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Sur  la  décomposition  mutuelle  de  T acide  sulfuriqûe  et  d'aï" 
cohol ,  suivies  de  T  examen  d^un  acide  nous^eau  qui  se 

forme  aux  dépens  de  ces  deux  SqUides.  ? 

'  ■'»  -^  i'  'j 

Lues  à  rAcadémie  royale  des  sciences  de  Bfcmich ,  le  9  octobre  tSt 9.'^ 
Par  M.  VoGEL. 

(  EXTAAIT.  )    :    ,  .  .;  . 

Il  y  a  deux  ans  environ ,  que  M.  Sertuerner  publia  un 
Mémoire  sur  les  combinaisons  des  acides  avec  les  substances 
organiques  (i) ,  dans  lequel  il  avançait  le  fait ,  que ,  par  Té- 
buIlitioD  d'un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'alcohol ,  il 
se  forme  trois  acides  nouveaux ,  qu  il  appela  acide  suïfo^ 
vineux  ,  ou  acidum  proto^euto  et  trit^œnothionicum. 


(0  Ployez  Annales  de  physique  de  Gilbert ,  tom.  60,  pag.  33. 

y V.  Année. — Janvier  i^%Q.       '  i 
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M.  Sertaeroer  se  proposa  alors  de  donner  suite  k  ce  tia- 
Tail ,  ce  qu'il  n'a  pas  fait  )Qsqtt'i  préseat  ;  il  ne  pardonnera 
donc,  si,  sans  Touloir  le  prévenir,  je  répile  ipielqaes* 
nnes  de  ses  expériences. 

L'action  de  l'acide  snl6ifiqne„||ir,les  snb^tape^  org»» 
niques ,  en  général ,  a  déjà  souTent  attiré  rattention  des 
chimistes,  comme  on  peut  k  yoir  dans  les  travaux  d« 
MM.  Fourcroy  et  Tauquelin  ,  Hatchette  ,  Chevreul  , 
Lioki  etc.;  cependant  M.  Sertnermer  a  poussé  ses  rccker- 
aies  plus  kfin ,  et  il  prétend  que  les  acides  minéralix  lor^ 
ment  avec  le  sucre  la  gomme  et  les  graisses  des  acides 
particoSerSm 

Cooiflie  ces  fiôiappesenievl  un  taste cliamp  i t'^Asenra- 
tion,  je  me  contenterai  de  dire  que  l'acide  sulfuriqne 
£[>rme  avec  la  poussière  de  bois  de  bouleau  un  acide  qui  con- 
tracte avec  la  baryte  et  Foxide  de  plomb  des  sels  très-so^ 
lubies ,  qui  néanmoins ,  en  dernière  analyse ,  donnent  pour 
résultats  des  sulfates. 

La  même  chose  a  lien  quand  on  laisse  en  contact,  pen* 
dant  plusieurs  heures,  parties  égales  d'acide sulfuriqoe  et 
d'huile  de  lavande  \  le  mélange ,  neutralisé  ensuite  par  l'oxide 
de  plomb ,  donne  naissance  à  un  sel  très-soluble ,  qui  n'est 
pas  un  acétate  de  plomb. 

Je  continuerai  ces  expénences  à  une  autre  occasion  ;  et  je 
me  bornerai  ici  a  traiter,  dans  ce  Mémoire ,  de  l'action  de 
l'adde  sulfurique  sur  l'alooiiol. 

ExPÉansncBs. 

s.  ^'• 

Parties  ^a^  en  poids  d'alcohol,  de  4o  degrés  i  Faréo^ 
mitre  de  Baume  et  d'acide  sulfurique  concentré ,  ont  été 
mêlées  lentement,  et  le  mélange  conservé  pendant  huit 
jours  dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri.  Le  liquide,  aprèsatoir 
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«voir  été  étendu  du  double  de  son  volume  d^eau ,  a  été  di- 
visé en  deux  parties  égales  ,  doqt  Tune  a  été  neutralisée  par 
du  carbonate  de  bamç,  et  Fautre ,  par  du  carbonate  de 
plomb  nouvellement  précipité* 

Après  avoir  çepare  les  sulfates  de  baryt.e  et  de  plomb  au 
moyen  du  filtre  ^  les  JiqyeurjB  fiUrées  se  trouvèjrenl  cl^argées 
de  sels  de  baryte  et  de  plomb ,  qui ,  rapprochés  jusqu'à  sic- 
cîté  et  chauffés  dans  une  cornue ,  donnèrent  du  gaz  acide  sul- 
fareox  et  une  huile  blanche  pesante  d'une  odeur  éthérée^  il 
resta  dans  la  cornue  un  sel  blanc  insoluble  ,  consistant  en 
snlfate  de  baryte ,  ou  bien  en  sulfate  de  plomb. 

L'acide  sulAirique  se  comportait  de  la  même  manière  av^c 
trois  parties  d'alcoh^^  d*où  il  s'ensuit  que  les  soi-disant 
élixir  addum  Hàtlcri  et  eau  de  Rabel  renferment  un  acide 
inconnu  jusqu'à  présent. 

§.  II. 

Parties  égales  d'alcohol  et  d'acide  sulfurique  (2  livres 
de  chaque  )  ont  (été  mises  en  ébullition  dans  une  cornue 
jusqu'à  ce  qi^'il  ne  passât  plus  d'alcohol  dans  le  récipient ,  ou 
en  d'autres  termes",  jusqu'à  ce  que  l'éthér  commençât  à 
passer. 

Je  fis  alors  refroidir  la  cornue  et  partageai  le  liquide  qui  res- 
tait dans  le  vaisseau  distillatoire  ,  en  trois  parties  égi^les ,  dont 
je  réintroduisis  une  partie  dans  la  cornue ,  pour  la  faire 
bouillir  jusqu'à  ce  que  la  moitié  d'éther  eût  passé  dans  le 
récipieçit  avec  la  seconde  *,  l'ébullitlon  fut  continuée  jusqu'à 
ce  que  la  formation  d'éther  eût  cessé ,  et  la  troisième  qe  fut 
pas  chauffée  ultérieurement. 

Après  avoir  saturé  les  trois  liquida  au  i^oyen  de  carbo- 
nate de  plomb,  il  résultait  que  la  liqueur  prise,  lorsque ,1a 
formation  d'éther  était  à  moitié  achevée ,  donnait  une  plus 
grande  quantité  d'acide  nouveau  que  les  deux  autres.  On 
peut  cependant  se  servir  aussi  avec  avantage  du  résidu  d'é- 
ther ,  quand  il  n'est  pas  trop  charbonné. 
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S-  ÏH- 

Je  fis  saturer  aussi  le  rësidu  d'éther  ëtendu  de  son  poids 
d*eau  avec  de  la  craie  lavée  ;  et ,  après  avoir  séparé  le  gypse  , 
j'obtins  par  Févaporation  de  la  liqueur  filtrée  un  sel  parti* 
culier ,  dont  je  donnerai  plus  bas  la  description. 

s.  IV. 

Par  Fexamen  des  sels  ci-des3us  de  baryte,  de  plomb  et  de 

chaux,  j'acquis  la  certitude,  qu'il  se  forme  dans  raction 

réciproque  de  l'acide  sulfurique  et  deFalcohol^pendantré* 

tbérification ,  un  acide  particulier,  que  je  tacherai  d'isoler 

.  e^  de  combiner  ensuite  avec  quelques  bases  salifiables. 

Si  l'union  qu'il  contracte  avec  la  chaux  ne  donne  pas 
la  faculté  d'obtenir  l'acide  entièrement  exempt  de  sulfate 
de  chaux,  ses  sels  de  baryte  et  de  plomb  sont  au  contraire 
très-propres  à  en  extraire  l'acide  en  état  de  pureté* 

§.  V.  Extraction  de  Tacide  sulfo^i/ineux. 
A.  Du  sulfo-^inate  de  banyte  (i). 

Le  résidu  d'éther  délayé  dans  son  poids  d'eau,  a  été  mêlé 
de  carbonate  de  baryte  encore  humide ,  jusqu'à  ce  que  le 
papier  de  tournesol  n'en  fut  plus  rougi.  On  met  la  matière 
sur  un  linge  mouillé  ;  et ,  quand  le  liquide  ne  passe  plus ,  on 
met  le  tout  à  la  presse.  La  liqueur  filtrée ,  évaporée  à  moitié 
de  son  volume ,  a  été  mêlée  d'acide  sulfurique  étendu  de 
son  poids  d'éau ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  formât  plus  de  pré- 
cipité. Le  liqui4c  séparé  du  précipité  ne  contient  ni  acide 
sulfurique ,  ni  batyte ,  quand  *  la  portion  de  Facile  sulfu- 
rique ajouté  est  bien  prise  \  mais  il  renferme  l'acide  sulfo- 
vineux  étendit. 

(i)  On  me  permettra  d'employer  un  instant  ces  termes,  jusqu^à  et 
que  i^aye  donnt  plus  d'explication  sMr  la  natfirc  de  Tacide. 
I 
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B.  Du  sidfo'uinate  de  plùmb. 

Le  résidu  d^éther  \  au  liea  de  le  saturer  par  la  baryte 
comme  ci-dessus ,  doit  être  neutralisé  par  le  carbonate  dé 
plomb. 

Lorsque  le  sulfate  de  plomb  estbîen  exprimé  et  le  liquide 
filtré,  on  le  fait  évaporer  lentement  jusqu'à  consistance  siru- 
peuse*, et ,  après  l'avoir  filtré  (i),  on  y  fait  passer  un  courant 
de  gaz  hydrogène  sulfuré  jusqu^à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus 
de  précipité  noir.  Comme  le  sel  contient  beaucoup  d'oxide 
de  plomb ,  il  exige  une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  pour  être  complètement  décomposé. 

Lie  liquide  séparé  du  sulfure  de  plomb  était  sans  couleur , 
d'une  saveur  tellement  acide  que  je  le  croyais  très-chargé 
d'acide  sulfurique  \  mais  j'étais  étonné  de  voir  que  le  mu- 
riate  de  baryte  et  l'acétate  de  plomb  n'en  étaient  pas 
troublés. 

§.  VI,  Concentration  de  Tacide. 

11  était  impossible  de  concentrer  l'acide  sur  le  feu ,  car  le 
liquide  à  peine  porté  à  Tébullition ,  une  grande  quantité 
d'acide  sulfurique  s'était  formée;  et  les  sels  de  baryte  et 
le  plomb  y  occasionèrent  ensuite  des  précipités  très-consi- 
dérables insolubles  dans  les  acides.  Je  le  plaçai  Honc  dans 
une  capsule  de  porcelaine  sous  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique ,  à  côté  d'un  vase  rempli  d'acide  sulfurique 
concentré. 

§.  Vil.  Propriétés  de  Vacide  concentré. 

Lorsque  l'acide  sûlfo-vineux  avait  séjourné pendapt  quel- 
ques heures  dans  le  vide  ,  il  parut  épais  et  en  quelque  sorte 

—"il  I  ■     I  ■  I      # 

(i)  Il  est  nécessaire  de  séparer  la  poudre  blanche  (  sulfate  de  plomb  ) 
qui  se  forme  dans  le  cas  où  Fébullition  est  trop  forte  ;  sans  cela  on  aurait 
de  suite  de  Tacide  sulfurique  dans  le  liquide,  parce  que  le  sulfate 'de 
plomb  lui-même  est  décomposé  par  Thydrogène  sulfuré. 
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huileux,  comme  Facide  sulfurique  concentré,  cependant  à 
un  degré  inférieur.  Il  n'y  avait  point  encore  de  Tacide  sul- 
furique  de  développé,  car  le  muriate  de  baryte  n'en  était 
pas  troublé.  Sa  pesanteur  spécifique  était  dans  cet  état 
de  i^Si^;  rapporté  sous  le  récipient  delà  machine  pneu- 
matique et  en  continuant  encore  le  vide ,  il  se  dégagea  dû 
gaz  acide  sulfureux  -,  il  resta  enfin  dans  la  capsule  de  l'acide 
sulfurique  concentré  et  quelques  goutte^  d'huile  éthérée. 

L'acide  sulfo  -  vineux ,  d'une  pesanteur  spécifique  dé 
Ij3ij9  ,  peut  rester  en  contact  avec  Pacide  nitrique  sans  être 
décomposé  •,  mais  aussitôt  que  l'on  porte  le  mélangé  à  Tébul- 
litioti ,  le  matras  se  remplit  de  vapeurs  rotiges  nitreuses ,  et 
il  reste  de  l'acide  sulfurique. 

La  même  décomposition  a  lieu,  lorsque  l'on  traite  les 
sels  que  l'acide  sulfo-vineux  forme  avec  les  bases  au  moyen 
de  l'acide  nitrique. 

Je  n'ai  pas  remarqué  de  différence  entre  l'acide  extrait  à 
différentes  périodes  avant  ou  après  le  passage  d'éther ,  et  je 
n'aurais  aucun  motif  d'adopter  avec  M.  Sérluemer  trois 
modifications  diverses  de  cet  acide. 

Quoique  l'acide  sulfo-vineux  concentré  ne  donne  aucuB 
indice  d'acide  sulfurique  5  on  ne  peut  pas  le  conserver  long- 
temps dans  cet  état  de  pureté  ;  après  un  laps  de  temps  de 
quinze  jours  il  commençait  à  troubler  le  muriate  de  baryte. 

§.  VIII.    Combinaison  de   T acide  sulfo-yfineuùc   auec   leà 

bases. 

Il  est  évident  que  les  sels  dont  les  bases  forment  un  sel 
insoluble  avec  l'acide  sulfurique,  et  un  sel  soluble  Avec  l'a- 
cide sulfo-vineux ,  peuvent  être  composés  avec  facilité  en 
neutralisant  le  résidu  d'éther  piar  une  de  ces  bases.  liC  but 
est  parfaitement  atteint,  lorsqu^on  se  sert  des  carbonates 
de  baryte  ou  de  plomb  ;  le  résultat  avec  le  carbonate  de 
chaux  n'est  pas  tout*à-fait  aussi  satisfaisant ,  parce  que  le 
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suliate  de  cKaux  est  un  peu  soluble.  Tous  les  antres  sels  doi- 
vent être  prépares  directement  en  combinant  Tadde  avec  une 
kse ,  ou  bien ,  en  décomposant  le  sulfo-vinate  de  plomb 
par  un  sulfate  soluble. 

§.  IX.  Sulfiyvbiate  de  éuxax. 

Après  aroir  saturé  le  résidu  d^étber  au  moyen  de  carbonate 
àe  chaux  délayé ,  on  exprime  et  filtre  la  liqueur ,  que  Ton  fiiit 
évaporer  ensuite  au  bain  de  sable  jusqu^à  une  oonsisiance 
presque  sirupeuse. 

S'il  s'était  déposé  un  peu  de  gypse  pendant  Févaporation, 
i\  (audraît  la  filtrer  de  nouveau  ;  on  expose  le  liquide  dans 
une  capsule  k  Tair  où  le  sel  cristallise  au  bout  de  quelques 
jours. 

Les  cristacrx  sont  des  tables  quadrilatères  à  angles  biselés 
invariables  à  Tair  ;  mais ,  lorsque  le  sel  est  évaporé  en  masse , 
il  attire  rhumidité. 

Les  cristaux  ont  une  sareur  légèrement  sucrée,  sont  três- 
tolubles  dans  l'eau  et  dans  Falcohol. 

Portés  dans  le  vide  à  côté  de  la  chaux ,  ils  perdent  la 
transparence  avec  Tean  de  eristallîsatîon. 

Le  sel  cristallisé ,  projeté  dans  un  creuset  de  platine 
rougi ,  brùle  avec  flamme  ,  la  masse  se  noircit  ;  et ,  en^con- 
tinuant  de  faire  rougir  le  creuset ,  il  reste  enfin  un  sel  blanc , 
le  sulfate  de  chaux. 

,  Lorsque  Ton  introduit  le  sulfo-vinate  de  chaux  cristallisé 
dans  une  cornue ,  que  Ton  fait  chauffer  lentement ,  le  sel  se 
boursoufle  et  devient  noir  ;  il  passe  dans  le  récipient  un  li- 
quide éthéré  empyreumatique ,  accompagné  d^une  huile 
jaune  qui  s'enfonce  dans  Peau  ;  cette  huile  a  quelque  chose 
de  Todeur  de  Yoleum  vini  ;  mais  elle  n'en  possède  pas  la  lé- 
gèreté. Il  passe  enfin  du  gaz  acide  sulfureux ,  et  il  res«e 
dans  la  cornue  du  sulfate  de  diaux  mêlé  d^uo  peu  de 
charbon. 
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On  fait  neutraliser  le  résida  d'éther  au  moyen  de  carbo- 
nate de  baryte  suffisamment  lavé ,  et  on  met  le  liquide  exprimé 

,  et  filtré  dans  une  étuve.  Au  bout  d^  quelques  jours  on  ob- 
tient des  cristaux  très-brîllans  et  doués  de  transparence.  Ce 
scmt  des  tables  comprimées,. à  quatre  façies  ,  inaltérables  à 

Jl'dir.  Les  cj:îstaux  traités  au  chalun^eau  se  noircissent  en 
répandant  une  odeur  d'éther  et  d'acide  sulfureux.  Eln,  con- 
tinuant Faction  du  chalumeau ,  il  reste  enfin  un  émail  lai- 
tçux  qui  se  comporte  comme  du  sulfate  de  baryte. 

Le  sulfo-vinate  de  baryte ,  quoique  très-soluble  dans  Feau, 
ne  re;5t  prçsque  pas  dans  J^lcobol.  Je  lavai  les  cristaux  pul- 
vérisés à  plusieurs  reprises  avec  de  Talcohol  à  ^^  degfés  ; 
détail  dans  Tintention  de  voirj  si  Thuile  adhérait  mécani- 
quement au  sel ,  et  dans  ce  cas  Falcohol  aurait  du  la  dis- 
soudre ]  mais  je  ne  pus  pas  découvrir  la  moindre  trace 
d'huile  dans  .Fcsprit-de-vin.  Le  sel  lavé  par  Falcohol  et  des- 
séché ,  soumis  à  la  distillation ,  donnait ,  outre  le  liquide 
éthéré  empyreupiatique ,  une  huile  jaune  pesante.  Je  crois 
devoir  conclure ,  de  ce  résultat ,  que  Fhuile  n'y  est  pas  mé- 

^  langée  mécaniquement,  mais  qu'elle  se  trouve  en  véritable 
combinaison  chimique  avec  le  seL 

§.  XI.  Sulfo-vinate  de  plomb. 

Ce  sel  a  été  obtenu  comme  les  deux  précédens ,  en  neu- 
tralisant  le  résidu  d'éther  par  le  carbonate  de  plomb.  La  li- 
queur filtrée  doit  être  évaporée  à  une  douce  chaleur  au 
bain  de  sable.  Le  liquide  ne  se  décompose  pas  par  une 
■  légère  ébulHUon;  mais ,  en  continuant  de  le  faire  bouillir ,  il 
se  dépose  un  peu  de  sulfate  de  plomb.  Lorsque  Fon  laisse  la 
liqueur  pendant  quelque  temps  au  contact  de  Fair,  elle  se 
couvre  d'une  pellitule  de  carbonate  de  plomb. 


0£     PHARMACIE.  g 

La  dissolution  concentrée  parait  être  un  sous-sel  ;  car  elle 
a  été  troublée  par  l'addition  d^un  peu  dVau  distillée. 

Par  Tévaporation  lente,  il  reste  une  masse  saline  qui 
aldre  tellement  Thumidité  de  l'air ,  qu^elle  tombe  en  quel* 
;aes  heures  entièrement  en  deliqwum. 

Le  sel  desséché  exige  à  peine  la  moitié  de  son  poids  d^eaa 

pour  se. dissoudre^  il  est  aussi  très-soluble  dans  l'alcohol. 

Chanffé  dans  une  cornue ,  il  passe  une  huile  pesante  dans 

le  récipient ,  et  il  reste  du  sulfate  de  plomb  mêlé  d*un  peu 

de  charbon. 

§.  XII.  Sulfo-vinate  de  potasse. 

3^a\  préparé  ce  sel  par  la  voie  directe ,  en  neutralisant 
le  carbonate  de  potasse  par  l'acide  pur.  La  dissolution  éva^- 
porée  lentement  ne  donne  pas  des  cristaux  réguliers,  mais 
un  sel  en  écailles  nacrées  semblables  à  Tacide  boracique.  Il 
était  gras  au  toucher  comme  le  talc;  sa  saveur  est  sucrée; 
il  se  dissout  facilement  dans  l'eau  ,  entre  en  fusion  à  une 
légère  chaleur ,  et  brûle  avec  flamme  lorsqu'on  le  projette 
dans  un  creuset  de  platine  rougi ,  et  laisse  pour  résidu  du 
sulfate  de  potasse. 

§.  XIII.  Sulfo^sdnate  de  soude. 

Ce  sel  a  été  composé  en  versant  dans  une  dissolution  de 
snifo-vinate  de  plomb  ou  de  baryte,  une  dissolution  con- 
centrée de  sulfate  de  soude  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus 
de  précipité  blanc.  La  liqueur  filtrée ,  évaporée  lentement 
au  bain  de  sable,  laisse  pour  résidu  une  masse  grenue, 
opaque,  semblable  aux  choux-fleurs.  Je  fis  redissoudre  le  sel 
dans  son  poids  d'eau  chaude,  et  je  portai  la  dissolu lioi^ 
dans  la  cave.  Il  s'était  formé  au  bout  de  douze  hedres  des 
cristaux  brillans^  dont  la  forme  n'était  pas  bien  régulière. 
Ces  cristaux  s'effleurissent  au  contact  de  l'air ,  mais  à  un 
degré  très-faible. 
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Ce  sel  se  compoi*tô  au  feu  comme  le  précédent  5  el  laisse 
pour  résidu  du  sulfate  de  soude. 

§*  XIV.  Sulfo'i^inate  de  cuistre. 

Ce  sel  a  été  préparé  par  la  Tole  directe ,  en  faisant  dis- 
soudre le  c&rbonate  de  enivre  dans  Tâcid^  «ulfo-vineux  ;  la 
dissolution  donnait ,  p&r  Tévaporation ,  des  cristaux  bleus  en 
larges  tables  -trës-àolubles  dans  Teau  ^  et  solnbles  dans  1  al» 
cohol  ;  le  sel  n'est  pas  précipité  par  le  muriate  de  baryte^ 
mais  il  passe  à  l'état  de  sulfate  quand  on  le  chauffe  à  quel- 
ques degrés  au-dessus  de  la  température  de  Teau  bouillante. 

§.  XV*  Sulfo-i^incue  de  fer. 

L'acide  suHb-vînetix  dissout  \é  fer  métallique  avec  cffer*- 
vescence  due  au  dégagement  de  gaz  hydrogène.  La  disso^ 
lution  est  sans  couleur  ,  d'une  saveur  douceâtre ,  et  n'est 
pas  précipitée  par  le  muriate  de  baryte.  Le  fer  y  existe  en 
état  d^oxidule;  car  le  liquide  est  précipité  en  vert  par  les 
alcalis^  et  en  bleu  clair  par  le  prussiate  de  potasse»  Par 
Tévaporatlon  spontanée,  on  obtient  des  prismes  à  quatre 
faces  d'une  couleur  jaune  blanchâtre.  Ces  cristaux  effleu- 
rissent  au  contact  de  l'air ,  et  perdent  dans  quelques  jours 
leur  transparence.  Ce  sel  doit  exister  en  abondance  dans 
l'eau-mère  du  sulfate  de  fer  qui  provient  de  la  saturadoQ 
du  résidu  d'étlier ,  au  moyen  de  la  limaille  de  fer.  J'y  re- 
viendrai à  une  autre  occasion. 

§.  XVI. 

Quoique  l'acide  snlfo-vîneux  se  décompose  subitement 
par  une  légère  chaleur  et  même  par  son  exposition  à  Taîr  , 
il  n'en  est  pas  de  même  des  sulfo-vînates.  Ces  sels  peuvent 
être  long-temps  au  contact  de  l'air  sans  qu'on  y  remarque 
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de  Facide  snlfurîque  de  développé.  On  peut  même  faire 

bomllir  plusieurs  dissolutions  de  ces  sels^  sans  qu'il  se  forme 

de  lacide  sulfunque.  Il  n'y  a  que  les  dissolutions  très-con- 

ceotrées  qui  ne  supportent  pas  une  longue  ébullition. 

§.  XVII.  Dé  tatiatogùi  entre  tacîde  sulfo-yineux  et  FacUe 
hypû'Sutfûrique, 

Je  me  suis  procui^é  Facide  hypo-sulfurique  par  le  mode 
jflctîqué  par  MM.  Gây-Lussac  et  Wellher ,  en  faisant  passer 
un  courant  de  gaz  acide  sulfureux  dans  Toxide  noir  de  roaU''' 
ganèse  délayé ,  précipiter  le  liquide  filtré  par  Peau  de  ba- 
ryte ,  et  décomposer  le  hypo-sulfatë  de  baryte  ,  au  moyen 
de  l'acide  sulfurique  étendu  d^eau. 

L^'âcide  snlfo-vineui  a  de  <^mmun  avec  Tacidfe  bypo* 
sulfurique  les  propriétés  suivantes  : 

Tous  les  deux  présentent  un  liquide  blanc  très-acide ,  qui 
ne  peut  pas  être  porté  par  Tébullition  à  un  plus  haut  degré 
de  densité  san3  passer  à  Tétat  de  Facide  sulfurique. 

Tous  les.  deux  peuvent  être  rendus  plus  denses  et  aU 
même  degré ,  dans  le  vide  de  la  machine  pneumatique. 

Tous  les  deux  forment  avec  les  bases  terreuses ,  alcalines 
et  métalliques  des  sels  solubles  qui  ont  la  plus  grande  res- 
semblance entre  eux. 

Tons  les  deux  ainsi  que  leurs  sels  ,  sont  décomposés  par 
Facide  nitrique  aidé  de  la  chaleur ,  ce  qui  donne  naissance 
à  Facide  sulfurique  et  aux  sulfates. 

La  différence  entre  eux  consiste ,  en  ce  que  Facide  sulfb- 
fineux ,  et  ses  sels  contiennent  une  huile  volatile  qui  s'é- 
chappe à  une  haute  température  et  se  décomposé  en  partie, 
d'où  résulte  le  carbone  qui  reste  ;  Facide  hypo-sulfurique , 
au  contraire  ,  est  converti  par  la  chaleur  en  acide  sulfurique 
sans  donner  une^huile  -,  les  hypo-sulfates  ne  se  charbonnent 
pas  à  la  température  rouge ,  mais  laissent ,  comme  les  pre- 
miers ,  des  sulfates  pour  résidu. 
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§.  xvni. 

Eu  rapprochant  les  divers  faits  énoncés  ci-dessus ,  je  me 
trouve  d'accord  avec  M.  Sertuerner  sur  ce  point,  qu'il  se 
forme  par  l'action  réciproque  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'ai- 
cohol,  aidée  de  la  chaleur,  un  acide  particulier,  qui  n'a 
pas  été  adapté  jusqu'à  présent  dans  le  système  de  chimie  3 
mais  je  m'éloigne  de  son  opinion ,  en  ce  que  je  regarde  ce 
nouvel  acide  y  comme  de  l'acide  hypo-sulfurique  combiné 
avec  une  huile. 

Les  expériences  de  M.  Sertuerner  sont  néanmoins  très- 
intéressautes ,  p^rce  qu'elles  prouvent  d'une  manière  satis- 
faisante, que  la  théorie  sur  la  formation  d'éther,  établie 
par  MM.  Fourcroy  et  Yauquelin ,  laisse  bien  des  choses  à 
désirer. 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  avaient,  comme  tout  le 
monde  sait ,  prétendu  que  l'acide  sulfurique  enlève  à  l'al- 
cohol  de  l'hydrogène  et  de  l'oxigène  pour  former  de  l'eau  , 
et  que  l'acide  sulfurique  lui-même  n'éprouve  aucune  dé- 
composition pendant  l'époque  où  Téther  se  forme. 

M.  Dabit^  pharmacien  h  Nantes^  avait  cependant  déj^ 
fait  des  objections  à  celte  théorie  5  il  disait  que  lacide  sul- 
furique ,  chauffé  avec  de  l'alcohol ,  peut  perdre  de  son  oxi- 
gène  sans  passer  pour  cela  à  l'état  d'acide  sulfureux,  et 
qu'il  se  forme  dans  ce  cas. une  substance  intermédiaire  entre 
r  acide  sulfurique  et  F  acide  sulfureux  (1). 

M.  Dabit  a  de  plus  examiné  quelques-uns  des  sels  quç 
cet  acide  contracte  avec  les  bases  ;  mais  son  travail ,  regardé 
alors  comme  incomplet,  fut  rejeté,  et  il  a  été  probablement 
oublié  à  présent  5  de  sorte  que  la  théorie  sur  Féther  de 
MM.  Fourcroy  et  Vauquelin ,  s'est  soutenue  jusqu'à  ce  jour , 

(i)  Ployez  Annales  de  chimie >  tom.  34,  pag.  3oo  et3i9i  et  tom.  43  > 
pag.  loi. 
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a^ec  les  seules  modifications  que  les  expëriences  plas  ré- 
caite%  de  M.  Boullay  ont  paru  lui  faire  éprouver. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  expériences  de  Dabit ,  celles  de 
M.  Sertuemer  et  les  miennes  font  voir  que  les  choses  ne 
se  passent  pas  ainsi.  L'aeide  Al^fcirique  se  déeompose-dès  (e 
commencement  et  abanddnne  d0  son  oxigène  ;  Tob^t  exige 
donc  de  nouvelles  recherches  y  et  la  théorie  d'éther  a  be- 
soin d'une  réforme.  i     ..     ; 

Résumé. 

.  On  peut  déduire  des  expériences  énoncées  dans  ce  M é> 
moire  les  résultats  suivans  : 

1».  13 ne  décomposition  réciproque  a  lieu,  sans  Faddition 
d'une  chaleur  extérieure ,  dans  un  mélange  de  parties  égales 
4'acide  sulfurique  et  d'alcohol^  ' 

%"".  Les  '  mêmes  phénomènes  se  passent  dans  un  mi^ange 
de  trois  parties  d'alcohol,  et  d'une  d'acide  sulfurique.  Daos 
l'un  et  l'autre  cas ,  l'acide  sulfurique  cède  de  Toxigène)  et  se 
constitue  en  un  acide  particulier  ; 

S"".  Cet  acide  formé  par  la  désoxidation  partielle  de  l'acide 
sulfurique ,  existe  dans  les  soi-disant  élixir  acîcCûm  Halîeri 
et  eau  de  Rahel  \ 

4**.  Le  même  acide  se  forme  pendant  la  confection  d'é- 
dier  ;  M.  Sertuerner  Ta  nommé  acide  sulfo-vineux  {^èciduin 
œnothionicum) ,  dont  il  admet  trpis  modifications  *, 

5**.  Il  n'existe  qu'un  seul  acide  de  ce  genre ,  n'importe 
qu'on  le  retire  d'un  mélange  d'alcohol  et  d'acide  sulfurique 
avant ,  au  .mijieu ,  ou  après  la  formation  d'éther  \ 

&.  L'acide  peut  être  extrait  facilement ,  en  neutralisant  le 
résidu  d'éther  au  moyen  des-  carbonates  de  plomb  ou  dq 
baryte ,  et  en  décomposant  le  liquide  filtré  par  le  gaz  hy- 
drogèue  sulfuré  ^  ou  bien  dans  le  dernier  cas  par  Tacide  sul- 
furique étendu  d'eau  *, 
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.  7^  Uticiie  pur  est  un  liquide  «ûis^oiileor,  qui  est  coDr 
verti  en  acide  sttlforiqiie  par  Tébullitioa ,  et  laiase  échapper 
^ne  huile  vplatile  pesaute  ; 

S\  Il  /qf^?  Avec  lea  ba^çs  i^fvm&eti,  alcalipea  et  Bi^taOt- 
qoea ,  des  aeb  très-soluhle»  qm  •br4iQi»t  ayee  flaoxmt  > 

9%  Les  sels  desséchés  qte  Tqu  çhau0e  diA$  uo^  «icffutt^  , 
4oiuieot  lUne  b»ile  éihérée  p«9at))Èe  f$  4u  ga^  acide  ^ulfureu^  j 
ils  devienneut  noirs,  et  il  reste  un  sulfate xnéléÀ^ioaâ^QAf^; 

10'.  L'acide  en  question  a  la  plus  grande  analogie  avec 
Tacide  hypo-sulfurique ,  et  n'en  diffère  que  par  l'huile  vo- 
latile avec  laquelle  il  est  combiné  3 

II''.  Les  sels  que  cet  acide  forme  avec  les  bases  sont  en 
tout  semblables  aux  hypo-sulfates  ^  en  faisant  rabstraction 
de  ITiuile  combinée  avec  eux  5 

12*.  L'acide  suUurique  est  converti  par  d'autres  sub* 
stances  végétales  en  acide  typo-su  Ifurique  ; 

i3^  Enfin,  comme  il  est  pDOitvé  qne  iacide  3ulfurîque 
perd  de  Toxîgène  par  laotion  de  Talcc^ol ,  bw^  passer  i^ 
Tétat  d'acide  sulfureux ,  il  est  évident  que  la  théorie  aotaetle 
sur  la  formation  d'éther  mérite  d'être  rectifiée. 

NOTE 

Sur  la  ccioradon  de  la  résine  de  gctïac  par  la  farine  de 
froment  ,• 

Extrait  d'une  lettre  de  H.  Taddey  à  M.  G.  Brugnatelli. 

(  Giornale  dijisica ,  chimica ,  elc. ,  2*.  bimestre  i8ig.  ) 

M.  Taddey ,  ayant  eu  :  Foccasion  de  malaxer  plusieurs 
espèces  de  gommes ,  de  gommes  résines  et  de  résines  pro- 
prement dites  avec  différentes  farines ,  a  trouvé  que  celle 
ile  froment  colorait  eu  bleu  la  résine  de  gaïac  réduite  ea 
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poudre ,  aussitôt  qu^après  avoir  ajoatë  de  Feaa  au  mélange  ^ 
^  le  malaxait  au  contact  de  Tair»  ]VL  Rudolphi,  chargé,  par 
M.  Taddey ,  de  poursuivre  les  recherches  sur  ce  sujet  a  ob* 
serve,  lo.  que  dans  le  mélange  de  résine  de  gaïac  et  d'à- 
miJon  pur,  humecté  d'eau,  il  ne  se  développait  pas  de 
oimleur  bleue ,  non  plus  ^'avec  les  autres  matériaux  immé* 
diats  des  végéuux,  qui  ne  oontienoent  pas  de  zimôme; 
2\  que  le  gaïac  ne  se  colorait  pas  ou  que  très-légèrement 
avec  les  fiuînes  pauvres  eu  ^ulen  ;  3o*  qu'il  ne  se  colorait 
pas  du  tout  avec  celles  dans  lesquelles  le  gluten  avait  souf- 
fert de  grandes  altérations.  Iiorsqu  ou  pétrie  du  gluten  pur 
ou  du  ûmôme  pur  avçc  de  la  résine  de  gaïac ,  il  se  déve- 
loppe instantanément  une  siq^erbe  couleur  bleue. 

Le  gaïac  malaxé  avec  le  zîmème  ne  se  colore  qu  autant 
qn^  le  mélange  s'opère  avec  le  contact  de  Toxigène  atmos- 
phérique^ M.  Rudolphi  en  conclut  que  la  résine  de  gaïac 
est  un  bon  réactif ,  soit  pour  reconnaître  la  farine  de  .froment 
de  bonne  qualité ,  soit  pour  apprécier  les  altérations  qu  elle 
peut  avoir  éprouvées  par  une  légère  fermentation  ,  ou  par  soa 
mélange  avec  d'autres  farines  pauvres  en  gluten^  et  réci- 
proquement il  recommande  la  iarine  de  froment  pour  re- 
comiaitre  la  pureté  de  la  résine  de  gaïac.  On  verra  dans 
larticle  suivant  jusqu  a  quel  ^oint  ou  peut  compter  $ur  ce 
réactif. 

L.  A.  P. 
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Sur  les  substances  qui  Myetoppffntla  couleur  hleue  daàs  la 
résine  de  gaïac  ;  '  *  ^ 

■    •    'Pat  TA.'VhÉàciit.,  /•  ^    -ii--  '  .  •■ 

Lb  docteur  WôUastoû  pariait  être  le  premier  qui  aît  ob- 
servé que  là  résîne  de  gaïac  devient  verte,  lorsqu'on  Texpose 
en  même  temps  au  contact  de  Taîr  et  de  là  lumièi^ë  \  il  pense 
que  cet  effet  a  lieu  au  plus  haut  degré  dans  les  rayons  les 
plus  réfrangibles ,  et  qu'au  contraire  les  rayons  les  moins  ré" 
frangÂles ^  par  leur  vertu  désoxidante  jfont  repàraitre  la 
couleur  bleue.  M.  Williams  Brande ,  à  qui  Ton  est  redevable 
de  ce  qu'on  sait  aujourd'hui  de  plus  positif  sur  cette  espèce 
de  résine,  sûi  generis^  a  reinarqùé  que  le  gaz  oxigèné  la 
Verdissait  plus  promptement  que  Pair  atmosphérique  ;  que 
dans  la  vapeur  du  chlore  elle  devenait  d'abord  verte,  puis 
bleue ,  et  ensuite  brune.  Ces  faits  et  plusieurs  autres  ,  rap- 
portés dans  le  Philosophical  magazine,  tendent  à  établir 
que  ces  changemens  de  couleur  sont  dus  à  la  combinaisoa 
de  Toîcîgène  avec  le  gaïac  ;  que  le  vert  en  contient  le  moins , 
qu'il  est  dans  le  bleu  en  proportion  moyenne ,  et  que  le 
brun  en  contient  le  plus.  M.  Taddey,  dans  l'article  précé- 
dent ,  attribue  ce  phénomène  au  gluten  aidé  de  l'air  atmos- 
phérique. Ainsi ,  d'après  l'opinion  des  sa  vans  que  nous  ve- 
nons de  citer,  la  coloration  de  la  résine  de  gaïac  serait  le 
résultat.d'une  action  toute  chimique  qui  se  partagerait  entre 
l'air  et  la  lumière. 

Je  ne  me  permettrai  aucune  objection  sur  des  faits  qui 
sans  doute  ont  été  bien  observés.  J'admettrai  volontiers  la 
théorie  qu'on  en  a  déduite  dans  les  cas  dont  il  s'agit ,  mais 
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\e  ne  pense  pas  qué^tte  tfréo^ie  poisse  être  giébéralement 

tfpplicajt^  dafkis  fous  tes  cas  on  se  développe   la  éoùleu^ 

Ueoe  du  gaïac.  VoîcT,.à  cetëgard^  surcpièîje  fonde  mes 

d(mtes  ,  défâ  exprkàiê'  d*aî)^irs  dans  nné  note ,  imprimée 

3  y  ft  neuf  ans  (i),iibtë  S  laquelle  fajôtrterriafiqourdrhui 

l^usieurs  nouveaux  faits. 

Si  la  coloration  en  bien  ôtr  en  vert  de  la  résine  de  gaïac 
est  due  seulement  à  Faction  de  Tair  et  de  la  lumière ,  ponr« 
quoi^  toutes  clioses  étant  égales  d^ailletlrs  de  la  part  de  ces 
deux  agêns  ,  la  résine  de  gaïac,  mélangée  avec  telle  sub-* 
âtànce ,  se  co)ôrë-t-elIé  en  vert  ou  en  bleu ,  tandis  que ,  mé- 
langée avec  tette  autre  substance  ^  sa  couleur  naturelle  n'é- 
prouvé paà  ^altération  ? 

\j3i  répônée  à  cette  question  est  peut-être  plus  difficile 
gù'eife  de  ie  seihbîe  au  premier  abord  ,  du  moins  c'est  ainsi 
que  je  Feàvisage  ;  elle  exige  des  expériences  délicates  qui 
ne  peuvent  être  entreprises  que  par  un  chimiste  beaucoup 
plus  exercé  que  je  né  lé  suis  à  ces  sortes  de  recherches.  Mais 
si  je  ne  puis  prétendre  à"  résoudre  complètement  la  question, 
il  m'est  permis  de  chercher  à  Téclairer,  et  c'est  dans  cette  vue 
qu'ont  été  faites  les  expériences ,  dont  fe  vais  rendre  compte. 

!•*.  ExPÊRnKOi. 

Si  l'on  plo&ge,  dans  tm  ve^re  c^ndeààilt  de  la  tenture 
alcoholique  de  résine  de  gaïac ,  quelques  tranches  de  radne 
fraîche  de  raifort  sauvage  (cocUearia^  armoracia ^h.) ,  oa 
voit  cette  racine  se  colorer  eubleu  çAet  la,  et  la  teinture 
participer  de  cette  couleur,  laquelle  s'évanouit  ensuite  assez 
promptement;  la  liqueur  redevieïit  véttè  ^  mais  plus  pide 
qu'avant  l'expérience. 

II*.  Ex^Éanncc. 

Si ,  au  lieu  de  j>longer  la  racine  de  raifort  dans  la  trîuture 

(i)  Balletiii  de  Pharmacie,  tom.  a,  pàg.  $78. 

VI*.  Armée.  —  Jansder  i8ao.  a 
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de  gaïÉc  ^  on  verse  un  peu  de  cette  teinture  sur  un  morceaiC. 
de  la  même  racine  coupé  transyersalementv,  eUle  transsude' 
seulement  à  travers  les  vaisseau^  qui  avoisinen^  Técorce  , 
de  sorte  que  le  cent|^  de  la  racine,  qui  parait  imperméable 
a  cette  liqueur  présente  un  disque  blanc  entpuré  d'une  zone 
bleue. 

III«.    EXPÉRIEHCB. 

Une  racine  de  raphanus  saiwus,  petite  rave ,  dépouillée 
de  son  épiderme  rouge  et  plongée  dans  la  teinture  de  gaïac , 
s^est  de  suite  colorée  en  bleu  ainsi  que  la  teinture;  mais  au 
bout  d'une  heure  celle-ci  était  décolorée  en  grande  partie , 
et  la  rave  recouverte  d^un  enduit  jaune  formé  de  la  résine 
très  -  divisée ,  qui  s'était  précipitée  sur  la  racine ,  en  même 
temps  que  celle-ci  avait  cédé  son  eau  de  végétation  â  Tal- 
cobol.  Le  précipité  jaune  malaxé  entre  les  doigts  a  repris 
Taspect  et  les  autres  propriétés  de  la  résine  de  gaïac. 

Plusieurs  substances,  mais  particulièrement  les  racines 
fraîches  ont  la  propriété  de  développer  la  couleur  bleue  de 
la  résine  de  gaïac  dissoute  dans  Talcohol ,  d'autres  ne  ma** 
nifestent  aucun  changement  ;  il  en  est  enfin  qui  y  privées  de 
la  faculté  de  développer  la  couleur  bleue ,  neutralisent  cette 
propriété  dans  celles  qui  en  jouissent. 

Racines  fraîches  qui  dwehppenlîa  couleur  bkue. 

Ce  sont  celles  de  : 

Consoude  (symphytum  consolida ,  L.  ). 
De  pissenlit  (  ïeontqdon  taraa:acum). 
D'iris  tiambe  (  iris  germanica). 
De  chicorée  (cichorium  intybus)* 
De  chardon  rouland  (erjrngium  campestre)^ 
iDe  nénuphar  blanc  (njrmphasa  alba). 
De  pomme-de-terre  ( ^o/a/mm  tuberosum). 
De  bryone  (bryonia  dioîca ,  Jacq.  ). 
D^-aunée  (muia  ^/emum). 
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De  guimauve  (  àbhœa  offic.  ). 
De  carotte  caltivée  (  daucus-cirota). 
De  réglisse  {glycyrrJdza  glabra  ). 
De  navet  cultivé  (^napîà'saiii^a  ). 
De  bardane  (  arctium tappa). 
De  colchique  (colchicum  autumnak). 
De  snpooiiîre  (sap,  ojf.). 
De  fomeierre  (^fttmaria  off.  ). 
De  cochléariâ  (  cochîearîa  off.). 
De scrophulaîre  (scrophular.  off,).  ' 

DWille  {^rumex  acetosa),     . 
J^t^  SQOVZonëte(scorzonerafiispan{cay\ 
D'asperge  (asparagus  off.  ).  *         ■  •  • 

De  bourrache  (  torrog^- o^.  ). 
W^ngélique  (angciica  archanget). 
Le  bulbe  d'ognon  (  aSiuiu.  çœpa)* 
La  plupart  de  ces  racines  desséchées  ne  colorent  plus  la 
teinture  de  gaïac. 

Le  suc  laiteux  de  la  racine  de  chicorée  ,  surtout  en  au- 
tomne, développe  avec  la  teinture  de  gaïac  une  magnifique 
teinte  blene.  Dans  la  racipe.  fraîche  de  nimphsea ,  la  couleur 
est  d^abord  très-vive  au  moment  où  Ton  verse  la  teinture  ; 
maïs,' en  comprimant  un  peu  la  racine,' les  difierens  sucs 
qu  elle  contient  détruisent  en  très-peu  de  temps  la  couleur 
bleue.  •  ' 

Racines  qui  ne  développent  pas  la  couleur  bleue  de  la 
tpiniure  de  gaiac. 
\\  .      \ 
Ce  aont  celles  de  :       ,    i    :^  ^ 

PaUance8DUvag0(niifi^<<|i^(uf,^v)-     ; 
Ti^ïi>SLzhv%m9Xh{pçlyp0diumfi]i^  mus), 
HeifdisieTiJmgariav^sca)^  ^    ^ 
fSiK  sdns  doul«beiMiQ^llIv:4'wtr^squejep!ai.pue3eaminer« 
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De  Tinfluence  de  la  lumière  sur  le  âévekpj^aneat  de  la 
couleur  bleue* 

Pour  savoir  )osqti*i  quel  poiot  la  lumière  pouvait  miMli- 
fier  la  coloration  de  la  résine  de  gaïac  |  j 'ai  mis  daos  une 
soucoupe  de  terre  brune ,  un  morceau  de  racine  de  pastis 
naca  $ati,va  ;  je  Fai  recouvert  d'une  petite  cloche  tubulée  re- 
vêtue de  papier  noir,  et  fai  versé  imm^atemeat  par  la 
tubulure  quelques  gouttes  de  teinture  de  gpiïac  sur  la  racine. 
Au  bout  d'une  demi-heiU'e  fai  soulevé  la  cloche ,  et  fai 
trouvé  que  le  panais  coloré  d^un  beau  bleu  était  en  tout 
semblable  pour  la  teinte  à  un  morceau  de  la  même  racine 
qui  avait  été  arrosé  de  teinture  de  gaïac  et  exposé  à  la  lu- 
mière diffuse.  On  voit  qu'ici  la  théorie  de  la  réfrangibiliié 
des  rayons  lumineux ,  comme  cause  de  la  coloration  y,ne  peut 
être  applicable. 

V*.  ExpÉaw'cp. 

Résine  de  gàlSac  et  saison. 

,  Une. partie  de  résine  de  gaïac  en  poudre  fine  ayant  été 
bien  mélangée  avec  deux  parties  desavon  blanc  pur,  il  eu 
est  résulté  une  masse  verte ,  ou  plutôt  bleuâtre  d'un  ton  de 
vert-de-gris. 

VI*.  Expérience. 

Un  mélange  des  mèmeè  lubstanëes ,  à  parties  égales ,  pré- 
sente une  masse  grise  jaunâtre,  tirant  un  peu  au  vert.  Cette 
masse ,  exposée  a  l'air  ,  n'avait  pas  sensiblement  dhangé  de 
couleur  a  la  surface  âpî*è9(î[tiahmté>>hhit heures; mais  fai 
remarqué  que  son  iiitéi4euft*s^{rjfipq^iVuneieoul€ttr  bleue 
assez  interne.  Dans  cette  en^êfièùcè^  comme  daiiê  Inexpé- 
rience IV ,  la  lumière  ne  pmcsAipi^  pariieiper  à  hi  aé- 
ration. 
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Vir.    EXPÉRIBUGE. 

Substances  qui  s^ opposent  €ui  développement  de  la  couleur 
bleue  que  produit  le  sauon  ai^ec  la  résine  de  gaSac. 

Le  mélaDge  de  savon  mëdiei&al  et  de  réiine  éepaait  eon- 
•îdéré  comwe  prépantkm  mugbirale ,  n'éiant  pvs  une  chose 
m^flKrente,  fai  dû  essayer,  si  quelque  substance  inerte 
par  eUe-mëme  pourrait,  sans  affaiblir  les  propriétés  de  ce 
médicament,  s'ppposer  au  dévelp^enient  de  la  couleur 
bleue,,  dont  l^aspect  peut  effrayer  certains  n^al^des.  Tai 
trouvé  que  la  racine  de  réglisse ,  qui ,  dans  son  état  de  frai* 
cheur  met  à  nu  la  couleur  bleue  dejgatac,  se  trouve  non- 
seulement  dépourvue  de  cette  propriété  quand  elle  est  sèche 
et  réduite  en  poudre  \  mais  encore  quelle  neutrali^e^racjion 
colorante  du  savoo ,  au  point  f  n'étant  incorporel^  a^^i^c  çettA 
substance  avant  laddition  de  la  résilie ^ iiifpfme  upaiiçe  de, 
bleu  ue  se  manifeste.  Ou  peut  aussi  laisser  exposée  à  ]l'aif  ejt, 
a  la  lumière  de  la  poudre  d^  réglisse  arrosée  de  tein&ure  de 
gaïac  ,  on  n'observera  aucun  changement. 

La  racine  de  squi^e  {smilM  china)  ^  que  les  médecins 
prescrivent  quelquefois  comme  auxiliaire  de  la  résine  de 
ga&ac ,  s^pppose  ainsi  que  le  réglisse  au  ééveloppement  de  la 
couleur  bleue  \  et  sous  ee  rapport  elle  serait  préférable. 

yUr.  £»pÉaiB9cc. 

Bîçii  que  le  savpn  metAe .  à  uu  la  couleur  blejgie  de  gaïac , 
c'est  une  chose  asse;^  jwiparquable  que  ces  deu5c  substances 
dissocies  séparément  daps  T^lcohol  et  mélangées  ensuite, 
ne  prpdiiiseot  qu'une  teinte  jaune  plus  ou  moins  foncée 
suivant  les  proportions  des  deux  liqueurs.  II  y  a  véritable- 
ment combinaison  chimique  \  car ,  en  ajoutant  de  Teau  au 
mélange ,  il  ne  s'en  précipite  pas  de  résine.  Il  parait  que  le 
seul  rôle  de  Talcohol  dans  ce  cas  est  de  favoriser  la  disso- 
lution de  la  résine  ^lar  le  savon«     . 
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ÏX".  Expérience. 

Adipn  du  laà^  sur  la  teinture  d^gatac.  . 

La  leintm^  dé  gaûiac^et  lé  kit  froid ,  agités  eosonUe  dans 
un  flacon  ^  -offinent  on  liquide  .d'une  couleur  blea  eëlesiel 

.  ;        .        ;  X*.   EWÉRIEWCB.   '     -  r 

Le  sérum  de  lait^  obtenu  au  moyen  delà  coagulation  à 
froid  par  Falcbliol ,  n'agit  pas  sur.  la  teinture  de  gaïae. 

XP.  Expérience. 

^  lilais  le  cÂoagulum  du  lait  ou  la  partie  caséuse ,  séparée  par 
}e  même  procédé ,  se  colore  d'un  bleu  très-pur^  le  contact 
de  Pair  atmosphérique  et  de  la  -lumière  semble  d'abord 
augmenter  Tintensité  de  cette  coidenr  ;  mais  quelques  mi- 
nutes de  pfais  su£Ssent  pour  la  détruire  ^Complètement. 

XIP.    EtoÉRlENGE. 

Lorsque  le  caséum  de  lait  est  entièrement  privé  d'alcohdl 
par  la  pression ,  il  n'exerce  aucune  action  sur  la  réaine  de 
gaïac  en  poudre. 

Xm*.  ExPÉamcs: 

Du  lait  et  de  la  teinture  de  gaïac  (i)  Tun  et  l'autre  feu 
Aullttion  ,  puis  introduits  dans  un  flacon  bien  sec  ,  chauffe 
pendàilt  une  demi-heure  à  une  température  de  plus  de 
quatre-vingts  degrés  pour  en  expulser  l'air ,  n'ont  donné  lieu 
a  aucune  action. 


(i)  La  teinture  «le  gaïac ,  après  avoir  bouilli ,  se  colore  en  bleu 
comme  auparavant ,  quand  on  la  mêle  ayec  du  lait  qui  n^a  pas  élm 
chauffe  i  ainsi  la  chakur  n'agil  que  sur  le  principe  qui  celore. 
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T 

XIy^    EXPÉRIEBCI. 

De  rin/tuenee  nuOe  de  T  air  atmosphérique ,  sur  la  colora'- 
tion  de  la  résine  de  gaXac  par  le  lak. 

Comme  Texpérience  précédente  pouvait  paraitre  favo- 
rable à  l'hypothèse  de  la  coloration  par  Tair ,  j'ai  fait  bouillir 
do  lait  pur  ;  je  l'ai  )ai$&^  refroidir ,  je  Fai  introduit  dans  une 
peu'te  machine  de  compression  en  cristal ,  et  au  moyen 
d'une  pompe  aspirante  et  foulante ,  j'y  ai  fait  arriver  autant 
d  air  atmosphérique  qu'il  a  pu  en  absorber.  Après  trois 
heures  de  contact ,  pendant  lesquelles  l'appareil  bien  clo» 
fut  fortement  agité  ;  j'ai  mélangé  ce  lait  avec  de  la  teinture 
de  gaïac;  le  résultat  a  été  le  même  que  dans  l'eiipé* 
rience  XIII ,  c'est-à-dire ,  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  coloration. 
Une  nouvelle  preuve  que  l'air  ne  contribue  en  rien  à  la  co^ 
Ipration  de  la  teinture  de  gaï^  5  c'est  que  du  lait  pur  qui  n'a 
pas  subi  l'action  de  la  chaleur ,  et  cette  teinture  développent 
la  couleur  bleue,  dans  le  vide  de  la  machine  pneumatique , 
comme  à  Tair  libre.  J^ai  fait  cette  expérience  qui  mèsembfe 
concluante^  de  concert  avec  M.  Robiquet. 

En  général  (i)  les  corps  qui  colorent  en  bleu  la  résine  de 
gaïac ,  perdent  cette  propriété  par  la  chaleur.  Ainsi ,  la  ra- 
cine du  solanum  tuherosum ,  du  pastinaca  satwa ,  le  fruit 
du  fagus  castanea  cuits  en  vaisseaux  clos ,  dans  leurs  pro- 
pres sucs ,  n'agissent  ni  .sur  la  résine  en  poudre ,  ni  sur  la 
teinture. 

Le  m^cilage  de  gonune  arabique  qui,  préparé  à  froid,  co- 
lore en  bleu,,  lainsî  que  l'a  observé  le  premier  M.  BouIIay , 
ne  produit  aucun  changement  lorsqu'on  traite  la  gomme  par 

(1)  Je  âfiSf  en  f^a^),  parce  que  le  savon  disêout  dans  Fean  bouil- 
lante et  rapproah^  cfi.  coosiaUnoe  de  gelée ,  colore  en  U«a  oomme  aTâofc 
sa  dissolatiei^. 
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Teau  bouillante  (i):  ce  résultat  n'est  pas  sans  quelque  impor-* 
tance  dans  la  praiiquedeJa pharmacie;^  il  prouve  quM  n'est 
pas  indiffèrent  dans  les  mélanges  extemporanés ,  où  entre 
la  résilie  de ^ïac  ,  de  ^ftre 'la  solution  dénomme  à  ^riDidum 
a  chaud  ;  eu  eSet  fÂ^ns  ïv^n  des  deux  cas  >,  on  a  un  liquide 
jaune ,  et  dans  Tautre  un  liquide  bleu. 


Substances  gui  ne  déi^oppent  ta  couleur  bk^ie  de  ^alÊàei^ 
niàfrdidmàckàudk'  ••  ' 

Ce  sont  les  mueila^f s  4e  ^e^ien^çej^  :^  ^ 

T)e  lin  (Ununifisitati^jsfmum).  \ 

T)efSjlli\iWL(psyJtiummaji^).  ,.:.,..• 

De  çom^^pjrniscydom^), 

JEt  celui  de  gçopwe  a<Jra|pnt^e.     ,  . 

D'après  h  roanilèrç  si  différente  dont  ^e  comporte  Ifi  soîu^ 
jtion  de  gomme  arabique  faite  à  l'eau  froide  ieuvec  la  fé^p^ 
de  gaïac ,  je  ii'hésite  pas  à  proposer  cette  dernière  substance 
jiour  recpQpaitre  v^ans  Id  igonime  ajlraf  ^mhe  ^n  po^çl>^e^,  jp 
mélai^e  de  gomme  ^abicpe.  La  |résine Àe  gaïac,  e^  tant 
.que  réactif,  /serait  ^a^  ce  çàs  d'iin.^et  plus  çertajin  qu'elle 
ne  l'est  pour  recoi^i^itre  la  quantité  d^  la  fa^rine  de  froment , 
ainsi  que  le  propose  M.  Taddey;  car  la  gomn[ie. arabique 
est ,  je  crois  «  la  seule  substance  avec  laquelle  on  puisse  so- 
phistiquer la  gomme  adraganthe  en  poudre. 

En  considérant  l'effet  de  la  chaleur  sur  les  corps  qui 
contiennent  le  principe  colorant  de  la  résine  de  gaïac,  j'ai 
d'abord  pensé  que  ce  principe  était  de  nature  volatile ,  et 
qu'il  serait  possible  de  le  coërcer  en  chauffant  l'un  de  ces 
corps  k  différens  d)egrés,  jusqu'à  celui  4ei*eaubonillame, 
dans  tin  appareil  disposé  pour  recueiHi^  les  produits  li- 
quides et  gazeux.  Le  lait  que  j'avais  choisi  péûr  sujet  dWpé- 


«(i)  Il  faat  remarquer  toutefois  c(ue  la  gooinio  arabique  «n  poudre , 
ehauffëe  satiM  addition  d*eau,  contîniNt  d«  àoloi^  Ml  bleu,  si  on' la 
dissout  dans  Feau  froide. 
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mace  ne  m-ft  4oimë  auciia  résnltat  aftlîa&Mni.  Je  rn!«i 
■rioB  cenuutpié  ^e.particidier  en  Aiupenjant  à  Ja yoùta  de  U 
CQBme.nii  linge  imbibé  detdtiliiGe  de.gaï«e,  ouivnpr^gné 
de  poodce  de  gaïac  délayés  arfee  de  l'eau.  Le  peu  de  li(|fiide 
fvia.passé  dans  le  récipieiii ,  l'air  detyaiaêéajitdigag^  par 
in  dudeur,  et  reçu  diiq3  uoe  ^irauTeCie ,  n'^m  rienr  offiW 
de  leoaarqiialile  étant  mia  en'Ooiilact.avec  Ja.résine  jà»fffnwx» . 
Taàd&  à^  ce  imcmaoi  r^ionoetr  ài'Mée  qpa  ce  {wriucipe 
étak  Tol^il,  Il  me  aanUe  doae  ploa  ^bable  <i«e  celle 
espèce  de cjTMJWgène^  queUeque  aoii  aa nature  ^  eat  absorbé 
ptr  lès  corps,  sp»^  dans  Tâot  ontinûre,  lui  pecmaftieiit 
d'excftoer  scm^  aclioa ,  dAa  que  ceux^rci  sont  expoaës  à  une 
tsertaviie  ie«|iéraaiiro^  qu'il  iobéit  aloi^  i. d'antres  lois  et 
^bione  des  cnmhfoaifOfw  neufselies  qui  mahfuenl  ses  pro- 
pretés colorantes.  Au  aurpina,  c'est  une  simple  conjeolune 
que  fe  soumete  au  jugement  des  savans ,  q\^  put  déjà  tr»» 
vttUés  sar  le  mène  sujet  ^  et  qui ,  beauco^p  nûeux  que  mxÂ , 
401^  en  état  de  IVpprofenÂr . 

ANALYSE  CHIMIQUE 

De  la  muine  de  ratanhia  (  I^ameria  tri^ndra  )  ;     ^ . 
Par  le  professeur  Gmelin  ,  à  Tubingae* 
Expériences  préUnwiaîres. 

On  Tersa  de  Talcohol  sur  de  k  poudre  de  ratanhia ,  et 
on  $t  digérer. 

L'alcobol  devint  d'tm  beau  rouge  foncé  ^  et  contracta  une 
saveur  fortement  astringente.  L'addition  d'ean  k  la  teinture 
ne  la  troubla  pas  ;  .on  distilla  ensuite  l'aleôhol  dans  une 
cornue  \  et ,  après  en  avoir  séparé  presque  entièrement  les 
parties  spiritueuses ,  on  versa  par  la  tubulure  de  Teau  sur 
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^k  résidu^  En  oonttmiant  la  dûtUlatioo ,  il  seDi^oal^la,  ^^^ 
^ue  toutefois  11  s'mi  sépaiÉt  la  moimlxe  pâreeltede  fub- 
sttoce  rësftieuBe.  On  cessa  la  distillation.  dèS'qu  il  ne  >paisa 
'plus  d^alcohol.  On  £ltra  la  liipieur  de  la  cornue>,  maii^  elfe 
resta  ^trouble.  On  l'ëvapora  leptemçnt  >us<iu'à  sicdl^,i€t^ï|i 
V>btlîit  ut)  è«tr«ît  d'un  ronge  brun^^  ïtiisant ,'  elqui  nMiaït^p^ 
détiquescem.'  En  traiunt  cet  entrait  avec  4ie  Feau  irokie ,  il 
l«$na  mpe  p0U{lre  tfua  brun  claîi?  qui  n'avait  pu  seidiasou.- 
•di-e^  La  partie  solpble  d«»s  Teau  £m/t  séparée  très -facibs*- 
me&t,  par  la  fiUration  de  la  partie >  insoluble*  La  liqiK^tir 
^'un  j'oug^  brùn-se  eom  porta  de  la-manièt^  suivante  >eUe  avait 
^iiê  sareur  trè^-astrijageole  ;  if  est  douteux  (|»*eiie  Goatiac 
::iin  acide;  car,  bien  qu!ad  bout  djin^^erlafa  t6mps\  die 
-donnât  U!ne  teints  xougeâtre  au  <  papier  dé  tournoBol  ^  cette 
Ueinte  semblait  plutôtidép^iidre  «de  la  înatière42<dovaBle  que 
-d^un, acide ,  puisque  les  alcalis  fie  rétablîssaifintpasU <^^x^ 
leur  bleue  du  papier.  La.  solution  4^  tartre  stîlné  ^ne  détes^ 
mina  pas  de  précipité ,  pême  au  bout  de  plusieurs  beurea. 
Le   précipité   obtenu  par  M.  Binder  ^  pharmacien ,  résulte 
probablement  de  ce  que  le  tartre  stibie  n  est  pas  soluble  danâ 
Talcohol.  (  Koyez  la  dissertation  sur  le  ratanhia  de  Fred. 
Jobes   et    Klein,  précédée  des  recherclies  chimiques  de 
M.  Binder.  Stuttgard,  i8i8.)  L'infusion  de  la  racine,  traitée 
immédiatem<ent  par  l'eau ,  a  seulement  été  très-légèremeut 
troublée  après  quelques  heures  par  le  tartre,  stibié.  Le  sul« 
fate  de  Ter  oxîdulé  détermine  un  précipité  d*un  noir  gri- 
sâtre j  la  liqueur  qui  surnage  devient  verçlâtre  et  irisée. 

Les  infusions  aqueuses  de  quinquina  et  de  noix  de  galle 
ne  prctduUent  aucun  changçmeqt.  \ 

La  solution  de  colle  de  poisson  produit  en  grande  abon* 
.  d§nçe  un  précipité  floconneux,  à'\x^  bUnc,  rougeâtre. 
'  JU':a<|idé  oxalique  ne  détermine  d'abçrd  aucun  change- 
i,iniBnl  ;  mais  eu  bout  d'un  .certain  temps ,  il  se  forme  un  pré- 
;cjpilé  d'un  blanc  rougeâtre.  L'acide  acétique  ne  produit 
pas  non  p|us  de  suite  de  précipité  ^  mais^  après  une  à  deux 
heures ,  il  se  sépare  un  précipité  floconneux  rougeâtre. 


Les  9$Aées  minéraux,  tels  que  les  acides  suUuriquc  et 
muriatiqùe  ,  troublent  promptement  et  fortement  la  liquenr^ 
sans  cependant  qu'il  s'y  forme  de  précipité  même  au  bout 
de  vingt-quatre  heures.  , 

Le  carbonate  de  potasse  rend  la  liqneur  ronge  beaucoup 
plus  foncée 3  san^  tovitefois  déterminer  le  précipita. 

LT acétate  de  plomb  produit  un  .précipité  de  belle. coup- 
leur de  chair.  La  ligueur  qui  surnage  e3t  à  peine  teinte  efi 
jaune.  _     ,    ,     ,  ,  ^  .  y    . 

En  faisant  digérer  lopg^femp^  la  liqueur  sur  du  carbonalb 
de  plomb ,  elle  se  décolore  comme  par  Facéute  de  plcsab  i 
le  carbonate  de  plomb  acquiert  une  coftleuc'  rpnge ,  jeila  li- 
queur ,•  après  avoir  été  £Urée  9  Ke  préoifuite  ^o»  par.lUoétate 
de  plomb.  On  a  suspendu  dans  de  TtMi  le  préaipiié  osa* 
leur  de  chair  obtenu;  par  l'acétate  de  plomb  ç  on  J'aldéi^cnn' 
posé  par  du  gaz  hydrogène  sulforé,  on  a  filtré ilaliqiHur  et 
on  l'a  évaporée  lentemeut  îusquà;  sicci|é«  U  est  resté  uns 
substance  sous  forme  de  paillettes  luisantes ,  brunes ,  d  une 
saveur  franchement  astringente  *santf  être  désagréable  ;  cette 
substance  n'était  pa^complétçm^ut  soluMe  d^tiâ^  Veim..Lft  lir 
queur,  qui  avait  fourni  le  précipité  par  l'acétaXe  de  plomb  » 
a  été  débarrassée  par  le  gaz  hydrogène  sulforé  de  Texeécâint 
de  plomb  quelle  copt^nail;  elle  a  été  ensuite  évaporée  ftn 
wae  chaleur  modérée  jusqu'à  ^iccité ,  de  manicjre  i^  en  vob* 
tiliser  tout  lacide  acétique., Il  e6t  resté  une. matière  d'ua 
brun  tirant  sur  le  jaune  eui'tine  saveur  douce. 

On  a  dît  plus  haut  qu'en  traitant  la  solution  alcoholique 
par  Veau  de  manière  à  la  leonvertir  en  une  solution  aquense , 
il  s'est  séparé  è  chaud  une  poudre  insoluble  dans  Tesiu 
froide  ;  cette  poudre  n'avait  presque  aucune  saveur  et  seules 
ment  uke  arrière-saveur  faibl^nent  astringente.  Elle  ésf 
presque  entièrein«rrit  soluble  dans  l'eau  bouillante ,  et  pr6* 
duit  par  les  réapiifs  tous  les  phénomènes  indiqués  plus  haut 
sans  quelques  modifications  à  peine  appréciables  ^  comme 
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par  exemple,  de  fbci^er  ppr  r^qçtcit:^;^^  plomb  un  précipite 

d'un  rouge  UD.pe^p)li3fonf^^•* 

La  poudre  se  dîssoiit  javec  jwef^anjaiaoililé  4ail8;l*^r^ 
cohol;  la  portion*  de  la  poudre  ,  qui  .pfjiiv^it  pu  ^dve  difl^Q*>M3 
dans  Teau bouillante,  élah  égalemeixt  peu  sp|ub)e  dans  Tal* 
cohol.  Le  tanniii  épr<ouve  en  conséquence  ici  unO' xnodifîca*  ' 
tion  oui  le  rend  peu  à  peu  insoluble  dan^  Teau,  ^insi 
que  cela  a  lieu  pôiir  les  substances  que  Ton  désigne  asse:^ 
Vaguement  sous  le  nom  de  matière  exta*àctive. 

Le  traitement  du  ratanhia  par  Talcohol  a  en  conséquence 
domié,  l^  du  tannin,  sbluMe  et  insohible  en  partie  dans 
Féaii; 

%^.  Une  jnatièl*e  douce.  ' 

Après  4[qe  J  aicobol  n'a  pilus  exercé  diction ,  on  a  traité  la 
poudre  iieata«(te  pi»^  l'eau  froide  ^ui  eu  a  extrafft'une  'matière 
dont  elle  a  ié(é 'fortement  cdorée  en.btnin.  On  a  filtré  dan§ 
la  liqueur  4[uî  a' passé  diffid^ment  à  travers  le  filtre.  Elle 
n'avait  pas  de  «MFeur  bien  pvoiioncée  ;  f  acétate  de  plontb 
en  a  précipité  les  contenus,  au  point  qu'dIeVesteniièreraenI 
décolorée  ;  r«Mcide  oxalique  n'a  pas  précipité  aussi  complète- 
ment, .et  k  liqueur  a  conservé  une  légère  teinte  5  fakeliol 
MU  oontraire^a  cemplétiemeut  précipité. 

Ces  drconstanoei  prouvent  clairement  que  cette  maft^re 
«K  an  mucus ,  n^aîs  dont  la  manière  de  se  comporter  avec 
l'ecide  nitrique  n'a  pas  donné  de  résultats  décisifs.  L^acide 
nitrique  qu'on  a  fait  bouiHir  avec  la  sdlution  de  èe  mucus , 
a  en  effet  trouUéoelui^i ,  et  donné  Ueu  à  un  précipité  con-» 
fiisl^pt^  )jm^  poudre:  d'un  Uanoji^unkrê ,  se  juspendant 
facilej^nfi^t  ^s  .l'eau  \  mm  dovkt  M.  <70ielki  n'ose  déieiw 
f[|iner.  b  n^lW^  4  çaese  de  aa  trèa'rpetite  quantité.  Aprèa 
avoir  sépale,  par  la  gUra^n  le  ^iécipité  fc^mé  parladdà 
ox^Iiqtif  di^Qs  U  «olutîpn  4^  mecea^  on  obtint  par  rév»po-! 
ia|J9in  de  piutits  crist^^x  d'oxalate  de  potasse  ,  lesquels  don^ 
ivèrQiU^  par  la  calcina lioo  au  congé  ^  ainsi  que  Ton  pi^ts'eo 
(^çiiY^^i^crQ  parle  papier  de  curcuma  et  par  la  solution  de 
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platine^  da  cariionale  de  potasse.  En  satartnt ensuite  avec 
de  la  ehaux  la  soluUon  acide ,  contenant  de  Tacide  oxalique 
^  en  U  aérant  par  la  filtraiion ,  de  Tozalate  de  obaux ,  il 
Ksia  après.  Tévaporation  un  résida  compact ,  non  déliques- 
cent et  facileoftent  sohible  dans  Fean.  On  précipita  la  chant 
par  ttie  quantité  suffisante  d'acide  oxalique,  etFondistilk 
dans  une  GfNPnue  la  liqueur  acide  ;  il  ne  passa  que  de  Teaa 
pure  :  Von  peut  eonctatrer  par  révaponation  la  Uquenr  acide 
qm  ne  contenait  aucune  trace  d'acide  oxalique. 

Ces  expériences  sefliUent.  prouver  que  Tacide  arec  lequel 
la  potasse  eat  saturée  dans  le  mucus ,  est  au  moins  en  grando 
parUe  le  même  que  Tacide  du  quinquina ,  duquel  il  se  dis- 
tingue néanmoins  par  plusieurs  modifications.  Ainsi,  par 
exemple,  il  précipita  le  nitrate  et: l'acétate  de  {domb.  Ces 
difli$rencea  r&ultent  prdbablemeni  d'une  subsUince  étran- 
gère qu'il  ne  ftit  pas  possible  dé  séparer  de  la  combinaison; 
de  cet  acide  avee  k  chaux ,  o^  cette  combinaiaon  a  loujontf» 
conservé  une  teinte  brunâtre^ 

£a  cendre  dâ  miUmir  a  fourni  une  opiaintitâ  considérable 
de  potasse  libre,  et  un  peu  de  moriale  et  de  sul&tè  de 
potasse. 

On  a  traité  ensuite  le  résidu  dé  la  racine  arec  dé  Feau 
bouillante  ^  celle-ci  a  également  dissous  mie  matière  mu- 
queuse^ m«(i8^  qui  diiSSrait  remarquablement  de  celle  obtenue 
par  l'eau  froide.  On  a  chauffé  dans  un  tube  de  verre  le 
mucus  obtenu  à  froid  *,  il  né  s'en  ééi  pas  dégagé  d'èau ,  mais 
bien  une  quantité  d'ammoniaque  assez  notable ,  pour  être 
pér^Eie  par  l'odorat,  par  le  changement  de  couleur  du  pa- 
pier db  dtreuiiHi.  Ce  développement  d'ammoniatjpe  a  même 
été  si  considérable  qu'il  a  produit  très»distinotement  les 
phénomènes^  dont  il  a  été  parlé-,  alors  mèone  qu!oa  n'a 
oilkéré^^ne^ar  ml  demhœntîgoaintne  de  muôu»  sec. 

hé  mucus  qui  avait  ésé*  distoua  dans  T^a»  bouillante  a; 
au  ceutraire  développé,  pendaift  qu-ila  été  chaàffî^  ttnè> 
çumtité  «ssfs  mrtaÛer^ealtî  suais  ^aucunetrace  d'âmmov 
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niaflpe.  Le  miMms  dissous  dans  Teau  fh)id€  cobtient  par* 
conséquent  une  grande  quantité  d'azote,  tandis  que  celai 
traité  par  Feau  bouiitante*  n'en  c«nti«nl;  pas  ,•  mais  piuralt 
plutôt  oontenic  de  Teau  en  état ^de> combinaison.  Ap^ès  que- 
Feau  bouillante  n'a  plus  exercé  d^action  sur  la  racine  res- 
tante, on  a  traité  celle-'ci  à  froid  par  Facîde  itiuriatiqûe  , 
lequel  en  a  ^lis^sous^hi  carbonate  de  chaux,  du' phosphate* 
de  chaux  >èt  une  trace d'oxide  d/efer.  Après  avoir faitsubic: 
cette  opération  à  la  racine,  on jen  a  fait  bouillir  une  partie 
avec  du /carbonate  de  potasse  \  là  liqueur  est  devenue  brune 
et  a  fourni  un  précipité  par  les  acides. 
-  Une  arutre  portion  de  la  racine  n'a  été  traitée ,  ni  par  le 
carbonate  de  potasse,  ni  par  Tacide  muriatique  ;  mais  calcinée 
dans  un  creuset  de  platine;  Il  resta  une  très-petite^  quanti  té 
decendre  composée  de  silice ,  de  phosphate  calcaire ,  d'oxide 
de  1er,  de  carbonate  de  chaux  et  d'un  peu  de  sulfate  de 
chaux  ;  die  ne  contenait  aucun  alcali  lil»^  probablement  ^ 
parce  que  dans  les  opérations  antérieures  la  portion  d'alcali 
combinée  à  l'acide  végétal  avaitété  séparée  par  l'eau.  Les 
parties  constitutives  du  ratanhia  seraient  donc  :  • 
.   i^.  Du  tannin; 

a^.  Une  matière  sucrée  ; 

3^.  Un  miucussans^  matière  végéto-animale ,  soluble  dans 
l'eau  bomliante  ^  et  combiné  à  de  Teau  (  hydrate  de  mucus)  ;, 
t  >  4^.  Un  mucus  avec  matière  végéto-animale ,  soluble  dans 
Peau  froide ,  et  uni  à  du  kinate  de  potasse ,  à  un  peu  de  mu- 
riale  de  potasse  eti  du  sulfate  de  potasse  ; 

5"*.  Delà  fibre  ligneuse  avec  de  la  silice,  du  carbonate  de^ 
diaux,  du  phosphate  de  chaux ,  un  peu  de  sulfate  de  chaua:,^ 
et  de  l'oxide  de  fer. 

M.  le  pharmacien  Binder ,  à  Stuttgard ,  a  en  outre  in- 
diqué ,  comme  éaractère  chimique  distinctif  du  ratankia ,  la 
propriété  de  sa  solution  alcoholique  de  précipiter  par  l'ad- 
dition de  la  pousse  caustique  une  substance  noire ,  visqueuse^ 
trè8**tfoluble  dans  l'eau ,  et  la  colorant  fortement.  Or ,  cette 
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sahstance  h^eil  autre  cbose  qn'une  combinniMm  de  la  potasfe 

ayec  le  tafinin ,  combinaison  qiii'est  inaôiiifale  dana  Falco-». 

kol.  Sa  solution  dans  Fean  a  une  sapeur  alcaline ,  et  réagit 

connne  les  alcalis ,  alors  nène-qu'oo  a  eu  soin  de  bien  laver 

cène  substance  noire  dans^  i'aleohol.  Elle  est-pr^ipiiée 

piT  les  acides ,  et  se  forme  de  «lémè  lorsqu'on  a^rate  de  i» 

)M>ta8sé  caustique  à  une  infusion  akoholique  de  quinquina, 

de  gomme  kino  ,  et  de  noix  de  falle  ;  cite  n^appârtient  donc; 

pas^exchtsiTenientauirauitibia.  Au  reste,  cette  combinaison 

dépotasse  et  de  tannin  ofire  cela  de  particulier,  qu'avec  lè 

temps  elle  se  convertit  en  une  substance  tenace  ^  noire ,  rés*^ 

sonblant  à  du  cuir,  et  dont  la  cassure  est  luisante. 

Analyse  sous  le  rapport  des  quandtés. 

On  a  employé^  pour  cette  analyse ,  Técorce  extérieure  de 
la  racine ,  en  ce  qu'elle  seule  contient  les  parties  actives ,  et 
que  la  substance  intérieure  et  ligneuse  est  sans  aucun  effet. 

Trente  grammes  d'écorce  sèche  réduite  en  poudre  fine  ont 
été  digérés  dans  de  Falcohol,  jusqu'à  parfaite  extraction  des 
principes  solubles  dans  ce  liquide. 

La  solution  alcoholique  a  été  distillée  dans  unie  cornue , 
et  convertie ,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit  plus  haut ,  en  une  so-* 
lution  aqueuse.  Cette  solution  a  été  évaporée  dans  une  cap- 
sule de  platine ,  lentement,  jusqu'à  siccité^  le  résidu  pesait 
iî,77  grammes. 

Il  a  été  traité  par  l'eau  froide  ,  et  ensuite  filtré;  On  a 
trouvé  sur  ce  filtre  un  résidu  du  poids  de  4)7^8  gramVnes; 
en  conséquence  9,o5â  grammes  ont  été  dissous  dans  l'eau. 

On  a  traité  cette  solution  par  de  l'acétate  de  plomb ,  et 
l'on  a  séparé  le  plomb  du  précipité  )>àr  ttn  courant  de' gaz 
hydrogène  sulfuré  :  dans  cette  opération^  le.plomb  n'est' pas 
devenu  noir,  comme  cela  a  lieU  ordinairemeiU'^'raaiiâlui 
contracté  une  couleur  brune  foncée.^  Laliquenr  ^  àfiorès  âme 
été  filtrée  et  éVaporée  &  siadlé ,  a  bbaiâ  un  té8Îdttxd{uai)rui]( 
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fencë,  qui  consisteit  cb  éeaill«5  hiisaims  très-friabliië,  ëS 
avait  tous  les  cin*&elères  du  tmmin  pur;  9  pesait  9,8 1^5  ^ratn  ^ 
On  Iftva  Ji  Feau  bottittante  le  sulA^ré  de  ploûib  resté  sur'lc» 
filtre,  et  qui  contenait  encore  du  tanitin.  La  liqueur  se  tro^^ 
Ua  pap  le  féfroidissemem ,  et  après  s^viAtf  évé  éfa'porê^  i  sic-* 
dté,  elle  produisit  i  o,66  grammes  de  tatminf  peu  soli&Ie  dans 
Tetti  froide.  On  fit  ensuite  passer  un  couram  de  gas  liydlt>— * 
giné  stilferé  par  h  liqueur  qui  arairëtë  précipitas  par  Facé^ 
tate de  plomb,  afin  d'en  séparer  Texcédaut  de  plomb,  etoti 
Fëvapora  lentement  à  siccité.  On  obtint  un  résidu  visquetnc 
etdéliqcrescent ,  qtti  pesait  îi,3oo  gtrammes.  La  qùabtité  d^ 
tannin  obtenue,  et  qui  avait  été  dissoute,  tant  dans  reats 
froide ,  que  dans  l'eau  cbaude ,  ainsi  que  la  matière  sucrée,  se 
montait,  par  conséquent,  à  6^i8r  gram.  ;^  de  manière  qu'il 
y  eut  une  pferte  de  2,87 1  grammes.  Cette  perte  est  en  partie 
une  suite  de  l'opération-,  mais  elle  résùfte  sui^tout  de  ce 
qu'une  portion  de  tannin  était  devenue  insôlublie^^  ainsi,  que 
prouvait  là  couleur  brune  et  non  noire  du  plomb  sulfuré., 

Le  résidu  de  l'écorce  fut  ensuite  macéré  dans  de  Teaa 
froide ,  et  la  liqueur  évaporée.  Il  resta  unemaûère  muqueiise, 
fortement  azotée  y  et  combinée  à  du  kinate  de  potasse  et  à  un 
peu  de  sulfate  et  de  muriate  de  potasse,  pesant  o,'jJl grammes. 

On  traita  le  résidu  par  l'eau  bouillante ,  on  évapora ,:  et 
l'on  obtint  a,49  grammes  d'un  mucus  qui  ne  contenait  pas 
d'azote. 

On  ne  détermina  pas  la  quantité  dies  sels  extraits  par  Ta- 
cide  nmriatîqtte ,  pas  plus  que  celle  des  si^^ïflances  minera-- 
les  y  telle»  que  la  siliqe ,  l'oxid^  de  fer ,  etc. ,  parée  qu'elle 
était  très^pea  considérable. 

On  essaya  aussi  d-obtemr ,  par  la  sublimfttioit  de  Tac^de 
galliqne  du  râtanhia.  A  cet  effet,  on  chauffa  fortement alU 
bain  de  sable  une  cornue  &  long  col,  boticbéeihre6  dn  ^pier, 
danslaqueUe  on  aTaitiàtrbdnit^de  lapoud^ède  ratauhia.  On 
détacha  «mite  le  col  dcf  la  c6rmre ,  et  oi)  le  lava  k  Teali 
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cbaade ,  mais  cette  eaa  ne  changea  ni  la  solution  de  sulfate 
de  fer  oxidulé  ,  ni  celle  de  la  colle  de  poisson. 

Les  parties  «onstitiiti?es  de  la  riicinede  ratanhia  sout,  en 
conséquence  : 

!•.    Tannin^ 

(  a  )  Qui  devînt  insoluble 

par  Vévaporation 4î7  '8.  i .      ou  sur  loo  parties. 

(fi)  Q«ii  ',  ^t  la  déebmpo* 
sidonde  sa  combinaison  avec 
l'onde  de  plomb ,  detlniso- 

kbk  dans  Teaii  ft>oidé 1,8 1 5 

(é)  Qm  ne  fut  dissous  que 
^tf  tau  bouillante  de  cette 
eombtnàôoti. «     i,dd6 

(i)  Qtd  ^ésu  avec  le  sul- 
fure et  fAottd^ ,  sut  le  filtre , 
et  insoluble  même  par  T^u 
bouillatite^y  compris  la  pefté.    -2,87 1 


«*)47o 

.  38,a3J 

.    a^  MïUière  sacrée. îi,ooCk  *  ^  .  .  .  . 

.    6,666 

3"".  Mmikremuqiieuse^  crès- 

aaolée  ^    «oluble  dans   Teau 

ffnÀà^  )  et  contenant  du  kinaié 

de  potasse  ,  et  tin  peu  de  sul« 

fate  et  de  muriate  de  potasse».,     o^T^Oi  •  .  .  ;  ^ 

.  i.,4ee 

4**.  MéUitremUqueuse^coxA' 

binée  à  de  l'eau  j  et  non  azo^ 

tée. •....     2«/lâ0.   •   ,  é  m   * 

.     S,3oo 

5**.  Fibre  ligneuse  ,  avec  de 

iâ   silice  ,   du  carbonate  ,  du 

p)iospbàte>  du  sulfate  de  cbau3C } 

el  de  ToxidedefOT.  .  .  .  .  .  i3^oop.  .  .,...   .; 

.43,333 

Total.  '.  .  2^9,7000      '  '   * 

'  98,99»- 

\Vé  Année.  —  Jaiwier  1820. 
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RECHERCHES  ANALYTIQUES 

Sur  la  Tcuine  de  ratanhUiy  et  découverte  et  un  nofiweM 

aàdei 

Par  M.  PjBSCHiEK,  pliamiacien  de  GeneTe. 

Les  importantes  propriétés  médicales,  reconnues  à  la 
racine  de  ratanhia ,  et  les  différences  que  présentent  les  ré- 
soltats  analytiques  obtenus  par  des  chimistes  distingués  ^ 
consignés ,  non-seulement  dans  les  Journaux  de  Pharmai^e , 
pour  les  années  i8i3et  1817,  mais  encore  dans  quelques 
Mémoires  étrangers ,  m'ont  engagé  à  fidre  de  nouveau  quel- 
ques secberches  sur  la  natiu-e  de  tes  principes  immédiats. 

Le  but  de  ce  travail  fut  d*abord  de  reconnaître  dans 
quelles  proportions  cette  racine  contenait  le  tannin  et  Fa- 
cide  gallîque ,  comparativement  avec  les  noix  de  galle  y  le 
cacbou ,  la  gomme  Ûno  et  le  bois  de  campècbe  ;  je  me  borne 
ici  à  Fanalyse  de  la  racine  de  ratanbia  ;  je  ne  rappellerai  pas 
%tt  caractères,  ils  se  trouvent  décrits  avec  beaucoup  de  dé- 
tails dans  les  années  indiquées  ;  mais  mon  travail  s'étant 
trouvé  acbevé,  et  déjà  communiqué  à  l'époque  où  parut 
celui  de  M.  Yogel ,  et  sa  publication  ayant  été  retardée ,  je 
rapporterai  en  peu  de  mots  le  résultat  des  recherches  de  ce 
chimiste ,  qui  confirme  celui  de  M.  le  docteur  Pagez. 

Il  fait  connaître  que  Teau  froide  et  bouillante  dissout  les 
principes  actifs  de  cette  racine  \  que  Tinfusion  faite  à  Teau 
iroide  se  trouble  après  son  évaporation  par  le  refroidisse- 
ment, ainsi  que  la  décoction;  que  Falcohol  possède  la 
même  propriété  dissolvante  que  Feau,  sauf  sur  la  petite 
quantité  ae  fécule  et  de  mucilage  qui  s'y  trouve  \  que 
J  ether  n'a  pas  une  action  aussji  forte  que  Falcohol  ;  que  le 
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liquide  obtenu ,  par  Texposidon  de  cette  racine  dans  une 
cornue )  sur  un  bain  de  sable ,  noircit  les  sels  de  fer,  sans 
agir  sur  la  gélatine  ;  que  |e  principe  rouge  astringent  pos- 
sède les  propriétés  du  tannin  et  semble  en  être  une  modi« 
,  fication  ;  enfin  y  que  cette  racine  renferme  un  principe 
astringent,  que  Ton  peut  envisager  pour  être  du  tannin, 
plas  de  Tacide  gallique ,  de  la  gomme ,  de  la  fécule,  et  une 
matière  ligneuse. 

Avant  d'indiquer  les  procédés  analytiques  que  j*ai  suivis  , 
je  ferai  quelques  observations  sur  les  différentes  prépara- 
tions usuelles  de  ce  médicament. 

Â.  La  saveur  de  Técorce  de  la  racine  ,  surtout  celle  de 
la  grosse  écorce  ûx,ée  à  la  partie  supérieure,  est  plus  forte 
que  celle  de  la  partie  ligneuse ,  aussi  trouve-t-on  l'extrait 
provenant  des  vieilles  écorces  dans  le  rapport  de  3  à  i. 

B.  Pour  dissoudre  complètement  tou^  les  principes  es^ 
sentiels  de  cette  racine ,  on  doit  la'  soumettre  à  deux  fortes 
décoctions  ;  et ,  quoique  la  partie  ligneuse  conserve  encore 
une  teinte  brune  foncée  ,  que  plnsâeurs  décoctions  empoiv 
t^t  i  peine ,  cependant  la  substance  qui  se  dissout  si  di& 
fidlement,  ne  doit  avoir  que  très-^u  de  valeur  sous  le 
rapport  médical ,  puisque  le  produit  de  Tévaporation  de 
ces  décoctions  secondaires  est  peu  considérable  ^  qu*il  est 
insipide,  insoluble  dans  Talcohol,  et  qu'il  n*est  composé 
que  de  gomme ,  et  d'une  petite  portion  du  principe  co- 
lorant. 

C.  Ruiz ,  qui  a  le  premier  fait  connaître  les  propriétés 
astringentes  de  cette  racine ,  prescrit  d'ajouter  à  chaque, 
dose  de  la  dissolution  d'extrait  que  doit  prendre  le  malade* 
10  à  ao  gouttes  de  vinaigre  distillé  (  Bulletin  de  Pharma-' 
de,  y.  5 ,  pag.  36)  ;  cette  addition  occasione  la  formation 
d'un  précipité  qui ,  étant  insipide  et  insoluble ,  peut  être 
envisagé  comme  inerte  v  l'addition  de  tout  acide  produit  le 
même  effet,  et  lorsqu'elle  ne  dépasse  pas  la  quantité  in- 
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diquée,  elle  ne  détruit  {^as  1^  propriëtës  acuve^  âe  oè  mé- 
dicament 

D.  Vexiràit  de  ratàûhià  éé  dtsMtit  à  peine  dans  Téirà 
ranleésôns  dé  -f-  3o  dèg.  Réaùliitir. 

É.  Cet  extrait  séc ,  traite  à  froid  ou  à  bhaud  avec  Fat* 
èohol  à  36  degrés ,  laisse  ûu  résidu  insoIuLIe  d^ttn  douzième, 
et  avec  Talcohol  absolu  de  trois  cinquièmes. 

Ces  résidus  sont  insipides ,  insolubles  dans  Peau  bouit- 
latite ,  et  paraissent  être  dé  la  même  nature  ^ùe  lé  précipité 
formé  par  leà  acides  C. 

F.  Ces  dissolutions  alcoboliqùés  pàftagetit  avec  plusieurs 
autres  la  t>r6priété  de  ne  pas  se  troubler  par  l'addition  de 
Teàu  ;  ce  caractère  l'éclàtiie ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  tine 
détto<hifiàUoh  paHitulîère  ^  polir  désigner  ce  genre  à'ex^ 
traits;  qtïi  joéîiëèttl  âts  prôjf^riétés  ihixtés,  des  résméâ  éi 
des  gommies.     

Je  passe  maintenant  à  k  marche  suivie  dans  cette  analyse  f 
et ,  comme  il  arrive  quelquefois  qtte  les  substances  v^é« 
tales*deiinent  des  résultats  difiëfens,  suivant  leè  prodéd^S 
empldjés,  ^'exposerai  en  détail  ceux  qui  sont  tndispèn^' 
Sflibles  à  suivre  pour  1»  réilssite  dé  quellqtHss-'unes  des  o^é<^ 
rettions. 

-'  iK  Les  recherches  qui  but  été  dmgéteS  sur  télië  ràrçiBér 
y  âydtit  fait  reconnaître  la  présence  du  unnin  et  de  l'àdte 
Baltique ,  j'ai  désiré  déterminer  la  quantité  de  éeé  ûètsi 
.principes  ;  à  cet  effet ,  j'ai  versé  dans  la  décoction  d'une  bncé 
de  cette  racine  une  dissolution  de  4B  grains  de  gélàtit»s  ,  (|ui 
&  occasîooé  un  dépôt  brun ,  rougèàtre ,  pesant ,  après  avoir 
été  lavé  et  séché  ^  iâ6  grains,^  et  le  liquide  a  perdu  une 
grande  partfe  de  sa  couleur  ;  voulant  encore  Okassureir  de 
l-absencedu  tannin-,  autant  que  cela  peut  se  faire ,  j'ai  ^orté 
le  liquide  à  rébnllttîon  avec  un  blanc  d'œuf,  pois  je  l'ai 
filtré  ;  et  le  poids  du  blanc  d'œnf  desséché  ne  dffférànt  que 
de  quelques  gniins  d'une  égale  quantité  de  blimc  d'jâeu£di^ 
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têAie  h  la  méffie  cliakiir ,  j'ai  jugé  avoir  combiné  toate  la 
fuuitilé  «p'il  imAl  poMiUe  A^en  séparer. 

n  avait  été  anoonoé ,  dans  un  des  Mémoîras  ««Iad6  à  e« 
sujet,  que  le  tannate  de  gélatîoe  emportait,  en  se  précis 
piUDt ,  li|  majeure  partie  dii  priacipe  colorant  de  la  dé-* 
coctioB  9  je  dois  dire  que  quelque  variées  et  nombreuses 
qu^ent  été  mef  reckerckes,  ce  fait  ne  s W  présenté  qu^une 
6^e  Sois ,  et  que  c^est  le  prodnit  de  cette  opération  que  je 
«iens  de  rapporter^  le  pins  ordinairement  le  tannate  se  ré* 
paod  dans  le  liquide ,  y  reste  suspendu ,  et  ne  peut  en  être 
séparé  que  par  rébuHition  avec  un  blanc  d^œuf.  ' 

Le  liquide ,  privé  de  son  tannin ,  conserve  une  savent 
amère ,  styptique  ;  il  a  une  action  faible  sur  le  papier  bleit 
de  ^nroesol ,  et  il  précipite  le  sulfate  de  fer  en  violet. 

Ces  deux  derniers  caractères  indiquant  la  présence  de 
Tacide  gallique,  j'employai  le  carbonate  de  baryte  pour 
lobtenir. 

2**.  Je  portai  le  liquide  i  une  douce  ébuMition  et  y  jetai 
So  grains  de  earboâàte  de  baryte;  et  pour  m'assurer  de  la 
combinaison ,  je  fis  diverses  épreuves  sur-  une  dissolution 
de  sulfate  de  fer;  la  cenl^r  violette  obtenue  ée  trouvant 
d'abord  moins  foncée ,  mais  cependant  encore  assez  inteûae  ^ 
l'ajoutai  de  nouvelles  portions  de  ce  carbonate  ;  mais  obte* 
nant  i}né  qiéme  teinte  du  70%  au  9ù*.  grain  ajouté,  je  pré« 
samai  qu'il  s'était  formé  deux  gallates ,  l'un  avec  excès  de 
base  qui  devait  être  insoluble ,  et  l'autre  à  l'éteit  neutre ,  oti 
avec  excès  d'acide  qui  devait  être  solnble;  en  conséquence , 
le  dépôt  terreux  fat  jeté  sur  un  fihre ,  lavé  et  sécbé  ;  ii 
pesa  100  grains  ;  il  était  dHin  brun  rougeàtre  (  il,  avait  gagné 
vingt  grrfns  en  poids  sur  le  carbonate  employé  ). 

Le  liquide,  qui  /comme  il  a  été  observé ,  n'avait  qu'une 
fausse  teinte  rougefttre ,  reprit^  pendant  i'ébulliiton  avec 
le  carbonate  de  baryte /une  couleur  rouge  très-^intense  et 
perdit  toute  sa  saveur;  il  n'avait  qu'une  très-faible  action 
aur  les  sels  de  fer ,  et  ne  laissa  reconnaître  aucune  trace 
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de  baryte  en  dissolution  :  son  évaporation  à  ftkcit4  fournit 
un  extrait  insipide  ^  in&oluble  dans  Talcohol  pesant  yingt^ 
GÎoq^itis.  La  décoction  d'une  once  de  racine  fournit  i5o 
forains  d'extrait  aec* 

S*'^  Ne  doutant  pas ,  d*après  ce  qui  précède  y  que  le  dé-^ 
p6t  de  baryte  pesant  loo  grains  ne  fût  un  gallate  avec  excès 
de  base,  je  Texposai  dans  de  Teau  froide  pour  lui  enlever 
le  ppinçipie  extrac|if  eolorànt  ;  il  perdit  par  ce  lavage  vingt 
grains ,  et  le  p^duit  de  Tévaporation  fat  tm  extrait  gom*- 
meux,  insipide. 

Le  résidu  in8<dubla  pesant  ^3  grains  fut  étendu  d^eau  et 
traité  par.Facide  sulfurique,  à  Faide  de  Tébullitioû  pi  se 
produisit  uîie  effervescence  qui  indiquait  la  présence  d'une 
^  surabondance  de  carbonate  de  baryte  ;  et ,  après  avoir  sépai^ 
le  sulfate  formé,  examinant  le  liquide,  je  trouvai  qu'il 
n'avait  aucune  action  sur  le  papier  de  tournesol  ^  et  qu'il 
précipiuit  lentement  en  jaune  le  sul&te  de  fer  et  les  sels 
de  plomb  en  blanc. 

Ces  caractères  trompant  mon  attente,  {e  le  fis  évaporer 
k  cristallisation,  et  j'obtins,  dans. le  fond  de  la, capsule^ 
après  vingt-quatre  heures  de  repos  ^  une  masse  flexible  d'un 
aspect  soyeux ,  en  quelque  sorte  gélatineux ,  qui  résista  aux 
lavages,  et  que  j'abandonnai  à  l'air  libre  :  l'évaporation 
ayant  été  reprise,  il  se  forma  un  semblable  dépôt  qui  fut 
recueilli  et  lavé  cpninie  le  premier. 

Ces  dei;^x.  dépôts  prirent ,  en  ^e  desséchant ,  une  forme 
lamelleuse  d'un  éclat  nacré ,  très-brillant.  Une  petite  partie  9 
qui  se  conserva  dans  l'état  où  elle  avait  été  déposée  ^  lais-» 
sait  distinguer  à  l'œil  qu  elle  était  formée  d'une  réunion  dé 
prismes  soyeux  ;  ces  criistaux  prismatiques ,  ainsi  que  les 
lames ,  observés  avec  un  fort  microscope ,  ont  présenté  les 
premiers ,  la  forme  d'un  prisme  Jkexaèdre  terminé  par  une 
pyramide  dièdre ,  et  les  lames  celle  d'un  hexagone. 

Les  propriétés,  que  la  petite  quantité  du  sel  obtenu  me 
permit  de  reconnaître ,  furent  qu'il  était  insoluble  da»s  Tal^ 
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cohol  ;  qa'it  se  dissolvait  par  une  ëbullition  soutenue  dans 
600  parties  d*eau  ;  que  cette  dissolution  se  comportait  a?ec 
les  sels  de  fer  et  de  plomb ,  comme  le  liquide  dans  lequel 
le  sel  s^était  formé  ;  que  traitée  par  les  alcalis  »  il  se  préci- 
pitait de  la  baryte  ;  mais  surtout  qu'elle  n'éprouvait  aucune 
décomposition ,  ni  par  Tacide  sulfurique ,  ni  par  les  siil* 
fates. 

Cette  dernière  et  surprenante  propriété  me  paraissant  in* 
vraisemblable ,  je  répétai  Topération  par  le  même  procédé ,  et 
j'employai  le  sel  obteuM  à  la  reconniutre  sous  toutes  les  faces 
possibles.  Mes  résultats  furent ,  non-seulement  les  mêmes  y 
mais  îe  découvris  de  plus  que ,  si ,  après  avoir  précipité  la 
baryte  de  la  dissolution  de  ce  sel  par  un  alcali ,  et  Tavoir 
redissoute  par  un  acide  quelconque ,  on  ajoutait  de  Tacide  ' 
sulfurique  ,  il  n^avait  sur  elle  aucune  action*  Ce  nouveau  sel 
ayant  pour  base  un  acide  qui  possédait ,  sans  aucun  doute  y 
plus  d'affinité  pour  la  baryte ,  que  Tacide  gallique  qui  était 
répandu  dans  le  même  liquide,  on  ne  peut  attribuer  la  di- 
minution graduelle  d^action  de  ce  liquide  sur  les  sels  de 
fer ,  observée  pendant  l'addition  du  carbonate  de  baryte  ^ 
§.  2,  qu'^  la  décomposition  que  l'acide  gallique  éprouve 
par  la  chaleur. 

^'*.  Dans  le  but  de  poursuivre  mes  recherches  plus  en. 
grand ,  je  fis  une  décoction  de  quatre  onces  de  la  racine^  je 
la  privai  de  son  tannin  \  et ,  pour  en  séparer  l'acide  gallique  y 
ainsi  que  les  principes  extractiis  et  colorans ,  je  la  traitai 
avec  une  dissolution  de  i5o  grains  de  sulfate  de  fer. 

Le  gallate  restant  suspendu,  j'étendis  le  liquide  de  vingt 
livres  d'eau  \  mais  conservant  toujours  une  forte  teinte  vio- 
lette ,  et  ne  laissant  apercevoir  qu^un  léger  dépôt ,  je  fis 
plusieurs  essais  et  parvins  à  obtenir  im  Ifquîde  clair,  inco- 
lore ,  et  la  précipitation  du  galTate ,  en  ajoutant  une  disso* 
lution  de  4^^  grains  de  sulfate  de  fer  et  Tétendant  de  cent 
livres  d'eau  5  le  gallate  séparé,  je  jetai  dans  Je  liquide  85o- 
grains  de  craie  ^  je  te  portai  à  l'ébullition  ,  et  je  Ferédu£»is^ 
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au  quart.  J'employai  ceUe  proportion  4e  chaux  c^rbpQaiçff,. 
a6n  de  décomposer  le  sulfate  de  fer  surabondant ,  et  d^ 
saturer  l'acide  que  je  recherchai. 

Après  avoir  dëcanté  le  liquide  de  dessus  le  dép^t  calcaire 
et  fernigînedx,  je  l'évaporaî  ^  et  vers  la  fin  de  eeîie  opéra^ 
tion ,  il  se  déposa  au  fond  du  vase ,  une  couch<i  saline  ^  en 
grande  partie  transparente,  ayant  une  faible  teinte  d^un 
gris  rougeâtrej  j*obtins  par  des  évaporaiions  successives 
t)5o  grains  de  produits  salins ,  dont  les  dernièrcis  portions 
étaient  entremèlf'es  d'un  extrait  gpipmeuX)  rougeâtre. 

Le  gallate  de  fer ,  mêlé  de  principes  goromeux  et  çolor 
x^ns,  a  pes^  sec  i^^o  grains. 

Ayant  cherche  â  simplifier  la  marche  de  cette  derrière 
opération ,  j'ai  trpuvë  que  l'on  ne  pouvait  pas  obtenir  îe  ^çl 
*  calcaire  débarrassé  des  principes  extractifs  et  çolprans^  si 
on  ne  les  précipitait  pas  avec  Tacidje  gallîque  par  faction 
du  sulfate  de  fer  après  avoir  enlevé  le  tannin  ;  qu'il  était 
avantageux  d'employer  plutôt  aoo  grains  de  sulfate  dç  fpr 
par  once  de  racine ,  que  moins  ^  parce  que  la  quantité  sur^ 
abondante  de  ce  sel  pouvait  être  fléço  m  posée  par  Taugmen-^ 
tation  de  carbonate  de  chaux ,  et  que  le  sulfate  de  chaux 
formé  dans  l'opération  se  déposait  en  grande  jfcrtie  pen- 
dant l'évaporation  et^ouvait  être  ensuite  facilement  séparé 
de  l'autre  sel  dont  la  présence  était  présumée;  et,  qu'au 
contraire,  en  ue  prenant  qu'une  trop  petite  quantité  de 
sulfate  de  fer ,  il  restait  toujours  une  partie  du  principe  co-^ 
lorant  suspendue  dans  le  liquide,  laquelle  ne  pouvait  plus 
être,  enlevée ,  et  q^i  donnait  nn  sél  pius  ou  moins  cploréet 
difficile  à  dépurer  5  enfin ,  qu'il  n'était  pas  nécessaire ,  en 
ajoutant  le  sulfate  de  fer,  d^étendre  la  décoction  de  beau- 
coup d'eau  ,  comn>e  je  F'avaiii  pensé  d*abord  ;  que  huit  k 
dix  livres  d'eau  suffisent  par  once  de  racine  ,  et  q\je  la  sépa- 
ration du  précipité  se  fait  très-aisément  par  un  filtre. 

Quelque  incolore  que  soit  le  liquide,  après  les  différenteai 
çpéi^tiqns  dççirites,  il  reprend  cependant  toujours^  par  la 
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eoocep^ration ,  une  teinte  qui  colore  fortement  le^  dernières 
IprtioDs  4u  sel  )  mai#  qtie  Ton  enlève  en  grande  p^irtîe  par 
des  lavdges  à  Tean  froide. 

Ce  sel  qsjpaire,  sépara  di|  sulf^tç  de  chanic,  qqi  9*4tait 
dépo^  avec  lui,  a  ofiert  les  propriétés  suivantes  :  il  est 
insoluble  dans  Valcohol,  il  se  dissout  par  une  éballition 
KH^teiiue  dam  4^^  ^  S<^  parties  d*eau ,  suivimt  son  état  de 
dessé^if^nent ,  et  fournît  par  une  évaporation  i  sîccité ,  si 
la  deo^ité  du  liquida  n'^t  pas  trop  grande  relativement  à 
lasnrfsce  sur  laquelle  il  est  éteadu,  une  coucli^  cristalline 
911  se  divise  en  une  multitude  dq  petits  crisUux  isolés  et 
réguliers  ^  iiiais  ,  si  au  contraire  la  quantité  du  sel  dissput 
est  trop  considérable ,  proportionnellement  avec  la  surface 
qu  il  peut  recouvrir^  on  n'obtient  qu'une  coucbf  cristalline 
^xnorpiie. 

Ce  çel  a  |a  Ibrme  d'un  prisme  bexaèdre  rbomboïdal  j  il 
^(  déçompp^  par  les  ox^ates  çt  Lçfi  sulfates  ^  il  se  con^ 
porte  avec  le  sulfate  d^  ferrât  h^  ^U  de  plomb,  cpmme 
celui  à  base  de  baryte  (§  3  ).  . 

Ces  sels  n'oGCiisioiient  qu^unç  décomposi^oii  parlielle  dijL 
saKate  de  fer ,  et  le  dépôt  n^  renferme  aucune  tracç  de  sul-^ 
fate  terreux  :  ils  u'ont  auiçuna  açtîou  sur  les  ân^^  sels 
ferrugineux^ 

5"".  Maintenant,  ai  Ton  u*aitç  la  dissolution  de  ce  sel  cal- 
qaite  par  Tacétate  de  pbMpb ,  elle  se  décompose  \  si  Ton 
AQUf^et  le  précipité  formé  à  uu  €OU|»u|  de  gp9  bydrogèoe 
sulfuré,  et  que  Ton  concentre  le  liquide  par  Tévaporaticm , 
on  obtient  laqide  cbercbé.  Si  Tou  porte  cette  opération  trop 
loin ,  il  se  forme  des  petits  cristaux  prismatiques  soyeux , 
qui  tromperaient  sur  leur  n^lure  ,  aii?si  que  je  Tavaîs  été , 
-si  on  les  euvisagei^t  pour  être  Tacide  cristallisé ,  car  ils  n'ont 
ancnne  saxeur  ;  ils  se  dissolvent  dans  l'eau  froide ,  et  lew 
dissolution  se  trouble  par  Toxalate  d'ammoniaque.  Leur 
présence  indique  la  insistance  ou  plutôt  la  difficulté  qu'é- 
prouve le  sel  à  b^5e  de  chaux  dans  sa  décomposition  corn-- 
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plète  par  racéute  de  plomb.  Je  regarde  comihe  important 
de  rapporter  que,  désirant  obtenir  l^acide  très-pur,  je  Fai 
saturé  avec  une  solution  de  sous-carbonate  de  potasse  *,  jVn 
ai  séparé  le  précipité  calcaire ,  puis  traité  cette  dissolution 
par  Tacétate  de  plomb  ,  etc.  ;  et ,  que  malgré  Texactitude 
employée,  j'ai  encore  obtenu  quelques-uns  de  ces  petit* 
cristaux  calcaires ,  et  que  je  suis  enfin  parvencL  à  priver 
Tacide  de  ce<  sel  ^  par  sa  concentration  sous  une  cloche  ,  au 
moyen  de  F^ydrochlorate  de  chaux.  Cet  acide  a  une  saveur 
très-vive  ^  il  laisse  une  sensation  de  st^pticité  qui  lui  est 
propre  ;  il  ne  cristallise  pas  ;  il  n'a  pas  d'action  sur  les  sels 
à  base  de  chaux  et  de  magnésie  ;  il  décompose  centc  à  base 
de  stronttane  et  de  baryte ,  et  forme  avec  les  derniers  deux 
âsels ,  dont  l'un  avec  excès  de  base  est  insoluble ,  et  l'autre 
est  soluble  ^  il  précipite  les  sels  de  plomb  en  blanc;  sa 
<;ombinaison  avec  la  chaiix ,  la  baryte  ,  et  celles  qu'il  forme 
âtec  la  potasse ,  la  soude  et  l'ammoniaque  décomposent  les 
sels  à  basé  'de  fer  ;  il  n'a  pas  d'action  sur  d^autres  sels  mé* 
tallîques.  Il  diflGère  de  l'acide  gallique ,  en  ce  qu'il  n'est  pas 
flùsceptible  de  cristallisation ,  qu'il   ne  s'altère  point  par 
une  ébullition  soutenue  ;  qu'il  forme  des  sels  cristallisables 
très*Tcaractérîsés  avec  diverses  bases  alcalines  et  terreuses , 
et  surtout  qu'il  n'a ,  dans  son  état  de  pureté ,  aucune  action 
sur  les  sels  de  fer\;  mais  qu'à  l'état  de  sel  neutre,  il  forme 
avec  eux  un  précipité  jaune^  Cet  acide  peut  être  retiré  de  sit 
combinaison  avec  la  baryte ,  par  le  pi^cédé  indiqué  pour 
la  séparer  de  la^  chaux  et  de  la  potasse* 

6*.  Si  l'on  traité ,  à  l'aide  de  rébullîtion  ,  une  décoction 
de  ratanbia,  avec  un  poids  de  magnésie  double  de  celui  de 
l'extrait qu^elle  fournirait,  celte  terre  se  combine  en  partiel 
avec  le  latlnin  et  les  principes  gommeux  colorans  (i),et 

(f)  Dans  un  travail  Analytique,  sut  la  racine  de  ratatihia,  que  jen'at 
pas  puUië ,  ayant  été  devance  ,  J'ai  obtenu ,  en  précipitant  l'infusion  pat 
Veau  de  cliaux  ;  un  précipité  rouge  aussi  beau  que  le  kermès. 
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laisse^  en  ie  déposant,  un  liquide  incolore (i) ,  dont  Téva- 
poration  portée  à  consistance  sirupeuse  lui  rend  sa  couleur 
longe  intense^  et  fournit  un  sel  prismatique. 

Le  carbonate  de  magnésie  ne  décolore  pas  la  décoction 
de  cette  racine. 

7".  Le  sel  calcaire  (§  4)  ^  ^^  employa  k  Tétude  des 
eombîuaisons  de  ce  nouvel  acide  avec  les  sels  alcalins. 

Cent  grains  mêlés  avec  ^o  grains  de  sous-carbonate  de 
potasse,  se  sont  dissous  <lans  1  eau  au  moment  où  elle  est 
entrée  en  ébuUition  ;  le  précipité  de  carbonate  de  chaux  a 
pesé  i3  grains  ,  et  le  liquide  qui  était  parfaitement  saturé  9 
a  dontié  par  première  cristallisation  une  masse  blanche  in-» 
forme  ,  légère ,  ayant  â  l'état  de  siccité  un  aspect  terreux  ; 
ti  la  deuxième  évaporation  portée  à  siccité  ,  a  présenté  une 
couche  cristalline ,  divisée  en  cristaux  prismatiques  isolés  , 
réguliers ,  fixés  sur  leur  base  ,  ayant  la  forme  d'un  prisme 
hexaèdre.  Cette  manière  de  cristalliser  est  en  rapport  avec 
celle  du  sel  calcaire  indiquée 

Cent  grains  de  ce  tnème  sel  ont  demandé  pour  leur  satu* 
ration  60  grains  de  sous-carbonaté  de  soude  sec ,  et  ont 
fourni  de  grands  prismes  hexaèdres  de  six  à  huit  lignes  de 
longueur,  terminés  par  une  pyramide  dièdre.  Ces  cristaux 
s'efflenriss  eut  â  l'air. 

La  saturation  de  Facide  par  le  carbonate  d'ammoniaque 
donne  un  sel  en  barbé  de  plume. 

Ces  trois  sels  sont  insoltd>les  dans  Talcohol  :  ils  ont  peu 
dé  saveur  ^  et  jetés  dans  la  dissolution  d'un  Sel  à  base  de 
baryte,  ils  y  produisent  un  précipité. 

Toutes  les  dissolutions  des  sels  terreux  ou  alcalins  se  re-* 
couvrent  d'une  pellicule  pendant  leur  évapomion. 

Analyse  des  cendres  de  la  racine • 

hes  décoctions  de  ratanhia ,  traitées  par  la  magnésie  pure , 

{i)  hoê  lerres  pures  ont  toutes  la  même  propriété. 
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û^ayant  eu  qu*ui|  &ible  caractère  alcalin^ ,  Y^  tooIos  rccker** 
ehjer  )a  qau^  par  inciiiéraiion  ;  à  cet  effist ,  Soo  f  raios  d^ 
tacine  furent  inçiaécés  ;  îls  exigèrent  une  chaleur  fco-te  et 
sputeiiue ,  OL  la  produit  qui  pesa  8  graina  a  est  trouvé  coin- 
pose  de 

Chaux a  5o 

AlttoÛM 19^ 

Silice I  So 

Oxide^defer. o  55 

ÇarJboiiate  de  soude o  tio 

Mnr)^^  de  soude.  .  • o  4^ 
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Je  dois  prévenir  que  j*ai  rencontré  dans  mon  premiçr  tra- 
vail 0,55  de  grains  d^hydrate  de  cuivre ,  saifis  qi|e  j'eu^s^ 
employé  aucun  vase ,  ni  aucun  réactif,  4.^ns  leqi^el  ce  métal 
pût  être  soupçonné ,  et  que  n*ayant  point  iretrpuyé  cç  métal 
dans  trois  autres  opérations  faites  par  les  mj^tnef  procédés  ^ 
il  est  vraisemblable  que  cette  arbuste  croissant  dw^  des  ter- 
rains, où  se  rencontrçnt  des  mines  de  ciiivre,  un  légfaç 
fragment  de  minerai  était  resté  foédans  qtielques  Jii^upçitéf 
de  Técorce;  je  ne  rapporte  ce  fait  que  pour  éviter  Terreur 
dans  laquelle  pourrait  être  jeté  le  chimiste ,  qt^i  ^fouve^; 
rait  la  même  particularité. 

Je  dois  aussi  dire  que  la  milice  s^est  rencontrée  une  autre- 
fois dans  la  proportion  de  ^S4  >  V^^  ^^^^  vraisemblable- 
meqt,  de  quelques  por^QU^  terrel;^es  renf(^rmées  dans 
Técorce  ^  car  on  ne  U'ouve  pa§  b^bit9^!em9n^  uife  dlspro** 
portion  aussi  grande  d9?^9  les  pr|^p^es  copstituana  d^ua 
même  corps. 

Conclusions. 

Il  résulte  des  premières  observations  : 

i«.  Que  la  vieille  écorce  d*e  U  ramie  de  ratanhia ,  contient 
des  principes  dissolubles  ^1  proportion  triple  de  la  partie 
ligneuse  ; 
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2®.  Qfae  deux  (ôrtes  décoctions  sont  nécessaires  pour  dié^ 

s<Hidre  tous  les  principes  actifs  àd  eette  racine  ; 

;    î\  Que  ]e  ptécipité  formé  par  quel^utîs'^^unes  d'acide 

^mées  à  la  décoction ,  est  an  principe  inerte  ,  dont  la  sé« 

pantion  ne  diminuerait  pas  Faction  de  ce  mëdicametit  ; 

4*.  Que  cette  radntt  foomit  le  quart  de  son  poids  d'ex^ 
tfaii  sec  ; 

5®.  Que  cet  extrait  est  dissoluble  dans  Teau  et  dans  VaU 
coWI  ;  mais  que  ,  suivant  la  pureté  de  ce  dernier  liquide  , 
0  éû  reste  une  plus  ou  moins  grande  partie  insoluble ,  qui 
est  analogue  au  précipité  formé  par  les  acides  ; 

6,.  Que  lés  dissolutions  alcoholiques  ne  se  troublent  pas 
dans  leur  mélange  avec  Teaù  \ 

Les  recherches  analytiques  présentent  )es  conséquences 
suivantes  : 

10.  La  racine  de  ratanbia  compte  au  nombre  de  ses  prin- 
cipes immédiats  actifs  y  le  tannin ,  Tacide  gallique ,  des  ma- 
tières gommeuaes,  extractives  et  colorantes,  et  un  acide 
oouTeau  possédant  des  caractères  très-particuliers.  M.  Vogel 
à  trouvé  une  petite  quantité  de  fécule  que  je  n'ai  pas  re-* 
cherchée  ; 

2«.  Cet  acide  a  «lie  saveur  vive  et  styptique;il  est  in-* 
cristallisftble  ^  il  forme  avec  la  baryte ,  la  chaux ,  la  ma- 
gnésie, la  potasse,  la  soude  et  Tammoniaque ,  des  sels 
cristilh'èàblès,  lesquels  â  rexceptiondeceuxà  base  de  se  ude , 
s'éprouvent  à  Pair  àUcune  altération  ;  il  décompose  les  sels 
à  basé  fie  sth>nliane  et  de  baryte ,  et  fornie  avec  cette  der* 
Bière  terre  des  sels  neutres  dissolubles ,  et  des  sels  avec 
excès  de  base  qui  soht  insolubles.  Les  sels  de  baryte  disso- 
ItMes  ne  sont  point  décomposés  par  Facidé  sulfurrqûe ,  et 
Taffinité  de  Tàèide  de  la  ratahhià  pour  la  baryte  est  telle-» 
ment  prépondérante  sur  celle  de  Facide  sulfurique  ,  que  si 
après  avoir  |>rédpité  par  tm  alcaK  la  dissolution  tlu  sel  à 
W«  dl3  baryte  ^  et  en  avoir  rdlissous  la  terre  par  uu  sciée  * 
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quelconque  «  on  y  ajoute  de  i*acide  tulfurique ,  il  ne  s'y 
produit  aucun  changement. 

Le  sel  neutre  à  base  de  baryte  est  ditsoluble  dans  600  par* 
fies  d^eau ,  à  Taide  d'une  ébuUition  soutenue ,  et  celui  à  base 
de  chaux  dans  4^0. 

Cet  acide  précipite  les  sels  de  plomb  en  blanc,  et  n^a 
point  d'action  sur  d'autres  sels  métalliques,  dans  Tétat  de 
pureté  ]  mais  à  l'état  de  sel  neutre  il  précipite  en  jaune  I^ 
sels  de  fer. 

3^.  Les  sels  neutres  alcalins  jetés  dans  les  dissolutions  de 
baryte  et  de  fer ,  occasionent  des  précipités  ; 

4**-  D'après  les  proportions  du  précipité  et  des  sels  ob- 
tenus dans  la  séparation  des  principes  dissolubles  de  la 
racine  de  ratanhia,  on  peut  estimer  que  les  i5o  grains 
d'extrait  sec  fourni  par  une  once  de  racine ,  contiennent  : 

Tannin 64* 

Acide  gallique.  • ^iS 

Principes  gommeux ,  extractifs  et  colorans.  •  .  .       85. 

Acide  nouveau 0,8 

Total. gr.   i5o,3 

Si  l'analyse  de  cette  racine  a  présenté  la  découverte  d'un 
nouveau  principe  in)médiat ,  qui  jouit  de  caractères  très- 
su  rprenans  ,  celle  de  ses  cendres  ne  lui  a  cédé  en  rien  ;  mais 
n'ayant  sur  la  patrie  de  cette  plante  d'autres  renseignemens 
que  ceux  des  naturalistes  Ruiz  et  Pavon  ,  qui  la  décrivent 
comme  habitant  les  lieux  arides  du  Pérou ,  ou  peut  sup- 
poser ,  d'après  la  présence  de  la  soude  et  du  muriate  de 
soude  reconnus  dans  les  cendres ,  que  cet  arbuste  croit 
dans  le  voisinage  de  quelques  lacs  salés. 

Ces  recherches  enrichissant  la  science  d'un  nouvel  acide 
végétal,  doué  de  propriétés  chimiques  et  médicales  particu* 
lières  et  très-remarquables ,  qui  ncvlaissent  aucun  doute  sur 
la  cause  de  l'action  éminemment  a^lringente  de  ce  niédica- 
ment ,  je  propose  de  le  nommer  acide  kramérique ,  du  nom 
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de  krameria,  que  porte  Tarbuste  appelé  ratanhia  par  les 
indigèoes* 

Paisse  cette  décourerte ,  appuyée  des  recherches  de  quel- 
que savant  distingué ,  aceréditer  Tusage  médical  de  cette 
racine,  et  la  faisant  connaître  phis  avantageusement,  la 
rendre  plus  abondante  dans  le  commerce. 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 
De  M.  Vah-Moms  à  M.  Cadet. 

3k  m*empresse  de  vous  donner  information  que  M.  Bran- 
des  a  trouvé  un  alcali  végétal  composé  dans  la  graine  de  la 
pomme  épineuse ,  dans  la  graine  et  Thuile  de  la  jusquiame^ 
dans  laconit ,  la  belladone  et  la  ciguë.  Il  nomme  provisoi- 
rement ces  alcalis ,  ^aturin ,  hyoscyamin ,  aconkin ,  atropîn 
et  cicutin.  La  quantité  que  ces  quatre  dernières  substances 
en  contiennent  est  peu  considérable.  Le  sulfate  d*atropin 
se  forme  en  très  -  beaux  cristaux.  M.  Brandes  s'occupe  à 
examiner  si  chacun  de  ces  alcalis  possède  des  propriétés 
qui  les  distinguent  des  autres ,  ou  s'ils  sont  identiques. 

M.  Brandes  remarque  qu  il  a  fait  connaître  le  delphinin 
dès  le  mois  de  mai ,  tandis  qu'en  France  il  a  seulement  été] 
connu  en  juillet;  il  en  résulterait  que  sa  découverte  a  été 
faite  par  deux  différons  chimistes  presqu'en  même  temps, 
et  il  en  sera  de  même  pour  le  veratrin  ou  sebadillin  (i). 

M.  Donoyan  loue  beaucoup  un  onguent  mercuriel  qu'il 
prépare  en  échauffant ,  à  3oo  ou  32o  degrés  F.,  de  l'axonge 
avec  de  l'oxidule  de  mercure ,  et  qu'il  assure  former  un 
composé  chimique.  Un  gros  d'axonge  ne  dissout  que  trois 

(i)  Trouva  par  MM.  PeUetîer  et  Caventou  j  annoncti  â  la  sooi^t^  phi-, 
tomatiqae  •!  dans  le  Journal  de  physique. 
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grains  d*oxiduIe.  L'ongaent  tnercuriclcobsiste  en  ce  coin-^ 
posé  et  en  mercure  réduit. 

.  Du  sirop  balsamique  de  Fullèr,faît  avec  rémulsion  du 
baume  ,  suivant  la  méthode  que  j  ai  décrite  dans  le  Journal 
de  médecine  de  Bâcher,  de  17B8,  s'est  trouvé  le  lende- 
main figé  et  cristallisé  de  la  même  manière  que  de  la 
manne  collée.  Le  sirop  simple ,  qui  a  été  ajouté  à  froid  à 
rémulsion ,  n*était  pas  particulièretfient  épais  ;  et ,  si  c'est 
par  consistance  quil  s'est  concrète,  il  a  dû  acquérir  cette 
consistance  de  sa  cptnbinaisoB  avec  le  mucilage  de  la  gomme. 
Répétez  ce  procédé,  vous  aurez  une  gélatine  balsamique 
sucrée  très-agréable  a  pretidre ,  qui  se  fond  rapidement  dana 
la  bouche ,  et  qui  n'a  aucune  partie  grumeleuse.  C'était  au 
plus  chaud  de  Tété  que  je  l'avais  préparée  pour  la  leçon. 

AVIS. 

QtjAsD  oous  tendoiM  eomple  d'an  ooTra^^e ,  et  que  notre  opidien  nVsé 
pas  favorable  à  son  atitettr ,  il  est  tout  simple  qae  nous  avons  péché  irré- 
missiblement  à  ses  yeux.  Sourent  il  nous  re'gale  d'une  e'pttre,  dans  la- 
<|ueile  il  ikous  combat  à  outraïK'-e ,  et  il  nous  somme  de  l'impritnèr.  Tdutt 
cette  polëlàiqtie  d*amour-propre  blessé  étftnt  fort  peu  intërcManfe  poor 
les  lecteurs ,  comme  il  y  a  des  faits  plus  utiles  à  dire  dans  ce  îcamal; 
nous  nous  abstenons  de  publier  des  injures.  Il  s'ensuit  que  Tauteur  piqué 
sVcrie  que  nous  lui  dénions  la  justice  ou  qu'il  nous  a  réduits  au  silence 
pat  ht  T^neor  dé  set  argnmens  :  aussi  peu  l'uA  qUe  Tintre.  Kous  ne 
connaissons  sonvent  pas  même  personnellement  les  antenn  dont  nous 
analysons  les  écrits  ^  si  nous  nous  trompons  en  les  bUmant»  du  moins 
nous  éh  parlons  selon  notre  conscience  et  notre  opinion,  avec  impartia- 
lité. Nous  rendons  aussi  hommage  à  tout  ce  que  nouis  croyotis  bon  et 
utile ,  et  noos  Taccueillons.  Voilà  la  seule  réponse  que  non*  deViètiàfcitv  a«IÉ 
•ntenrs  qni  croient  aroir  à  ae  plaindre.  Ils  peuvent  ti:<mTer  des  ék^ 
ailleurs  à  bon  marché  ,  puisqu'il  y  a  tant  de  gens  qui  en  vendent. 

Oronte  peut  répliquer  sans  doute  : 

GroyM-Tons  ààne  «Toir  tant  d'esprit  en  partage  ? 

fioùs  dirons  avec  Alceste  : 

Si  ^  lonaù  vm  ven ,  l'en  anraû  àaTaatafe. 
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Sur  la  nature  de  la  substance  aJUpodreuse  de  V ambre  gris , 
et  sur  Forigine  de  ce  produit  ; 

Par  MM.  Pelletiee  et  CàVBzrrov. 

Les  difilérens  chimistes ,  qui  (mi  travuillé  sur  Tambregris , 
se  sont  tous  accordes  à  y  reconnaitre  une  snbsunce  jurasse 
particulière ,  quoiqu'ils  aVu  aient  pas  suffisamment  déter- 
miné la  nature.  CartheuserVà  comparée  à  un  bitume,  Berg* 
mann  en  a  fait  un  produit  végétal ,  Juih  Ta  prise  pour  une 
résine  :  elle  a  été  regardée  comme  une  matière  de  nature 
intermédiaire  entre  la  cire  et  la  résine ,  par  Rose  et  Bu" 
cholz;  enfin  M.  BouiBon-Lagrange ,  qui  a  publié  le  travail 
le  plus,  complet  sur  cet  objet,  a  comparé  cette  matièt'e  à 
la  substance  du  gras  des  cadavres  ,  ce  4ui  Tavait  fait  com« 
prendre  parmi  les  produits  appelés  adipocire.  Sans  vouloir 
faire  une  analyse  de  Tambre  gris ,  analyse  déjà  faite  avec 
soin  par  le  dernier  de  ces^  chimistes ,  il  nou^  a  semblé  qu'il 
VI«,  Année.  —  Femer  1820.  4 
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pourrait  être  intéresiant  d'examiner  ^pépidlement  la'  ma- 
tière adipociretue  qme  Ddus  venons  de  signaler ,  en  la  com-^ 
parant  aux  différentes  matières  grasses  si  bien  ^tab^ies  et 
étudiées  pér  M.  Chevlreul.  Il  impoi'laH  de  savoir  si  elle  était 
de  la  stéarine,  de  h  cétine,  de  la  cholestérinlb ,  oti  bien 
une  substance  différente  de  celles-ei.  Cette  question ,  inté- 
ressante par  elle-même,  pouyapt,  étant  résolue ,  fêter  quel- 
que jour  sur  Torigine  de  Tambre  gri#. 

Nous  nous  somBies  donc  livipés  aux  riîcherches  nécessaires 
pour  couâtatet  h  nature  de  celte  substance.  Nous  ù'avons 
pas  tardé  à  voir  qu'elle  n'avait  aucun  rapport  avec  la  stéa- 
rine ,  rélaïBié  et  la  cétine,  et  qu'elle  se  rapprochait,  au  con- 
traire ,  de  la  obo)^|éf ine  avec  laquelle  elle  pourrait  être 
confondue.  Mais  cependant ,  elle  en  diffère  essentiellement 
par  plusieurs  propriétés  :  elle  fait  une  espèce  particulière , 
qui  doit  être  placée  à  côté  de  la  cholestérine ,  sans  être 
confondue  avec  elle.  Nous  fa  nommerons  ambréine. 

^De  ranihréinc. 

On  se  procure  facilement  l'ambréine  ,  eh  traitant  l'ambre 
gris  à  chaud,  par  de  Talcohol  d'une  densité  de  827  degrés  ^ 
' jSlusant  la  liqueur  et  l'abandonnant  à  elle-même.  Suivant  la* 
iempérature  et  le  degré  de  concentration  de  la  Rqueur,' 
l'ambréine  ne  tarde  pas  à  se  déposer  sous  forme  de  cristaux 
plus  ou  moins  réguliei's ,  si  oii  peut  appeler  ainsi ,  en  raison 
de  leur  aspect ,  des  espèces  de  houppes  déKées ,  intimement 
unies ,  de  manière  à  représenter  un  grand  ilombre  de  ma- 
melons de  différentes  dimensions. 

II  est  à  remarquer  que  cet  amas  de  cristaux  «  quoique 
souvent  très-volumineux ,  retiennent  interposée  une  grande 
quantité  d'alcohol  ;  aussi ,  lorsqu'on  les  comprime  entre  des 
papiers  ou  qu'on  les  laisse  quelque  temps  exposé  à  l'air ,  se 
réduisent-ils  à  fort  peu  de  chose.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'est  que  la  quantité  d'alcohof  qu'ils  renferment,  est  tou- 
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{tnirs  iiisiiflUaiile  pour  les  disscnidre ,  parce  que^  quand  on 
les  chauffe  doucement ,  on  voit  se  former  deux  couches 
fluides  :  Tuile  supérieure,  est  Falcohol  chaîné  d^ambréine, 
€t  Tâutre  tie  présente  que  de  Tambrëide  fondue  ;  on  obtient 
ces  résultats  à  un  degré  de  chaleur  bien  hiférieur  k  celui 
rà  Talcohol  entre  en  ébuUition. 

Les  eanx  mères ,  dans  lesquelles  Tâmbréine  a  crisullisé , 
eâniieimettc  escore  asses  de  eette  substance  pour  ne  pas  né- 
gliger de  TeXtraire.  On  y  parrient ,  sans  difficulté ,  en  rap- 
prochant les  Bquenrs  ;  mais  elle  est  moins  pure  que  la  pré- 
cédente :  toutefois  on  peut  là  purifier  par  une  ou  deux  dis-» 
solutions  et  cristallisa tioos  nouvelles. 

Uambréine  ainsi  obteuue  est  d'une  blancheur  éclatante  : 
elle  jouit  d'une  odeur  suare  ;  mais  cette  odeur  ne  psrart 
pas  fui  être  particulière  ;  car  on  l'en  dé|>OttiUe  de  plus  en 
plus  par  dés  dissolutions  souvent  répétées.  Sa  saveur  est 
liulle,  et  la  couleur  du  tournesol  n'en  est  pas  altérée  ;  elle 
est  insoluble  dans  Teau  ;  Téther  et  Takohol  froids  la  dis- 
solvent très  -  facilement  a  la  température  de  lO-f-o,  en 
quantités  considérables  ,  lorsque  ces  fluides  sont  bouillans. 
La  htnhé  dissolvante  de  Talcohol  l'emporte  dépendant  sur 
ceN^de  Té^er.  L'affinité  de  Faihbréine  pour  ralcohël  ab- 
solu est  si  forte,  qu'une  dissolution  saturée  de  ce  fluide 
ne  donne  potnt  de  cristaux  volttmhieut  et  réguliers ,  comme 
ceux  que  produit  un  alcohoi  un  peu  étendu  d*eau.  Toute- 
fois une  température  basse ,  —  o  par  exemple ,  favorise 
.  singulièrement  la  cristallisation  de  cette  substance. 

L'ambréine ,  introduite  dans  no  tube  de  verre  et  exposée 
au  feu ,  se  ramollit  vers  le  a5'.  deg.  centigr.  :  elle  est  ordi- 
nairement fondue  vers  le  3p*.  degré.  Si  on  l'expose  à  une 
chaleur  qui  surpasse  jioo  deg. ,  on  la  voit  bientôt  se  co- 
lorer en  brun ,  et  il  passe  une  fumée  blanche  ^  en  même 
temps  qu'une  portion  de  la  matière  se  décompose.  La  va- 
peur blaAche  condensée  nous  a  paru  posséder  tous  les  ca- 
ractères de  l'ambréine  non  altérée ,  et  les  pro'duits  colorél 


obtenus  n'oat  point  présenté  de  caractères  acides ,  ni  alcar 
lins  ^  un  papier  de  totimesol ,  en  partie  rougi;  par  un  acide ,; 
introduit  à  Textrémité  du  tube ,  n'a  point  cfai|ngé  de  cou- 
leur 9  il  est  resté  un  charbon  léger  dans  le  fond  du  tube. 
On  Toit  quç  la  manière  dont  Tambréine  se  co^iporCe  au  feu , 
la  rapproche  de  la  cholestérine  ;  mais  celle-ci  ne  fond  qu'i> 
environ  iS^  degrés.  Bien  que  les  résultats  prçcédens  ncrus 
pronvAssent  que  Tambréine  n'était  pas  azotée,  noiis  avens 
votilu  en  acquérir  la  plus  intime  conviction  ;,et,  pour  cela , 
il  nojus  a.  suffi  de  la  distiller  a^vecle  deutoxide  de  cidvre, 
en  prévenant  toutes  les  causes  qui  peuvent  induire  en  erreur 
en  pareil  cas. 

Comme,  la  cholestérine ,  Tambréine  ne  paraît  pas  être 
«aponifiable  :  nous  avons  fait  bouillir ,  pendant  près  d!B 
buît  heures  ,  un  n^^ange  d'une  partie  d^ambréine^  deux  de 
potasse  caustique  et  quatre  pouces  d'eau,,  et  il  n'y  a  pas  eu 
d'action  évideùte.  L'ambréine  s'est  fondue  et  est  restée  con- 
stamment à  la  surface  du  liquide  en  ébuiliiion.^  elle  s'est 
concentrée  après,  le  refroidissement  et  n'avait  point  changé 
de  nature  ^son  odeur  n^était  cependant  plus  aussi  forte  ,  et 
nous  sommes  portés  à  croire ,  que  c'est  l'alcali  qui  en  est 
la  cause;  car  le  liquide  recueilli  était  nébuleux,  opalin, 
malgré,  les  filtrations  réitérées  ;  saturé  par  1  acide  tartarique , 
il  fit,  effervescence ,  et  laissa  apercevoir  des  flocons  grais- 
seur que  l'on  eut  soin  de.  bien  laver.  Ils  n'étaient  point 
acides  et  se  comportèrent  comme  l'ambréine. elle-même. 
Cette  substance  n'est  donc  point  saponifiable  ;  et ,  malgré 
un  contact,  aussi  long  et, une  température  élevée,  l'alcali 
ne  fait  quç  la  rendre  un  pe^  soluble  dans  Teau  ,  sans  l'al- 
térer. 

C'est  surtout  dans  l'action  de  Tacide  nitrique  que  Ton 
trouve  une  grande  analogie  entre  les  deux  substances  que 
nous  examinons  comparativement;  lorsque  l'on  verse  de 
l'acide  nitrique  concentré  sur  l'ambréine,  on  observe  les 
phénomènes  suiyans  :  la  matière  forme  d'abord  une  espèce 


DE     t^RARMAClE.  S3 

de  pâte  incohérente  et  gramelée  ;  elle  se  dissont  lorsqu'on 

réchauffe  9  et  bientôt  il  se  fait  une  grande  tuméfaction  avec 

dégagement  abondant  de  gaz  nitreux ,  alors  Tambréine  a 

éprouvé  une  modification;  elle  a  pris  un  aspect  vérdàtre, 

qui  devient  jaune  clair;  passé  ce  terme,  elle  ne  change 

plus.  On  a  fait  bouillir  plus  de  cent  fois  son  poids  d'acide 

nttrique  concentré  sur  Tambréine,  sans  qu'elle  ait  éprouvé 

d'altération    ultérieure.  Cette  «latière  a  acquis  paf-là  les 

caractères  d'une  substance  acide  et  se  rapproche  de  Tacîde 

cholestérique  ;  mais  de  même  que  l'ambriéine  difi%re  de  la 

cholestérine  ^  ainsi  l'acide  qu'elle  fournit,  diffère  de  l'addie 

cholestérique  -:  on  le  désignera  par  le  nom   d*acide  am« 

bréique. 

De  Taddc  ambréique  et  des  amBréates. 

Après  avoir  fiiit  bouillir  une  quantité^suffisante  d'acide 
nitrique  sur  l'a'àibréine  pour  l'aeidifiep ,  ce  que  Fou  reocm-» 
naît  facilement,  lorsque  de  nouvelles  additions  d'acide  sur 
cette  substance  se  vaporisent  sans  modification ,  on  évapore 
l'acide  nilrique  avec  soin  jusqu'à  aiccité;  on  lave  là  masse 
avec  de  l'eau  froide^pour  enlever  le  plus  d'acide  possible  » 
et  on  la  fait  ensuite  bouillir  avec  un  peu  de  sous^aiiionate 
de  plomb.  En  réitérant  les  additions  d^u  jusqu'à  ce  que 
celle«-ci  passe  privée  de  toute  trace  métallique  ^  on  est  alors 
certain  que  l'acide  ambréique  est  privé  entièrement  d'acide 
nitrique  ,  et  il  ne  suffit  ^ue  dé  le  reprendre  par  de  l'alcohol 
bouillant.  Cette  dissolution  rapprochée  suffisamment ,  laôssv 
dépo9er  par  le  reCrmdisseraent ,  de  petits  crktaux  d^app»»^ 
rence  lamelléuse,  qui  sont  Pactae  pur^ 

L'acîde  ambréique  est  jauiie  quand  il  est  en  masse  ^  et 
presque  blanc'  lorsqu'il  -est  divisé.  Son  odeur  est  particfp* 
lière  et  ji'a  rien  qui  rappelle  celle*  de  L'amKre.  Il  rougit 
très-sensiblement  le  papier  <le  tournesol.  Exposé  au  feu,, 
il  se  décompose  sans  donner  d'ammoniaque  ;  il  se  distingue 
de  Tacide  cholestérique ,  en  ce  que  celui-ci  fond  à  5ft  4eg«  ^ 
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taudis  que  Infusion  de  Tautre  n  a  pas  lieu  même  à  la  lem- 
pérature  de  Teau  bouillante.  Ce  caractère  est  remarquable  , 
en  ce  que  la  cl^olestérine  donne  un  acide  presque  deux, 
'fois  plus  fusible  quelle ,  tandis  queTambréine  présente  le 
contraire  à  peu  près  daiys  le  même  rapport. 

L'acide  ambréique  ,  qui  est  moins  fusible  que  Tacide, 
cbolestérique ,  est  aussi  beaucoup  moins  scduble  que  ce  der«^ 
i^i^r  dans  Talcohol  et  Tëiber.  Os  sait  que  celuirci  se  dissout 
dans  ces  fluides  presque  icn  toutes  proportions  \  d'nn^  autre 
c6té ,  on  observe  que  Tafabréine ,  qui  est  pl^s  fusible  que 
la  cholestéiine ,  est  ajussi  beaucoup  plus  sokble  qu'elle 
dans  ces  j^tifenstrues ,  ce  qui  conduit  à  faû^  ,ce  rapproche-* 
ment  remarquable ,  que  la  dissolubiliié  de  ces  deux  sub* 
stances  pures  ou  acidifiées  par  Tacide  nitrique ,  ^t  en  rap- 
port direct  avec  leur  degré  dé  fusibilité.  Cependant  Teau 
froide  dissout  ceê  deux  acides  k  peu  près  dans  la  même 
proportion ,  mais  en  quantité  extrêmement  faible;  Teau 
bouillante  en  dissout  dayanlage ,  et  il  s'en  sépare  une  partie 
par  le  refroidissement.  Ce  fluide  conserve  encore  la  pro** 
priété  fie  rougir  faiblement  le  tournesol.  Les  eaux  de  ^a-* 
yagies,  chargées  de. nitrate  de  plomb,  qui  proviennent  de 
la  purification  de  Tacide  ^  conMennent  assez  d'acide  am^ 
bréique  pour  qu'on  ne  niéglige  point  de  Textcaire.  On  y 
parvient  çn  évaporant  ces  liqueurs  à  siccit^ ,  et  i;eprenatit 
le  résidu  par  Falcohol  ab^cdu  ifràl,  qui  se^burge  de  Tacide 
sans  dissoudre  sensib}emen.t  de  nitrate. 

L'acide  ambréique  peut  être. saturé  par  la  potasse,  et 
pendant  cçtte  opération  Ton  remarque  plusieurs  phéno- 
mènes qu'il  est  utile  ik  mpporteir.  Si  la  potasse  esi 
ajoutée  m.  excès ,:  tout  Vacide  sf  dissout  ^t  ne  £orme  pas  U 
suite  auci^n  dépôt  bien  sensible^  xlans  le  oas  contiiaire  ^ 
c'est-a-djre  t  lorsqpe  ralçali  est  ajoutée  même  dans  une sd^ 
lutipn  9s$)ez  concentrée  de  lacide  par  Talcohol ,  de  manière 
à  arriver  jUste  au  point  de  saturation,  Ion  voit  se  former 
un  précipité  flçGooueux  ^  insoluble  dans  Team.  La  liqueur 
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décantée  "petit  être  étendue  d'eau  aao^  se  teoubler  anr-le* 
champ^etsayëe  ao  toàrnesol ,  elle  attplut6t  alcaline  quWde* 
Celte  liqnear  (Mmsenràs  reaie  tranapacentè  ;  cependant ,  au 
bout  de  deax  jonrs ,  elle  se  trouble  tcàsrlégèrémeilt  et  dé^ 
pQs^  tF€^  peu  deciboie  pour  ètie  exannnée  { toutefois  il  est 
très^rebiUe  que  ce  précipilé  est  analogue  au  précédent* 
Ce  préqîpM  patatt  être  un  snr-ambréaife  de  potasse ,  il  est 
insohible  dans  l'ean,  et  soluble  dans  Talcohoi  ^  loin  d'être 
alcslîn ,  il  tend  plotêt  à  rougir  le  toumesfd.  Lorsqu'on  le 
caldiie  U  laisse  lUU  résidu  alt^alin»  lia  dissolution  alc<Ao- 
Ji<pte  dii  duframbréatf  de  pùtasse  rougit  sensibleinenit  lis 
papier  de  leum^sdl. 

Si  Tan  compare  nvrintenant  ces  résultais ,  avec  ceux  que 
pr&ente  lacide  choleslérique  dans  la  même xârconstatajen.^ 
on  est  bien  yite  convaipcu  qu'ils  n'ont  rien  db  semblable.' 
ils  seraient  pSutôi  analognies'  à  ceux  que  procure  Facîdk 
marga^que  qui  est  d'iuie  erigÎDe  tout^  opposée. 

Déarant  savoir  ooinoient  Tacide  ambré^ue  se  compdf^ 
lirait  arec  les  dsfférdntes  dissolutions  B»itaIIiqUea,  nous 
notiis  sommes  servis^  à  cet  effet 5  d'une fiqueur  contenant 
du  soas-ambréate  de  potasse ,  et  Ans  laquelle  on  a  eu  soin 
de  mettre  quelques  atomes  d^adàe  acétîqiie»^  Jl  est  bon 
d'ajouter  celui-ci  avec  beaucoup  âk  précautions  ;  car  on 
couft  les  risques  de  précipiter  l'acide  ambréique  sous  forme 
de  flocèiis*    '  ' 

li'ambréate  de  polasse  v  ^  disuJution  dims  Peau  et  i^rsé 
dans  un  grand  nooibre- de  Aissriu tiens  «létalliques ,  forme 
des  ipré(eifrit^  floçomieux  qui  pafrtidjpens  40  *1*  covdefr 
prc^pre  à  l'acide;  Hs  sont'touè  d'un  jaune  plus  ou  meîiia 
foncé.  IjCs  sels  sur  ^scptôts  iious  avcms  expérimenté,  sont: 
ks  cMorures  de  oddum  et  de  barium  ^  Ijss  «ulfiles  de  cuinie 
ei  Ar  fiu* ,  le  nitrate* d'argent ,  l'acécâte  dé  pkèib ,  les  dUt^ 
rares  de  mercure,  d'étain  et  d'cr^.-Npus  ébâerverôns^!'4 
l'd^ard  de  ce  dernier,  qu'il* prôduil  ub  p^écî^îtitàvecrami- 
bréate  de  )^otasse;  préicipité  dans  lequel  l'or  n*est  lédiait 
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qu^après  plusieurs  heures.  Ce  phénomène  est  imumiané 
avec  l^acide  cholefttérique.  Le  cholestërue  de  potasse  donne 
d'ailleurs  un  précipité  rouge  avec  les  disscdtttioDs  de  mer^ 
cure  9  de  plomb ,  etc.    ' 

Il  nous  parait  donc  incontestable ,  d'après  ce  qui  précède  y 
que  Tambréine  diffère  essentiellement  de  la  cholestérine  ^ 
et  que  Tacide  qu'elle  foumit  par  l'acide  nitrique ,  difière 
aussi  de  l'acide  cholestérique.  Cependant  xmiBie  peut  se' dis- 
penser d'adtnéttre  l'innalogie  qui  existe  ^titre  ces  substances. 
M.  Chevreul  a  divisé  tous  les  corps  gras  en  quatre  classes  : 
lies  composés  de  stéarine  et  d'élaïne ,  anidogues  à  la  graine 
du  porc ,  de  l'homme ,  etc. ,  constituent  la  première  classe  y 
-la  seconde  se  cot^Ëiposedes  corps  gras  qui  contiennent  un 
âcid^  volatil  et  très-odorant ,  outre  les  deux  principes  cités  ; 
'tels  sont  le  beurre  ,  les  graisse»  du  dauphin ,  de  la  ^oebe- 
iiille ,  etc.  ;  il  comprend ,  dans  la  troiûème ,  les  graisses  dif- 
ficilement saponîfiables ,  comme  la  eétine  ;  enfin ,  la  qua- 
trième classe  est  formée  par  les  substances  grasses  non- 
saponifiables  :  la  cholei^t^rine  seule  formait  cette  classe,  eu 
devra  donc  y  joindre  aussi  Tambréine*-  ^ 

'  Opinion  sur  Termine  de  V ambre  gris.     •    ^ 

L'origine  de  l'ambre  gris  est  encore  incwtaiaevde  noi»- 
breuses  dissertations  ont  été  faites  sur  cet  objet  ^  et  la  vérité 
feste  toujours«à<€onnaitre«  Cependant  on  est. à  peu  près 
d'accord  sur  ce  point,  que  Tambre  gns^  est  produit  par 
quelques  esj»èces  4e  cachalots.  Jtfais,  par  quel  organe  ei 
dans  quelle  circonstance  se  forme*t»il  ?  est-ce  ime  exerétieu 
naturelle  de  Tanimal  en  santé?  est-ce  le  nésultat  d'une  ma- 
ladie? Y<»U^\des  questions  qui  sont' loin  d'être,  résdlues^ 
•Swédiaûr  ^!dane  9»e  Dissertation  sur  œ  sujet  {Jourmdde 
Physique  y  1784  )^jregakle  Tambre  gris.,  comme  les  accué- 
mens  endurcis  du  physeter  macroçephalms  ;  il  seibnde  Sur 
<e  que  l'on,  rencontre  Tambre  gris > dans  le^  intestins  d» 
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cacbiJot  et  soaTent  â  la  aorfiMie  des  etkuit  .de  k,  mer  ^  et 
quelquefois  imprègne  m  pamaae ^nt^oppé  par  les*  excré^ 
mens  liquides  de  cet  ammal»  Il  afo^îe  que  otc-endurcisse*- 
ment  des  excrâseus  est  k  siiiteiOtt*la  caiose  d'une  maladie , 
qui  -£ût  périr  «es  jvimaux  ànm  un  élat  de  maigreur  et 
d*^HUseméiti(.  Ea  admeiyoïft  Ju  iostesse  d'une  partie  de  ces 
observations ,  c'estp4-dire ,  la  présence  de  t^ainbre  gris  au 
BÛ\ieu  des  exoréneus  des  cwhalotsy  et  jusqua^âus  leurs 
întesiîns ,  ne  s'est-oa  pas  tro^  i6t  hâté  de  prononcer  sur 
leur  natui^,  en  assurai  <pie  :c«at  la  matière  dest  exèré- 
niens  elle-mèm^>eAdurde*  En  effet,  si  l'on  compare  l'ana-» 
lyse  de  Tambre  gris  avec  celle  des  matières  excrémentielles 
dans les^di VMS  animaux,  on  rencontre  une  difféoence. telle, 
qu'il  n  est  pas  .possible  d'admettre  l'hypolbèse'  de  Sivé* 
diaun  Qn  retrouve  ^  an  opateraire',  une  grande  analogie  de 
composition  entre  çeMe  substance  et  là  nuLti^re  des  çalcirfs 
biliaires vbumaibs..C<H»n[)e  d^ii$  ces  derniers ^  il  existe  -une 
matière  grasse ,  i^acrée,  Jusapouii^Me.  par  les^afeaUs  ,•  et 
jacidifiable  par  l'acide  nitrique  \  cette  matière  diâere ,  à  la 
vérité,  sous  quelques, rappacts.  de  Ja choleatérine  ',.maia,  A 
Von  réfléchit  aux  diiSérences  qui  existent  entre  les  produits 
^yers,  des ^  mendias  *<^t|aneS)  dMs  Jea^animmix  maruis  et 
dans  les  quadrupèdes ,  et  à  plus  forte  raison  dans  l'homme , 
on  ne  sera  ^^ei^  étoiHiii^<detle  diffi^t^icioei  CN^^etiouve ,  de 
plus ,  dans  l'aflibre  gci%,  .uiie*m%Uè«o^é$ineuse  abondante; 
-mais  dans  les  calculs  biliaires,  il  y  a  aussi  une  nutière 
colorante  }auiie,.quë  A  quelques  r8{fp0rts.  avec. les  sub- 
stances résineusesl  On  sait  d'ailleurs  que  la  bile  des  ani*- 
«aaax,  déponittée  dé  la  mâlière-auimàte^,  a^c^ert' avec  le 
temps  une  odeur' qu'ùfr  a  cèfm|^ée  à  celle  dii  musc  ou  'do 
J'aiiibre.  •  '^  '"'  '-'  .        ■..  ,     . 

On  objectera ,  contre  notre  opinion ,  qu'on  rencontre  des 
masses  d'ambre  gris  trop  iconsidérables ,  pour,  être  eonsi- 
dérées  comme  un  calcul  biKaire; -mais  nous  ne  disons  pas 
que  l'ambre  gris  est  le  calcul  lui-même^  nous  pensons 
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ftt'il  est  produii  par  la  nurtière  bUiaire  qui  conslitue  Iri 
calcaU  )  d'ailleurs  y  «os  masses  p€«Tmt  être  formées  d« 
VêggloméfsiAimkttîeht^réamoaét  plosiears  «akwis.  L'ob* 
îection)  cin  reste  ^  poUmiîtièiiNf  ég»leiiM»t  ifirite  contre 
Fopiiiîon  de  oeûxcpû  penatai  q«e  Tasibfeiigm 4»|t produit 
pat  readiircisaememr  desi  imUtett  «léréiiietitieHeB  disti^  k 
eorps  deraoinkri*  ..  •  u;  i:i  .  ) 
.  '3Ëé  ^daieMant  noirç.  o(fo{sn^  saf>  k  satire '  de  Tmibre 
gris ,  on  :vott;polirqtioi  les  eadialetf ,  dans  rimériettr  des- 
qadsi^n  eu  «  trbiuré ,  ëcaient  émadés  et  maladifs  ;  pOQr(|oùl 
Tambre  gris  se  rencMitoe  souireikt  au  milieu  des  éxerémens 
beaiaooop  pk»  liquidée,  etc. 

.  .'Du  restfr^  si  noire  namière  de  reir  est  trourée  erronëe^, 
et  eirdesobsèrtfftipaspoiflérieures  font  reocaïuaUre  à  IVimbre 
gns  une  antvè  origine^  çn  noMpaidonneva d'avoir  hasardé 
ttm&  opinion  ,>  soggérée  par>  des  -andogies  de  leompoéitioii 
et  des  expériences  ohimiipies ,  au  milieu  de  tant  d'autres 
IbudéiEls^M^r  4es  epiifllîdÀMio08  iâ)st^^ 

EXAMEN  X»IftUQ{JEOË  L'ACIDE  PARTICUUER  ^ 

Foiméffeniaàt  la  'àisdttàtian  ëhJ^Uêide  uri^  et  des  est* 
M  :  iioo  ;   mis  d^israteifmnm0mékfue(iy$'  i 

'  9sLP  MM^  A.  CuEviiiun  et  J.-lirLAssàStirv^. 

^çflf ^ ,,  dj^s  so»  itr^v^itfpi:!  h^  QftnorétiDitis  de  la  y^fsie  ^ 
ai^^i^^b^QTiiré  1q  pine^îjer,W4i«^Qi|9^^ut,à  U  dUtilUlio» 
Facide  lithique,  il  se  formait  un  sublimé  blapc  enslfUlîsé, 

(i)  Ce4M3rafl  t  été  &it  â«m  le  U^rsfoitc  été  redwrclBet  de  JaidU» 

ite  ^î.  VauquèUnf  qui  a  bien  <i'oiilu  aous  en  donner  pour  ce  travail  f 
qn'iï  nous  soie  permis  de  ïui  en  témoigner  notre  recoinabsance. 
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«uqnel  il  trouva  beaocoyp  d  auaiogie  avec  raddekanbique 
oasel  de  ^occixu  (  MAnoires  de  SdieUe.  ) 

Pearson,  cbi mute  anglais,  Tayaut  msnhe  etaminé ,  le 
r^arda  comme  se  rapprochant ,  paraespropriécés ,  de  )*acide 
benzoïque.  (  Thpm^ncm^  Sfsii^  de  ckimie.  ) 

Villîains  Heory,  ayant  pooasé  aes  recherclies  plus  loin ,  le 
considéra  comme  fom^  d'un  acide  partieaKer  combiné  à 
Tammomaque  ^  il  loi  reconnut  lea  propriétés  suivantes  : 
Gonlear  }aune^  saveur  fintcbe,  aiteàre ,  se  dfssolv^ht  faci- 
leffleat  dans  Teau  et  daps  les  dissolutions  alcalines ,  d'où  les 
acides  ne  le  précipitant. pas  (  ce  qui  Télotgne  de  Tacide 
beozoïque  auquel  Pearson  Tavait  comparé)^  difficilemeo^ 
soloble  dans  Talcobol ,  il  est  volatil ,  peut  s^obrenir  plus 
blanc  par  une  aocoode  sublimation  ;  précipité  par  les  sels 
nitriques  d'argent  et  de.  mercure  ,  par  Vacétate  -de  plomb. 
[VilUams Henry ^  Thompsoà,  Système  des  connaissances 
chimiques.  ) 

Toutes  ces  expériences  éunt  peu  concluantes  et  ne  doo^ 
aant  pas  dénotions  sur  la  nature  de  cet  adide ,  nous  avons 
entrepris  de  risoier ,  afin  d«  connaître  ses  propriétés  ;  d'exa-' 
miner  son  action  sur  les  bases ,  quelques-unes  de  ses  com* 
bînaisons;  enfin  se*  élémens  comparativement  à  ceux  de 
Taoîde  urique  qui  kii  a  donné  naissance.  ' 

On  peut  obtenir  racMoad>Kmé  v  soit  en  sôlimettAnt  Ta- 
dde  nriqae  pnr  à  la  dntiHation  dans  une  corhue^  soit  en 
traitani  de  la  m^me  manière  -le  calcul  d'acide  uri(|ue  et  d*u- 
rate  d'ammoniaque ,  ces  calculs  réduits  en  poudre  et  lavés 
avec  un  peu  d'eau  botfillailte.  On  obtient  les  mêmes  pro- 
duits ^  à  Texception  d^uné  plus  grande  quantité'd'huile  em«*^ 
pyreumatique  et  de  carbonate  d^ammoniaque ,  quand  on  a 
employé  ce  dernier  calcul;  Nous  avons  cotistamment  obtenu 
dans  toutes  les  opérations  que  nous  avons  faites ,  soit  avec 
1  acide  urique  oa  4es  deux  autres  calculs  : 

i**.  De  Facide  sublimé  en  lames  à  la  voûte  cfe  la  cornue  y 
et  qui  retient  un  peu  d!ammoniaque  \ 
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t!".  De  Tacide  combiné  à  une  plus  grande  quantité  d?a^- 
moniaque  et  qui^  dissout  dans,  Teau  .qui  se  ibraie-,  ests«i$^ 
ceptible  de  prendre  une  forme  cristalline  ; 

3**.  De  carbonate  4'ammpniaque  ;        -  * 

4".  De  rhjdrooyanate  deJa.méme  base  ; 

5^.  DeTacidçbydrocyaniquelibre; 

6^.  Enfin  de  rUuile,  empyreumatique  très^cdiorée* 

Dp  l'acide  uriquè  desséché.,  nis  idans  une  cornue  à  k- 
quelle  nous  avons  adapté  une  allonge  et  ui^  ballon^  a  été 
^ptupis  à  Faction  du,  feu*  Nous  aperçâmes  d'abord  des  sa- 
peurs blanches  assez  abondantes ,  qui  se  condensèrent  en 
partie  à  la  paroi  inférieure  de  l'allonge,  et  ^donnèrent  nais- 
sance à  un  sel  qui  prand  tout  à  la  fois  la  forme  de  feuilles^ 
^e  fougère  et  de. prismes  entrelacés;  nous  démontâmes 
l'appareil' de  suixe,  et  ayant  enlevé  ^ce  sel  et  l'ayant  exa- 
miné, nous  reconnûmes  qu'il  était  composé  d'hydroeya- 
nate  d'ammoniaque ,  avec  un  excès  d'acide  hydrocyaniqoe  , 
XQ^lé  d'une  petite  quantité  de  carbonate  d'ammoniaque. 
^  L'appareil  ayanl  été  monté  de  nouveau  ,^  il  se  forma  en- 
core de  ces  sels ,  puis  il  passu  une  liqueur  épaisse  empy- 
rcumatique' qui  se  solidifia  presque  aussitôt;  ensuite  la 
parije  supérieure  se.tapissa  de  belles  lames  brillantes  d'un 
binnc  d'argent,  qui  conservent  cette  ooul^ur  si  ouïes  en- 
lève de  sui(e;  mais  qui  se.s^Iî^eol,  et  prennent  une i cou- 
leur jaune  et  disparaissent  si: on  les  laisse  :  ce  fak  est  dû  à 
djç  l'eau  chargée  d'huile  empyreumatique  qui  les  salil  d'a- 
boi d,  puis  ensuite  les  dissout.  Ce  sel  enle^vé  et  e;Kaminé,  a 
présenté  les  propriétés  suivantes  ir.  il  est  légèrement  amer  , 
il  se  dissout  très  -  bien  dans  Feau  chaude  ;  sa  dissolution 
rougit  le  papier  de'  tour,nesot;  elle  précipite  en  flocons 
blancs  le  nitrate  d^'^i^rcore  et  celui  d'argent;  xes.iwéci- 
pitcs  sont  redi$sous  par  un  excès  d'acide  nitrique^ 

L'acétate  de  plomb  ne  la  trouble  point  ;  mais  le  sou^acé- 
Uit  y  fprme  un  précipité  blanc  abondant;  l'eau  de  chaux 
et  de  baryte  n'y  forme  aucun  précipité  ;  la  potasse  caUstique 
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aivdëgage  tine  odeur  sensible,  d'ammoniaque ,  ce  qui  au- 
n<mce  que  ce^sel  est  un  sel  acide  à  base  d'ammoniaque. 
Pour  en  obleiiir  Facide  particulier ,  nous  avons  dissout  ces 
cristaux:  dans  l'eau  bouillante ,  et  nous  avons  précipité  la 
dissolution  par  le  sous-acéCate  de  plomb. 

Le  précipité  blanc ,  après  avoir  été  lavé  k  Teàu  bouillante, 
a  été'  décomposé  par  Thydrogène  sulfuré.  La  liqueur  con- 
centrée a  fourni  cet  acide  A  Téut  de  pureté ,  cristallisé  en 
petites  aiguilles  blanches. 

Avant  d'en  étudier  les  propriétés  caractéristiques,  nous 
allons  exposer  le  moyen  que  nous  avons  employé  pour  Tex* 
traire  du  produit  liquide  qui  s'était  condensé  en  partie  dans 
TaUonge  et  en  partie  dans  le  ballon ,  et  qui  contient  une 
certaine  quantité  de  cet  acide  combiné  à  l'ammoniaque. 

Cette  liqueur  s'était  concrétée  ;  elle  a  été  traitée  par  l'eau 
bouillante  ^  il  s'en  est  séparé  avant  TébuUition  une  petite 
quantité,  décide  faydrocyanique  et  un  peu  d'hydrbcyanate 
d'ammoniiique.  Un  papier  bleu  fut  rougi  ;  un  autre  papier , 
trempé  dans  une  solution  de  sulfatejde  fer  ;  prit  une  couleur 
bleue.  La  liqueur  filtrée  abandonne  une  matière  brune 
foncée^  qui,  mise  sur  les:  charbons,  se  comporte  comme 
une  matière  bitumineuse^  lorsqu'on  la  soumet  à  la  distil- 
iatîon  dans  un  petit -verre.  Saturée  par  un  pe\i  d'ammo- 
niaque évaporée,  elle  donne  naissance  à  de  petits  cristaux 
en  forme  de  houppes,  mais  qui  sont  toujours  avec  excès 
d'acide  et  salis  par  une  certaine  quantité  d'huile  qui  avait 
passé  malgré  la  filtration.  Ces  cristaux  sont  un  sursel  de  l'a- 
cide sublimé,  et  d'ammomaque. 

Redissous  de  nouveau ,  nous  les  avons  âiis  en  contact 
avec  du  charbon  yégé^l ,  espérant,  par  ce  moyen ,  leur  en- 
lever cette  huile  ;  mais  les  cristaux  obtenus  avaient  encore 
une  couleur  jaune  ;  alors  nous  décomposâmes  par  le  sous- 
acétate  de  plomb  (  ce  sel ,  sans  excès  de  base ,  ne  précipitant 
pas  la  liqueur).  Nous  recueillîmes  sur  un  filtre  le  précipité 
qui ,  bien  lavé  ^  fut  délayé  dans  leau  et  soumise  un  courant 
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de  gaatliydrogène  sulfuré  qui  sépara  te  plomb,  lequel  eti  s^ 
précipitant ,  entraîne  âvee  lai  une  partie  de  la  matière  colo^ 
rante  ;  mais  il  en  reate  Coâ|oura  une  petite  quantité ,  et  les 
cristaux  ont  une  légère  couleur  jaune  citrtne.  On  peut ,  pat* 
des  dissolutions  et,  des  cristallisations  répétées ,  l'obtenir  plu^ 
blanc  ;  mKis  le 'procédé  qui  nous  a  réussi  est  llntennède  du 
cbarbon  anitasl  privé  de  carbonate  de  chaux  par  Tacidé 
muriatique  {  puis  filtrer  la  dissolution  sur  ce  charbon  )• 

Avant  d'exposer  les  caractères- particuliers  de  cet  acide  ^ 
tious  Je  désignerons  par  le  nom  à'siciàe  Pjrro-uriqae  ;  puis- 
qu'on effçt  il  est  produit  par  Faction  de  la  chaleur  sur  Facîde 
urique  ,  et  qu*il  se  forme  dans  les  m(^mes  circonstances  que 
les  acides  pyro-tartarique ,  pyro-  mucique  et  pyro-matîque. 

Propriétés  dé  Facide  pyro^urigue. 

Cet. acide  est  blanc ^  cristallisé  ea  petites  aiguilles,  il 
craque  un  peu  sous  la  dent;  soumis  àTaction  de  la  chaleur, 
il  se  fond  et  se  sublime  entièrement  en  aiguilles  blanches  \ 
si  on  le  fait  passer  à  travers  un  tube  de  vefre  rouge  de  feu 
il  se  décompose  en  charbon,  en  huile ,  €n  hydrogène  car- 
boné et  en  carbonate  d  ammoniaque.  L'eau  froide  en  dissout 
environ  un  quarantième;  sa  dissolution  aqueuse  rougit 
la  teinture  de  tournesol  ;  Valcohol  *  36  degrés  bouillant  en 
opère  la  dîssolutiop;  par  le  refroidissement  il  se  précipite 
sous  formé  de  petiu  grains  blanes; 

L'acide  nitrique  ceneeniré  le  dissout  par  Tévaporatîon 
à  siccité  ;  on  Tobtient  sans  avoir  subi  aucune  altération ,  et 
présentant  Jfes  mêmes  propriétés  qn'auparavant  ;  ce  qui 
prouve  qu'il  dîfière  essentiellement  de  l'acide  urique  qui 
est  converti  en  acide  purpurique  par  cette  opération. 

^  chaux  forme,  avec  cet  adde ,  un  sel  soluble  qui  crîs- 
I^Uise  en  mamelons ,  et  qui  a  une  saveur  amère ,  légère- 
inent  acre.  Exposé  à  une  douce  chaleur,  ce  sel  se  fond ,  et 
par  le  refroidissement  prend  l'aspect  et  la  consistance  de  la 
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cire  jauùe  cakmëe  danton  creuset  de  platioe.  Il  donne  8,  g 
de  chaux  pour  loo ,  d  où  il  auit  qu  it  est  composé  de 

Acide ?  •  .  91     4 

Chaux.  .  . 8    6 

La  baryte  produit ,  par  sa  combinaison  arec  cet  acide , 

un  sel  blanc  pulvérulent ,  peu  soluble  dans  Veau  firoide.  La 

potasse ,  l'ammoniaque  et  la  soude  forment  des  sels  soltibles  : 

ces  deux  premiers  sels  sont  cristalUsables.  Les  acides  ^  rersés 

dans  une  solution  concentrée  de  ces  sels ,  en  précipitent 

Tacide  sous  forme  de  poudre  blancbe. 

Dé  toutes  les  dissolutions  métalliques ,  il  n'y  a  que  celle 
de  fer  au  maximum^  de  dedtoxide  de  cuirre,  d'argent ,  de 
mercure  et  le  sous-acétate  de  plomb  qui  soient  précipitées 
par  la  combinaison  de  cet  acide  arec  la  potassé  ;  d'où  îl  s'en- 
suit que  ces  pyro^urates  sont  insolubles. 

Le  pyro-nrate  de  fer  au  maximum  est  d'une  cooleut  jaune 
ehamois  ^  cdœ  de  cuivre  est  blanc  bleuâtre  ;  ceux  d'aprgént , 
de  mercure  et  de  plomb  sont  parfaitement  blancs»  ' 

Le  sous-pyro-urate  de  plomb ,  obtenu  par  1^  décomposi- 
tion du  pyro-urate  de  soude  ^  par  le  sous-acétate  de  plomb  ^ 
est  composé  de 

Acide. 28    5 

Oxide  de  plomb; 71     5 

100  » 
Ce  sel  desséché  a  été  calciné  daitis  un  tube  de  verre  pesé 
avec  ao  fois  son  poids  d'oxide  de  cuivre  au  maximum  ;  on 
a  obtenu  un  gaz  composé  d'acide  carbonique  et  d'azote  dans 
le  rapport  de  3!i  :  8 ,  ou  en  prenant  le  plus  simple  rap- 
port :  :  4  :  I- 
Nous  avons  trouvé  pour  le  rapport  en  poids  des  étémens  ^  ^ 

Oxigène 44     ^2 

Carbone ,  •  .  •     28     29 

Azote 16,    84 

Hydrogène. 10     00  ^ 

99    45 
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L^on  Yôil'par  ces  résultai  que  le  rapport  en  Yolutne  du 
carbone  i  Tazote  de  cet  acide,  est  précisément  double  de 
cehii  de  Tacide  urique-,  car,  d'apr-ès  M.  Gay-Lussac,  le 
carbone  et  Tazote  dans  ce  dernier ,  sont  ::  %:  i. 

PROCÉDÉ 

Pour  obtenir  Je  muriate  trisuJe  d'or,  et  de  soude  cristallitéj 

Par  M.  .Figuier  ,  pharmacien  à  Montpellier. 

Je  pourrais  me  borner ,  sans  douté ,  dans  le  mémoire 
qbe  je  présente^  à  l'exposé  des  moyens  que  j'ai  employés , 
pour  me  procurer  le  muriate  que  j'annonce;  mais ,  comme 
cette  préparation  a  été  la  suite  d'expériences  dirigées  vers 
tm  autre  .but ,  je  crois  de  quelque  intérêt  de  rendre  compte 
de  <5eUe8«ci. 

M.  le  docteur  Cbrestien  j  k  qui  Tart  de  guérir  doit  la  pré- 
paration d^or  dont  on  se  sert  actuellement  en  médecine , 
avait  deux  erreurs  à  relever ,  relatives  à  Tadministration  de 
son  muriate  et  â  sa  préparation.  La  première  et  la  plus  dan- 
gereuse se  trouve  dans  le  formulaire  de  M.  Cadet  de  Gas- 
sicpurt.  Le  muriate  formulé ,  comme  M.  Chrestien  Ta  fait 
connaître  ,  y  est  prescrit  &  Tintérieur ,  â  la  dose,  par  jour  y 
de  3 ,  6,  12  et  i8  grains daus  du  sirop  de  gomme  arabique. 
lia  seconde  est  consignée  dans  le  Codex  medicamentarius , 
(  i8i8,  in-4^.  ),  où ,  au  lieu  d'un  muriate  à  deux  bases ,  on 
présente  un  muriate  simple  dont  M.  Chrestien  avait  fait 
▼emploi ,  dans  ses  premiers  essais  sur  les  préparations  auri- 
fères ,  et  qu'il  avait  abandonné  à  cause  de  sa  grande  caus« 
tiscité  et  de  sa  déliquescence  qui  s'oppoait  à  ce  qu'on  l'admi- 
nistrât sur  la  langue ,  à  la  méthode  de  Clare ,  qui  est  celle 
que  Mf  Chrestien  a  adoptée* 
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Quoique  M.  Chrestien  fût  bîeo  persuadé  que  son  mnriate 

à  une  dose  un  peu  plus  forte  ,  dans  du  sirop,  ne  s'y  décooir 

posait  p^.  eotièren^enjt ,  i]  voulut ,  ayant  de  si^aler  Ter- 

n^ur  de  M.  <kdet ,  savoir  si  elle  existait ,  et  quelle  en  était 

retendue^  A  cet  eflfet ,  il  me  pria  de  faire  des  expériences 

qui  pussent  fixer  son  opinion ,  et  )e  m^en^ressai  4^  le  satis* 

faire.  Je  n'ignorais  pas  le  résultat  de  aelles  qu'avait  faites 

M.  PnHist  (Journal  de  Physique,  tome  6 1  ).  Mais,  comme. 

il  avait  opéré  sur  le  mnriate  d'oi*  simple  ^  et  que  j'aurais  à 

eipérimeatersur  un  sel  d'une  autre  nature  «  il   était  ^e 

ivton  devoir  de  me  livrer  aux  recherches  qu'on  désirait.  Je 

vais  raidfe  un  compte  exact  de  la  manière  dont  je  procédai , 

en  observant  que  la  dose  de  sirop  de  gomme  arabique  préparée 

récemment  d'aprèsi/^^re/o^,  aété  touiours  de  quatre  onces, 

quel  qu'ait  été  le  point  du  muriatç  d'or  et  de  soude  em~ 

ployé. 

C'est  à  froid  que  j'ai  opéré  à  la  température  ordin^re  du. 
mois  de  décembre ,  en  agitant  le  mélange  des  deux  sub- 
stances ,  au  odoment  même  où  je  le  faisais ,  et  laissant  en- 
suite reposer  jusqu'à  l'heiire  où  je  pensais  que  l'action 
ét9it  termini^. 

A.  Un  grcfin  de  muria$e  d'or  et  de  siou^e» 

]1  âix  décomposé  de  suite,  h»  sirop  prit  ui^  couleur 
ronge;  saveur,  la  même  après  ^comme  avant  la  décompo- 
sî^0n. 

B.  J^eu^  grains  de  nturiate. 

Vaction  commença  après  huit  ou  dix  minutes  \  elle  fut 
terminée  en  moins  de  dix  heures.  Le  sirop  acquit  une 
belle  couleur  pourpre  ;  il  ne  laissa  rien  précipiter  ^  non 
plus  que  le  précédent ,  même  après  un  temps  iadéâni^ 
La  transparence  ne  fut  pas  du  tout  troublée,  ni  la  saveur 
changée. 

C.  Trois  grains  de  muriate. 

Saveur  du  sirop  un  peu  acerbe  ;  la  décomposition  ne  fut  ' 
terminée  qu'en  douze  heures ,  quoiqu'elle  eût  commence 
VI*.  Jnnée.  —  Février  1820.  5 
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beaucoup  plus  tôt.  On  vit  insensiblement  se  former  deux 
parties ,  et  le  sirop  se  troubler  à  mesure.  L'une ,  couleur 
de  rouille ,  qui  me  patalt  être  de  l'or  méullique ,  txè»- 
divisé ,  et  l'autre  pourpre.  Le  sirop  n'avait  plus  de  goût 
acerbe  :  j'en  précipitai  la  gomme  par  l'alcohol  très-rec- 
dfié(i).  Tout  l'or  fut  entraîné;  ce  précipité,  dissous  dans 
l'eau ,  a  laissé  dépoSer ,  après  quelques  jours ,  une  matière 
violette  qui  était  de  Toxide  d'or,  mêlé  à  quelques  pailleUes 
métalliques. 

On  voit  jusque-là  que  la  décomposition  du  sel  est  d'au- 
tant plus  retardée,  que  son  poids  est  plus  fort,  et  que ,  par 
conséquent,  elle  varie  dans  ses  résultats  ;  mais^  au  sur  , 
cette  décomposition  est-elle  complète,  puisque  dès  lors 
rëellement  !il  n'existe  plus  de  For  combiné  à  l'acide  :  ce 
qui  a  été  démontré  par  l'absence  de  saveur  acerbe  ,  et  puis 
par  les  réactifs.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  cas  qui 
vont  suivre. 

D.  Quatre  ,  cinq  et  suc  grains  de  muriate. 
Quatre  jours  ne  suffirent  pas  pour  décomposer  entière- 
ment cette  quantité  de  sel  ;  l'action  marcha  graduellement , 
et  commença  plus  tard  que  dans  les  expériences  qui  précé* 
dèrent  ^  cependant  elle  s'annonça  par  des  nuages  violets 
qui  ne  lardèrent  pas  à  se  changer  en  couleur  d'or.  En 
effet ,  une  partie  du  métal  fut  revivifiée  ;  je  dis  une  partie , 
parce  qu'au  bout  de  quatre  jours ,  le  sirop  était  encore 
un  peu  acerbe ,  indice  que  le  sel  n'était  pas  définitivement 
décomposé.  Pour  plus  de  certitude ,  je  délayai  deux  onces 

(ij  La  gomme  précipitée  par  Talcohol  aiï'ecte  diverses  couleurs,  sui- 
vant le  poids  du  sel  qu'on  emploie  ,  et  avec  la  même  quantité  de  gomme  : 
ainsi,  avec  un  grain,  elle  est  d'un  beau  rouge  écarlate  ;  avee  deux  grains, 
|K>Brpre  ;  avec  3  grains,  violette.  A  mesure  que  le  poids  du  sel  augmente , 
le  précipité  qu'on  obtient  diminue  dHntensité  :  il  est  gris  dans  certains 
cas ,  et  comme  jaune  dsns  d'autres.  Cela  pro?ient  de  ce  qu'en  premier 
lieu,  Tor^st  ramené  à  l'état  d'oxide  ,  puis  â  celui  de  mélange  dans  di- 
verses  proportions  d^oxidjs  et  de  métal ,  et  «niîn  il  redevient  (out'à-fait 
ùétallique. 
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cle  éliacun  des  sirops  dans  huit  onces  d'eau  distillée.  En  pas- 
sant cela  par' le  filtre ,  le  papier  fut  ta pissd  d'une  très-légère 
couche  d'or.  Le  liquide  qui  venait  de  filtrer,  fut  éprouvé 
par  le  muriate  d'étain  et  le  sulfate  de  fer ,  qui  en  précipi- 
tèrent de  Toxide  d'or.  U  reste  donc  démontré  que  la  dé- 
composition n'était  pas  tout-^-à^fait  finie  en  plusieurs  jours, 
et  je  ne  crainé  pas  d'avancer  ^u'il  faudrait  plus  d'un  mois 
pour  qu'elle  le  fui  complètement. 

E.  Douze  grains  de  muriate. 

CbIuî-cî  ne  commença  à  être  attaqué  par  le  sirop  que 
quarante-huit  heures ,  de  l'instant  du  mélange.  Quinze 
jours  après ,  une  très-légère  partie  de  l'or  fat  revivifiée.  A 
ce  point ,  tout  demeura  stable.  Aucune  strie  violette  ne 
parut ,  aucune  action  ne  se  fit  plus  sentir,  lé  sirop  fut  très-^ 
acerbe  ,  et  on  ne  put  le  supporter  long-temps  sui^  la  langue* 
Dans  cette  expérience  ,  il  y  a  eu  très-peu  de  sel  décom** 
posé  ^  je  ne  l'ai  pas  estimé  au-delà  de  quatre  grains. 

F:  Dix^huk  grains  de  muriate, 

L'^^Gtion  fut  plus  retardée  que  dans  le  cas  précédeat-; 
même  quantité  de  sel  décomposé.,  un ,  et  même  deux  mois 
après  le  mélange. 

X^  tout  ce  qui  précède ,  on  doit  conclure  qu'à  la  dose 
d'un,  deux  et  trois  grains ,  dans  quatre  onces  de  sirop  d« 
gomme  arabique,  le. muriate  d'or  et  de  soude  est  entière- 
ment décomposé  dans  l'espace  de  douze  heures  :  qu'à  la 
dose  de  quatre  ,  cinq  et  six  grains ,  la  décomposition  n'est 
que  partielle  en  vingt-quatre,  heures ,  et  qu'elle  demande 
tm  temps  infini  pour  se  terminer  ^  qu'à,  la  dose  de  douze  et 
dix-huit  grains ,  elle  ne  commence  à  se  manifester  que  deux 
jours  après  ,  pour  les  douze  grains,  et  plus  tard  pour  les 
dix-huit  5  que  le  sirop  de  gomme  mêlé  avec  un*,  deux  et 
trois  grains  de  muriate  d'or ,  acquiert  une  couleur  de  pour- 
pre ,  plus  ou  moins  prononcée ,  suivant  le  poids  du  sel  : 
qu'au  delà  de  trois  grains,  une  portion  du  métal  est  re- 
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vivifiée,  e(  que  l'autre  reste  en  cûmbinaison  avec  Facîdie. 
Le  sirop  ^n^rye  la  couleur  du  métal  ;  il  a  un  goût  acepbe 
plus  ou  n^oîns  fori,  indice  d'une  décoinposition  seulement 
particl|q.  ;  , 

.  Les; mêmes  expériences  furent  répétées  avec  le  muriate 
d*or  pur. ,   auquel  j'avais  ajouté  un   peu  de  muriate  de 

Un  grain  de  muriate  d'or  avec  addition  d'un  trentième  de 
muriate  de  soude,  fut décoQiposé  totalein^^en  n^^f à  dix 
heures.  Le  sirop  prit  la  couleur  pourpre  *,  et  per(iit  le 
goùl  ^erbe  qu'il  avait  auparavant. 

Dj$^f  gfqjns  ne  furent  définiMYenkent  décomposés  qu'en 
trois,  jours ,^  alors  la  couleur  du  ^irq^p  fut  un  mélange  du 
pourp):'e9  et  de  Yov  ^4^11ique.  Avec  les  amees  quantités  plus 
fprjles  4e  c^  ji^irifil^)  Tqr  Sv^t  revivifié  an  partie  seule- 
n>ei^t  ;  ca^r ,  à  ^ce  pqînt ,  <fens  ce  cas.  comme  dana  celui  où 
j'opérai  avçc  le  pffniier  n^ifiriaXe  >  U  n'y  eut  poiiit  de  Recom- 
position complète.  tJn  phénomène  rem.arqua))le  qu'a  pré- 
senté le  muriate  d'or  du  Codex  avec  le  sirop  de  gomme 
arabique,  c'est  qu'au-dessus  de  deux  à  trois  grains,  l'ac- 
tion^bémtnença  plus  tôl^ue  dans  les  essais  précédens  ^  qu^une 
fois  commencée  ^  elle  marcha  plus  vite  pendant  quelques 
momens ,  et  s'arrêta  ,  pour  ainsr  dire  ,  tout  à  coup ,  et  'de- 
meura stable. 

Lés  mêmes  remarques  ont  été  faites  er>  se  servant  du  nau- 
rîate  d'or  pur ,  et  aucuoe différence  d'action  n'a  été  aperçue, 
pas  mêi^ie  sous  le  rapport  de  la  saveur  ,  très-acerbe  dans 
les  deux  cas  ,  et  d'autant  plus  forte  nue  le  muriate  s'y  trouTe 
en  plus  grande  quantité. 

Tous  ces  détails  parattrpnt  n?înuli,eiix  sans  doute.  Plu- 
sieurs personnes  penseront  ^  avec  raiaion,  qu'il  n!*é tait  guère  . 
besoin  de  tant  de  tentatives,  pour  démointrer  que  le  muriate 
d'or  n'est  point  décomposable  ,  a  haute  dos,ç ,  par  une  cer- 
taine quantité  de  sirop  de  gomme  arabique  ^  et  pour  faire  , 
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voir  que  le  mnriate  d>  formulé  dans  le  Codex ,  ei  âdmî- 
nîsiré  ,  comme  Tindique  M.  Cadet,  serai Urès -dangereot , 
en  agissant  comme  un  rëritable  poison  :  ce  n'est  pas ,  par 
ces  moufs  ,  étrangers  à  ihon  sujet,  que  j'ai  détaHIé  mes  opé- 
rations ;  mais  parce  qu'elle  oflfi*ent  des  phénomènes  qui 
juscpi'icî  ne  s'étaient  pas  peut-être  présentés  i  Tobser- 
vatioQ. 

Comment  se  fait-il ,  en  eflfet ,  que  lé  muriâte  d'or  et  de 
sonde,  en  petite  quantité,  Soit  décomposé  en  oxîde,  ayant 
une  coulèhr  |>ourpre  ,  et  quâ  une  do^d  plus  forte  il  ne 
puisse  rétine  qu'en  partie  et  eh  or  métallique  ?  d'où  peut 
venir  cette  différence  ?     '      . 

Dans  ses  actions  il  y  a  probablement  combinaison  dç 
îacîde  du  murîate  avec  le  sucre  et  désoxidaliôn  ,  tantôt  en 
partie  et  tantôt  en  entier  ,  de  la  préparation  aurifère;  maÎ4 
pouroubi ,  dans  l'un  de  ces  deux  cas ,  le  précipité  est-il 
pourpre  ,  tandis  qu  il  est  jaune  dans  l'autre  ? 

Ne  pourrait-on  pas  attribuer  cette  différence  à  fa  forme 
respective  des  molécules,  suivant  qu'elles  sont  plus  ou 
moins  divisées?  Serait-ce  absurde  de  penser  que  ,  dans  le 
premier  cas  ,  le  sucre  ne  s'emparant  que  de  l'acide  du  mu- 
riâte d'or,  qui  conserve  son  oxigène ,  les  forces  agissantes 
^ont  balancées  ;  et  que  ,  comme  dans  le  second  tout  le  mu- 
riâte n'est  pas  décomposé ,  celui  qui  reste  enlève  l'oxigèna 
de  Toxide  formé  pour  se  constituer  per-muriate ,  si  toute- 
fois il  était  admis  que  le  muriate  d'or  est  un  proto-mit- 
riate  ? 

Je  n'ose  pas  me  flatter  que  cette  explication  soit  la  bonnes 
mais  elle  ne  me  paraît  pas  dénuée  de  fondement. 

M.  Vogel  a  étudié  Tàction  du  muriate  d'or  avec  le  suore  ; 
il  en  fait  connaitrë  les  phénomènes ,  mais  il  n'indique  pas 
les  quantités  des  substance^  mises  en  abtion  ;  il  n'explique 
pas  ,  du  tnoîns  que  je  sache,  la  cause  des  phénomènes  dont 
il  rend  compte. 
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Que  cette  ibéorie  soit  admise  ou  non ,  il  me  semble  qu'on 
ne  doit  point  s'étonner  de  la  manière  dont  se  conduisent  les 
sucs  .végétaux  avec  les  sels  aurifères.  Mais  est-ce  un  ôxide 
qui  se  forme ,  ou  bien  est-ce  le  métal  revivifié  qui  se  présente 
sous  diverses  couleurs  ?  On  n'est  pas  encore  d'accord  sur  ee 
point.  Il  reste  beaucoup  à  faire  ^  et  on  devrait  se  fixer  défi- 
nitivement à  cet  égard.  Macquer ,  et  après  lui  M.  Proust  , 
avaient  vu  ces  nuances  de  couleur  que  prend  le  muriate 
d'or  ea  contact  avec  les  sucs  végétaux  :  chacun  d'eux  en  a 
expliqué  la  cause ,  à  sa  manière  \  il  n'est  pas  facile  de  savoir 
lequel  des  deux  a  raison ,  vu  Tobscurité  dont  cette  partie 
est  encore  couverte. 

Pour  terminer  cet  article ,  il  me  reste  maintenant  à  exa- 
fidinèr  le  sirop  dont  j'avais  enlevé  la  gomme  et  l'or  en  le 
précipitant  à  la  fois  par  l'alcohol.  Je  n'ai  pu  étudier  celle 
partie  que  d'une  manièi^e  difiuse  •,  niais  assez  bien  ,  cepen- 
dant, pour  me  convaincre  qu'il  y  a  eu  une  altéralt)n  du 
5ucre. 

Je  fis  évaporer  ,  au  baîn-marie ,  le  isirop  détrempé  par 
l'alcohol  ;  une  partie  se  cristallisa  *,  l'autre  ne  subit  pas  la 
moindre  cristallisation;  elle  était' salée.  Sous  les  cristaux 
je  trouvai  quelque  peu  de  muriate  de  soude.  La  partie  non- 
cristallisée  rougit  la  teinture  de  tournesol ,  et  fut  troublée 
par  l'eau  de  chaux.  Desséchée  au  bain-marie,  pour  dissiper 
tout  ce  qui  était  volatil ,  cette  matière  conserva  encore  un  goût 
légèrement  acide ,  du  à  un  peu  d'acide  muriatique  ,  et  à  de 
l'acide  oxalique ,  qu'une  attention  plus  soutenue  m'y  fit  dé- 
couvrir ;  elle  contenait  du  muriate  de  soude.  Je  ne  poussai 
pas,  plus  loin  mes  recherches. 

jinaljsé  du  muriate  cTor  et  de  soude. 

,  M.  Chrestien ,  désirant  qu'on  déterminât  de  la  manière 
la  plus  positive ,  si  le  muriate  de  soude  était  en  combinai- 
son avec  le  muriate  d'or  y  s'il  n'y  était  qu'en  mélange ,  ou 
bien  en  excès ,  et  qu'on  fixât  les  proportions  avec  la  plus 
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grande  exactitude  ^  voulant ,  d'ailleurs  ,  que  rexpërience 
fut  revêtue  d'un  caractère  d'autheaticité  qui  enlevât  tout 
doute  sur  les  résultats ,  me  proposa  de  m'adjoindre  i 
M.  Bérard  ,  professeur  de  chimie  à  récole.spéciale  de  phar« 
macie  de  Montpellier.  J'acceptai  cette  proposition  avec  d'au- 
tant plus  de  plaisir ,  que  je  souhaitais  vivement  de  remplir 
les  vues  de  M.  Chrestien ,  et  que  les  lumières  de  M.  Bérard 
me  donneraient  l'assurance  que  rien  d'intéressant  dans  l'o- 
pération ne  nous  échapperait»  NcRis  procédâmes  alors  de 
concert  avec  mon  ami. 

Nous  primes  une  quantité  donnée  de  muriate  d'or  et  de 
soude  ,  que  nous  fîmes  dissoudre  dans  une  quantité  déter- 
minée d'eau  distillée.  La  liqueur  filtrée  fut  mise  à  évaporer 
lentement ,  dans  une  capsule  de  porcelaine ,  jusqu'à  ce  que 
nous  aperçûmes  une  légère  pellicule  que  nous  jugeâmes  être 
du  muriate  de  soude.  Par  le  repos ,  il  se  sépara  des  cristaux 
de  muriate  de  àoude  légèrement  colorés  par  un  atome  de^ 
muriate  d'or ,  que  nous  séparâmes.  Après  ce  premier  pro- 
duit ,  la  liqueur  fut  de  nouveau  mise  à  évaporer^  et,  par  le 
repos ,  quelques  autres  cristaux  du  même  sel  se  formèrent  ^ 
nous  les  séparâmes  également.  Jusque-là  il  était  certain 
que  le  muriate  de  soude  était  en  excès.  Impatient  de  savoir 
à  quoi  m^en  tenir  sur  le  liquide  qui  me  restait ,  >(S  le  fis  de 
nouveau  évaporer  jusqu'à  consistance  de  sirop  clair ,  elle 
mis  ainsi  dans  un  lieu  de  sûreté..  Je  ne  fus  pas  peu  satisfait  y 
douze  ou  quinze  heures  après  y  de  voir  de  superbes  cristaux 
bien  différens  de  ceux  déjà  obtenus  -,  je  m'empressai  de  les 
montrer  à  M.  Bérard,  quand  nous  nous  réunîmes  pour 
continuer  notre  essai  ;  aussitôt  nous  déterminâmes  la  confi- 
guration de  ces  cristaux ,  et  nous  les  reconnûmes  en  forme 
de  lames  brillantes ,  véritables  parallélipipèdes  rectangles, 
très-allongés  et  ayant  peu  d'épaisseur.  C'est  alors  que  nous 
fumes  certains  que  le  sel  aurifère  de  M.  Chrestien  était  une 
Tcri table  combinaison  de  muriate  d'or  et  de  soude  avee 
xtfcès  de  plu»  d'un  tiers  de  ce  dernier^ 
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Nous  nous  occupâmes  au  momeiot  même  ie  Tanalpe  de 
Yxm  et  de  l'arntre  sel  aurifère ,  et  du  résultat  dd  premier  9 
ils  Dous  fournirent  : 

Cent  parties  de  murfate  triple  d'or  et  de  soude , 

Or  métallique o,     33.    . 

Muriàte  de  soude o,     3o. 

Acide,  eau. et  oxigène  (i).  •  .  .  o,     37. 

o,   100. 

Cent  parties  de  muriate  triple  d'or  et  de  sonde  cristallisé , 
ont  fourni , 

Oxide  d'or '. 5o,  76. 

Soude 8,  «50. 

Acide  muriatique.  •••...  ^  .   19,  jS. 
Eau 20,  99. 

100,  00. 
Muriate  triple  d'or  et  de  soude  cristallisé. 

Très-satisfait  d*avoir  obtenu  le  muriate  d'or  et  de  soude 
en  cristaux ,  je  ne  pensais  plus  qu'aux  avantages  que  l'on 
pourrait  retirer  de  ce  nouveau  Sel  ,  soit  parce  que  le^ 
proportions  4cs  composans  y  sont  toujours  fixes ,  et  qu'o£i 
peut  l'obtenir  sans  prendre  les  précautions  qu'exige ,  dans 
son  degré  de  dessiccation  ,  le  muriate  4'or  et  de  soude  ordi^ 
nâire ,  soit  encore  parce  qu'il  a  la  propriété  de  ne  pas  at- 
tirer l'humidité  de  Tair.  Dès  lors  ,  et  quoique  le  nouveau 
procédé  fôt  plus  coûteux ,  je  dus  m'occuper  de  la  recherche 
des  proportions  convenables  des  composans ,  pour  obtenir 
un  sel  tel  que  je  le  désirais.  Après  plusieurs  essais^  j'y 
réussis.  Voici  la  manière  dont  je  procédai ,  et  les  propor^ 
lions  de  ce  nouveau  composé  qui  jouit ,  d'ailleurs ,  des 


(i)  Suirant  Berzëlius»  l*or  prend  un  dixième  d^oxigéne  en  entrant  en 
combinaison  avec  Tacide. 
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mêmes  propriétés  médicale»  que  celui  que  je    préparais 
précédemment.  / 

Je  prends  de  For  très-pur ,  réduit  en  laines  minces  et 
conpé  en  petites  portions  ,  deux  onces  (eu  64  grammes); 
je  Tintroduis  dans  un  matras  à  col  long  et  étroit  ,  et  je 
verse  dessus  ,  acide  nitro-murîatîque  ,  fait  avec  one  partie 
d'acide  nitrique  eC  trois  d'acide  muriatiquè  ,  huit  onces  (  ou 
n'jG  grammes  ). 

Je  pose  le  matras  sur  un  bain  de  âable ,  en  laissant  agir 
à  froid ,  jusqu'à  ce  que  reflTervescence  qui  résulte  de  ce  mé- 
lange soit  passée.  Je  chaufle  alors  lé  bain  dé  sable ,  pour 
porter  la  liqueur  i  l'ébullition  ,  que  je  soutiens  jusqu'à  ce 
que  la  dissolution  soit  opérée  ;  au  moyen  d'un  vaisseau  de 
rencontre ,  j'empêche  la  trop  grande  volatilisation  de  Fa- 
cide. 

Quelle  que  soit  la  ptireté  de  l'or  employé ,  on  trouve  tou- 
jours au  fond  dti  matras  un  précipité  qui  n'est  que  du  mu- 
riate  d'argent.  On  a  soin  d'enlever  ce  dépôt ,  en  décantantia 
liqueur  dans  une  capsule  de  verre  ou  de  porcelaine ,  et  on 
place  celle-ci  dans  un  bain  de  sable ,  pour  faire  évaporer  te 
liquide  à  une  douce  chaleur ,  jusqu'à  consistance  de  sirop 
bien  cuit;  dans  cet  état ,  j'enlève  du  feu  la  capsule  et  le  bain 
de  sable  ,  et  le  laisse  ainsi  en  repos.  La  Ii(|ueur,  aux  trois 
quarts  refroidie ,  se  prend  en  masse ,  et  on  voit  à  sa  surface 
une  belle  cristallisation  ,  qui  n'est  durable  que  jusqu'à  par- 
lait refroidissement.  Arrivés  à  ce  point ,  ces  cristaux  attirent 
l'humidité  de  l'air  et  se  liquéfient.  Le  muriatf  ainsi  obtenu, 
je  le  fais  dissoudre  dans  dix  ou  douze  parties  d'eau  distillée, 
et  je  verse  cette  solution  sur  Un  filtre  ;  je  la  reçois  dans  un 
vase  en  verre ,  et  c'est  dans  cet  état  qu'on  doit  y  ajouter  le 
muriate  de  soude.  A  cet  eflfet ,  je  prends  4  gros  (ou  i6  gram- 
itnes)  de  muriate  de  soude  décrépite  et  préalablenient purifié 
par  lotion  et  cristallisation  ;  je  le  fais  dissoudre  dans  six  fois 
son  poids  d'eau  distillée  :  je  filtre  et  je  mêle  cette  liqueur  à 
la  solution  de  muriate  d'or.  Je  mets  à  évaporer  lentement 
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dans  une  capsule  de  porcelaine  et  sur  un  bain  de  sablq ,  jus- 
qu'à consistance  de  sirop  clair.  Je  retire  alors  la  capsule  du 
feu,  etye  Texppse  dans  un  endsoit frais  :  le  lendemain ,  on 
voit  une  très-bell^  cristallisation  dexnuriate  d'or  et  de  soude, 
que  \e  sépare ,  en  inclinant  la  capsule  sur  un  autre  vase.  Au 
liquide  restant  j'ajoute  huit  fois  son  poids  d'eaû  distillée  , 
et  je  le  filtre  pour  séparer  un  léger  précipité  formé.  Je  fais 
évaporer ,  et  mets  à  cristallisation  de  la  même  manière  que 
précédemment.  Je  sépare  de  nouveau  l'eau-mère  qui  mouille 
lès  cristaux;  mais,  pour  obtenir  une  nouvelle  cristallisalîon.y 
j&  suis  obligé  d'y  faire  dissoudre  un  peu  de  muriate  de 
soude  ;  sans  cela ,  il  est  presque  impossible  de  faire  cristalli- 
ser. Cette  précaution  prise ,  je  fais  évaporer  convenable- 
Qient ,  et  j'obtiens  des  cristaux  semblables  aux  premiers. 

Je  réunis  le  produit  de  ces  trois  cristallisations  et  les  fais 
dissoudre  dans  Teau  distillée  ;.je  filtre  et  procède  à  la  cristal- 
lisation de  la  manière  déjà  indiquée.  J'ai  toujours  pour  ré»- 
sul  ta  ts  de  très-beaux  cristaux,  en  parallélipîpèdes  rectangles, 
allongés,  ayant  peu  d'épaisseur,  n'attirant  point  l'Jiumidité 
de  l'air,  et  ayant  tous  les  caractères  d'un  sel  neutre  (i)  ', 
aussi,  ils  ne  rougissent  ni  ne  verdissent , point  l'infusion  de 
violette ,  mais  la  couleur  tourne  au  brun  ,  celle  de  tournesol 
n'est  pas  sensiblement  altérée.  Avant  d'enfermer  le  muriatç 
d'or  et  de  soude  ,  je  le  fais  sécher  sur  un  papier  Joseph ,  soit 
à  Tair  libre  ou  à  une  très-légère  chaleur  :  «fans  cet  état ,  je  le 
serre  dans  un  flacon  ,,  quoiqu'il  puisse  être  conservé  à  l'air 
libre,  sans  éprouver  la  moindre  altération.  Il  est  inutile  que 
je  dise  d'après  cela  qu'il  n'est  point  altéré  par  la  lumière  , 
qui  n'agissait  pas  davantage  sur  le  muriate  non.  cristallisé. 

Le  sel  obtenu  parle  procédé  que  je  viens  de  décrire,  est 
celui  que  jç  mêle  avec  l'iris  de  Florence ,  réduit  eu  poudre 
très-fine ,  et  privé  par  Falcohol  et  Feau  de  toutes  ses  partie» 

(i)  Ce  sel  est  d'autant  plus  beau  que  l'on  opère  sur  une  plus  grande 
quantité  d'orj  aussi  [e  n'opère  jamais  pour  obtenir  celte- prëpapatioir 
que  sur  deux  ou  trois  onces  «de  molal. 
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8oluble8^(i).  Cette  poudre ,  que  Ton  emploie  en  frictions  sur 
la  langue  y  et  que  \e  nomme  muriate  d*or  préparé ,  est  faite 
dans  les  proportions  en  poids  de  trois  quarts  de  grain  de  mu« 
riate  d'or  et  de  soude  cristallisé ,  et  de  deux  grains  un  quart 
d*îris  préparé  (a);  ce  qui.équivaut  à  une  partie  de  muriate 
d'or  sur  trois  parties  d'iris. 

En  procédant  avec  exactitude  dans  la  préparation  du  mu- 
riate d'or  et  de  soude  cristallisé ,  on  obtiendra  un  sel  tou- 
jours parfait.  Si  je  suis  entré  dans  des  détails  même  les  plus 
minutieux,  c'est  afin  de  rendre  ce  procédé  plus  facile  à  ceux 
qui  voudront  le  mettre  en  pratique.  Quoiqu'il  m'ait  paru  que 
la  dénomination  de  muriate  triple  n'avait  été  adopté  ni  dans 
lerapport  deM.  Percy,  ni  par  les  auteurs  du  Codex,  en 
parlant  du  sel  aurifère  de  M.  Chce$tien,  je  l'ai  pourtant  con- 
sidéré comme  tel,  par  la  raison  que  je  croyais  à  la  combinai^ 
son  du  muriate  de  soude  avec  le  muriate  d'or  \  opinion  que 
n  ont  pas  sans  doute  partagée  les  ^avans  que  je  désigne,  et 
qui ,  selon  toute  apparence ,  n'ont  cru  qu'au  mélange  des 
deux  sels.  Il  sera  très-facile  de  se  convaincre  du  contraire , 
quand  on  l'aura  préparé  d'après  le  procédé  que  je  publie. 

S'il  est  certaih  que  ces  deux  sels  se  combinent  entre  eux  y 
ce  qu'on  a  vu  par  les  résultats  de  l'analyse  que  j'ai  rapportée^ 


(i)  Voyez,  pour  cette  préparation,  ce  qu'en  a  dit  (feu  mon  frère}» 
dans  le  Journal  de  Pharmacie,  tom.  ii ,  pag.  ^^t ,  annëe  18 16. 

(3)  Quand  je  mélangeais  le  muriate  d'or  avec  excès  de  muriate  de 
soude ,  j'en  mettais  un  grain  sur  deux  grains  d'iris  préparé  j  mais ,  comme 
le  nouveau  sel  divisé  en  égal  nombre  de  fractions  que  le  non-cristallisé, 
aurait  un  eorcroît  d'énergie  dangereuse  pour  les  personnes  qui  n'en  au- 
raient pas  été  instruites ,  il  fut  convenu ,  avec  M.  Chrestien ,  de  retran-, 
cher  le  poids  que  donnait  le  sel  marin  lorsqu'il  jr  était  en  excès  9  et  de 
le  remplacer  par  un  quart  de  grain  d'ifis  de  plus ,  afin  que  trbis  grains 
du  nouveau  muriate  préparé  pussent  fournir  au  même  nombre  de  frac- 
tions que  Tancien ,  sans  changemens  dans  son  action.  Cette  précaution 
était  indispensable  ,  vu  qu'on  me  demande  tous  les  jours  ce  remède , 
Don-seulement  de  plusieurs  villes  du  royaume ,  mais  même  dlSpagne  et 
d'Italie.  Le  nouveau  muriate  étant  connu ,  èhaque  praticien  le  mélan- 
gera, comme  il  jugera  cenvenable. 
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et  que  Von  Tenille  (lersîscar  è  ne  pas  admettre  cette  ebmbi* 
naison,  comme  formant  un  sel  triple ,  pour  soutenir  mon 
opinion;  l'invoquerai  celle  de  MM.  Thénard  et  Thomson. 
.  M.  Thénard ,  dans  ses  Élémèns  de  Clùrme ,  tom.  in  > 
p.  345  9  dit  :  A  Nons  entendons  par  sel  double ,  on  sel  formé 
de  deux  autres  sels  ;  et,  par  composé  triple ,  une  composi"* 
tion  homogène  d'un  acide  et  de  deux  autres  bases.  »  Telle 
est  la  composition  dn  mnriate  d'dr  et  de  sondé  ;  il  faudrait , 
pohrqh'il  ne  fût  que  sel  doublC)  qu'il  s'y  trouvât  deux  acides 
diffëréns. 

M.  Thomson  est  encore  pins  précis  ;  il  s'exprime  ainsi , 
dans  la  nouvelle  édition  de  son  System»  de  Chimie ,  tom.  a 
pag.  44^  '  ^  Il  est  plusieurs  acides  qui  peuvent  se  combiner 
avec  deux  bases  à  la  fois;  comme  e^est  le  cas ,  avec  l'acide 
tartarique ,  qui  s'unit  en  même  temps  a  la  potasse  et  à  la 
soude.  De  semblables  combinaisons,  cpi'on  appelle  sels 
triples ,  augmentent  cotisidérablenient  le  nombre  des  sels,  n 
Je  p^nse  donc  que  le  muHate  d'or  et  de  soude  entre  dans  la 
même  catégorie  que  le  tartrate  de  potasse  et  de  soude ,  et 
que  le  notn  de  ael^triple  lui  a  été  donné  dans  le  temps  avec 
raison  )  qu'il  doit  le  conserver  de  nos  jours. 
.  Quoique  l'autorité  des  deux  chimistes  dont  je  viens  de 
citer  Topinion  doive  faire  loi ,  je  m'en  réfère  au  jugement  de 
MMè  les  rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie* 

Je  ne  peîise  pas  qtie  le  murrate  que  j'annonce ,  et  sur  la 
prépairatibn  duquel  j'ai  causé,  il  y  a  quelques  mois,  avec  plu- 
sieurs pharmaciens  de  Genève  et  de  Paris ,  en  le  leur  pré- 
sentant ;  le  seul  que  les  praticiens  de  Montpellier  emploient 
avee  te  plus  grand  succès ,  guérisse  mieux  que  le  muriate  , 
qu'il  i'emplace  dans  ina  pharthacie ,  puisque  c'est  avec  ce- 
lui-ci bien  préparé  qu'on  a  obtenu  des  guérisous  étonnantes 
en  France  comme  dans  l'étranger  «  et  sous  des  climats  bien 
différens  ^  inaià  il  aùrà  l'aVàntàgë  de  tie  pouvoir  être  admi- 
m^tré  qu^aiitant  que  la  cristallisation  aura  été  complète ,  et 
^e  dès-lors   ce  muriate  jouira  de  toutes  les  qualités  dû- 
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miques  qu'il  doit  avoir  pour  exister  :  les  praticiens  auront 
moins  à  se  plaindre  de  aou-siiccès ,  dus  le  plus  souvent  à  ce 
que  le  i^uriate  d'or  et  de  soude  comiu  jusqu'à  aujourd'hui 
oe  po39édait  point  les  qualités  requises ,  soil  qu'on  n'eût  pas 
poussé  9^Gz  IcHn  la  dessiccation ,  soit  qu'on  eut  dépasse  les 
bornes  ^u^q^  préparation  exacte  prescrit  au  pharmaeieu 
iostraitet  s^ignwx. 


INSTRUCTION 

Pour  reçonr^Ure  la.  fals^catipn  de  Thuite  (I'qIw^  par  celle 
de  graines ,  efç  ; 

]P^r  M.  Fqfi^T^ji  pUarnuicienàM^ISteillQ.. 

(^xl^rait  paf  M«  Pelucti£9.  ) 

Dàms  un  rapport  fait  à  la  société  de  pluirpriacie  et  inséré 
sans  le  VIII*.  numéro  du  Journal  de  nharmacie  de  Tan  1819, 
nous  avons  fait  connaître  un  mémoire  de  M.  Pontet ,  con- 
cernant k  fals>âcatH>n  de  l'huile  d'olive  par  l'htiile  de 
graines.  Nous  avons  indiqué  le  procédé  au  mcfjren  duquel  cet 
kabilephariliacien  parvient  à  déterminer  les  proportions  des 
mélapge^  i%ne  manière  sinon  rigoureuse ,  du  moins  telle- 
ment approximative ,  qu'elle  sufBt  au  besoin  des  arts  et  du 
commerce.  Mais  |>ottr  arriver  aux  résultats  annoncés  par 
M.  Poutei)  il  Ii6u3  a  fallu  avoir  recours  ^'de  Iodj;s  tâtonne* 
J^em ,  parc^  que  ce  pharmacieu  n'avait  pas  indiqué  ,  d'ime 
nuinière précise^  la  nature  de  son  réactif,  ou,  ce  qui  f^vitnt 
au  aiém^ ,  les  proportions  diacide  nitrique  et  de  mercuA-e 
qu'il  employait.  Tout  en  constatant  le  principe  de  la  décou- 
verte deQI.  Poutet,  nous  n'avions  pu  obtenirdes  rés^uhats^aussi  ' 
saUs&isausque  ceux  qu'il  avait  annoncés.  Nous  TavioM  donc 
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engage  à  nous  transmettre  des  détails  sur  sa  manière  d'opé» 
rer.  Les  mêmes  vœux  analogues  étaient  également  expri- 
més dans  un  rapport  très-avantageux  fait  à  sou  excellence  le 
ministre  de  Tintérieur ,  par  M.  Thenard,  au  nom  du  comité 
consultatif  des  arts  et  manufactures.  M*  Pontet  s'est  em- 
pressé de  se  rendre  à  ces  demandes ,  et  a  fait  imprimer  , 
Tinstruction  que  nous  annonçons  ici.  Au  moyen  de  cette 
nouvelle  notice ,  nous  avons  pu  répéter  les  expériences  de 
M.  Poutet ,  avec  plus  de  précision ,  et  cette  fois  nous  avons 
réussi  d^une  manière  complète.  * 

D'après  les  détails  que  nous  avons  donnés  dans  notre  rap- 
port ,  nous  pourrions  nous  contenter  d'indiquer  ici  les  pro- 
portions d'acide  et  de  mercure  qu'emploie  M.  Poutet ,  pour 
former  sa  liqueur  d'épreuve ,  et  les  quantités  de  ce  réactif 
nécessaire  pour  des  quantités  d'huile  données  ^  mais  Tîm- 
portance  et  la  nouveauté  du  procédé  de  M.  Poutet ,  nous 
ont  fait  penser  que  quelques  observations  qui  nous  sont 
particulières ,  en  contribuant  à  donner  encore  plus  de  pré- 
cision à  sa  méiliode  ,  ne  pourraient  qu'être  avantageu^s  à 
ceux  qui  doivent  l'employer. 

Nous  avons  préparé  le  réactif  exactement  d'après  la  mé- 
thode de  I^.  Poucet ,  en  employant  sept  partie  et  demie 
d'acide  nitrique  à  38  degrés  et  six  parties  de  mercure.  La 
dissolution  a  eu  lieu  spontanément  et  sans  application  de 
calorique  \  mais  il  faut  remarquer  qu'il  s'en  développe  spon- 
tanément dans  le  cours  de  l'opération. 

M.  Poutet  assure  que  par  ce  moyen  on  obtient  une  liqueur 
qui  ne  cristallise  pas  dans  l'été  ,  et  qui  ^  dans  l'hiver ,  ne 
donne  qu'un  quarantième  de  son  poids  de  cristaux  ;  n^us 
avotis  opéré  à  une  température  de  douze  degrés  centigrades , 
et  nous  avons  toujours  eu  un  quart  au  moins  de  cristaux. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  importe  peu  que  la  liqueur  cristallise  ou 
non  ,  si  on  prend  la  parti^  non  cristallisée.  Nous  pensons  ^ 
cepend^t,  qu'il  sera  bon  ,  lorsque  la  liqueur  cristallisera , 
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<raugmenter  la  quantité  qu'on  devra  employer  en  raison  'de 
la  quantité  de  cristaux  fournis. 

Mais ,  quelle  était  la  nature  de  cette  liqueur  ?  M.  Poutet 
l'appelle  per-nitrate  acide  de  mercure ,  ou ,  ce  qui  signifie , 
d'après  Tesprit  de  la  nouvelle  nomenclature ,  nitrate  à% 
mercure  au  maximunâ  d'oxigénation  et  avec  excès  d'acide  ; 
mais  ,  est-ce  bien  là  sa  véritable  nature?  ne  serait-ce  pas 
plutôt  im  mélange  de  proto-nitrate  acide  de  mercure  et  de 
dèuto-nitrate  (  ou  per-nilratè  )  de  la  même  base  ?  Si  le  rai- 
BÔnnëment  qui  vient  à  Tappui  de  notre  opinion ,  ne  suffisait 
pas  pour  établir  x;e  fait ,  les  expériences  suivantes  lèveraient 
tout  doute  à  cet  égard. 

Observons  d'abord  que  M.  Poutet ,  qui  nomme  toujours 
son  réactif,  per-nitrate  acide  de  mercure  ,  dît ,  cependant  ^ 
dans  une  note  ^  que  ce  n'est  pas  un  nitrate  au  maximum 
(deuto-hîtrate  de  niercure)  ;  il  ajoute  même  que,  dans  la 
liqueur ,  il  y  a  du  nitrite  de  mercure ,  ce  que  démontre  le 
d^agement  du  gaz  mtreux  qui'  a  lieu  lorsqu'on  jr  perse 
de  r acide  sulfurique  concentré.  Sans  nier  la  présence  da 
jditrite  de  mercure;  nous  Croyons  cependant  que  l'expé- 
rience au  moyen  de  laquelle  M.  Poutet  cherche  à  démon- 
trer son  existence  dans  sa  liqueur,  n'est  pas  concluante, 
car  on  explique  comment  l'acide  sulfurique  concentré  peut 
dégager  *du  gâ^  niu*eux  d'un  nitrate ,  en  réagissant  sur 
l'acide  nitrique  nais  à  nù.  ' 

Pour  reconnaître  par  des  faits  le  degré  d'oxidation  du 
merciire  dans  la  liqueur  d'épreuve  ,  nous  avons  ,  datas  uno 
portion  de  cette  liqueur  ,  versé  de  l'acide  sulfarique  étendu 
dans  t^ois  parties  d'eau  v  il  ne  s'est  point  dégagé  de  gas 
nitréux. 

Dans  une  atitre  quantité  de  liqueur ,  nous  avoQS  versé  en 
excès  une  solution  d'hydcochloraie  de  soude ,  et  nous  avons 
obtenu  sur-le-champ  un  précipité  abondant  de  proto'-chlo- 
rare  dé*  mercure.  La  liqueur  filtrée  contenait  encore  une 
^antîté*  assez  forte  de  mercure  à  l'état  de  deuto-chlornre 


8o  JOUKNAt 

(sublimé  corrosif).  La  solution  éxamioée  ^uit  formée  de 
proto-nïtrate  et  deper-nilrate  de  mercure  avec  excès  d'acide» 
Quant  aux  cristaux  formés  d'abord  et  qu'on  avait  séparés , 
ils  furent  reconnus  pour  $tre  du  proto-nitrate  de  mercure. 
Le  réaoif  de  M.  Pontet  est  donc  un  mélange  de  proto-ni** 
trate  et  de  de,uto*nitrate  de  mercure  av^c  excès  d'acide, 
dans  lequel  mélange  les  deux  nitrates  peuvent  varier  sui- 
vans  le^  circonstances  et  particulièrement ,  suivant  la  tempé- 
rature qui  s'est  développée  dans  le  moment  de  la  dissolution, 
température  qui  varie  suivant  les  masses  sur  lesquelles  on 
agit,  les  vases  qu'on  emploie ,  mais  dans  lequel  mélange  le 
proto-nitrate  est  toujours  dominant.    " 

Après  avoir  constaté  Faction  et  l'efficacité  du  réactif  mîlte 
de  M.  Pontet ,  nous  avops  pensé  qu'il  serait  intéressant  de 
répéter  les  pripcipales  expériences  avec  du  proto-ruitcate  d'un 
c6té ,  ou  du  deuto*nitrate  de  l'autre ,  afin  de  savoir  quel  4lait 
leur  dijQféi^ent  mode  d'agir. 

A  cet  QlSet ,  nous  avons  d'abord  mêlé  à  Thuile  d'oUve  , 
toujours  dans  là  proportion  d'un  douzième  du  deutp-nîtrate 
de  mercure,  (dans  un  premier  essai ,  notre  deuto^nîtrate 
était  au^si  peu  acide  que  possible ,  pour  être  teuu  #n  di^i^o- 
lution  ;  dans  un  second  essai ,  nous  y  ayon§  ajouté  ui^  grand 
excès  d'acide),  Nous  avoos  d'abord  rémarqué  que  1^  mé- 
langes ne  blanchissaient  pas  par  Fagjtatiou  *,  au  bouttie quel- 
que temps  il  se  formait  un  dépôt  rougeâtre,  mais  la  masse 
d'builô  restait  liquide  :  le  réactif  de  M.  Pqutct  ns^it.  çlonc 
pas  par  le  deuio-nitrate  qu'il  peut  cootenii'. 

Pouresaay«ff  l'af^n  du  prolo^nitrate ,  nous  avoua  em- 
ployé les  cristaux  obtenus  par  une  seconde  çris-tallisAliioD  et 
dépouillés  de  tout  nitrate  au  maximum.  Mais  comm^  oes 
cristaux  avaient  perdu  beaucoup  de  leur  solubilité  >  en  se 
dépouillant  *de  leur  excès  d'acide ,  pour  en  dissoudre  UDa 
quantité  notable  et  approximativement  égaliç  à  celle  contenue 
dans  le  réactif  de  M.  Pontet  ^  il  a  iallu  employer  l'eau  bouil-^ 
lante  et  se  servir  de  la  solution  ohaUdew  Dans  cet  étal ,  U 
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iikrate  agit  comme  le  réactif  de  M.  Poutet ,  maïs  ayec  moins 
d  énergie ,  parce  que  ^  k  dose  égale  de  solution ,  on  agit  avec 
moins  de  partie  saline ,  et  k  dose  égale  de  sel  mercuriel ,  on 
a  un0  solatioB  plus  étendue. 

Mais,  si  l'on  prend  de  l'acide  nitrique  à  38  degrés,  et 
qu!on  le  uture  k  froid  de  cristaux  de  nitrate  de  mercure  au 
nùnimum ,  comme  la  dissolution  a  lieu  sans  élévation  de 
température,  il  ne  se  fait  pas  de  nitrate  de  mercure  au 
«KiiîiiiUBoi  ^  et  on  a  une  dissdution  toujours  égale  de  proto- 
nteirte  de  mercure,  arec  excès  d'acide  qui  représente  le 
réactif  de  M.  Poutet ,  et  qui  me  semble  avoir  un  avantage 
en  ce  qu'étant  toujtiurs  la  même ,  elle  reproduit  toujours  les 
mêmes  effets  (r), 

ïl  résulte  de  lotit  ce  qui  précède,  que  le  réactif  de 
M,  Poutet  est  esseniiellement  un  proto^nitrate  acide  de  mer- 
cure ^  que  Tes  ce  s  d'acide  5erl  à  tenir  le  nitrate  en  dissolu- 
tion^ qu*on  peut  Ta  voir  constant  en  dissolvant  k  froid  les 
cnstaux  de  proia*nitraie  de  mercure  dans  Tacide  nitrjqtie  ; 
que  les  cristaux  qui  se  déposent  dans  un  temps  froid ,  ne 
cbangait  pas  la  nature  du  réactif ,  mais  en  diminuent  Té* 
nergie ,  et  qu'alors  il  faut  en  augmenter  la  dose  ;  enfin  , 
que  la  mét^>de  de  M.  Poutet ,  pour  Texamen  des  huiles 
d  olive  j  nous  parait  être  supérieure  à  toutes  celles  qu'on  a 
employées  jusqu'à  présent^  pour  parvenir  au  même  but. 

Nous  pensons ,  cepa^lant  que,  si  le  travail  de  M.  Poutet 
laiise  peu  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'application  de  son 
procédé  aux  arts  et  au  commerce ,  il  reste  encore  quelque 
cbose  k  faire  à  ce  chimiste  sous  le  rapport  de  la  science  : 
il  devra  nous  faire  connaître  ce  qui  se  passe  dans  l'action  du 
protoHQitrate  de  mercure  sur  l'huile  d'olive.  Cela  tiendrait- 
il  à  la  différence  de  proportion  de  la  stéarine  et  del'élaïne' 


(i)  La  dissolution,  préparée  de  cette  manière,  a  peut-être  un  peu 
moins  d'énergie ,  parce  qu'elle  est  un  peu  moins  saturée  ;  mais  il  suffira 
d'augmenter  un  peu  la  dï>se ,  et  de  h  mettre  à  un  dixième  par  exemple. 

Vl%  Année.  —  Fés^rier  1820.  6 
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dans  les  huiles  diverses?  Ces  quêtions  sont  d'un  grand  in** 
térèt;  il  appartient  à  M.  Poutet  de  les  résoudre  ^  en  parcott^ 
rant  toute  la  carrière  qu  il  s'est  ouverte.  ' 

Depuis  la  rédaction  de  cet  article,  nou^^vons  reçu  de 
M.  Poutet  quelques  détails  que  nous  croyons  devoir  rap- 
porter ;  ils  font,  connaître ,  que  Ton  me  passe  l'expression ,  le 
mécanisme  de  l'opération  ,  et  en  rendent  le  succès  certain  : 
nous  rappoilpns  textuellement  ce  passage  de  l'auteur. 

tt  Je  pèse  dans  une  fiole  à  médecine  huit  grammes  de 
i>  mon  réactif  et  quatre-vingt-seize  grammes  de  l'huile  que  je 
»  veux  éprouver.  Je  secoue  fortement  la  fiole  de  dix  nuautes 
»  en  dix  minutes,  et  continue  de  l'agiter  par  intervalle ,  jus- 
»  qu'à  ce  qu'il  se  soit  écoulé  deux  heures  du  moment  du 
n  mélange,  jusqu'à  celui  où  je  le  laisse  en  repos;  Si  l'huile 
»  '  d'oUve  est  pure ,  on  la  voit  se  congeler  en  trois  ou  quatre 
)i  heures ,  l'hiver ,  et  en  six  ou  sept  heures,  l'été.  Le  lende- 
»  main  elle  est  couverte ,  sa  surface  est  lisse  et  blanche  :  on 
)i  reconnaît  que  l'huile  d'olive  est  falsifiée  par  celle  d'œiUet 
»  ou  de  colza ,  lorsqu'après  six  à  sept  heures  d'attente ,  le  mé- 
))  lange  n'est  pas  congelé,  et  que  la  congélation  est  ensuite 
»  nulle  ou  partielle.  Les  quantités  de  fluide  qui  surnagent  le 
»  lendemain  de  l'opération ,  sont  relatives  à  celles  de  l'huile 
»  de  graines  introduites.  Cinq  centièmes  de  cette  dernière  oc- 
»  casionent  une  configuration  en  choux-fleurs  à  la  superficie 
»  de  la  masse  congelée  ^  dix  centièmes,  une  consistance  de 
»  miel  ou  d'huile  figée.  Au  delà  de  cette  dose ,  on  obtient 
»  toujours  de  l'huile  transparente  sur  un  corps  pâteux  et 
)}  presque  point  de  concrétion  ,  si  l'huile  d'œillet  est  corn- 
n  binée  dans   les  proportions  de  trente-Ht)is  centièmes  a 
»  celle  d'olive.  C'est  par  l'examen  du  tableau  proportion* 
»  uel  que  l'auteur  a  produit  à  la  suite  de  son  instruction  , 
»  qu'on  pourra  connaître  les  résultats  qui  servent  de  base 
»  à  ces  appréciations  qu'il  avoue  n'être  qu'approximatives. 
»  Passant  ensuite  aux  observations  générales,  M.  Poutet 
»  observe  qu'une  haute  température  qui  n'excéderait  pour- 
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1  tant  pas  celle  de  vk  (degrés  (Réaamar),  n'anpèche  pas  U 
»  concrétion  des  huiles  d'olive  soumises  à  Taction  de  son 
»  réactif.  Â  ce  dernier  degré  de  température,  il  lui  a  alla 
»  neuf  heures  pour  la  congélation  de  Thuile.  U  remarque 
»  également  qu'un  temps  chaud  n'a  d'autre  inconvénient 
»  dans  l'examen  des  mélanges  d'huile  de  graines ,  que  parce 
B  qa*ib  donnent  pour  résultat  une  plus  grande  quantité  de 
s  &mde  ;  ce  qui ,  au  surplus ,  sert  â  constater  encore  mieux 
D  kfakification  de  Fhuile.  Pour  déterminer  la  quantité  de 
»  riiiiile  de  graine ,  il  conseille ,  dans  un  second  essai  sur 
»  la  même  huile  non  élaborée ,  de  joindre  à  son  réactif 
9  douze  grammes  d*huile  concrétée  par  Tacide  nitrique ,  dont 
»  il  décrit  la  composition,  et  de  combiner  le  tout  aux 
»  (piatrc-vingt-seiflie  grammes  de  Thuile  âilsifiée.  Par  l'ad^ 
)i  dition  de  ce  réactif  secondaire  qu'il  désigne  sous  le  noiài 
]»  d'huile  oxigénée ,  il  suflSit  de  secouer  seulement  le  mé« 
y  lange  pendant  demi -heure,  par  petits   intervalles;  A 
1»  Taide  de  ce  moyen ,  le  fluide,  dans  Texamen  des  huiles 
»  qui  contiennent  de  celle  d'œillet ,  se  sépare  d*une  manièns 
»  régulière  ,  le   lendemain  de  Topération  où  Thuile  de 
M  graines  est  évaluée  sur  la  moitié  du  volume  produit. 
)>  M.  Poutet  base  cette  évaluation  sur  ce  qu'une  partie 
N  d*haile  d'œillet  empêche  toujours  qu'une  autre  partie  de 
)»  celle  d'œillet  puisse  se  congeler  (i)»  >> 

M.  Poutet  termine  ses  observations  par  annoncer  que 
la  dose  de  huit  grammes  de  réactif,  au  lieu  de  celle  de  seize 
grammes  qu'il  avait  précédemment  indiquée  pour  l'examen 
des  huiles  de  marc  d'olive ,  dites  récences ,  est  suffisante 
pour  la  concrétion  de  ces  huiles  j  il  observe  également  qu'il 


(i)  Il  est  d'autant  plus  essentiel  de  ne  pas  secouer  plus  long^temps  les 
fioles  que ,  si  le  mouvement  eu  était  prolongé ,  on  obtiendrait  moiàt 
ostensiblement  les  résultats  qui  doivent  annoncef  la  présence  d'une  pe- 
tite quantité  d'huile  de  graines.  On  formerait ,  dans  ce  cas ,  une  masse 
imparfaitement  conCrétée,  sans  Tapparition  des  signes  qui  U  font  dis- 
tinguer d'avec  l'huile  pure. 
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ne  faut  secouer  de  temps  eu  temps  les  fiàles  que  penitnt 
demi^heurê,  pour  faciliter  Tisolétnent  de  l'huile  de  graines 
qu'on  aurait  ajoutée. 

DeFor^pne  d'une  racme  poivrée  des  Indes  ortenùùôSy 
Par  IVL  J.-J.  VniEir. 

M.  Lésant  ,  pharmacien  très-dîslingnë ,  de  Nantes ,  nous 
adresse  une  racine  qui  vient  des  Indes  orientales,  et  dont 
la  sayeur ,  'extrêmement  poivrée  et  analogue  à  celle  de  la 
pyrèthre,  annonce  des  qualités  très-actîves.  Voici  ks  ren^ 
seî^emens  qu'il  nous  trMismet  : 

((  Je  prends  la  liberté  de  rous  faire  remettre  une  racine 
)i  qui  m'a  été  apportée  de  l'Inde ,  sous  le  nom  de  pepple- 
1»  mooL  Cette  racine  n'existe  dans  aucun  de  nos  droguiers  ; 
i>  et  n'est  connue  de  personne  à  Nantes  :  si  vous  pouviez 
»  mindiquer  lé  v^étal  auquel  elle  appartient,  vous  m'oWî- 
»  gériez  beaucoup. 

»  Le  nom  de  pepplemool^  donné  à  cette  racine  par  un 
n  marchand  du  basar  de  Surate  ^  me  semble  une  corruption 
n  du  composé  pepper  moor,  qui  littéralement  pourrait  sî- 
»  gnifier  poivre  de  marais.  Cette  racine  a  une  saveur  très- 
D  mordicante  qui  ne  disparaît  que  long-temps  après  l'avoir 
»  mâchée....  la  poussière  qui  s'en  élève  en  l'agitant,  excite 
»  fortement  l'étemument. 

»  Sur  dix  onces  de  cette  racine ,  j'ai  trouvé  trois  enve* 
»  loppes  de  semences  -,  elles  sont  ouvertes  :  je  vous  en  en- 
i>  voie  une  afin  de  faciliter  vos  recherches.. ..  » 

Nous  croyons  que  le  terme  de  pepphmool  peut  être  éga- 
lement une  corruption  des  termes  anglais  pepper  root^ 
c'est-à-dire,  racine  poivrée. 
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IVoas  observerons  qne  rëchantillon^eiiToyé  ne  consiste 

pas  seolemeiit  en  racines ,  mais  encore  en  petits  rameaut , 

d'qn  arbiute,  ce  qu'on  reconnaît  à  la  forme  des  tiges  un 

pctt  .cBnnelëes ,  et  Interrompues  iTespace  en  espace  de  no- 

^ittSs  où  s'attachaient  des  feuilles.  Ces  rameaux  sont  d'une 

couleur  grise-yerdfttre ,  et  de  la  grosseur  if  une  plume  de 

corbeau.  Ils,  sont  également  très-poivrés ,  et  d'une  odeur 

légèfemenjt  aromatique  ,èt  Acte*  hes  racinea  un  peu  plus 

grosses  ont  des  nodosités^  elles  août  ^prises  -  cendrées  au 

dehors ,  blanchâtres  à  ri^térieur  y  içt  présentent  us  reste  de 

chevelu. 

Tous  ees  câr^tlères  seraient  peu  concluans  pour  décider 
à  quelle  ^espèée  de  végétal  Appartiennent  et  ces  ratneaux  et 
ces  racines,  si  ti^iis  À'aVions  pas  trouté  un  indice  pliis 
précis  dans  le  fruit  qui  accompagnait  ces  substances.    ' 

Celui-cr  consiste  enuné  coque  ou  capsule  de  la  taille  d'un 
pois ,  de  couleur  brune ,  rugueuse  à  l'extérieur ,  fendue  et 
'  à  dçmi  ottTerte  en  deux  vjdves  dure^ ,  laissant  j^oif  une  sisule 
^vi^  dans  son  âmérieut»  L'odeur  et  k:  ikwwt  de  cette 
capsule  est  encore  plçs  piquante qoe. celle  des  VM^ines  ou 
des  tiges. 

Il  nous  est  Tenu  aussitât  k  la  pensée  que  ces  caractères 
se  rapportaient  très-bien  à  la  famille  çature^lle  des  térébin-* 
thacées  de  Jussieu/6u  des  zantoxylées  qui  ràvoisinent. 

Il  s'agissait  de  chercher  des  indications  parmi  les  genres 
connus  des  végétaux  composant  ces  familles.  Nous  avons 
trouvé  des  analogies  assez  grandes  pour  ne  pas  douter  que 
cette  racine  poivrée ,  avec  les  rameaux  et  surtout  la  capsule , 
n'afppartînssent  véritablement  au  genre  f^garier, ^ig^ara  de 
Linnaeus.  En  effet ,  les  arbrisseaux  qui  composent  ce  genre 
ont  pour  fruit  une  capsule  globuleuse,  uniloculaire,  bivalve, 
contenant  une  semence  arrondie  et  luisante  ;  les  tiges  que 
nous  avons  sous  ks  yeux  indiquent  l'attache  de  feuilles 
ailées. 
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Ifaif  plii«eiirs  tkgmen  sont  ^iieiix,  et  eelui-el  n\ 
numite  pat  d'indices  dans  ses  rameanx,  I»en  cpi^  poisse  en 
porter  snr  les  tiges.  Ces  nuneaox  scml  légers  on  remplis 
de  moelle;  ainsi  tont  se  rapporte  au  descriptions,  aaac 
figures,  et  même  à  des  échaniînoiifr  da  poiTrier  du  Japon 
et  des  Indes  orientales ,  connu  des  botanistes  sons  le  nom 
àefagara  piperita  ^  L. 

Les  fiigariers  portent  de-  petites  flears  Terdâtres ,  dispo^ 
aées  en  grappes  aux  aisselles  des  feuilles.  Ces  fleurs  ont  un 
calice  k  quatre  ou  ciqq  dents ,  quatre  à  cinq  pétales ,  quatre 
à  huit  étamioes ,  un  ovaire  supérieur  ovale  surmonté  d'un 
style  portant  un  stigmate  bifide.  Ijo  fruU^  qui  est  une  petite 
capsule  I  comme  iious  Tavons  décrite ,  xcmlient  une  se- 
mence ronde  et  luisante ,  brune.  Le  po^t  de  ces  arbustes 
se  'rapproche  de  celui  de  notre  fusain  ;  fpaiç  les  feuilles  des 
fagariers  sont  ailées  avec  impaire  et  analogues  à  celles  du 
frêne ,  surtout  dans  l^espèce  dite  powriçr. . 

Au  rapport  de  Kèmpfer  (aiiumit.  exo^k.^  p.^9^  ),  les 
Japonais  appellent  cet  arbuste  ^eo<m  simsjo^  et  la  sorte  de 
poivre  qu'ils  en  prirent,  marufatsi  kami.  Thunberg 
en  a  fait  également  mention ,  ainsi  que  d'un  autre  poivriet 
du  cap  de  Bonne  -  Espérance ,  dans  son  voyage  au  Japon. 
Toutes  les  parties  de  cet  arbrisseau  ^  mais  surtout  les  petites 
tiges ,  les  feuilles ,  les  capsules  ont  upe  ;^veur  mordicante 
ou  ftcre,  tenace,  qui  remplace  très-bien  le  poivre^  etjes 
Japonais  ,  ainsi  que  les  Indiens ,  en  assaisonnent  à  peu  de 
frais  leurs  alimens ,  en  place  de  poivre  et  de  gingembre , 
bien  que  ce  fagarier  soit  moins  aromatique. 

Il  parait  que  Fâcreté  naturelle  à  ce  végétal  fait  qu'on  peut 
l'employer  également  en  topique ,  comme  rub^ant.  Pour 
cet  effet ,  on  pile  les  feuilles  de  fagara  piperita  avec  la 
.  farine  de  ria ,  et  on  en  fait  une  sorte  de  sinapisme  qu'on 
applique  sur  la  poitrine^  ou  la  tète,  ou  les  pieds ,  en  di* 
verses  circonstances. 
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Il  y  a  d'aoïres  fiigariert ,  tous  plas  oa  moios  poivrés , 
comme  lefygara  heterophytta ^  dédié  à  Macquer  (sous  la 
nom  de   macqueria)^  par  Commerson,  nommé  par  les 
Indiens  cajrutana,  ou  amaet,  ou  salay  ;  c'est  le  bois  de 
poivrier ,  fagara  heterophyUa  de  Lamarck.  Le  fagarier  du 
Sénégal ,  rapporté  par  Adanson  ;  celui  de  la  Guiane ,  décrit 
par  Aublet ,  sous  le  nom  de  fagara  pentandra  (  Gtàane  , 
p.  «jS ,  fig.  3o) ,  est  le  poivre  des  esclaves  nègi^s ,  et  nommé 
cacatin  par  les  Garipons  ou  Sauvages  de  la  Guiane.  On  em- 
ploient les  capsules  en  place  de  poivre ,  parce  qu'elles  sont 
très-piquantes.  Les  semences  qu'elles  contiennent  sont  hui- 
leuses. 

Enfin  une  autre  grande  espèce  de  fagarier  qui  vient  en 
arbre ,  et  que  Jacquin  avait  décrite  sous  le  nom  d'elaphrium 
tomcntosum ,  parce  que  les  feuilles  sont  velgutées ,  donne 
un  suc  résineux }  odorant  et  aromatique,  presque  comme 
la  résine  cbibou  (  du  bursera  gummifera ,  L.  )•  Ce  suc  ré- 
side principalement  dans  la  capsule  du  fruit. 

Il  résulte  de  ces  recherches  que  les  racines  et  rameaux 
dits  pepplemool ,  ou  plut6t  pepper  moor ,  ou  pepper  root , 
.  ne  sont  que  des  produits  d'un  fagarier ,  et  probablement  de 
l'espèce  décrite  sous  le  nom  de  fagara  piperita  y  L. 

Plante  fébrifuge. 

Ok  annonce  une  nouvelle  plante  fébrifuge ,  connue  des 
Indiens  de  Quito ,  sous  le  nom  de  chinininha  (  qu'on  pro- 
nonce chininmga  )  ;  c'est  un  arbuste  d'un  genre  nouveau  j 
que  le  docteur  Joseph  Pavon  a  nommé  unanuea  febrifuga , 
et  qu'il  a  présenté  à  l'académie  des  sciences  de  Madrid. 
On  a  défà  fait  quelques  expériences  sur  des  malades  affectée 
de  fièvres  intermittentes  ^  les  docteurs  D.  F.  Ruiz ,  et  D. 
Ignace  Ruiz ,  de  Luzuriaga  ,  etc. ,  ont  obtenu  beaucoup  de 
succès  en  donnant  un  scrupule  de  cette  racine  en  poudre 
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toutes  les  titâs  hepres.  La  dose  se  pùtie  jusqu'à  demi-gros. 
On  est  pârrenu  ainsi  à  arrêter  les  accès  qtii  avaient  résisté 
même  au  quin^tia. 

Gszettê  d«  MaArid  «  ûu  nS  juin  1819. 

REMÈDE  CONTRE  LE  TÉTANOS  5 

Par  le  docteur  Firth. 

Bans  les  États-Unis  d'Amérique  j  surtout  vers  les  con* 
trées  méridionales ,  les  enfans  sont  exposés  au  trismus  ou 
mal  de  mâchoire ,  et  au  tétanos ,  quand  ils  se  trouvent  saisis 
subitement  par  Pair  froid. 

Le  docteur  Firth,  entre  autres  remèdes,  leur  fait  prendre 
une  décoction  à'asarum  canadense»  Cette  espèce  déjà  ob- 
servée par  Michaux,  a  pour  caractères  deux  feuilles  réni- 
formes ,  un  calice  monophylle  ,  douze  étamines ,  un  style 
dont  Fovaire  inférieur  est  coriace. 

On  trouve  ce  cabaret  ou  asarum  dans  les  vieu^  bois  et 
les  montagnes  du  Cahada.  Il  fleurit  en  mai  et  juin.       Y. 

D*une  écorce  amère,  jaune ,  nommée  Cascanoqui,  servant 
d  la  teinture. 

Par  J.-J.  ViREY* 

On  vient  d'envoyer  dans  Tun  de  nos  poru  une  âstez 
grande  quantité  d'une  écorce  grise  ou  cendrée  à  rcxtérieur) 
par  ^on  épiderme  \  crevassée  ou  fendillée  à  peu  près  comme 
celle  d'angustura ,  aplatie  aussi  comme  elle  ;  mais  d'un 
jauQe  plus  ou  moins  noirâtre  à  Imtérieur,  se  levant  par 
feuille^  ou  couches  de  liber  jaune»  Son  odeur  est  presque 


I>£    ^HARBIACIE.  89 

mille,  sa  saveur  fort  amère;  elle  terut-eti  bèab  ^auiie  k 
salive.  Oo  lenvoie  pouf  être  employée  en  teinture.  Les 
douanes  françaises  n'ayant  pas  connaissance  <ie  cette  écorce  ; 
«DUS  aTcms  été  consulté  à  cet  égard. 

L'inspection  de  phisienrs  de  ces  écorces  nous  a  fait  re- 
marquer des  éminences  plus  ou  moins  rapprochées ,  et  trou* 
qnées  par  un  instrument  tranchant ,  éminences  qui  tiennent 

à  la  seule  écorce  et  ne  sont  pas  Tefiet  de  la  pousse  d*un  ra- 

neaa  ;  il  est  évident  que  ce  sont  des  épines. 

Le  nom  de  cette  écorce  parait  venir  delà  langue  espagnole) 
puisque  âi5ca  ou  ca5can?/a  désignent  des  écorces  *,  noqui  ou 
noque  (comme  dans  àkornoquey ^  rappellent  un  arbre  dé- 
pouillé ou  nu. 

Tout  annonce  que  cette  écorce  est  celle  d'un  clavali^ , 
zanfhoxylon  deLinn^us  et,4es  autres  botanistes,  arbustes  ou 
arbres  ^ineux  i  écorces  et  bois  jaune  servant  eo.teintureé 

Le  P.  Nicolson ,  dans  soif  Essai  sur  VldfUùre  naturelle  dft 
Saint-Domingue^  distingue  deu;s  espèces  de  bo^s épineux 
jaune  (p.  17^  et  174)9  connu  en  cette  ile  soi|s  le  non| 
d'ayoualali ,  à  feuilles  de  frêne.  La  plus  petiu  espèee ,  dit-il , 
est  très-amère  et  teint  eo  jaune  \  elle  passe  au^i  pour  fébri- 
foge ,  et  pour  un  vulnéraire  détersif  excellente  r  >    . 

Tous  les  autres  caractères  indiqués  ae  rapfMrlent  «xactcr 
ment  avec  Técoroe  que  notu  avoiu  sous  les  yeux^  aînai  elle 
i^ient  très-probablement  du  ciavalîer  des  Antilles ,  zmntoxy^ 
lum  caribœwn^  L.,  à  feuilles  pinnées>  ,à  iblioles^  ovales 
oblongues  et  acuminées ,  avec  de  grosses  crénelures  k  leurs 
bords ,  et  des  points  à  leur  surface.  Les  fleurs  en  panicules , 
d'une  couleur  herbacée ,  sont  dioïqoes  »  à  cinq  foUùlei»  |  cmq 
étamines  dans  les  mâles,  trois  ou  cinq  oyaires  dans  les 
femelTes,  qui  donnent  pour  fruit  autant  de  capsules  mnilocu*- 
laires ,  monospermes. 

Les  arbustes  ou  arbres  du  genre  des  davallers ,  san^- 
thoxyium  sont  de  la  famille  des  térânnthacés  ou  pistachiers , 
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comme  lies  fagarîers.  Il  y  en  a  plusieurs  espèces ,  presciQç 
toutes  originaires  d'Âii^rique  et  des  Indes  orienules.  Leur 
bois  jaune  sert  soit  en  teinture  ,  soit  pour  les  constructions. 
On  peut  aussi  employer  comme  fébrifuges  les  éaorcea 
dont  Tamertume  égale  celle  des  qumquina^. 


NOTICE 

Sur  des  insectes  coléoptères  de  tajamille  des  carabes  ser- 
%fant  de  sas^on. 

Les  carabes,  ainsi  que  tous  les  insectes  de  cette  famille, 
sont  très-àgiles.  On  les  rencontre  très-fréquemment  dans  les 
champs  et  dans  les  jardins  ,  courant  avec  beaucoup  de  vi- 
tesse et  de  célérité ,  et  se  cachant  le  plus  souvent  dans  la 
terre  et  86tis  les  pierres  ;  la  plupart ,  parmi  les  grandes  e*- 
pèceâf  surtout,  évitent  la  lumière  et  ne  sortent  que  la  nuit» 
Ils  sont  très-voràces ,  ils  se  nourrissent  de  larves ,  de  che- 
nilles, et  souvent  d'insectes  parfaits  dont  ils  se  saisissent 
avec  leurs  grandes  et  fortes  mandibules  ;  ils  ne  s'épargnent 
pas  même  entre  eux ,  car  souvent  ils  se  dévorent  impitoya- 
Memaitles  uns 'les  mitres;  ' 

Ces  insectes  répandetittme  odeur  très-forte  et  très-désâ- 
gréd>le9  qui  approche  de  celle  du  tabac  et  de  quelques 
plantes- vénéneuses.  Lorsqu'on  les  prend ,  on  voit  sortir  de 
la  bouche  ou  de  Tanus,  une  liqueur  d'un  vert  noirâtre, 
très4cre  et  très-caustique  ,  et  dont  l'odeur  est  plus  forte  et 
^us  pénétrante  que  celle  que  répand  leur  corps. 

Les  anciens  avaient  regardé  les  carabes  comme  un  poison 
pour  les  boeufs  qui  en  avalaient  quelques-uns ,  mêlés  avec 
l'herbe  dont  ils  se  nourrissent  dans  les  champs  et  dans  les 
prés.  Ils  les  croyait  capables  d'enflammer  leis  intestins  de 
ces  animaux,  par  leur  acrimonie  et  leur  causticité.  C'est  a 
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CÂnsede  celte  qualité  malfaisante  qu^ils  leur  avaient  donné 
le  nom  de  buprestis  ,  nom  que  Linnaeus  a  changé  en  celui  de 
carabus ,  déaignant  sous  celui  de  buprestis  des  insectes  très- 
différens  et  qui  n^ont  rien  de  malfaisant. 

Hippocrate,  Pline  et  les  autres  anciens  médecins ,  attri- 
buaient à  ces  insectes  une  vertu  peu  inférieure  à  celle  des 
cantharides.  Ils  en  faisaient  usage  dans  diverses  maladies  : 
dans  rhydropisie,  dans  la  tympanite,  et  surtout  dans  quel- 
ques maladies  auxquelles  les  femmes  sont  sujettes  :  comme 
par  exemple ,  la  suppression  des  règles ,  le  squirre  à  la  ma- 
tnce,  etc.  j  ils  les  faisaient  prendre  intérieurement  à  très- 
petite  dose,  et  ils  les  employaient  quelquefois  en  pessaires , 
mêlés  avec  des  substances  aromatiques. 

n  eûste  au  Sénégal ,  et  sur  une  grande  partie  de  la  c^te 
d^Afrique ,  une  espèce  de  carabus ,  qui  est  employée  par  les  ^ 
nègres  pour  la  confection  d'un  espèce  de  savon.  M.  Geoûroy 
de  Villeneuve,  qui  nous  Ta  apportée,  nous  a  communiqué 
la  note  suivante  :  «  Étant,  dit-il,  au  village  de  Postudal ,  à 
))  quelques  lieues  du  Sénégal,  comme  je  m'occupais  à  ra- 
»  masser  des  insectes ,  et  que  j'engageais  les  nègres  à  m'en 
T^  apporter ,  l'un  d'eux  me  présenta  dans  un  pot  plusieurs 
)>  milliers  d'une  petf te  espèce  de  carabe.  Us  étaient  secs ,  et 
»  leur  nombre  faisait  voir  qu'ils  avaient  été  ramassés  à  des- 
»  sein.  Je  questionnai  ce  nègre  sur  l'emploi  qu'il  voulait  en 
)>  faire  :  il  me  dît  que  cet  insecte  entrait  dans  la  composi- 
»  tion  du  savon  employé  dans  le  pays;  il  me  montra  en  même 
1»  temps  une  boule  de  ce  même  savon ,  dont  la  couleur 
»  était  noire,  mais  qui  avait  la  mèine  propriété  que  le 
»  nôtre  ;  depuis  j'ai  remarqué  que  cet  insecte  était  employé 
»  au  même  usage  tout  le  long  de  la  côte  du  Sénégal.  »  Ce 
carabe  est  noir ,  avec  les  bords  du  corselet  et  des  élytres  de 
couleur  rousse,  et  les  pâtes  et  les  antennes  pâles.  Olivier 
l'a  décrit  dans  son  Entomologie ,  sous  le  nom  de  carabe  sa« 
vpnier  (  carabus  saponarius  }. 

J.-J.  VinBY. 
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SUR  LES  REMÈDES  SECRETS. 

Dans  le  temps  où  tous  les  charlatans  étaient  protégés 
dans  les  antichambres  des  princes  et  des  ministres ,  on  a 
surpris  à  l'autorité  dès  privilèges  que  font  encore  valoir  les 
héritiers  de  ceux  qui  les  ont  obtenus.  Tous  les  privilèges 
soit  temporaires ,  soit  illimités ,  ont  été  annulés  par  le  décret 
du  i8  .août  i8io.  Les  vendeurs  de  remèdes  secrets  feignent 
d'ignorer  ce  décret  et  continuent  leur  commerce  ^  mais  le 
conseil  de  salubrité  veille ,  et  déjà  plusieurs  charlatans  ont 
été  réprimés.  Nous  croyons  devoir  citer  pour  le  prouver  la 
lettre  suivante ,  adressée  au  secrétaire  de  l'école  de  phar- 
macie. '  C^  L.  C. 

PRÉFECTURE  DE  POUCE. 

Paris,  le  5  octolire  1819. 
MeSSIEITIIS) 

Le  sieur  Belloste  avait  obtenu,  en  1781 ,  un  privilège 
pour  la  confection  et  le  débit,  peudam  trente  ans  ^  de  pi- 
lules dites  de  Belloste*       . 

Non-seulement  les  trente  années  sont  écoulées ,  mais  en- 
core ce  privilège  se  trouve  avoir  été  annulé ,  ain$t  que 
tous  ceux  de  même  nature,  par  Fart,  l'^  du  décret  du 
18  août  18 10.    . 

En  conséquence  défenses  viennent  d'être  faites  à  ce  par- 
ticulier de  se  mêler  en  rien  de  la  préparation  des  pilules 
dont  il  s'agit  ^  d'en  annoncer  la  vente  et  d'en  former  aucua 
dépôt. 

Agréez ,  messieurs ,  l'assurance  de  ma  ccHisidération*  - 
Pour  le  ministre  d'état ,  préfet  ^ 

Le  secrétaire  général  autorisé. 

FORXIS. 
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Vmci  la  recette  auth^otiqite  des  pilules  de  Beloste;  elle 
fient  d'âne  source  certaine. 

Pilules  de  Beloste. 

Prenez  :  Mercurié;  1- 96 

Miel  blanc a5o 

Triturez  jusqu'à  extinction  du  mercure, 
ajoutez  : 

Agaric  blanc  ,  pulvérisé.  .....     16 

Aloës  succotrin,    idem 16 

Scammonie ,  îdeni •   •  •     64 

Poivre  blanc,  idem iîî 

Mêlez  d'abord  toutes  ces  substances  pour  former  une 
poudre  composée ,  puis  incorporez  exactement  avec  le  mer- 
cure et  le  miel. 
Conservez. 

Nota.  Belos^  roubit  les  pilules  divisées  en  dose  de 
quaU'e  grains,  dftns  poudre  composée  de  mecoaotian  et 
de  jalap ,  épuisé  par  Takobol ,  à  parties  égales. 

OBSERVATION  PRATIQUE 

Sur  r emplâtre  des  gommes^résines,  {vulgairement  diachylon 
gjommé. 

Par  Louis  Deloitdre  ,  pharmacien  à  Paris. 

Les  auteurs  du  nouveau  Codex ^  prescrivent  de  faire  dis- 
soudre les  gommes-résines  dans  Talcobol  faible ,  de  faire 
évaporer  en  consistance  de  miel  ,  pour  ajouter  cet  extrait  à 
Templàtre  simple ,  dans  lequel  on  aura  &it  fondre  la  poix 
blanche ,  la  térébeudiine  çt  la  cire. 
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N'ayant  pas  été  satisfait  da  résulut ,  j'ai  fait  plusieurs  es** 
sais.  Voici  le  procédé  qui  me  parait  le  plus  écooomique  et  le 
plus  prompt,  puisqu^un  quart  d'heure  me  suffit  pour  con- 
fectionner suivant  les  proportions  du  Code. 

Je  fais  fondre  mon  eiçplâtre  simple  au  bain-marie,  y  a-» 
joute  la  cire  jaune.  D'un  autre  côté ,  je  mets  dans  un  poêlon 
les  gommes-résines  avec  la  poix ,  la  térébenthine  et  quatre 
onces  d'eau  :  en  un  instant ,  les  gonomes-résines  sont  par* 
faitemeot  dissoutes. 

Je  passe  avec  expression,  par  un  linge  (i),  au-dessus 
de  Templâtre  fondu  ^  j'agite  jusqu'au  refroidissement  con- 
venable ,  pour  rouler  sur  un  marbre ,  et  former  des  magda* 
léons  selon  Tusage. 

Vous  pourrez  juger,  d'après  l'échantillon,  si  mon  em-* 
plâtre  réunit  toutes  les  qualités  requises.  J'espère  que  tous 
reconnaîtrez  qu'il  est  plus  aromatique  que  par  l'extrait  pré- 
paré avec  tous  les  soins  convenables;  car  l'alcohol  que  l'on 
sépare ,  en  distillant  à  la  vapeur  ,  est  sursaturé  de  la  partie 
essentielle  des  résines  :  on  remarque  une  couche  d'huile  vo- 
latile qui  surnage  ^  quand  on  opère  en  grand. 

Ne  devrait-on  pas  préférer  aussi  cette  méthode,  pour  l'em- 
plâtre mercuriel  de  Vigo ,  et  même  pour  des  compositions 
analogues ,  afin  de  séparer  les  impuretés  qui  se  trouvent  dans 
les  gommes  et  les  résines  ?  Je  ne  crois  pas  que  la  pulvérisa- 
tion recommandée  par  quelques  auteurs ,  puisse  remplir  le 
but  de  la  purification. 

Ne  puis'je  pas  prétendre  que  la  térébenthine  dissout  les 
gommes-résines  ou  (àcilite  au  moins  leur  division  d'une  ma* 
nière  singulière  ,  puisqu  en  laissant  évaporer l'ean,  qui  rend 
la  solution  laiteuse  dans  le  principe,  le  produit  devient 
transparent  ? 

(i)  n  real»  sor  le  Hnge  cnYÎnm  «m  once  de  substances  hétérogènes  , 
fo  eiDptoyaat  des  gcHOBoies  choisies  >  sans  êtie  en  knaes. 
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Note  sur  cette  observation. 

Il  est  certain  que  le  procédé  indiqué  ici  est  préférable  à 
celui  du  Codex ,  soit  par  son  résultat ,  soit  aussi  par  Téco- 
nomie  et  la  simplicité.  Nous  sommes  surpris  que  les  rédac* 
teursdu  Cbdleor  ne  Faient  pas  adopté ,  puisqu'il  est  certain 
que  ce  mode  de  préparation  a  été  indiqué  dans  la  Pharma- 
copée bataye  de  i8o5  ,  à  Particle  de  Femplâtre  diacbylon 
gottmé,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes  assurés.  Nous  n'en 
devons  pas  moins  de  la  reconnaissance  4  M.  Louis  Delon* 
ifre^  pour  Favoir  employé  de  lui-même ,  sans  avoir  recouru 
à  ce  qui  se  pratiquait  ailleurs.  Il  n'en  est  pas  de  même  â  Té* 
gard  du  nouveau  Codex ,  puisqu'on  dit  avoir  consulté  les 
pharmacopées  étrangères,  et  surtout  celle  de  Hollande, 
pour  le  perfectionner.  Tout  cela  nous  confirme  dans  l'opi- 
nion déjà  reconnue  assez  généralement ,  que  le  nouveau 
Codex  a  été  rédigé  avec  peu  de  soins  et  de  maturité ,  quoi* 
qu  on  ait  été  fort  long-temp3  à  le  produire. 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 
De  M.  Van  Morts  à  M.  Cadet. 

Louvain,  a8  octobre  1819. 

«  Si  vous  avez  dans  votre  laboratoire  de  l'acide  hydro- 
clilorique  ayant  entraîné  dans  sa  distillation  un  peu  d'iode 
(oh  peut  y  suppléer  en  dissolvant  quelques  graines  d'iode , 
dans  de  l'acide  muriatique  pur  ) ,  versez  dessus  avec  pré- 
caution de  l'ammoniaque,  sans  mêler  les  deux  liquides. 
Peu  de  temps  après  vous  verrez  de  Tiode  se  cristalliser 
entre  les  deux  liqueurs ,  et  former  de  nombreuses  et  jolies 
pyramides ,  dont  la  base  est  tournée  vers  la  surface  du  li- 
quide. Une  légère  agitation  fait  à  l'instant  disparaître  ces 
cristaux,  »  ' 
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Sur  f  usage  de  T extrait  de  stramoDinm  dans  le  traitement 
de  plusieurs  maladies. 

Parmi  les  plmtes  qui  agissent  avec  ime  grande  énergie 
sur  rorganîsme^  iln'en  est  peut-être  pas  de  plus  active  que 
la  poipme  épineuse.  Donnée  à  grande  dose ,  elle  oecasione 
des  éblonis^einens^  ^ei  vertiges ,  du  déliré,  des  nausées , 
une  doukur  vive  à  Tépigastre  \  la  face  est  rûuge  y  turges- 
cente y  la  pupille  dilatée ,  les  yeux  étincelans* 

Donnée  à  la  dose  d^un  quart,  ou  d'un  demir^graia ,  trois 
fois  par  )our^  Textrait  des  grainea  du  datura,  stramonium 
administré  par  le  docleur  Moffcet^  chimiste  de  Londrca  et 
xnédecin  de  rhôpital  de  Guy,  a  guéri  pUisieura  sujets  affec* 
tés  de  douleurs  nerveuses  qui  s'étaient  montrées  rebelles  i 
tous  les  moyens  antiphlosgistiques ,  dérivatifs  et  anti^pasmoNP 
diques  qu'on  avait  employés. 

Voici  comment  M.  Marcet  prépare  Textrait  de  pomme 
épineuse  : 

Pren.  :  Graines  de  datura  stramonium.  ...      i   livre 
CQPçassez  et  broyez^  puis  faites  cuire 

dans  environ,  eau 24 

Jusqu'à  réduction  à 8 

Puis  faites  bouillir  les  mêmes  graines 

dans   eau  nouvelle 8 

jusqu'à  réduction  à  moitié  ;  passez  cette  seconde  dé- 
coction ,  mêlez  avec  la  première ,  et  laissez  reposer  Je  tout 
pendant  douze  heures.  Décantez  avec  soin  ,  faites  évaporer 
au  bain- marie  jusqu'à  consistance  d'extrait,  et  conservez 
pour  l'usage. 

Une  livre  de  graines  donne  une  once  et  demie  d'extrait. 
On  peut  préparer  de  la  même  manière  toute  la  plante 
hachée ,  mais  alors  l'extrait  n'a  pas  la  même  force. 

(  Extrait  du  Journal  universel  des  Sciences  médicales.  ) 
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Manuel  de  CTunUe  théorique  ; 

ParLéopou»  Gxfiuai,  doctepr  <eii  m^de^cine  et  diinirgie  , 
prafiessear  4e  dùmie  à  raniyeraité  de  Heidelbei^.  1B17 
et  1819,. 

Uaimouce  d'un  trai^.de  chimie  publia  .en  Allemagne ,  et 
non  encore  traduit ,  présenterait  peu  d'intàrët ,  si  cet  ou* 
vrage  ne  contenait  quelque  chose  de  particulier ,  et  qu'il  est 
peut-être  bon  de  faire  connaître.  C^t  surtout  par  la  classi- 
ficatîoiique  M.  Gmelin  a  adoptée ,  que  son  livre  diffère  des 
Uaités  publiés  jusqu'à  ce  jour.  La  voici  : 
.  Afris  avoir  partagé  la  chimie  en  deux  ^ndes  divisions, 
qoi  prennent  les  titjces  de  chimie  inoi^anique  et  chimie  orga-^ 
nique  f  Fauteur  procède  k  Tétude  des  corps  minéraux  de  la 
manière  suivante  :  né^igeant  toutes  les  distinctions  de  com* 
fosés  binaires ,  temàireSy  de  corps  brûlés^  hydrogénés^  etc. , 
ilmpgetous  les  corps  sirafdes  dans  un  ordre  tel  que  This- 
tioire  de  chacun  d'eus  puisse  se  faire  le  plus  parfaitement 
possible  ,  sans  exiger  la  connaissance  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
tticcHre  étudiés.  Ainsi,  après  avoir  décirit  Thydrogène  et  IV 
ligène ,  il  arrive  au  carbone ,  et ,  considérant  l'action  de 
celui-ci  sur  les  deux  corps  précédens,  il  examine  sur-le-champ 
Tacide  carbonique ,  le  gaz  oxide  de  carbone ,  le9  hydrogènes 
proto  et  percarburés.  De  sorte ,  qu'après  avoir  considéré  les 
propriétés  particulières  d'un  corps ,  il  examine  Faction  qu'il 
VI%  Armée.  —  Février  1820*  '7 
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exerce ,  et  les  combinaisons  qu  il  peut  contracter  avec  tous 
ceux  dont  Fétade  a  précédé.  A  la  fin  de  chaque  chapitre,  il 
cite  en  outre  ceux  des  corps  simples  encore  inconnus  au  lec- 
teur y  avec  lesquels  le  corps  présentement  étudié  peut  con- 
tracter quelque  combinaison.  Il  résulte  de  cette  méthode  et 
de  Tordre  dans  lequel  les  corps  simples  sont  rangés ,  qu'à 
l'article  particulier  de  chacun  d'eux ,  on  trouve  une  lustoira 
assez  complète  de  leu^s  propriétés  et  de  celles  dé  leurs  cotùr 
binaisons.  M*  Gmelin ,  n'oubliant  pas  les  grands  avantages 
qui  résultent  de  vues  générales  sur  des  suites  de  corps  afia- 
logues ,  tels  que  les  sels ,  les  oxides  ,  etc. ,  fait  précéder  l'é- 
tude détaillée  des  corps  simples,  d'une  exposition  succincte 
de  tout  l'ensemble  des  combinaisons  chimique^et  dé  ledr  en- 
chaînement î  on  y  trouvie  ce  qu'on  doit  entendre  ^àt'acide^ 
oxide,  sel^  et  toute  autre  combinaison  binaire  ou  ternaire 
des  corps  simples.  Indépendammetit  de  cela,  lorsqu^un  acide 
se  présente  par  l'effet  de  la  méthode  adoptée ,  Tâuteur  donne 
\es  caractères  distinctifs  des  sels  qu'il  peut  ferm^ï* ,  en  èonsi- 
dérant  ces  caractères  celauvemènt  à  Faeide  seulement.  Si 
c'est  un  oxide  ou  base  salifiable  ^  dont  Tétud^  est  à  (date ,  H 
donne  également  les  propriétés  caractéristiques  qui  distin- 
guent la  série  des  sels,  à  laquelle  cette  base  peutdôfiner  Kea 
par  sa  combinaison  avec  les  divers  acides.  Il  résulte' de  tout 
ceci,  que,  sans  éparpiller  les  nombreuses  combinaisons  d'un' 
mêmecorps,  pour  former  des  classes  d'oxides,  de  selsetau- 
tres ,  on  jouit  pourtant  de  l'avantage  qu'il  y  a  de  considérer 
des  suites  de  combinaisons  analogues.* 

Quant  a  la  chimie  organique ,  M.  Gmelin  ne  distingue  pas 
les  produits  des  animaux  et  ceux  des  végétaux  \  ses  divisions 
ne  sont  basées  que  sur  la  ^présence  ou  l'absence  de  Tazote^ 
et  sur  la  propriété  acide.  Celte  partie  du  traité ,  et  partica- 
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lièrement  ce  qui  concerne  les  substances  Tégeules  et  les 
produits  immédiats  des  Tégétaox,  nous  a  paru  d'une  étendue 
et  d'une  perfection  supérieure  à  ce  que  nous  connaissons 
dans  ce  genre. 

M.  Gmelin  a  enrichi  son  livre  de  plusieurs  considérations 
importantes.  A  la  tète  de  chaque  chapitre ,  il  donne  une  liste 
des  principaux  ouvrages  et  travaux ,  qui  ont  eu  pour  objet 
le  corps  qu'il  va  étudier.  A  la  suite  de  la  chimie  organique  , 
il  donne  un  abrégé  de  chimie  botanique  et  de  chimie  zoolo- 
giqae ,  où  les  matières  sont  rangées  suivant  la  classification 
delinnée.  Ces  deux  traités  très*importans  sont  suivis  d'un 
abrégé  de  physiologie  végétale  et  animale.  Enfin  une  table 
gén&ale  donne  une  grande  facilité  pour  les  recherches* 

La  réunion  dans  un  seul  ouvrage ,  de  toutes  ces  considé- 
rations plus  ou  moms  nouvelles,  et  le  soin  qu'a  pris  M.  Gme* 
lin  de  mettre  son  traité  par£ûtement  au  courant  de  la 
sdence^nous  portent  à  croire  qu'il  aura  un  grand  succès 
dans  le  pays  auqud  il  est  destiné.  Nous  ne  balancerions 
même  pas  à  le  traduire ,  si  les  traités  récens  que  nous  pos- 
sédons ne  satisfaisaient  par&itement  les  étudians  et  les  chi* 
^listes  français. 


lOO  JOURNAL 

ÉLÉMENS  DE  CHIMIE 

y^ppUquée  à  la  médecine  et  aux  artSy 

Par  M.  Or^ii;A. 

L'analyse  que  iious  avons  donnée  de  la  pi^mièreëduiondf 
cet  onvrage,  nous  dispensera  d'entrer  ki  dans  de  longs  détails 
sarcettenouvelleédition.Ilestinmiled'annoncerquerauteôr 
Ta  enrichie  de  toutes  les  découvertes  étales  observations  im-^ 
portantes  faites  dans  ces  derniers  temps.  Nousavons  anssî  re- 
marqué que  TaUteur  a  donné  plus  de  développement  aux 
procédés  analytiques.  Cet  ouvrage ,  d'ailleurs ,  remplit  par* 
faitem^nt  le  but  annoncé  par  le  titre  Ètémèns  de  Chimie ^  etc. 
On  y  trouve ,  il  est  vrai,  moins  dedéveloppemens  et  de  û»f 
tailsquedanslouvrage  de  M:Thénard,  mais  on  ne  doi/ 
pas  oublier  la  différence  qui  doit  exister  entre  de  simple 
élémens,  et  un  traité  qui,  pour  être  qualifié  d'élémenuin^ 
n'en  est  pas  moins  un  traité  général.  M.  Orfila  semble  au 
contraire  avoir  spécialement  destiné  son  ouvrage  aux  Au- 
dîans  en  médecine  \  ce  qui  a  rapport  à  cette  science  est,  4ans 
cet  ouvrage  ,  particulièrement  soigné. 

Le  style  de  M.  Qrfîla  est  pur  et  correct  )  il  ferait  hotneur 
à  un  Français  d'origine. 

J.  P. 


(0  Paris,  chez  Crocbard  et  Colas ,  etc.,  etc. 
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DES  hémorroïdes, 


TmUé  de  toutes  les  affections  hémorroidales  ; 

Par  A.-J.  BE  MoMTèG&c,  J^^^l^cî"  ^^  ^^  Facnlté  de  Paris. 
Nouvelle  édition,  publiée  par  sa  Veuve.  — Paris,  chez 
L.  CoLÀs ,  imprimeur-libraire ,  rue  Dauphine ,  n^.  32.  — - 
Un  y(Jame  in-8". ,  1819.  — Prix  ;  5  francs  ^  et  par  la 
poste,  6  francs  25  cent. 

(  EXTRAIT.  ) 

Nous  avons  fait  connaître  à  nos  lecteurs  le  sort  infortuné 
da  docteur  de  Montègre ,  lorsque  la  maturité  de  son  ulent 
et  soD  ardeur  pour  les  sciences  lui  promettaient  de  si  bril- 
lans  succès  dans  la  carrière  médicale.  Parmi  les  travaux 
^'il  a  légués  au  monde  savant ,  on  a  distingué  surtout  un 
grand  et  intéressant  article  sur  les  hémorrhoïdes  et  les  di- 
verses maladies  qui  en  dépendent,  inséré  dans  le  Diction- 
nain  des  sciences  médicales.  L'auteur  avait  fong  -  temps 
médité  sur  ce  genre  d'affections  ;  il  s^était  proposé  d'en  offrir 
une  histoire  complète.  On  sait,  à  combien  de  sortes  de  ma- 
ladies graves  se  rattache  cette  espèce  de  mouvement  fluxîon- 
naire,  déjà  envisagé  par  Slahl  et  toute  son  école,  sous  «n 
aspect  général.  Sous  la  plume  du  docteur  de  Montègre , 
l'étude  de  cette  affection ,  s'est  présentée  avec  tous  ses  rap- 
ports, et  elle  a  offert  une  théorie  complète  qui  doit  guider 
désormais  \k  pratique  des  médecins  dans  le  iraitemeht  de 
ces  maladies.  Où  devait  désirer  que  ce  beau  travail  fût  mis 
k  la  portée  d'un  plus  grand  nombre*  de  pcrsomies  -,  ce  qui 
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a  déterminé  la  veuve  du  docteur  Montègre  à  en  donner  une 
nouvelle  ^édition.  L'on  y  a  joint  tout  ce  qui  pouvait  la 
rendre  agréable  aux  amis  de  Fauteur ,  et  utile  au  public. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  la  division  de  ce  travail 
i^emarquable ,  ce  qui  s'éloignerait  de  l'objet  de  ce  journal  ; 
nous  dirons  seulement  qu'on  y  a  conservé  Tordre  et  les 
notes  que  le  docteur  Montègre  se  proposait  d'y  joindre  dans 
la  nouvelle  édiuon  qu'il  avait  l'intention  de  publier  lui- 
même.  C'est  donc  un  ouvrage  soigné  et  complet  qu'on  ofiro 
au  public,  dont  l'accueil  a  déjà  justiGé  le  mérite. 

J.-J.  V. 

AFFAIRE  DU  CODEX  MEDICAMENTARIUS  , 

/       O.U 

DE  SA  PRÉTENDUE  CONTREFAÇON 
Dans  le  Traité  de  pharmacie  de  J.-J.    Virey. 

ARRÊT 

Rendu  h  17  janvier  1820 ,  pc^  la  Cour  royale  de  Paris  , 
chambre  des  appels  de  polic/e  correctionnelle  ; 

ENTRE  le  sieur  Hacquart ,  appelant  du  jugement  du 
'j  octcbre  18 17,  rendu  par  le  tribunal  de  police  correo 
tionnelle } 

ET  les  sieurs  Virey ,  Rémont  pète  et  fils ,  et  Ferra  jeune  ^ 
intimés  sur  ledit  appel. 

r  La  Cour  reçoit  Hacquart  appelant  du  jugement  inter- 
venu sur  sa  plainte  contre  les  intimés ,  ledit  jour  sept  octo- 
bre dernier ,  faisant  droit  sur  son  appel» 
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»  Attendu  que  des  pièces  de  rinstruclion  et  des  débats, 
a  résalte  la  preuve  que,  si  Virey  a  publié ,  en  1 8 19  ,  une  se- 
oondfr ^édition  d'un  ouvrage  intitulé  Traité  de  Phofinacie  , 
postérieurement  à  la  publication  du  Codex  medicamenta^ 
rius ,  dont  la  propriété  a  été  cédée  au  éieur  Hacquart  par  le 
SouYemement ,  cette  édilioaest  semblable  par  son  plan  et 
ses  divisions  à  la  piwaière  éditbn  publiée  en  1811 ,  anté- 
rieurement à  celle  du  Codex  medkamentarius.' 

1»  Attendu  que  le. livre  du  sieur  Vîrey ,  intitulé,  Traàé 
de  Pharmacie ,  ne  porte  pas  le  même  titre  que  le  Codex  me- 
dicamentarius,  qiie  Tduvrage  de  Virey  est  un  traité  ex 
professo  ,  et  le  Codex  medicamentaràis  ^  un  recueil  officiel 
de  558  formées,  UtB^sqaele  Traité  de  Pharmacie  en 
contient  plus  de  2,000. 

»  Attendu  que  sMl  se  trouve ,  dans  la  seconde  édition  du 
Traité  de  Pharmacie ,  des  formules  indiquées ,  comme  fai- 
sant partie  du  Codex  medicamentarius  ,  ces  citations  sont 
isolées  et  perdues  dans  l'ouvrage,  et  ne  forment  point  un 
corps  de  formules  semblables  à  celles  du  Codex;  qu  ainsi 
toute  méprise  est  impossible  entre  les  deux  ouvrages  \ 

»  Que  ,  d  ailleurs ,  Touvrage  de  Virey  ne  peut,  suppléer 
an  Codex  medicamentarius ,  qui ,  par  la  réputation  de  ses 
auteurs ,  Tordre  simple  dans  lequel  il  est  rédigé ,  les  soins 
donnés  à  l'impression ,  conserve  le  caractère  officiel  que  la 
loi  a  voulu  lui  imprimer ,  et  dont  elle  a ,  en  outre ,  assuré 
la  sanction  ,  en  imposant  aux  pharmaciens  Fobligatiop  d'en 
acheter  un  exemplaire  ,  sous  peine  de  5oo  francs  d'a- 
mende. 

»  Attendu  que  la  publication  du  Codex  ne  peut  avoir 
leffet  de  priver  les  personnes  qui  se  livrent  à  la  même  étude, 
de  puiser  dans  les  mêmes  sources  et  de  publier  les  mêmes 
formules  ,  et  qu'elles  ont  pu,  dans  l'intérêt  des  sciences,  se 
conformer  aux  expériences  et  aux  savans  travaux  de  la  fa- 
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culte  de  médecine ,  surtout  lorsqu'il  n^existe  aucune  res- 
semblance arec  l'ouvrage  prétendu  contrefait,  sous  les  rap- 
poru  du  plan ,  du  style  ,  de  la  distribution  des  matières ,  et 
de  l'objet  de  l'ourrage. 

n  Par  ces  motifs^ met  Tappellation  au  néant; 

)i  Ordonne  que  ce  dont  est  appel ,  sordra  son  plein  et  en- 
tier effet  ;  sur  le  surplus  des  demandes ,  fins  et  conclusions 
des  parties  ,  les  met  hors  de  cotur* 

)»  Ordonne  la  mainlevée  de  la  saisie,  et  la  restitution  de 
l'ouvrage ,  à  l'effet  de  quoi  les  scellé»  qui  y  sont  en  ce  mo- 
ment apposés,  seront  levés  puipement  et  simplement  par  te 
commissaire  de  police  qui  les  a  apposés. 

»  Condamne  l'appelant  aux  dépeu,  etc.  » 
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RÈGLEMENT   PROVISOIRE 

HB,  U  SOCIÉTÉ  DES  PHARMACIENS  DtJ  BÉPAR'TEMÈÎÎT 
DE  LA  SEINE. 


TITRE  I. 

Dispositions  gëoëralet. 

Art.  i".  Les  pharmaciens  deParîs,  dans  rinlendon  de 
reDftre  à  leur  profession  toute  la  considéra  lion  qu'dle 
mérite ,  et  de  faire  disparaître  les  abus  auxquels  elle  est 
^en  proie  ,  se  réunissent  sous  la  dénomination  de  Société 
des  pharmaciens  du  département  de  la  Seine, 

ÂRT«  2.  Tout  pharmacien  ayant  officine  oitvehe  daAs  le 
ressort  de  la  préfecture  ^  est  de  droit  mèfaibi'e  de  là  so^ 
ciété,  sous  la  condition  d'en  observer  les  statuts  et  règle- 
mens. 

ÂKT.  3.  Les  pharmaciens  qui ,  ayant  fait  partie  de  la  so- 
ciété, cesseraient  Texercice  de  la  pharmacie,  pourront 
rester  sociétaires  en  continuant  de  payer  la  cotisation  an- 
nuelle. 

AiLT.  4«  Il  ^^^^  formé  une  caisse  de  secoors  mutuels  et 
de  prévoyance. 

AaT.  5.  Il  y  aura  un  c<»iseil  d'administraUon^ 

Art.  G.Quatre  séances  générales  obligatoiixjs  auront  Heu 
chaque  année,  à  commencer  de  Tannée  1820.  Ces  séances 
fixées  à  chaque  trimestre ,  seront  consacrées  à  entendre 
iè  rapport  des  travaux  du  conseil  d'administration  ainsi 
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qu'à  réélire  les  membres  sortant,  soit  du  bureau,  soit  da 
conseil. 

Art.  7*  Tous  les  fonctionnaires  de  la  société  sont 
nommés  au  scrutin ,  à  la  pluralité  relative  des  suffrages* 

Art.  8.  La  cotisation  annuelle  pour  les  dépenses  et  la 
formation  de  la  caisse  de  prévoyance  est  fixée  à  vingt- 
cinq  francs  pour  chaque  sociétaire. 

Art.  g.  Cette  cotisation  annuelle  sera  versée  entre  les 
mains  du  trésorier,  dans  le  premier  mois  qui  suivra  Tadop- 
tion  du  règlement. 

Art.  io.  Une  liste  des  sociétaires  sera  dressée  tous  les 
ans,  et  envoyée  à  chacun  d'eux. 


TITRE  II. 

Fomuition  et  attribution  du  bureau. 

Art.  i*'.  Les  quinze  membres  nommés  au  scrutin  dans 
la  réunion  de  décembre  composeront  le  bureau  et  le  con- 
seil. 

Art.  3.  Le  bureau  se  composera  : 
d'un  président , 
un  vice-président , 
un  Secrétaire  général , 
un  secrétaire  particulier, 
un  trésorier. 
Art.  3.  Les  fonctions  du  président  et  celles  du  secré- 
taire particulier  seront  annuelles ,  celles  du  secrétaire  gé- 
néral et  du  trésorier  dureront  deux  ans ,  le  vice-président 
sera  de  droit  président  Tannée  suivante. 

Art.  4»  A  la  fin  de  chaque  année  la  société  réélira  un 
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vîce-prësident  et  un  secrétaire  particulier,  ces  deux  font- 
tionnaires  sortant  ne  pourront  entrer  dans  ce  bureau  ni 
dans  le  conseil ,  qu*un  an  après  Texpiration  de  leurs  fonc- 
tions. 

Art.  5.  La  société  devra  réélire  tous  les  deux  ans  un 
secréuire  général  et  un  trésorier  qui ,  après  leur  rempla* 
cernent ,  ne  pourront  également  occuper  aucunes  fonctions 
qu'un  an  après  Texpiration  de  leur  charge, 

ART.  6.  Le  président  peut  convoquer  extraordinaire* 
ment  la  société  avec  Tavis  du  conseil. 

Art.  7.  Il  sera  fait  tous  les  ans  par  le  secrétaire  général, 
dans  rassemblée  de  décembre ,  un  rapport  sur  les  travaux 
de  la  société,  ainsi  que  sur  les  élèves.  (Voyez  art.  4  au, 
titre  5  des  élèves.  ) 

Art.  8.  Le  trésorier  présentera  tous  les  mois  au  conseil 
l'état  de  sa  caisse  ,  et  tous  les  ans  en  décembre  les  comptes 
a  la  société.  (Voyez  article  3  du  titre  4»  Caisse  de  pré- 
voyance. ) 


TITRE  IIL 

Formation  ti  attributions  da  conseil  d'administration. 

Art.  I*'.  Le  bureau  réuni  aux  dix  membres  de  la  com-» 
mission  nommée  dans  la  réunion  générale  des  pharma- 
ciens de  Paris  du  6  décembre  i8ig,  formera  le  conseil  pour 
l'année  1820. 

Art.  2.  Ces  dix  membres  tireront  au  sort  pour  former 
deux  séries  de  cinq  membres ,  Tune  sortante  et  Tautre  rea- 
tante*,  les  cinq  membres  sortans  seront  remplacés  att  scru- 
tin à  la  fin  de  1820  ^  les  cinq  membres  restans  seront  de 
droit  remplacés  à  la  fin  de  1821  ',  et  aiusi  de  suite  pour 


les  années  suivantes ,  de  manière  à  ce  que  le  remplace*  , 
ment  ait  lieu  par  moitié. 

Art.  3.  Les  membres  du  conseil  d'administration  appar- 
tenant à  la  série  sortante  ne  pourront  ni  rentrer  dans  le 
conseil  ni  être  appelés  au  bureau  qu'un  an  apr^s  l'expira- 
tion de  leurs  fonctions. 

A^T.  4-  Le  conseil  est  chargé  de  faire  exécuter  le  règle- 
ment de  la  société. 

AjiT.  5.  Le  refus  de  se  soumettre  aqx  décisions  du  con- 
seil donnera  lieu  à  une  proposjtiou  en  radiation  à  faire  à 
IV^emblee  générale. 

AuT.  6.  Obligé  d'admonester  le  sociétaire  qui  s*ée?rte- 
rait  d«  règlement  ou  qui  Tenfreindraît,  le  conseil  tiendra 
ses  délibérations  décrètes ,  et  taira  la  nature  des  coi^tra- 
V4?nlions  qu'il  aura  voulu  réprimer  ^  si  l'assemblée  géjiérfile 
prononce  la  radiation  ,  aloiHî  seulement  les  regislr^^  du 
conseil  en  feront  mention  ,  et  il  en  sera  donné  comniuni- 
cation  à  l'école  de  pharinacfe,  s'il  y  a  contraventiop  atix 
lois  et  règlemens  de  police. 

Abt.  7.  Le  conseil  est  autorisé  à  recevoir  les  plaintes 
pour  contravention  aux  lois  et  règlemens  sur  la  pharma- 
cie et  à  en  proposer  la  répression  soit  auprès  de  l'école  de 
pharmacie,  soit  auprès  de  1  aulowté. 

Art.  8.  Le  conseil  d'administration  se  réunira  tous  les 
mois ,  et  plus  souvent  si  le  bien  de  la  société  l'exig». 

Art.  9.  Pour  soutenir  le  zèle  et  Texactiiude  des  mem- 
bres du  conseil,  il  sera  fonaé  àleurs  frais  un  fonds  pour 
des  jetons  de  ptiésence. 


TITRE   IV. 

Came  de  tefioun  et  àt  préyoyaaoe. 

Àht.  f*^  Tous  les  fonds  pr^vei^ant  de  la  coiisalîon  an* 
nuelle  que  paie  chaque  soeiétaire ,  ainsi  que  les  dons  et 
legs  particuliers  qui  pourront  être  faits  à  la  société  ^  seront 
remis  au  trésorier  qui  en  donnera  qui  tance  et  en  sera 
comptable. 

Art.  a.  Aossit&t  que  U  trésorier  aura  reçu  la  eotisati^n 
annuelle  qui  doit  se  p^yer  dans  le  oourant  du  premier 
mois,  il  placera  les  trqis  quarts  de  son  actif  en  rentes  sur 
1  état,  et  ne  gardera  qu  un  quart  qu'il  tiendfa  k  la  dispo- 
sition de  la  société. 

Abt.  3.  A  chaque  séance  générale  et  même  à  toutes  les 
séances  administratives ,  le  trésorier  présentera  Fétat  de 
situation  de  sa  caisse  ,  et  toi|^  l<e^  9p%  il  rendra  un  compte 
général. 

AïïT.  4-  Les  comptes  du  trésorier  seront  vérifiés  par  une 
commission  de  cinq  membres  pris  hors  le  conseil ,  et  dé- 
signés au  sort  dans  la  séance  qui  précédera  celle  où  ses 
comptes  doivent  être  rendus. 

Art.  5.  Les  comptes  du  trésorier  seront  impirimés,  si  la 
société  le  désire. 

Art.  6.  Les'  dépenses  au-dessous  de  d^ux  cents  ffaqcs 
pourront  être  réglées  et  ordonnancées  par  le  conseil  d'ad- 
mipistration  :  topte  somme  excédant  deux  cepts  frapcs  ne 
pourra  l'être  que  sur  un  arrêté  pris  en  assemblée  géqérale. 

Art.  7.  Lès  fonds  de  la  société  seront  destinés  :        , 

i**.  A  payer  les  frais  de  bureau,  Ravoir  :  loyer,  chauf- 
fage, éclairage ,  papier^  plumes ,  encre,  g^^gçs  d'un  Çf^rçon 
de  bureau ,  frais  d'impression  et  de  poste. 


a'.  Â  doBner  des  secours  aux  sociétaires  qui  éprouve- 
raient de  grands  malheurs ,  h  ceux  qui  dans  leur  vieillesse 
éprouveraient  des  besoins ,  aux  veuves  et  enfans  de  ceux 
qui  y  par  suite  d'une  scrupuleuse  probité  et  d'un  désinté- 
ressement, communs  parmi  les  pharmaciens  ,  les  auraient 
laissés  dans  la  détresse. 

3\  A  fonder  des  prix  pour  la  solution  dé  questions  rela* 
tives  a  la  pharmacie  et  donner  des  eneouragemens  aux 
élèves  qui  se  seront  distingués  dans  les  concours ,  qui  se- 
raient blessés  ou  malades  par  suite  d'opérations  de  leur  art. 

4''*  A  subvenir  aux  fra^s  nécessaires  pour  acquérir*  de& 
preuves  légales  contre  les  charlatans  et  Içs  gens  sans  titre 
qui  usurpent  le  droit  d'exercer  la  pharmacie. 

5®.  Â  éteindre  des  officines  si  l'organisation  future  de  la 
pharmacie  le  permet. 

TITRE  V. 

Des  ëlèves. 

Aut.  I*'.  Chaque  sociétaire  s^engage  à  ne  jamais  avoir 
chez  lui  qu'un  apprenti  pensionnaire  à  la  fois. 

Art.  2.  Il  s'engage  également  à  n'admettre  chez  lui  au- 
cun apprenti  pensionnaire  sans  qu'il  puisse  justifier  qu'il  a 
fait  ses  études  et  qu'il  explique  facilement  les  auteurs  clas- 
siques. 

Akt.  3.  Tout  sociétaire  s'engage  en  outre  à  ne  prendre 
pour  élèves  que  ceux  qui  pourront  lui  présenter  un  extrait 
du  registre  de  l'école  à  laquelle  ils  am^ont  déclaré  de 
quelle  maison  ils  sortent. 

Aut.  4-  Il  sera  tenu  par  le  secrétaire  général  de  la  so- 
ciété un  registre  où  seront  consignées  toutes  les  observai- 
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tiens  crispes  on  apologétiques  envoyées  par  les  sociétaires 
sur  la  tenue  des  élèves ,  leur  conduite  personnelle  et  les 
moyens  de  concilier  leur  instruction  théorique  avec  la  pra- 
tique habituelle  et  journalière  des  officines. 

Art.  5.  II  sera  fait  tous  les  ans,  parle  secrétaire  général, 
un  rapport  sur  les  observations  diverses  qu'il  aura  reçues^ 
relativement  aux  élèves  :  ce  rapport  donnera  lieu  soit  à 
des  propositions  réglementaires ,  soit  à  des  propositions 
d'encouragement  sur  lesquelles  rassemblée  générale  sta- 
tuera. 


TITRE   VI  et  dernier. 

Obligations  et  deroirt  des  sociétaires. 

Art.  i^.  Les  membres  de  la  société  des  pharmaciens 
du  département  de  la  Seine,  s'engagent  : 

A  ne  bàre  connaître  que  par  les  seuls  journaux  de  mé- 
decine ,  chimie  et  pharmacie  ,  les  médicamens  nouveaux 
qu'ils  pourraient  découvrir  ou  composer. 

Art.  2.  Ils  s^engagent  aussi  à  n^annoncer  ni  faire  annon- 
cer, sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être ,  aucun  mé- 
dicament ou  dépôt  de  médicamens  secret  ou  autre  par 
placards  ,  affiches  ou  par  la  voie  des  journaux. 

Tout  dépôt  de  médicamens  annoncé  publiquement  par 
le  propriétaire  comme  se  trouvant  chez  un  pharmacien, 
est  sensé  annoncé  par  le  pharmacien  lui-même,  à  moin^ 
quil  ne  démente  Fannonce  dans  le  journal  où  elle  aura  été 
faîte. 

Art.  3.  Les  sociétaires  promettent  de  ne  point  cumuler 
dorénavant  le  commerce  d'épicerie  on  tout  autre  étranger 
à  la  pharmacie. 

Art.  4«  Ils  promettent  également  de  ne  prendre  que 
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lenrs  déboursés  sur  les  çrdoonâiices  envoyées  par  les  so^ 
ciétés  de  bienfaisance  et  de  charilé. 

A&T.  5.  Un  pharmacien  sociétaire  venaût  à  décéder^  )è 
bureau  nommera  d'office  des  membres  pour  lui  rendre  les 
derniers  dêToirs. 

Art.  6»  Aucun  pharâiacien  sociétaire,  même  pourvu 
du  diplôme  de  médecin,  ne  pourra  exercer  la  médecine, 
ni  Ciire  des  visites  comme  médecin  ch^  les  malades. 

Ait.  7 .  Cessera  de  faire  partie  de  la  société  tout  pham^»- 
cien  qui,  après  avoir  vendu  son  fonds,  en  établirait  un  non* 
veau. 

A&Ti  8.  Tons  pharmaciens  reçus  et  établis  avant  le  pfe^ 
mier  janvier  i8ao  ou  leurs  successeurs  dans  la  même  offi-* 
cine ,  peuvent  faire  partie  de  la  société. 

Art.  9.  Chaque  sociétaire  sera  tenu  d'inscrire  son  nom 
sur  la  façade  de  son  officine  et  sur  ses  étiquettes. 

Art.  10.  Il  est  convenu  par  les  sociéuires,  qu'ils  ne 
s'approvisionneront  que  chez  les  droguistes  qui  né  font  pas 
le  détail  de  la  pharmacie. 

La  liste  dés  droguistes  qtii  ne  font  pas  le  détail  sera 
communiquée  et  recommandée  aux  sociétaires! 

Art.  1 1.  Le  règlement  de  la  société,  porté  sur  un  regis- 
tre, sera  signé  par  chacun  de  ses  membres ,  qui  s'engagent , 
par  cette  approbation,  à  observer ^on  contenu. 

Art.  12.  La  coritravention  au  règlement  adopté  parla 
société  pourra  entraîner  la  radiatioh  du  délinquant^  dans  ce 
cas  il  renonce  à  tous  les  droits  que  sa  cotisation  annuelle 
ktt  donnait  sur  la  caisse  dé  prévoyance. 

Fjdt  et  adopté  y  séance  tenante ,  k  l'école  de  pharmacie* 

Paris,  le  27  décembre  1819.  - 
Suii^ent  les  signatures. 

IWRIMERIE    DE    FAIH ,    Vhk£E   PE   l'oDÉOIT. 
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EXAMEN  CHIMIQUE  DU  MUSCTONQUINj 
Par  MM.  Blokdeiu  et  Guiboubt* 
(Mémoire  lu  à  la  Société  des  Pfaamtacieas,  le  i5  cUcembre  1819.) 


Lb  musc  est  produit  par  Qn  quadrupè^  romiiiaiit^  smis 
coroes,  et  du  genre  des  chevrotins ,  QonMné  par  Liante  ^ 
Woschus  mostJdferus:  Il  vit  au  Tonquin  et  dans  le  Tkibel. 
Il  est  un  peu  plus  gros  qu  une  chèyre ,  tràs-yif ,  saufage  et 
remarquable  par  deux  canines  très-longues ,  qui ,  sortant  de 
U  mâchoire  ^upérieure,  dépassent  de  beaucoup  Tinférieure  ; 
son  poil  est  d'un  gris  iauve  et  comme  gauffrë.  La  pocbe  qui 
renfernie  le  musc  est  située  entre  le  nombril  et  les  parties  de 
la  génération  ^  la  femelle  en  est  pourvue  comme  le  mâle , 
mais  le  musc  qu^elle  peut  donner  est  faible  et  de^ mauvaise 
^lalité.  On  remarque  de  plus  que  c^est  dana  le  temps  ^u 
VI«.  Jrmée.  —  Mars  1820.  8 
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nuque  lenmsc  se  prodoit  plus 'abondamment  cliez  le  znâle, 
et  que  son  odeur  et  ses  autres  propriétés  sont  le  plus  déve- 
loppées. 

On  distingue  dans  le  commerce  deux  sortes  de  musc , 
Tun  di|  de  Tonquin^  et  l'autre  Kabai^in^  le  premier,  plus 
estimé ,  et  d'une  odeur  très-forte  ,  venant  du  royaume  de 
ce  nom  \  le  second ,  étant  versé  dans  le  commerce  par  la  voie 
du  Bengale ,  et  provenant  sans  doute  du  Thibet.  Celui-ci  est 
en  général  plus  sec  ,  d'une  odeur  moins  forte ,  moins  tenace , 
et  comme  se  rapprochant  d'une  odeur  aromatique  végétale. 
On  remarque  aussi  que  le  poil  qui  le  recouvre  est  blanchâtre 
et  comme  argenté ,  tandis  que  celui  du  musc  Tonquin  tire 
plus  ou  moins  sur  le  roux.  Il  ne  sera  question  ici  que  da 
musc  Tonquin. 

À  notre  connaissance ,  on  n'a  eu  jusqu'ici  que  des  idées 
très-imparfaites  sur  la  nature  du  musc.  Neumann  y  avait 
reconnu  la  présence  de  l'alcali  volatil  ;  le  docteur  Nysten  , 
dans  son  dictionnaire  de  médecine ,  dit  que  le  musc  contient 
de  l'huile  volatile,  de  la  résine  et  de  l'adipocire  ;  enfinje 
docteur  John  rapporte  les  analyses  suivantes  dans  ses  ta- 
bleaux chimiques  du  règne  animal. 

Musc  Tonquin. 

Carbonafe  d'ammoniaque lo  8,  33 

Cire  pure 9  7,  5o 

Résine i  jo,  83 

Gélatine 60  5o,  00 

Albumine  et  membrane  animale  .  .  .  3o  25,  80 

Sel  marin.  ..'.•........  ^  3  2,  5o  ' 

Potasse.    ..*...... I  o,  83* 

Carbonate    de  chanx.    • 4  3,  33 

Perte  présumée o  i,  -68  ^ 


118    roo      00 
Il  n'y  a  pas  d'huile'  volatile. 
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Mà$c  Kabardin. 

Ammoniaque 5 

Cire  visqueuse 5 

Matièi'e  gélatineuse 5o 

Membrane  animale .36 

Carbonate  de  chaux % 

Perte  présumée. 2 

100- 

{1  n'y  a  pas  d  albumine  ni  d^huile  volatile. 

Ces  deux  analyses  sont  du  nombre  de  celles  qui  peuvent 
être  bonnes ,  lorsqu'on  se  contente  de  peser  lés  matières  ob- 
tenues par  l'éther ,  Falcohol  ou  Teau  ,  et  de  leur  donner  des 
noms  analogues  aux  substances  que  ces  menstrues  dissolvent 
ordinairement  ;  mais  elles  cessent  d*ètre  exactes  lorsqu'on 
procède  à  un  examen  plus  approfondi  des  produits. 

C'est  ce  que  nous  avons  tenté  de  faire;  et,  bien  que  nous 
n'ayons  peut-être  pas  entièrement  réussi ,  nous  n'en  présen- 
tons pas  moins  notre  travail  à  la  société ,  nous  réservant  de 
le  reprendre. plus  tard  et  de  l'amener ,  s'il  n^ous  est  pos- 
sible, à  nne  plus  grande  perfection. 

Dessiccation  du  Musc. 

I.  20  grammes  de  musc  Tonquin  hors  vessie,  ont  été 
desséchés  dans  une  cornue ,  aubain-marie  ;  il  s'en  est  dégagé 
de  l'eau  et  de  l'anunoniaque ,  qui ,  saturée  d'acide  hydro* 
chlorique ,  a  produit  o  gr.,  a  d'hydrochlorate,  répondant  à 
0  gr.  o65  d'alcali.  Nous  n'avons  pas  remarqué  qu'il  y  eût 
d'effervescence  pendant  la  saturation ,  d'où  nous  présumons 
que  l'ammoniaque  était  caustique. 

Le  musc  desséché  pesait  10  gr.  55;  il  avait  tme  odeur 
beaucoup  plus  faible  qu'auparavant  et  moins  tenace* 
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Traitement  par  téûier. 

a.  Le  musc  desséché  a  été  trailé  quatre  fois  par  Téilier 
bouillant.  L'élher  redislillé,  a  passé  absolument  inodore  ; 
la  portion  non  distillée ,  évaporée  à  siccité  ,  a  laissé  ^  gr. 
6  d^nn  produit  qui  avait  l'apparence  de  la  cire  jaune,  jointe 
avec  Todeur  du  musc  el  à  une  saveur  amère. 

3.  Ce  produit  a  été  traité  par  Talcoho)  i  4^  degrés  bouil- 
lant :  il  s'y  est  dissous  en  partie  \  le  liquide  refroidi  a  laissé 
précipiter  une  grande  partie  de  flocons  qui ,  desséchés  ,  se 
sont  réunis  en  plaques  sèches  d'un  jaune  rosé ,  dont  cer- 
taines parties  étaient  brillantes  et  nacrées.  Un  nouveau  traite- 
ment paar  Talcohol  en  a  encore  produit  une  certaine  quan- 
tité qui  a  été  réunie  à  la  première.  Les  liqueurs  refroidies 
précipitaient  abondamment  pilsr  Peau. 

4.  La  portion  qui  n'avait  point  été  dissoute  par  Talcohol 
a  été  traitée  encore  plusieurs  fois  par  ce  menstrue  :  elle 
s'y  dissolvait  de  moins  en  moins ,  et  enfin  Falcohol  a  fini 
par  n'eni  plus  dissoudre  qu'une  très-petite  quantité  qui  . 
paraissait  s'en  séparer  entièrement  par  le  refroidissement , 
car  laliqueor  filtriée  ne  précipitait  plus  par  l'eau.  11  est  à 
remarquer  que  la  matière  précipitée  par  le  refroidissement 
de  ces  dernières  liqueurs,  ne  ressemblait  pas  du  tout  à  celle 
provenant  des  deux,  premières*,  cellé-ei  était,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  y  sèche  et  d'un  jaune  rosé  ;  celle  dont  nous 
parlons  maintenant  était  d'un  blanc  sale ,  molle  et  presque 
coulante^  la  partie  qui  a^ait  résisté  â  l'action  de  l'alcokol 
était  blanche ,  sèche  et  de  la  consistance  «de  la  cire. 

5.  La  première  portion  d'alcohol  qui  avait  agi  sur  lé  produit 
de  l'éther ,  et  déposé  la'  matière  sèche  rosée  par  son  refroi- 
dissement ,  avait  conservé  une  couleur  rouge  orangée  assez 
belle;  évaporée  lentement  à  l'air,  elle  a  formé  des  lames 
plates ,  blanche^  et  brillantes,  qui  en  ont  été  séparées  à  plu- 
sieurs reprises  ;  et  en  dernier  lieii ,  elle  s'est  réduite  à  urt 
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tfès-pctît  rolume  et  a  pris  une  consistance  âîrupease.  Nous 
allons  examiner  successivement  ces  5  produits  :  (A,  la  ma- 
tière blanche ,  sèche ,  non  dissoute  par  Talco]^!  ;  (  B,  la  ma- 
trère  molle  provenant  des  derniers  traitettiens  alcobolîques  ; 
(C,  1^  matière  sèche,  jaune  rosée  provenant  des  pr^&mîers 
fraitemcns  ;  (D,  la  matière  nacrée  cristallisée  spontanemem 
dan$Ia|>remière  teinture  alcoholique  ;  (  E ,  la  matière  sirn- 
pense  rouge ,  provenant  de  la  même  liqneur. 

6.  Matière  grasse  A.  Cette  matière  est  blanche ,  éèche , 
cassante ,  insipide ,  fusible  i  44)4^  degrés  centigrades  ;  elle 
ne  cristallise  pas  par  refroidiss^emeot  ;  elle  se  figie  et  de-^ 
vient  opaque  à  la  mamière  de  la  cire  ^  elle  est  inM>lult^l^  dans 
Teau ,  insoluble  dans  Talcohot  froid ,  pen  astable  dans  TaU 
çohol  bonillant  qui  la  dépose  entièrement  par  le  refroidis-^ 
sèment,  sans  aucune  apparence  de  cristallisation  \  elle  est 
bien  soluble  dans  Téther  \  elle  n*altère  en  rien  la  teinture 
de  tournesol. 

7.  On  a  traité  cette  matière ,  à  chaud ,  par  la  potasse  caus* 
tique  en  excès  ;  elle  a  formé  presque  i^pssitôt  des  gi^umeaux 
{élaiineux  qui ,  au .  lieu  de  se  dissou&e ,  se  aont  attachés 
sur  les  bords  de  la  capsule  \  le  liquide  rapproché  était  épais 
^  mousseux  \  étendu  dWu ,  il  nous  a  paru  se  décomposer^ 
et,  de  plus  ,  les  glrumeaux  gélatineux  se  sont  divisés  et  sont 
devenus  blancs  et  opaques.  La  liqueur  filtrée,  traitée  par 
Tacide  muriatique ,  n  a  laissé  séparer  que  des  traces  de  ma*r 
tière  grasse  ;  les  grumeaux  blancs ,  traités  de  même ,  ont 
fimrni  i|ne  liqueur  contenant  du  fer ,  de  la  potasse  et  une 
trace  de  chaux.  La  graisse  que  Tacide  avait  séparée  a  été 
traitée  par  Feau  bouillante  ^  jusqu^à  ce  que  la  liqueur  ne 
présentât  plus  d'acide  hydrochlorique  *  alors ,  traitée  par 
lalcohol  bïmiUant ,  elle  s'y  est  dissoute  sur-le-champ ,  et 
la  liqueur  a  fortement  rougi  Je  papier  de  tournesol  :  preuve 
que  la  graisse  avait  été  saponffîée  ;  de  plus,  cette  graisse 
était  devenue  soluble  même  à  froid  di^nS  Talcohol  ,et  sa^ist 
solution  bouillante  se  sdlidifiait  par  le  refroidissement^  oette 
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augmentation  de  solubilité  dans  l'alcobol  parait  générale 
dans  ce  genre  de  corps. 

8.  La  même  matière  grasse  À  (environ  un  décîgrtimwie} 
a  été  traitée  par  de  Tacîde  nitrique  concentré  (  3o  grammes  )  : 
dlè  n*a  pas  paru  se  dissoudre  ;  néanmoins  la  liqueur  évapo« 
rée  presqu'à  siccité ,  et  étendue  d*eau ,  s'est  troublée  :  on. 
Fa  filtrée  et  saturée  par  de  Tammoniaque  qui  l'a  trou- 
blée de  nouveau  ;  fes  deux  précipités  étaient  en  trop  pethc 
^antité  pour  être  eitaminés.  La  Kqueur ,  filtrée  et  essayée 
par  le  snl&te  de  chaux,  n'a  ofiert  aucune  trace  d'acide  oxa-^ 
lique*  La  graisse  qui  n'avait  pas  été  dissoute  par  l'acide  n^ 
trique  était  acide.  Pour  nous  assurer  si  elle  l'était  par  elle- 
même^  nous  l'avons  fait  bouillir  cinq  ou  six  fois  dans  l'eati; 
mais  ce  liquide  nous  a  toujours  présenté  des  indices  de  la 
présence  de  l'acide  nitrique  ;  et,  comme  a  chaque  fois  qu'on 
le  décantait ,  il  entraînait  un  peu  de  graisse ,  la  quantité 
en  a  bientôt  été  réduite  à  un  point  de  nous  défendre  tout 
autre  examen.  Il  semble  résulter  cependant,  de  notre  essai , 
que  cette  graisse  retient  opiniâtrement  de  l'acide  nitrique, 
et  qu'elle  lui  devinait  les  propriétés  acides  qu'on  pourrait  y 
trouver  par  d'autres  moyens. 

9.  En  comparant  la  matière  A  aux  autres  corps  gras  con- 
nus,'il  noUs  a  semblé  qu'on  ne  pouvait  la  comparer  qu'aa 
suif  absolu  retiré  par  M.  Braconnot,  du  suif  ordinaire  (Ann. 
Cfaim.  xcin.  ^49-  )•  Elle  aies  inêmes  propriétés  physiques 
et  se  fond  au  même  degré  ;  de  plus  ,  tout  ce  que  nous  avons 
pu  observer  dans  l'action  de  l'acîde  nitpîque,  se  retrouve 
dans  celle  de  cet  acide  sur  le  suif:  dissohuion  très-ina[par- 
faite  -,  peu  ou  pas  de  vapeurs  rutilantes  ;  graisse  non  dis- 
soute acidifiée  par  l'acide  nitrique }  substance  dissoute  pré- 
cipitable  par  Veau,  et  formant  probablement  un  acide  par- 
ticulier ,  comme  l'a  reconnu  M.  Braconnot. 

*  L'action  de  la  potasse  nous  a  offert  de  grandes  diffé- 
rences -,  il  semblerait  y  d'après  M.  Braconnot ,  que  le  savon 
de  suif  est  entièrement  soluble  dans  l'eau  y  et  ne  laissé  dé- 
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^ser  aucme  matière  analogue  au  snrmargaraie  àe  potasse 
décrit  par  M.  Chevreul  ;  tandis  que  notre  savon  «'est  entiè- 
rement sépskvé  par  i'ieau  de  rescès  de  posasse  emplojni^e.  Du 
suif  absolu  d6  mouton ,  traké  de  même ,  s'est  oompprtédé  la 
laème  manière  ^  c'est-àndire,  que  la  portion  de  savon  dia«* 
soute  par  Teau   était  iafinimept   moins  considétable  qiÉc 
celle  qui  ne  Favait  pas  été.  Waià  il  faut  conclure  ,  ou  ^e 
ipelqite  circonstance  «n  a  iMposé  à  M.  Braconoot ,  ou  que  ^' 
dans  nos  expériences  nièmes ,  la  chaux  et  surtonl  Toxide 
de  fer  contenus  dans'inotre  potasse  ont  déDenniné  l'iasolu^^ 
Mité  ptiesqneenrière  de  no& savons  ;  mais ,  quelk  que  soit  la 
cause  de  ce^  titifSércitoes  ,  Tessentiel  est  qne  bous  prouvions* 
que  la  matière  grasse  A  ne  diffère  ps  du  suif  4u  mouton. 
fTest-il  pas  ,  en  effet  ^natorel  quune  graisse* produite  par 
im  animal  ^ruminant  soit  du  suif? 

id«  Prôpriéiétde  la  ma$&re  B.  Cette  matière  provenant 
des  derniers  traitemens  du  suif  A  par  Takohol  bouil-' 
laat ,  devait ,  p«îaqae4;ft  suif  n  y  est  paa  entièrement  inso- 
luble, en- contenir^ une  certaine  quantité.  Effectivement,: 
ayant  été  reprise  par  Falco^ltol  boniliant,  la  partie  ne»  dis--- 
soute  a  été  plus  considérable  que  la  portion  dissoute^  Cell^^ 
ci  s'en  précipitait  à  peu  près  eompléiement  par  IcTefroidisi' 
sèment;  obtenue  par  Tévaporation  de  Talcobol,  elle  étnir 
tOBtrà*fait  fluide  »  jaunâtre^  ei  en  si  petite  quantité ,  d^ailleurs, 
que  nous  avons  borné  là  nos. essais;  mais  y  si  l'oti  fait  atten-' 
tien  qœ  Je  suif^  et  «n  général  tontes  les  grusses^^sont  formés' 
de  deux  corps  gras ,  4e  stâacine^etdélaïne  ,*  on  sentira  que.- 
la  graisse  fluide  B  n'est  que  la  poriion  liquidai  o«  L'élaïne^: 
du  suif  contenu  dans  le  muse. 

II.  Eocamen  de  la  matièroC^  Clîtle  matière  éteît  colorée* 
en  jaune  rosé  par  «n  peu  de  celle  qui  était  restée  en  dissoc- 
iation. De  plus  y  «lie  démit  être  mêlée  d'one.certaine:  qoan^* 
tité  d'élaïne  cfui  .domiait  do  Tonctuosité  à  ses  particules  eti 
déguisait  leur  véritable  forme  ;  car,  cdles  d:e ces  particules- 
qui  étaient  isolées  vers  les  bords^du  filtre ,  étaient  InîDaiite» 
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€l  nacrëtfl.  Pour  la  purifier ,  nous  laTom  indice  pw  Talcobol 
à  36  degrés  bottiUânt,  présomanl  qo'à  ee  degré  râaine  n'y 
âeaâtr  que  pea  oa  pas  solnUc*  En  effiel ,  îl  y  en  a  eu  ane 
oertame  jqnaBiîté  qui  ne  s^est  pas  dissoute;  laais  la  sépara**^ 
lieit  de  ces  deux  corps  n  a  été  qn'io^aiCute  ^  et  la  liqueur 
icfroidie  n  a  encore  fourni  qa^iine  matière  flotonnewe  «ialie. 
laqndle  on  déeoaTinît  à  peine  on  coMmeiicement  de  cri»- 
taUisa  tien.  Cette  natièfe  rassemblée  siv  nu  filtre ,  et  sécher  ^ 
étais  Umfœaa  eolorée  en  jaime  ron{;efttre  et  asghumée  entre 
ses  parties  ;  fsndne  an  bain-marie,  die  se  aolidifirit  à  en^ 
firon  70  degrés  centigrades  ;  tonf-4£Rt  refiroidie ,  eHe  nipiai^ 
la  cassure  et  la  consistance  de  la.  cire  ,  et  se  ramollissait 
comme  elle  dans  les  doigts  :  on  serait-dooc  tenté  de  la  re^ 
garder  ccmune  de  la  cire.  Cependant,  si  Ton  considère 
qu'elle  est  moins  fusible  que  cette  dernière,  que  nean^- 
moins  nous  venons^'en  séparer  une  certaineqnantiié  d*éiaïbe 
dont  il  est  probable  que  nous  ne  TaTons  pas  privée  entiè-' 
lemcnt;  que  nons^rouTerons  plus  loin  une  matière  crisiaW 
lisaUe  infosible  dans  l'eau  bouillante^  et  que  l'effet  néces^ 
saire  du  mélange  de  ces  den^  corps  serait  de  produire  uor 
composé  d'une  fusion  moyenne ,  comme  l'est  la  niataère  G^ 
il  deriendra  très^probable  que  cette  matière  C  n'est  qu'une 
mélange  de  ces  deux  corpé^  et  nous  Je  pensons. 

12.  Matière  cristiJlùée  D.  Cette  substance  est  en  lamm-' 
blanches  et  brillantes,  mêlée  lie  points  rouges;  nous raroor 
fait  cristalliser  deux  fois  ^  et ,  en  dernier  lieu ,  nous  l'ar^ms' 
reçue  sur  un  filtre  et  exprimée.  Le  filtre  offrait  encore  fï  et* 
U  quelqises  points  bnileux  traospar^ns^ 

La  matière  D,  soumise  an  degré  de  Teau  boaitlaote  ,  ne> 
s'est  pas  fondue  :  exposée  à  une  cbaleur  de  i  no*- dans  un 
bain  d'bydrochlorate  de  cbaox ,  elle  a  paru  se  séparer  en 
deux  parties  ;^  Tune  qui  se  liquéfiait ,  l'antre  etioor^  solide  ; 
notre  thermomètre  n^ayant  pas  supporté  un  degré  de  cha- 
leur plus  élevée  ^  nous  n'avons  pas  déterminé  le  point  précis 
auquel  tout  se  serait  Uquéfié.  ^ 
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Nous  remarquons  cepetidant  que  c«  point  dé'  fusioo  se 
mpproche  beaucoup  de  celui  de  la  cboleatérioe ,  et  qu-il  n*en 
di^èr^  pem-ètre.que  parce ^ue  cette  matière ,  exirîfke  d'iin' 
mélange  d'^laïne  naturellement  Uqaîde  et  de  stéarine  fusi- 
ble à  4^  9  iii^  peut  être  obtenue  aw«  pute  que  celle  retirée 
des  calculs  biliairea  qui  ue  «ootîeuoent  absolument  qu'elle 
de  corps  gras  :  notre  matière  criaiallise  comme  la  cbolesté^ 
rine,  eti  est  comme  elle  pins  solublet  dana  raledbol  ,  que. 
le  suif^  la  «îre  et  k  cétiDe  ;  enfin,  eUe  ne  se  saponifie 
pas  park  potasse  (i)  :; nous- en  concluons  qne  c'est  de  la* 
chblestérifse  y  on  un  corps  très^aoalogue. 

i3.  MaàèresimpctiseE*  Celte  matière  devait  encore  con-< 
tetrârdela  cboIestérwe;;mais  sa  couletur  rouge,  sa  saveur 
amèreetsoD  odeur  de  musc  y  indiquaient  évidemment  d'an-* 
très  principes.  Pour  en  sëpatf>er  la  diolestérine ,  nous  Tavons: 
disMHite  a  chand.  dans  de  Falcobol  k  aS^  dont  il  a  faUu  une 
grmide  quantité ,  et  nous  Fav^s  laissée  refinoidir  et  reposer 
pendant  quelque^  jomrs';  alors  il  s  y  était  formé  une  crislaK 
lisadoD  confuse  et  asseas^  abondante  de  obcAescérme ,  sur 
iMtaeUeneiis  ne  reviendreon pins. Xa  Hqueur ,  évaporée  et* 
étendue  d-eau ,  a  été  iutiinduite  danannecmmue,  et<listillée 
pour  <d>ieDÎr  le  pviiictpeB^drMi^  h  ligueur  obtenue  dans  1& 
récipi^t  était  très-aromalique ,  MMie  ,  blanchâtre,  d'upe 
saveor  amère  et  .acre  ,  et- satisfaction  sur  le  tournesol ,  ce 
qui  nous  a  convaincus  que  Fodeur  du  musc  était  ^e  à  une 
haile  volatile  ,  et  non- à  un  principe  acide  odorant.^  \ 


(i)  Nous  «TOBS  fait  bonillir  la  Matière  criètaHit^e  D  avec  de  la  po-i 
tnse  caustiqae  an  esoés;  la  liqoavr  i^ieodiK  d'eau  t  ^Itn^e  et  laturée 
d'acide  Lydrochlorique  ne  s'est  nullement  troublée  ;  la  graisse  non-dis- 
soute  dans  Teau  a  été  pareillement  traitée  par  P^cide  hydrochlorique , 
puis  lavée  et  redissoute  d^ni  Valcohol  ;  cette  dissolution  bobillante  rou-' 
git  tréa-faîMèment  le  (Papier  de  ^tourkesol  :  ce  qui  éuit  d6  indubitable'-: 
meut,  d^une  pACt^  à  la  ^if^idUt^  dt  prêter  entiéremei^t  diacide  hydrq*, 
cblorique  une  graisse  qui'  ne  se  lic^uéfie  pas  dans  Peau  bouillante  ;  et 
d'autre,  à  ce  que  la  ^màlitTè  6  retenait  du  suif ,  lequel ,  comme  nouât 
lapons  va,  est  saponifiable  piat  la  potalse*  - 
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.   Traitement  par  tàkohol. 

17.  Le  musc  qui  avait  été  traité  par  Téther  a  été  soumr$ 
Uois  fois  à  Faclion  cUr.Valcohol  à  40"".  bouillant  ;  les  liqueurs 
évaporées  oot  donné  i  gr« ,  a  d'un  extrait  orangé  bnin  , 
d'une  odenr  ammalisée  et  d^nne  saveur  désagréable. 

Pour  pnrifier  oe  produit ,  qui  devait  conteuir  encore  un 
peu  des  principes  à^  musc  solubles  dans  Téther ,  et  de  ceux 
qui  soDit  seuiçm^it  solubles  <fains  Feau ,  on  Fa  retraité  par 
Talcohol  froid  qui,  en  e|pet,  a  laissé  un  résidu  peu  consi- 
déraU«  d<>Qt  Tétlter  a  extrait  les  mêmes  matières  grasses 
que  nous  avons  vues ,  et  qui  s'est  ensuite  dissous  dans  Peau , 
en  lui  communiquant  les  propriétés  du  liquide  aqueux  (^o). 
.  18.  Le  produit  redissous  dans  Talcobol  a  été  évaporé  en 
consistance  sirupeuse  et  étendu  d'eau.  11  y  a  en  précipitation 
de  matière  comme  résineuse  sur  laquelle  nous  n'avons  qu'un 
mot  à  dire  :  elle  ressemblait  eotièrement  à  celle  provenant 
4e  l'éther  etque  nous  venons  d'examiner  (i5-i6)  :  elle  nous 
a  fourni  les  mêmes  résultats. 

19,  Le  liquide  aqueipc  6Itré  avait  une  couleur  jaune  claire, 
une  odeur  musquée ,  une  saveur  amère ,  rougissait  forte- 
ment le  tournesol ,  préd{Htait  le  nitrate  d'argent ,  l'oxalate 
d'ammoniaque ,  dégageait  de  l'ammoniaque  par  la  potasse 
caustique,  ne  précipitait  pas  par  l'eau  de  chaux  ;  Je  même^ 
liquide  évaporé  à  sicoité ,  et  le  prodm't  de  l'évaporation  cal- 
ciné laissait  nn  résidu  contenant  du  chlorure  de  potassium. 

Les  conséquences  de  ces  essais  sont  que  cette  liqueur  con- 
tient de  la  matière  gracse  saponifiée ,  de  l'acide  bydrochlo- 
rique,  de  la  chaux,  de  l'ammoniaque,  de  la  potasse  et  pas 
diacide  phosphorique.  Une  réflexion  facile  à  faire  nous  a 
.  conduits  a  7  reconnaître  la  présence  d'un  autre  adde  :  le 
musc  que  nous  avons  soumis  a  l'analyse  contenait  de  l'am- 
moniaque libre ,  et  nous  trouvons  ici  nn  produit  provenant 
d'une  évaporation  au  bain^marie ,  qui  jouit  d'une  assez 
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forte  acidhé  :  ce  ii*est  pas  l'acide  hydrochlorîque  qui  a  pu 
abâDdoDuer  ainsi  son  alcali  ;  il  faut  donc  que  c'en  soit  un 
autre  analogue  à  Tacide  acétique  ou  à  Tacide  lactique  •,  car 
il  est  difficile  d'attribuer  cette  acidité  à  la  matière  grasse 
saponifiée,  qui,  i  la  vérité,  dissoute  dans  Talcohol  et  sur- 
saturée d'ammoniaque ,  redevient  acide  par  l'évaporatîbn 
à  siccité.  Nous  serons  (leut  -  être  obligés  cependant  d'en 
venir  là ,   n*étant  pas  parvenus  à  trouver  cet  autre  acide 
çàr  l'emploi  des  deux  procédés  que  nous  allons  rapporter  : 
Dans  l'un ,  nous  avons  commencé  par  saturer  la  liqueur 
de  sous-carbonate  d'ammoniaque  ,    pour  en  précipiter  la 
chaux  ;  le  liquide  filtré  et  évaporé  à  siccité  est  redevenu 
acide*,  le  produit  de  l'évaporation  a  été  redissous  et  chauffé 
sûr  de  Vbydrate  de  plomb ,  dont  l'excès  s*est  coloré  aux  dé- 
pens  de  la  liqueur^  celle-ci  était  alors  devenue  alcaline, 
effet  dû  à  la  décomposition  de  Thydrochlorate  de  potasse  et 
à  la  dissolution  d'une  portion  d'oxide  de  plomb  dans  la  po- 
usse mise  en  liberté.  Cette  dissolution  ,  mêlée  ,de  sulfate  de 
potasse,  ne  s'est  pas  précipitée  et  n'a  pas  dû  l'être ,  car  le 
sulfate  de  plomb  est  lui-même  soluble  dans  les  alcalis  j  mais 
elle  l'a  été  par  une  goutte  d'acide  sùlfurique.  On  a  alors 
évaporé  presqu'â  siccité  et  traité  par  l'alcobol  à  /^o  degrés , 
qui  devait  laisser  le  sulfate  et  le  chlorure  de  plomb ,  le  sul-  ' 
fale  et  le  chlorure  de  poussium ,  et  ne  redissoudre  que  l'a- 
cide ladtique  ou  autre  mis  à  nii  par  l'acide  sulfurîque  :  la 
dissolution  alcoholique  ne  nous  a  offert  que  de  l'acide  hy- 
Hrochlorique  qui  avait  lui-même  été  régénéré  par. ce  même 
acide  sulfurîque ,  mis  en  excès. 

L'hydrate  de  plomb  s'était  coloré  aux  dépens  de  la  li- 
«luéur,  et  l'avait  même  presque  entièrement  décolorée  ^  cet 
hydrate  bien  lavé  a  été  décomposé  par  le  gaz  hydrosulfurî- 
qae;  le  sulfure  lavé  de  nouveau  et  séché  a  été  traité  par 
l'alcohol  rectifié.  Celui-ci  n'a  produit  par  son  évaporalîon 
<IVie  de  la  matière  grasse  acide. 
Le  second  procédé  que  nous  avons  essayé  est  a  peu  prei 
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celui  donué  par  M.  Berzelius  pour  obtenir  Tacide  tactique  ; 
on  le  trouve  en  note  dans  les  Annales  de  Chimie ,  tome  88  , 
page  63.  Nous  avons  évaporé  le  liquide  dans  lequel  npos 
soupçonnions  la  présence  de  Tacide  lactique  à  siccité  ^  le  pro- 
duit sec  a  été  redissous  dans  Talcohoi  à  4o  degrés,  aaquel 
on  a  ajouté  une  gouue  d'acide  sulfurique  qui  en  a  précipke 
de  suite  la  potasse  à  Tétat  de  sulfate  ;  ime  nouvelle  quantité 
d'acide  n'opérant  plus  de  précipitation  ,  la  liqueur  décantée 
a  été  digérée  sur  de  l'hydrate  dç  plomb  que  nous  avons  pré- 
féré au  carbonate  ,  comme  plus  propre  a  agir  sur  les  acides 
dissous  dans  l'alcohol  ;  néanmoins  nous  n'avons  même  pas 
pu  neutraliser  par  ce  moyen  tout  l'acide  sulfurique,  et  à  plus 
forte  raison  l'acide  hydrochlorique.  L'alcohol  a  donc  été 
évaporé  et  remplacé  par  de  l'eau  ;  le  liquide ,  digéré  sur  de 
nouvel  hydrate,  s'est  décoloré  comme  nous  l'avions  déjà  ob- 
servé, et  nous  avons  pu  retirer  du  précipité  un  peu  de  la 
matière  grasse  acide  que  la  première  expérience  nous  a 
offerte. 

Le  liquide  devait ,  suivant  nous ,  contenir  du  chlorure  de 
plomb  et  la  combinaison  du  plomb  avec  l'acide  cherché , 
laquelle  combinaison ,  soit  acétate ,  soit  lactate ,  devait 
être  seule  soluble  dans  l'alcohol.  Ayant  donc  traité  le  pro- 
duit de  l'évaporation  du  liquide  par  l'alcohol ,  nous  avon» 
été  très-étonnés  d'obtenir  un  liquide  qui  s'est  à  peine  coloré 
par  l'acide  hydrosulfurique ,  et  qui,  évaporé,  ne  nous  a 
laissé  qu'une  petite  quantité  d'un  liquide  acide,  contenant 
de  l'acide  muriatique  et  de  l'ammoniaque  qui  avait  échappé 
à  l'action  de  l'hydrate  de  plomb  ;  nous  n'avons  pu  détermi- 
ner, si  ce  liquide  contenait  un  autre  acide.  L'alcohol  avait 
donc  dissous  du  musc  épuisé  par  l'éther  ,  la  matière  grasse 
non  saponifiable  et  la  graisse  acide  déjà  examinées  (i  5  et  i6), 
des  hydrochlorates  d'ammoniaque ,  de  potasse  et  de  chaux, 
et  peut-être  un  autre  acide  en  partie  saturé  par  les  mêmes 
bases;  à  moins  qu'on  ne  croie  pouvoir  attribuer  l'action 
assez  forte  que  le  liquide  aqueux  (19)  exerçait  sur  le  tour- 
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ff€sol ,  à  la  combinaison  non  saturée  de  la  graisse  acide  et 
de  raimBOOîaque ,  combinaison  qui  alors  se  trouverait 
diKiHite^  ait  faveur  des  autres  seU  :  nous  avouons  que  cette 
dissoi«Mi«Mie  nous  parait  pas  claire. 

Traitement  par  Teau. 

ao.  Le  musc  épuisé  par  l'éther  et  Talcohol  a  été  traité  par 
Veau  froide  ;  le  liquide  s'est  de  suite  fortement  coloré  ; 
après  une  macération  suffisante,  il  a  été  filtré  et  remplacé 
par  de  nouvelle  eau  qu'on  a  ainsi  changée  jusqu'à  ce  qu'elle 
ne  se  colora^  plus  sensiblement.  Les  liqueurs  réunies  et 
évaporées  ont  laissé  un  extrait  sec  pesant  3  gr.  8  ,  de  cou- 
leur brune  noirâtre  ,  se  détachant  par  écailles  du  fond  de  la 
capsule. 

Cet  extrait ,  que  nous  désignons  par  A  ,  nous  a  offert  les 
propriétés  suivantes  : 

Couleur Brune  très-foncée. 

Tournesol •  •  Rougi. 

Noix  de  galle •  Précipité  floconneux. 

Potasse Dégage  de  Fammoniaque. 

Eau  de  cfiaux •  Dégage   de    l'ammoniaque  ; 

forme  un  précipité  conte- 
nant un  peu  de  phosphate 
de  chaux. 
Oxalate  d'ammoniaque.  .  .  Rien. 

Jcide  nitrique.  • Coagulum  en  partie  soluble 

dans  un  excès  d'acide  ]  re- 
paraissant par  Fammonia- 
que  qui  finit  par  le  dissou- 
dre entièrement. 
Jdde  hydrochJorique.  .   .  .  Précipité  abondant,   liqueur 

décolorée. 
Chlore.  .•......•-  Flocons  jaunes ,  Kqueur  dé- 
colorée. 


Î20  JOURNAL 

Deutochlorùre  de  mercure.  .  Rien. 

Nitrate  de  mercure,  .  •  .  .  Côagnlum  blaoc. 

Nitf'ate  dargent^^  > Coagalom  coloré  ,     soluble 

dans  l'aBimoniaque. 
Nitrate  de  plomb Précipité  très-abondant. 

21.  Pour  séparer  l'acide  libre  )  indiqué  par  le  lourneso', 
et  que  nous  supposions  toujours  être  l'acide  lactique  ,  nous 
avons  concentré  la  dissolution  de  l'extrait  aqueux,  et  nous 
l'avons  étendu  d'alcohol ,  lequel  y  a  formé  un  coagulum 
noir  (B)  très-alondant. 

La  liqueur  qui  avait  conservé  une  couleur  ambrée  a  été 
évaporée  à  siccité,  et  le  produit  trituré  avec  de  Talcohol  à  4o 
degrés  qui  en  a  encore  séparé  des  principes  insolubles  (C). 
Cet  alcohol  évaporé  et  remplacé  par  Teàu,  nous  avons  enfin 
obtenu  une  liqueur  rougissant  le  tournesol ,  précipitant  le 
nitrate  d'argent ,  dégageant  de  l'ammoniaque  par  les  alca- 
lis fixes ,  laissant  du  chlorure  de  potassium  par  sa  com- 
bustion. Cette  liqueur  était  évidemment  semblable  à  celle 
examinée  plus  haut  (19)  ;  elle  y  a  été  mêlée  et  a  servi 
simultanément  aux  essais  que  nous  avons  décrits. 

22.  La  portion  d'extrait  (C)  que  l'alcohol  à  4o  deg.  avait 
refusé  de  dissoudre,  précipitait  fortement' la  noix  de  galle, 
et ,  chose  singulière  ,  précipitait  assez  fortement  par  l'oxa- 
late  d'ammoniaque ,  quoique  la  dissolution  primitive  n'in- 
diquât pas  de  chaux  par  ce.  réactif,  à  cause  sans  doute  de 
l'excès  dç  matière  extraclîve,  ou  acide  avec  laquelle  elle 
était  mêlée»  Un  autre  résultat  iloft  fnôiâs  singulier ,  c'est  que 
cette  portion  contenait  toute  la  matière  animale  de  Tex- 
trait  (A)  ,  car  le  premier  ^côagulum  (6)  redissout  dans  l'eau, 
ne  précipitait  plus  du  tout  par  la  noix  de  galle  ^  sa  dissolution 
s'est  conservée  plusieurs  jours  sans  entrer  en  piitréfaction  y 
êtlecoagulum  lui-même,  déc'oiiipfosé  au  feu,  rétablissait ^ 
peine  la  couleur  bleue  du  papier  de  tournesol  rougi  par 
un  acide  ;  il  semblait  se  trdlitet'  transformé  presque  dé 
suite  en  une   majsse   charbonneuse  très-considérable^  et 
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laissait ,  après  son  incioération ,  une  quantUé  assen  eonni^ 
dérable  de  phosphate  de  chaux  et  un  pea  de  chaux* 

Ces  essais ,  $aus  conduire  à  une  analyse  rigoureuse  de  Fex- 
trait  (A) ,  nous  éclairent  aâsez  sur  sa  nature.  Cet  extrait  con?- 
tenait  :  i^.  les  mêmes  principes  composant  la  liqueur  acide 
que  nous  avons  obtenue  dans  le  traitement  alcoholique  (19); 
2^.  du  phosphate  de  chaux;  3*.  un  sel  calcaire  autre  que  le 
phosphate ,  soluble  dans  Veau ,  et  insoluble  dans  Talcohol  ; 
L^.  ^m  matière  non  azotée,,  très-carbonnée,  doluble  dans 
fi^aor^insolnble  dans  Talcohol^  insipide;  5**.  une  matière  a»> 
tée  qui  est  de  la  gélfitine,  comme  le  prouve  Texpérience  suî- 
vante  :  une  portion  de  l'extrait  (A)  a  été  traitée  par  Peau 
froide  qui  s^est  de  suite  colorée  par  la  facile  dissolution  de  la 
matière  brune  carbonnée  ;  la  liqueur  décantée  ne  précipi- 
tait pas  du  tout  par  la  noix  de  galle;  nous  avons  remplacé 
cette  liqueur  par  de  nouvelle  eau ,  et  celle-ci  par  d^autre^v 
alors  il  nous  est  resté  un  résidu  ressemblant  à  de  la  gomme 
ramollie,  poisseux ,  collant  les  doigts,  et  qui>  dissout  dans 
l'eau  bouillante ,  a  formé  une  liqueur  précipitant  fortement 
par  la  noix  de  galle. 

Traitement  par  T ammoniaque. 

23.  Le  musc  qui  avait  été  traité  par  l'éther ,  Talcoholet 
Teau,  a  été  mis  en  contact  avec  de  Tammoniaque  caustique 
qui  a  paru  le  dissoudre  de  suite  entièrement  ^  et  former  une 
dissolution  très-brune  et  très-épaisse.  Après  deux  jours  de 
digestion  le  liquide  a  été  étendu  d'eau  et  jeté  sur  un  filtre  ;  il 
est  resté  au  fond  du  flacon  un  résidu  grisâtre  qu'il  n(Mis  a  été- 
facile  d'isoler,  et  qui  n'était  que  du  sable  pulvérisé;  il  y 
en  avait  environ  o  gr.  o5.  Le  filtre  a  été  lavé  aussi  long* 
temps  que  le  liquide  a  passé  coloré.  Les  liqueurs  réunies 
et  évaporées  à  siccité  ont  donné  !Jt  gr.  4o  d'un  extrait  brun, 
cassant,  n'attirant nullement^rhumidi té,  et  n'ayant  qu'une 
saveur  de  blanc  d'œuf  desséché.  Cette  matière  dissoute  dans 
leau  avait  les  propriétés  suivantes  : 

VI*.  Année.  —  Mars  1820.  ,  9 
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Canieur.  •  •  - Très-brune* 

Tournesol. Bien. 

Potasse Dégage  des  traces  d^ammoniaque» 

Noix  de  galle Précipité  abondant. 

Acide  nitrique Coagulum  jaune,  qu'un  excès  re- 
dissout en  partie,  en  dévelop* 
pant    une  odeur  nitreuse;  li« 
queur  et  précipité  orangés. 
Acide  muria tique.  .  *  •  Précipité  fauve. 
Chlorure  de  mercure.  .  .  Précipité  abondant. 

Nitrate  d'argent Précipité  très-abondant ,  soluble 

dans  Tammoniaque. 
Nàrate  de  plomb,  .  .  .  Précipité  abondant. 

Il  est  évident ,  d'après  ces  essais  (i)  ,  que  la  matière  dis- 
soute par  Fammoniaque  n'était  que  de  l'albumine  qui ,  ayant 
été  coagulée  primitivement  par  l'action  de  la  chaleur  sur  lè 
musc,  n'a  pu  ensuite  être  dissoute  que  par  un  alcali. Cette 
albumine  était  colorée  par  de  la  matière  carbonnée  soluble, 
et,  de  plus ,  elle  contenait  une  petite  quantité  de  phosphate 
de  chaux  qu'elle  laissait  par  sa  combustion. 

Traitement  par  la  potasse  ^  F  acide  acétique,  et  t  acide  ni- 

trique. 

a4«  Une  partie  du  musc  épuisé  par  toutes  les  opérations 
précédentes,  et  réduit  a  environ  o  gr.  55  /a  été  traitée  par 
la  potasse  caustique  qui  en  a  dégagé  de  l'ammoniaque ,  puis 
une  odeur  d'urée ,  et  l'a  dissoute  entièrement.  La  dissolu- 
tion précipitait  par  l'acide  nitrique. 

(i)  ThomsoD  donne,  comme  un  caractère  de  lalbumme  ,  d'après  ses 
expériences,  que  ralbtiinine  forage  aTer  le  nitrate  d'argent  un  p/'écipité 
abondant,  ét-un  rou^edire ,  gui  tte  se  rediésùut  pas  par  V ammoniaque 
(  trafkiction  française ,  +om.  iv ,  pag,  4^5  )  ^  il  «st  facile  de  s'assurer ,  en 
délayant  du  blanc  d'œuf  dans  Teautet  filtr^int  la  dissolution  ,  que  l'al- 
bumine forme  le  nitrate  d'ar^t-nt  un  précipité  blanc  entih-emenl  s&h^le 
tUns  V ammoniaque. 
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aS.  Une  seeoDde  partie  du  même  résida  de  musc  a  été 
traitée  par  Tacide  acétique  étendu  de  quelques  parties  d'eau  ; 
on  a  fait  bouillir ,  puis  fihré  à  froid.  Le  résidu  insolnble 
n'était  plus  composé  que  des  poils  qui  sont  toujours  mêlés  au 
musc.  La  liqueur  saturée  d^ammoniaque  a  formé  un  préci- 
pité qui  n'était  que  du  phosphate  de  chaux  uo  peu  coloré 
en  gris.  Ayant  ensuite  été  soumise  à  Tévaporatiou ,  elle  ne 
s'est  pas  prise  en  gelée ,  et  n'a  pas  pu  se  dessécher  [entière* 
ment;  étendue  d'eau ,  elle  précipitaitfortement  par  Foxalate 
itSaiBmoniaque ,  et  par  le  sous-carbonate  de  soude  ;  elle  pré* 
cipitait  aussi ,  mais  moins  abondamment  y  par  la  noix  de 
galle  et  Talcohol ,  d'où  Ton  voit  que  cette  dernière  liqueur 
contenait  de  la  fébrine  qui,  une  fois  dissoute,  jouit  des  pro- 
priétés de  la  gélatine  ,  et  de  la  chaux  qui  ne  pouvait  être 
dans  le  résidu  du  musc  qu  â  l'état  de  carbonate;  car,  à  tout 
antre  état  de  combinaison ,  elle  aurait  été  précipitée  par 
Tammoniaque. 

26.  La  dernière  portion  du  râidu  du  musc ,  traitée  par 
l'acide  nitrique ,  s'est  dissoute  presque  aussitôt  que  Tacide  a 
étéchaad ,  sauf  quelques  filatnens  provenant  évidemment  des 
poils  mêlés  au  résidu.  Cette  dissolution ,  récemment  faite , 
est  précipitée  par  les  alcalis  ;  évaporée  à  siccité ,  il  s'y  e^t 
formé  un  précipité  cristallin  insoluble  d^oxalate  de  chaux  : 
la  liqueur  étendue  d'eau ,  et  saturée  par  l'ammoniaque ,  a 
formé  un  précipité  blanc  abondant  ,^  qui,  traité  par  Tacide 
acétique,  lui  a  cédé  du  phosphate  de  chaux ,  et  était  pour  le 
reste  de  l'oxalate  ;  la  liqueur  précipitée  par  l'ammoniaque 
contenait  encore  de  la  chaux  très*sensible  par  l'acide  oxa- 
lique. Cette  chaux  y  était  à  l'état  de  malate ,  comme  nous 
nous  en  sommes  assurés^  en  concentrant  la  liqueur  et 
la  précipitant  par  l'alçohol.  L'action  de  l'acide  nitrique  con- 
firme ce  que  nous  savons  déjà  sur  la  nature  du  résidu  du 
musc  :  ce  résidu ,  outre  les  impuretés  accidentelles  était 
formé  dé  fibrine ,  de  carbonate  et  de  phosphate 'de  chaux  ^  la 
fibrine  a  été  changée  par  Tacide  nitrique  en  acides  oxalique 
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et  maUque»  qtii  ont  sature  la  chaux  prorcnanf  d%  ladéeom- 

poaitioii  do  caAonate. 

27.  Voîcî  Texposé  des  résultats  de  cette  analyse  : 

Vingt  grammes  de  masc  ont  donné  y 

Pi»  k  dwiiacation.  {^^^niaqûe!  '.  \  \  \  "  "  *  '.  *.  '.  \  0,065-        '' 


Par  reUer. 
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Suif  solide  {stéarine), 
\  Soif  liquide  (  élaïne }. 
ICholestérioe 
'Huile  acide  combioéc  à  Tani'l 

moniaqoe. 
I  Huile  Yolatile 
'Uoe  trace  d*un  acide  solublel 

dans  Teau  ? 

rCbolestërine.  . 

iHutlô  acide  combinëe  à  lara-J 

monîaqne. 
f  Hiitle  volatile. 

V  JHjdroclilorates  d^ammoniaque, 
1     de  potasse  et  de  chaux. 
[Acide   indëterminë   en   partiel 

sature  ||ir  les  mômes  oases  ?  ] 

f  Hjdrochlorates  d'ammoniaque,  "\ 

de  potasse  et  de  chaux.       ^    i 
[Acide   indëterminé    en   partie/ 

sattirë  par  les  mêmes  bases  ?f 

f  Gélatine.  I 

Par  Tcan.  *  .  .  .  .  <  Matière   très-carbonnëe ,  très-N    3,8oo  —    19,00© 

solublc^  ^niB  Feau  ,  insoluble/ 

dans  l'alcohol.  t 

l$el    calcaire   soluble    â   acide* 

combustible. 
^Phosphate  de  chaux. 


Par  Talcohol. 


6,00^ 


lei 


Par  l'am««iaq„e.  {^."^^t^te  ie  chaux.  }     ^>4-  ^    ^'>^ 


Î  Fibrine. 
Carbonate  de  chaux. 
Phosphate  de  chaux. 
Poils  méle's  au  musc. 
Sable.  ;*,........    o,o5 


1 

\    o,55o  —     a,75t 

3 
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38,  Cette  .anal jse  ponrrfi  fournir  aux  physiologistes  quel- 
ques recherches  que  nous  ne  &isons  qu'entrevoir ,  et  qu'il 


Dfi    PHARMACIE.  I!l5 

serait  au-dessas  de  nos  forces  de  poursuivre.  Dans  quel  genre 
de  fluides  animaux!  rangera-t-on  le  musc  ?  Sera-ce  parmi  les 
sécrétions  proprement  dites ,  c'est-à-dire ,  parmi  les  fluides 
desûnés  à ^ être  réabsorbés,  et  à  remplir  un  rôle  ultérieur 
dans  l'éccmomie  animale?  on  bien  le  mettra-t-on  au  nombre 
des  excrétions  qui,  séparées  des  premières  sous  Tinfluence 
du  principe  vital ,  ne  peuvent  plus  servir  à  la  nutrition  des. 
individus,  et  sont  constamment  repoussées  à  Textérieur? 
M.  Berzélius  admet  que  toutes  les  sécrétions  sont  alcalines, 
et  tontes  les  excrétions  acides.  (  uélnn.  Cfum.  lxxxviu  y 
ii5.  )  Cette  règle  ne  peut  être  appliquée  au  musc  dont  plu- 
sieurs principes  ont  évidemment  subi  une  altération  pro- 
fonde pendant  Tintervalle  de  temps  qu'il  met  à  parvenir 
}usqa  à  noas«  Il  faut  donc  s'appuyer  sur  d'autres  considéra* 
tioDs.  U  semble  que  les  excrétions  doivent  être  privées  dé 
gélatine  et  d'albumine,  corps  essentiels  à  la  nutrition ,  tan- 
dis que  les  sécrétions  peuvent  contenir  l'un  ou  l'autre  de 
ces  principes,  ou  tous  les  deux.  C'est  ainsi  que  l'humeur  de 
la  transpiration  humaine  ne  contient  qu'une  petite  quantité 
d'acide  acétique  ou  lactique,  quelques  sels  et  une  huile 

.  odorante  fétide  ^  el  que  la  lymphe ,  l'humeur  des  articula* 
tioDs  et  la  bile,  contiennent  de  l'albumine.  Or,  le  musc  se 

.  refuse  encore  à  cette  classification;  car  s'il  a,  d'une  part, 
une  grande  analogie  avec  l'humeur  de  la  transpiration ,  par 
son  huile  odorante  qui  nous  a  quelquefois  offert  l'odeur 
même  du  bouc  *,  d'une  autre ^  il  se  rapproche  du  sang  et  de» 
parties  solides  organicpies,  par  la  fibrine,  la  gélatine  et  i'aU 
bumine  que  son  analyse  nous  présente,  ou  tout  au  moins 
parValbumine ,  si  l'on  suppose  que  la  fibrine  et  la  gélatine, 
qu'il  ne  contient  d'ailleurs  qu'en  petite  quantité,  provien- 
nent des  memlhranes  renfermées  dans  son  intérieur.  D'un 
troisième  côté  enfin,  il  touche  aux  concrétions  morbifiques 
par  son  phosphate  de  chaux,  son  carbonate  de  chaux  et  sa 
cholestérine ,  matière  composante  des  calculs  biliaires  de 
Thomme  y  et  que  M.  JLassaigne  a  déjà  trouvée  dans  imè 
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eoncrëiion  cërébrale,  tirée  d'un  cheval.  {Ann.  dePhys.  et 

de  Chùn.  ix,  327.)  , 

Cette  même  analyse  nous  conduit  à  une  autre  remarque 
non  moins  intéressante ,  qui  est  raltér^ùon  que  le  musc 
éprouve  à  Taide  du  temps,  avant  d'être  appliqué  à  l'usagé 
médical  ;  altération  que  Ton  peut  assimiler  à  celle  qu'éprou- 
Tent  les  cadavres  enfouis  en  masse  dans  la  terre,  et  qui  a  été 
8|i  bien  décrite  par  Fourcroy. 

Le  muse  étant  d'un  très-haut  prix ,  les  mardiaiids  ont 
intérêt  à  ce  qu'il  augmente  de  poids  plutôt  «[ne  d'en  perdre. 
Us  le  conservent  doue  alternativement  dans  des  lieux  humi- 
des ,  et  dans  des  vases  ba!*métiquement  bouchés ,  qui  re- 
tiennent  l'humidité  dont  il  s'est  chargé.  Mais  on  conçoit  que 
le  musc  placé  dans  de  pareilles  circonstances  éprouve  bien' 
tôt  une  altération  qui  porte  surtout  sur  les  principes  azotés , 
et  que  Tammoniaque ,  qui  est  un  des  produits  de  cette  alté- 
ration ,  étant  forcée  de  rester  dans  la  masse ,  réagit  à  son  tour 
sur  le  suif,  et  le  convertit,  en  partie,  en  graisse  acide  for- 
mant avec  elle  une  combinaison  semblable  au  gras  des  ca- 
davres^ Tous  les  m$Mc«  n'offrent  pas  cette  altération  au 
même  degré ,  mais  ils  la  présentent  oependant ,  et  les  méde- 
cins doivent  compter  employer ,  non  le  musc  naturel ,  mais 
bien  celui  qui  a  été  ainsi  altéré.  Nous  ne  croyons  pas  que 
eette,  eonnaissance  doive  les  éloigner  d'employer  un  médica- 
menténergique  dans  plusieurs  circonstances  ;  car  1^'altération 
que  nous  signalons  ne  porte  que  sur  l'albumine,  la  g^tîne 
et  la  fibrine ,  substances  inertes ,  et  les  remplace  en  partie 
par  de  l'ammoniaque  réduite  à  l'état  savonneux ,  dont  l'efiet, 
d'ailleurs  a  dû  entrer,,  de  tous  temps,  dans  les  propriétés 
médicales  qui  ont  été  reconnues  au  musc.  Nous  pensons  que 
l'autre  produit  de  la  décomposition  des  matières  azotées ,  ci- 
dessus  nommées ,  est  la  matière  très-carbonnée  et  non  àzo- 
'  fée,  précédemment  décrite;  cette  matière  est  probablement 
inerte  comme  celles  qui  lui  ont  donné  naissance^  et  ne  doit 
rien  changer  aux  propriétés  du  musc. 
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H  est  niAlheureux  que  le  musc  soit  si  cher  ;  car  ,  en  le 
voyant  réduit  presqu'au  cinquième  de  son  poidsde  substances 
\ctives^  par  de  Fe^u ,  de  la  gélatine,  de  Talbumine,  etc. ,  ou 
serait  tenté  de  proposer  d'en  préparer  un  extrait  alcoholique, 
qui  à  la  vérité  pourrait  ne  pas  représenter  Ténergie  absolue 
du  musc  dont  il  aurait  été  tiré,  mais  qui  serait  relativement 
beaucoup  plus  actif. 

On  pourra  nous  demander  si  nous  sommes  assures  que  le 
i^uscqne  nous  avons  analysé  n'ait  pas  été  sophistiqué; 
noiB  ne  pouvons  répondre  rien  autre  chose ,  sinon  qu'il 
nous  a  paru  d'une  bonne  qualité ,  et  tel  cependant  qu^on 
peut  en  trouver  d'autre  dans  le  commerce.  La  plus  forte 
présomption  que  nous  ayons  de  sa  pureté,  se  tire  des  résul* 
tats  mêmes  de  notre  analyse ,  qui  nous  offrent  un  assemblage 
de  substances  dont  la  réunion  non  prévue  ne  peutètre  l'ou- 
vrage de  la  fraude.  Nous  ne  développerons  pas  cette  idée, 
d'ailleurs  as^ez  évidente ,  de  crainte  de  fournir  aux  sophis- 
tiqueurs  des  armes  qu'ils  n'ont  pas  encore. 

ANALYSE 

De  Fe^m  sulfureuse  de  Gamarde  y  département  des  Landes  ^  ' 

Par  J.-P.  Saxaignac,  de  Bayonne,  pharmacien,  membre 
cprrespondant  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Dans  la  commune  rurale  de  Gamarde  ,  département  des 
landes ,  à  l'est  et  à  deux  lieues  de  Dax ,  il  sourd  une  eau 
^aUorease  qui  jouit  d^une  grande  réputation  parmi  les 
ludntans  de  ces  contrées.  Les  médecins  la  prescrivent  avec  . 
beaucoup  de  succès  dans  les  engorgemens  chconiques  des 
^cères  abdominaux ,  ^ans  les  faiblesses  d'estomac ,  lea 
Sections  cutanées ,  etc.  Cette  eau  est  connue  depuis  très- 
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long-temps  ,  sans  qu'on  sache  Tépoque  de  sa  découYerte. 
M.  Dufau  ,  médecin  à  Dax  ,  est  le  premier  qui  s'en  est  oc- 
cupé. Il  la  cita  anciennement  comme  une  eau  très-fine , 
imprégnée  d'un  gaz  hépatique  léger,  et  constata  ses  vertus. 
Après  lui,  M.  Meyrac  père,  chimiste  et  pharmacien  aussi 
à  Dax ,  en  fît  une  analyse  détaillée  dans  laquelle  on  recon- 
naît une  main  habile  et  une  grande  expérience*  Son  ou- 
vrage date  de  l'an  huit  de  la  république  ,  et  se  trouve  im- 
primé dans  les  annales  de  chimie  \  tome  35*.  Depuis  ce 
temps,  M.  Thore,  médecin  également  à  Dax,  homme 
reconsmandable  et  avantageusement  connu  par  ses  ouvra- 
ges ,  a  fait  une  notice  médicale  sur  la  même  eau  ;  mais  la^ 
découverte  d'une  nouvelle  source  (  en  1817),  beaucoup 
plus  soufrée  que  Celle  dont  ce  docteur  s'était  déjà  occupé  , 
l'a  déterminé  à  publier  dernièrement  une  nouvelle  notice  sur 
l'eau  de  Gamarde ,  qu'il  a  fait  précéder  de  la  topc^aphie 
du  Keu ,  et  d'un  court  examen  de  l'eau  par  les  réactifs. 
Voici  quels  sont  les  résultats  chimiques  de  tous  ces  diKrens 
travaux. 

£au   de  la  source  dite  de  Bucqmeuron  (  ancienne 
source  ). 

D'après  l'analyse  de  M.  Meyrac  père ,  cinquante  ^livres 
4e  cette  eau  contiennent  : 

'     I*.  Hydrochlorate  de  magnésie o,  4^^* 

2"".  Hydrochlorate  de  soude 1,   698. 

3®,  Sulfate  de  chaux.  .........  o,  478. 

4^*  Carbonate  de  chaux.  .  ^  .  .  »  .  .  .  4)'^<i« 

5*".  Soufre « •,  e8o. 

&.  Substances  végétales. o,   1416^ 

7^  Silice. t>,  3i8. 

M.- Meyrac  père  avait  soupçonné  "que  fe  soufre  était  dis- 
sous par  le  gaz  hydrosi^urique  dans  Peau  de  Gamfarde. 
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E€Ui  de  la  source  dite  des  Deux-Loûts ,  nonyellement  dé* 

coui^erte» 

Examen  présenté  par  M.  Thoue. 

L'action  des  réâctîfe  sar  cette  eau  a  démontré  qu'elle 
contient  les  principes  suivans  : 

i"".  Du  gaz  acide  hydrosôKîariqne  ,  à  l'état  libre  ou  à 

celui  d'hyd'rosuHate. 
2^  Des  sulfates  de  magnésie  ou  de  chaux.  - 
3".  Des  bydrochlorates  idem. 
4**  Des  carbonates  idem. 
Tel  c$t  le  point  où  sont  restées  les  difféi'entes  recher-^ 
ches  qui  ont  été  faites  sur  l'eau  He  Gamarde.  On  conçoit 
bien  qu'il  était  nécessaire  de  soumettre  à  nue  analyse  plus 
étendue  ,  l'eau  de  la  fontaine  des  Deux-Louts ,  dont  la  su- 
périorité sur  celle  derBuc^uieuron  est  bien  établie.  C'est  ce 
que  j'ai  essayé  dans  l'objet  de  faire  des  applications  pltw 
efficaces  de  cette  eau. 

Situation  des  sources  de  uamarde. 

Au  Dord  et  à  un  petit  quart  de  lieuç  du  bourg  de  Ga^ 
marde  ,  est  un  ruisseau  assez  abondant ,  ou  petite  rivière  y 
nommée  le  Louts ,  qui  coule  entre  deux  jolies  collines  ^ 
dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest ,  pour  se  jeter  plus  loin 
dans  l'Adour  ;  c'est  sur  la  rive  gauche  de  celte  rivière  et  ab- 
solument à  son  bord ,  que  l'on  trouve  plusieurs  source^ 
d'eau  sulfureuse  ,  h  peu  de  distance  les  unes  des  autres.  La 
plus  importante  de  toutes ,  et  qui  est  nouvellement  décour 
verte  ,  est  Ta  source  dite  des  Deux-Louis ,  dénomînatîoii 
qui  lui  vient  dli  lieu  ou  elle  est  située ,  parce  que  c'est  là 
que  le  Louis,  dprès  s'èlre  divisé  eri  deùt  bk'anches  ,  vient  se 
réunir  en  xm  seul  canal.  Gd^te  source  est  rénferiiiée  dans 
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nière  à  porter  cette  pellicule  snr  ses  parois ,  on  s'aperçoit 
qu'elle  est  gluante  et  comme  gélatineuse.  Mise  sur  'dès 
charbons  ardens ,  elle  brûle  à  la  manière  du  soufre,  en  lâlis- 
sant  un  petit  point  blanc  pour  résidu.  Lorscjue  le  theriAO^ 
mètre  centigrade  marquait  3o  degrés  de  chaleur  dans  l'eaa 
de  Gamarde,  j'ai  plongé  dans  cette  eau,  pendant  cinq[  mir 
nutes ,  une  pièce  d'argent  qui  s'y  est  colorée  en  prenant 
successivement  toutes  les    nuances  de   l'iris,  et  passant 
ensuite  an  noir  absolu;  A  la  température  de  4^  degrés  ,  les 
mêmes  efiets  se  sont  reproduits  sur  une   seconde   pièce 
a'argent  que  j'ai  laissée  séjourner  dans  Teau  ,  également 
pendant    cinq'  minutes.   A    ^5    degrés    de   température, 
une  troisième  pièce  a  éprouvé  les  mêmes  ehangemens.  A 
ioo  degrés,  et  pendant  que  l'eau  bouillait ,  une  quatrième 
pièce  a  été  nioins  colorée ,  quoique  l'eau  conservât  encore 
l'odeur  du  gaz  hydrosuHurîque.  Enfin  ,  après  cinq  liiiniites 
d'ébullitioR ,  une  cinquième  pièce  d'argent  n'a  pris  qu'une 
faible   teinté   jaune-dorée.    Ces  expériences  prodveUt  que 
l'eau  deGamarde  peut  recevoir  une  chaleur  propre  à  l'admi- 
nistrer en  bains  et  en  douches ,  sans  qu'elle  ^erde  beaucoup 
de  ses  propriétés  sulfureuses  (i). 

action  des  réactifs^ 

C'est  à  la  source  même  ,  et  après  une  saison  sèche ,  que 
j'ai  traité  l'eau  de  Gamarde  par  les  réactifs.  Voici  quels 
sont  les  effets  de  ces  corps  ; 

i*".  La  teinture  de  litmus^  amenée  au  bleu  par  l'addition 
bien  ménagée  de  quelques  gouttes  d'ammoniaque ,  prend 
une  nuancç  rouge.  En  chauffant  le  mélange  jusqu'à  l'é-» 
buHition  ,  la  couleur  bleue  du  litmus  se  rétablit. 

(i)  Les  mêmes  expériences  prouvent  aussi  que  le  gas  l^ydrosulfitriqiiey 
quoique  trés-volaiil ,  ne  se  de'gage  pas  des  eaux  minéfalet,  par  Xa  cha" 
leur,  aussi  facilement  qû^on  a  pu  lé  croire ,  et  que  son  entière  sëparatioa 
de  ces  fluides  exige  une  certaine  continuité  de  Tactiop.  du  calon<|uc« 
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H*.  Le  sirop  de  violettes  récemment  préparé  verdit  au* 
bout  de  quelques,  minutes. 

3**»  L'acide  sulfurique  distillé  ^  et  d*enviran  1^84^  depe*^ 
sanieur  spécifique ,  né  dégage  aucune  bulle  de  cette  eau  ^ 
et  ne  trouble  point  sa  transparence  ;  mais  ce  réactif  y  pro^ 
duit ,  quelque  temps  après ,  un  effet  remarquable  :  le  mé- 
lange se  trouble ,  par  le  contact  de  Tair  ^  beaucoup  plus 
vite  que  ne  le  fait  Teau  minérale  pure,  et  présente,  après 
vingt-quatre  heures  de  repos,  un  précipité  jaune  qui 
contient  du  soufre. 

4*.  L'acide  nitrique  bien  pur  agit  de  la  même  maniière 
que  l'acide  sulfurique  ,  c*est^-dire  ,  sans  troubler  d'abord 
la  transparence  de  Teau  ,  et  en  déterminant  quelque  temps 
après  na  précipité  de  soufre  ;  mais  ce  précipité  est  blanc ,  au 
lieu  d'être  jaune ,  comme  dans  la  précédente  expérience. 

5\  L'acide   hydrochlorique ,  également    pur  ,    n'altère 

pas  non  plus  la  limpidité  de  l'eau.  Ce^  acide  a  de  parti-r 

culier,  qu'il  n'occasione  point  de  précipitation  de  soufre | 

comme  le  font  les  acides  sulfurique  et  nitrique ,  et  que  son 

mélange  avec  l'eau  minérale  empêche  qu'elle  ne  se  troublci 

par  )e  contact  de  l'air  ,  aussi  facilement  qu'elle  le  fait  dans 

son  état  naturel  (i). 

-  ■  '      >      '■ ■  ■ — ■ » • 

(i)  Ces  expériences  prouvent  que  Tenu  de  Gamarde  ne  contient  pu 
des  hydrosulfates  ;  car,  si  elle  eneootenait^  elle  aurait  été  p'  e'cipitée  suT" 
le-champ  pat  les  acides  que  j*aî  employés.  , 

La  précipitation  éloignée  du  soufre  par  les  acides  sulfurique  et  ni" 
Irique ,  dans  cette  eau ,  proyient  dé  la  décomposition  mutuelle  de  cet 
ncide  et  de  Tacide  hydrosulfurique.  On  sait  cependant ,  d'après  les 
expériences  de  M.  Vogel,  que  ce  n'est  qu*à  Tétat  de  concentration  que 
Ui  acid«.<(  sulfurique  «t  nitrique  décomposent  f  acide  bydrosutfurîqùè , 
et  que  cette  décompositiopi  n\  point  lieu  lorsque  ces  acides  tout  étendus 
cTeau.  Il  est  donc  probable  que  1^  précipitation  du  soufre,  dans  leaude 
Gamarde,  ne  sVpère  que  par  Taction  simultanée  des  acides  et  de  Tair 
atmosphérique  qui  la  frappe.  Q^ant  à  l'e^t  singulier  que  produit  TacMle 
hydrochlorique,  ne  pourra^ii-oi^  p^s  Titltribucr  à  la  présence  de  ITiy- 
drogène  dans  cet  acide  ,  ^ui  empâcberf)it,.}lviq^'â  un  certain  point,  lac- 
tion  de  Foxigène  de  l'air  sur  Tacide  bydrotulfurique  contenu  dans  Teau 
de  Gamarde  ? 
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&*.  L'acrdc  DÎtreax  rotige,  et  d'bne  grande  densité, 
trouble  cette  eau  en  lui  donnant  un  aspect  laiteux  ,  et 
en  détruisant  Fodeur  de  l'acîde  hydrosnlfurique.  Ce  n'est 
qu'après  beaucoup  de  temps  qu'il  se^dépose  un  précipité 
é«  soufre  (i), 

7**.  L'ammoniàqtie  pure  précipite  quelques  flocons  blan* 
châtres  dans  Feau  de  Gamarde. 

'  8^.  L'eau  de  chaux  récemment  préparée  avec  les  pré- 
cautions convenables ,  y  occasîone  un  précipité  floconneur, 
d'un  blanc  sale  ,  abpndant  et  sol uble,  avec  effervescence 
dans  les  acides. 

Dans  deux  kilogrammes  d'eau  de  Gamarde,  j^aî  versé 
peu  à  peu,  sufEsanie  quantité  d'eau  de  chaux.  Jl  s'est 
formé  un  pyécipité  très-abondant,  qui  a  été  séché  dans 
une  petite  capsule  de  verre.  L'acide  hydrochlorique  faible  , 
que  j'ai  fait  agir  sur  ce  précipité  ,  le  dissout  en  entier  ,  et 
l'eau  de  chaux  a  séparé  de  cette  dissolution  9  centi- 
grammes de  magnésie  (12).  . 

9^.  La  solution  de  cristaux  de  baryte  produit  un  léger 
précipité  blanchâtre,  dont  une  portion  se, dissout  avec  ef- 
fervescence dans  l'acide  nitrique. 

lo"^.  La  solution  de  nitrate  d'argei^t  cristallisé  occa- 
sione  un  précipité  très-abondant ,  qui  se  partage  en  deux 
portions ,  Tune  supérieure  et  d'un  brun  foncé ,  et  Tautre 
qui  occupe  le  fond  du  vase  et  qui  est  blanche.  Ce  préci- 
pité se  dissout  en  partie  dans  l'acide  nitrique  et  entiè- 
rement dans  lammoniaque.  L'odeur  de  l'acide  hydrosulfu- 


(i)  L'action  dëcomposante  de  Pacide  nitreox  prouve  qae  le  gaz  con- 
tenu dans  Teau  de  Oamarde  est  du  Téritable  gaz  acide  hydrosulfurique. 

(a)  On  se  borne  ordinairement  à  traiter  en  petit  les  eaux  minérales 
par  l'es  rëactifs  ,  dans  un  verre  d*essaion  éprouvette  j  mais  il  est  sourent 
nécessaire  d'employer  quelques-uns  de  ces  corps  un  peu  en  grand ,  ceux 
particulièrement  qui  produisent  le  plu^  d'effet.  Cest  ainsi  qu'on  se  pro- 
cure des  données  plus  avantageuses ,  pour  déterminer  d'une  manière  iCer- 
taine  la  nature  et  les  quantités  des  principes  que  Ton  recherche. 
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rîqaé  q«Le  répand  F^eau  de  Gamarde ,  est  affaiblît  dans  cette   i 
expérience. 

Après  avohr  décomposé  denx  kilogrammes  d^eau  de  Ga- 
marde ,  par  le  nitrate  de  baryte  et  séparé  le  dépôt  <jui 
s  était  formé ,  f  aï  versé  dans  cette  eau ,  parfaitement  claire , 
une  suffisante  quantité  de  solution  de  nitrate  d'argent  cris- 
laUisé.  Il  s*est  produit  un  précipité  très-abondant ,  qui ^ 
ayant  été  recueilli  et  soumis  a  l'action  du  feu  ,  a  laissé 
dégager  quelques  vapeurs  sulfureuses.  Ce  précipité  ,  mis 
ensuite  en  contact  avec  Vacîde  nitrique,  sj  est  dissout 
en  partie  {i).  La  portion  restante  ,  lavée  et  sécbée,  n^'était 
plus  que  du  chlorure  d^argent  du  poids  de  trois  grammes  , 
soluble  en  entier  dans  Tammoniaque,  et  représentant  en- 
viron 5i  centigrammes  8'acide  hydrochlorîque. 

Voulant  pousser  pins  loin  mes  recherches ,  j'ai  fait  éva- 
porer ces  deux  kilogrammes  d'eau  de  Gamarde,  ainsi 
précipités  par  le  nitrate  d'argent ,  jusqu'à  réduction  d'en- 
viron loo  grammes.  Dans  cet  état ,  le,  carbonate  d'ammo- 
niaque en  a  précipité  du  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie. 
La  liqueur,  évaporée  ensuite  à  siccité  ,  a  laissé  une  petite 
quantité  de  matière  qui ,  ayant  été  fortement  chauffée ^ 
dans  un  creuset ,  a  donné  les  indices  de  la  soude ,  par  la 
propriété  qu'elle  avait  de  blanchir  à  l'air ,  et  de  verdir  for- 
tement le  sirop  de  fleur  de  violettes  (a). 

II®.  La  solution  de  protdnitrate  de  mercure  développe  ^ 
dans  Teau  de  Gamarde  ,  un  précipité  jaune  qui  est  cou- 


{{)  Oa  doit  coB8idér«r  <{u*il  ne  s«8t  presque  dissous  ici  que  Je  l*oxid« 
<3  argent  précipité  par  lis  sous-caibooates  contenus  d uns  l'eau  de  Ga- 
marde ;  le  chlorure  n'etaot  que  très-peu  solublt:  dans  l^acide  nitrique^ 
It  qaantité  infiniment  petite  qae  cet  acide  a  pu  en  dissoudre  ,  ne  peut 
éln  un  inconTénient  pour  re^mation  de  ta  quantité  diacide  hydro^ 
f Morique  que  reprësei^e  ce  cUiorure. 

(3)  Ceci  fait  voir  combien  il  est  utile  d^opërer  un  peu  en  grand  par 
les  rcfactifs.  On  annonce  souvent  la  présence  de  la  soude  dans  les  eaux , 
pr  de'stmplcf  essais  £aits  en  p£tit,*  mais'dW  tidDJours  aTcc  iac«rtit*ud«. 
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vert  d'un  second    précipité  noirâtre.  L'odeur   de  Taddc 
hjdrosiilfurique  est  également  affaiblie  par  ce  réactif. 

12^  La  solution  d'acétate  de  plomb,  avec  excès  d'acide, 
trouble  cette  eau  sur-le-champ.  La  liqueur  prend  d^abord 
une  couleur  de  marron  vive,  qui  passe  bientôt  an  noir 
foncé)  en  donnant  lieu  à  un  précipité  noirâtre  très-abon- 
dant.  L'odeur  de  l'acide  bydrosulfnriquc  parait  ici  tout-â- 
fait  détruite. 

i3o.  Le  protocblorure  d'antimoine  produit^un  précipité 
orangé,  qui  est* abondant  et  très-lourd;  l'action  de  cç 
réactif  affaiblit  beaucoup  l'odeur  de  l'acide  hydrosuliyL- 
rique. 

i4^.  La  solution  de  deutochlornre  de  mercure  donne 
sur-le-champ  une  couleur  jaune  à  l'eau  de  Gamarde.  En 
agitant  un  peu  le  liquide ,  le  précipité  se  prend  en  flo- 
cons qui  Yont  occuper  le  fond  du  vase.  L'eau  perd  son 
odeur. 

ï5°.  La  solution  dTiydrochlorate  de  baryte  régulièrement 
cristallisé  occasione  un  précipité  blanchâtre,  peu  abon* 
dant ,  insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

'Deux  I^ilogrammes  d'eau  de  Gamarde ,  décomposés  (>ar 
ce  réactif ,  ont  donné  un  précipité  de  sulfate  de  baryte ,  du 
poids  de  43  centigr.  que  représentent  environ  i4  centîgr. 
d'acide  sulfurique; 

i6°,  La  solution  du  sous- carbonate  de  potasse  produit 
un  précipité  blanchâtre  ; 

i^''.  La  solution  d'oxalate  d'ammoniaque  neutre  donne 
lieu  â  un  précipité  blanc  et  abondant. 

Dans  deux  kilogrammes  d^au  de  Gamarde ,  j'ai  versé  un 
excès  de  solution  d'oxalate  d'ammoniaque  neutre.  Cette  eau 
s'est  troublée  considérablement ,  et  le  précipité  est  resté 
plusieurs  heures  pour  se  rassembla.  Après  l'avoir  recueilli , 
je  l'ai  décomposé  par  l'action  du  feu  ^  à» l'air  libre ,  et  cal- 
ciné ensuite  fortenïent  dans  un  creuset  couvert.  Ce  n'était 
plus  que  de  la  chaux ,  qui  pouvait  cependant  contenir  uo 
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peu  (le  magnésie  :  soo-  ptoids^ërait  i,  12  grammes.  Pour' 
savoir  si  cette  matière  contenait  réellement  de  Ja  maguësie 
que  Toxalate  d'ammoniaque  pçut  précipiter  aussi  (i),  je 
Pai  fait  dissoudre  dans  de  l'acide  hydrochlorique  pur  et 
très-étendu  d'eau.  Cette  dissolution ,  mêlée  avec  de  l'eau 
de  chaux ,  a  donné  en  effet  quelques  flocons  de  magnésie , 
dont  la  quantité ,  très-petite ,  peut  être  évaluée  à  six  centi- 
grammes; ce  qui  démontre  ,*  à  très-peu  de  chose  près  ,  36 
centigrammes  de  chaux  dans  deux  kilogrammes  d'eau  de 
Gamarde. 

i8*.  Le  mercure ,  agité  avec  l'eau  de  Gamarde  dans  un 
flacon  de  cristal  plein  et  bien  bouché  ,  prend  une  couleur 
jaune  d'or  ,  qui  devient  noire  en  continuant  l'agitation.  On 
trouve  ensuite ,  dans  le  fond  du  flacon ,  une  partie  du  mer- 
cure réduit  à  l'état  de  sulfure  noir. 

I9^  Le  protoxide  de  plomb,  agité  de  lamÊme  manière, 
devient  d'une  couleur  brune  très-foncée  ; 

20^.  L'oxîde  blanc  de  bismuth  «proave- le  même  chan- 
gement 5 

21**.  Les  réactifs ,  propres  à  reconnaître  le  ier ,  ne  le  dé- 
mmitrent  pas  dans  l'eau  dç  Gamarde. 

Emploi  de  quelques  réactifs  sur  teau  de  Gamarde^  afkès 
t avoir  soumise  à  TébuUition» 

Comme  dans  l'analyse  des  eaux  sulfureuses  iLest  impor- 
tant d^observer.  les  effets  que  les  réactifs  y  opèrent ,  après 
qu'elles  ont  été  soumises  à  j'ébullition,  j'ai  fait  bouillir 
pendant  quelque  temps  l'eau.de  Gamarde,  et  je  l'ai  traitée 

-    "  ■■■■.     I.     I      II  ■  I.    ■      !■      Il  I       I.  Il  I  I       ■  ■  ■  t 

(1)  On  doit  à  M.  Vogel  des  exp^rienees  intéressantes ,  sur  la  manière^ 
dont  se  comporte  l'oxalate  d'ammoniaque  dans  les  eaux  minérales  qui 
contiennent  des  sels  à  base  de  magnésie.  Ce  chimiste  fait  voir  que  cet 
oxalate  agit  lentement  sur  ces  sels ,  et  que  ce  n^est  qqVprés  un  repos  da 
34  heures  qu'il  se  forme  un  précipité  d  oxalate  magnésien. 

VI*.  Année.  —  Mars  1820.  10 
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ensuite  de  nouveau  par  les  rëactift  qui  te  sont  comportés, 

dans  ce  cas ,  ainsi  qu  il  suit  : 

I*.  Uacide  sulfurique  concentré  n*a  pas  troablé  la  trans- 
parence de  cette  eau  ; 

u^.  Les  acides  nitrique  et  {lydrochliMnque  non  plua  ; 
3"".  L  acide  nitreux  n  a  pas  non  plus  altéré  sa  fimpidité  ; 
4*".  La  solution  d'acétate  de  plomb  ti^y  a  produit  qu'un 
précipité  blanc  très-abondant  (i). 

RésukMs  de  faction  des  rùtctifi. 

L'actbn  deA réactifs  s  bien  observée  sur  Feali  de  Gatnarde^ 
démontre  qu'elle  contient: 

De  Facide  bydrosulfurique , 

De  l'acide  carbonique , 

De  la  cbaux , 

De  la  magnésie , 

De  la  soude , 

De  ladde  suUuriqué , 

De  Tacide  hydrodilorique. 

I^armi  ces  diverses  substances ,  les  unes  se  trouvent  à  l'état 
Kbrey  et  les  autres  i  l'état  de  combi»rîsm;  mais ,  po«t  être 
fixé  sur  ce  point ,  il  est  nécessaire  de  recourir  à  de  non- 
Telles  expériences ,  qui  serviront  en  même  temps  i  faire 
eonnaltre  sHl  existe  quelcfue»  attti»es  principes  dans  Fraude 
Ciamarde ,  que  les  réactifs  ne  peuvent  y  découvrir*  Jie  vais 
passer  avant  tout  à  rinstraciBon  des  principes  volatils  qne 
cette  eau  contient  y  <et  qui  sôM  les  %m  by^ni8ulfiirîqiie.eii 


(i)  Ces  €zp^rifinoes  «enfiraient  que  Fêta  et  Gamarde  me  obntîeBt  pat 
à»  YhfàxtÊXk\hMt ,  et  qu'elle  «t  seulement  in^B^gnëe  de  gat  èiydrossl^ 
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Dégagement  de  Facide  hydrosulfurique. 

IW  mis  dans  un  grand  matras ,  placé  sur  un  bain  de  sable, 
dix  kilogrammes  d*eau  de  Gamarde ,  puisée  au  moment  de 
Texpérience  \  j*ai  adapté  à  ce  matras  un  tube  recourbé  qui 
plongeait  dans  un  flacon  où  j'avais  mis  une  solution  d'acé* 
taie  de  plomb  avec  excès  d'acide  acétique^  de  ce  flacon 
partait  un  second  tube  y  dont  Textrémité  était  reçue  dans 
un  vase  plein  d'eau.  Cet  appareil  ainsi  disposé,  je  Taî  luté 
avec  le  plus  grand  soin  ^  et  y  après  que  les  luts  ont  été  bien 
sèches ,  j'ai  cbaufTé  peu  à  peu  le  bain  de  sable.  L'eau  mi- 
nérale s'est  d'abord  troublée  (i),  et  pn  dégagement  de  gaz 
a  eu  lieu.  Quelque  temps  après ,  la  décomposition  de  l'acé- 
tate de  plomb  s'est  opérée  ;  ensuite  l'eau  s'est  mise  en  ébul- 
litîon ,  et  s'est  éclaircle  en  même  temps.  Dès  cet  instant  il 
a  fallu  une  demi-heure  pour  que  tout  le  gaz  lijdrosulfu«^ 
rîque  qu'elle  contenait  fut  dégagé  (u).  Le  sulfuré  de  plomb , 
qui  s'est  formé  dans  cette  opération ,  a  été  lavé  et  séché  avec 
le  plus  grand  soin  :  son  poids  était  17  ,  60  grammes ,  l'eau 
du  matras  contenait^  après  ^expérience ,  un  dép6t  de  car- 
bonate de  chaux,  pesant  i ,  60  gammes,  dans  lequel  j'ai 
trouvé  o ,  i48  grammes  jde  confire ,  repkrëseirtdat ,  i  U^ès-peu 
de  chose  près ,  i ,  i5  grammes  de  sulfure  de  plomb  qu'il 
&at  ajouter  aux  17  9  60  grammes  de  ce  sulfure  4éja  obte-» 
nos}  ce  qui  porte  son  poids  total  à  16 ,  '75  grammes  qui 
repcésenteni)  d'*prisles  pn^rtioAs  connues ,  168^1  cenli^ 
•« ^5-- —  '  ^ 

.(1)  Cet  «£fet ,  qui  n'a  poÎDt  Ueu  lorsqu'on  Chauffe  Teau  de  Gamarde 
^ns  un  vaisseau  ouvert ,  provient  de  la  décomposition  de  l'air  atmor 
spWrîque  contenu  dans  Vappareil. 

(a)  Deux  ou  trois  minutes  d'ébuUition  ne  spffîsent  pas ,  comme  or 
la  dit ,  pour  dégager  toute  la  quantité  des  fjàz  cootenns  dans  les  eaux 
lainérales.  Il  ftfut ,  an  contraire ,  soutenir  rébullitron  de  ces  eaux  au 
moins  une  demi-heure.  On  a  dé^  vu  d'ailleurs  que  l'eau  de  Gamarde , 
chauffée  dans  un  vaisseau  ouvert,  retient  asstv  long- temps  les  demiérti 
portions  de  gaz  hy^ro-sulfurique.        ^ 
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mètres  cubes  de  gaz  hydrôsulfurîque  dans  dix  kilogrammes 
d'eau  de  Gamarde  (i). 

'   Dégagement  de  Vacide  carbonique» 

Dix  kilogrammes  d'eau  minérale  de  Gamarde  ont  été  sou- 
mis à  la  même  expérience  que  dessus  \  mais  en  recevabt  le 
gaz ,  qui  s'en  dégageait ,  dans  une  solution  récente  d'am- 
mopiaque  et  d'hydrochlorate  de  chanx  très-purs.  Le  car- 
bonate de  chaux  qui  s'est  formé,  après  avoir  été  lavé  et 
séché,  pesait  4)  ^4  grainmes  qui  représentent,  à  très-peu 
de  chose  près,  looo  centimètres  cubes  de  gaz  acide  carbo- 
nique. 

Évaporation. 

L'évaporation  lente  et  poussée  jusqu'à  siccité  de  vingt  kilo- 
grammes d'eau  de  Gamarde  privée  de  son  gaz  hydrosulfii- 
rîque,  par  l'exposition  à  l'air ,  et  filtrée  ensuite,  a  donné  un 
résidu  de  couleur  grise ,  dont  partie  était  en  petites  masses 


(i)  Un  objet  important  dans  l'analyse  des  eaux  sulfureuses  est  la  dé- 
termination rigoureusement  exacte  de  la  quantité'  d'acide  hydrosulfa- 
rinue  qu'elles  cohtieânent  ;  mais  cette  de'termination  est  très-difficile,  et , 
pour  mieux  dire  ,  impossible.  On  sent  que,  pour  qu'elle  eût  lieu ,  il  fau- 
drait recueillir  le  gaz  hydrosulfurique  sans  lui.  faire  éprouver  de  décom- 
position ,  et  de  plus ,  h.  une  température  et  une  pression  barométrique 
toujours  égales  j  mais  c'est  précisément  à  quoi  Ton  n'est  pas  encore  par- 
Tcnu.  L'air  qui  frappe  les  appareils  pneumatiques  est  susceptible  de  Ya- 
rîatians.  «D'un  autre  côté,  la  cbaleur  qu'on  emploie  pour  faire  i'opé- 
ralion  ,  l'air  conienu  dans  l'appareil,  et  surtout  le  mercure  sur  lequel  on 
reçoit  le  gaz ,  le  décomposent  simultanément. 

Le  procédé  que  j'ai  suivi ,  pour  retirer  le  gaz  hydrosulfurique  de 
l'eau  de  Gamarde,  appartient  à  M.  Westrumb.  Il  est  recommandé  par 
M.  Thénard ,  dans  l'analyse  des  eaux  minérales ,  comme  étant  le  plus 
facile  à  exécuter  ;  mais  on  sait  que  ce  procédé  n'est  pas  exempt  de  quel- 
ques inconvénîeus.  Cependant ,  en  tenant  compte,  ainsi  que  je  l'ai  fait, 
du  dépôt  de  soufre,  que  j'ai  obserré  dans  l'eau  minérale,  pendant  l'opé- 
ration ,  on  fait  une  estimation  beaucoup  plus  exacte  de  la  quantité  d'a- 
cide hydrosulfurique  que  ne  le  faisait  M.  Westrumb. 
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et  partie  en  poudre.  Ce  résidu ,  bien  séché  et  encore  un  peu 
chaud,  pesait  ai  grammes  ^5  centigrammes. 

Phénomènes  qua  présentés  cette  opération. 

La  transparence  de  l'eau  ne  s'est  point  troublée  pendant 
tout  le  temps  de  l'évaporation.  On  ne  remarquait  qu'une 
substance  blanche  et  pulvérulente  qui  venait  se  reposer  sur 
les  parois  du  vase.  Ce  n'est  qu'à  l'époque  où  l'eau  a  été  ré- 
duite à  200  grammes  environ ,  qu'elle  est  devenue  louche 
et  écumeuse.  On  sait  que  cette  propriété  de  mousser  indique 
la  présence  des  hydrochlorates  \  alors  on  y  remarquait  une 
odeur  agréable  assez  analogue  à  celle  d'un  baume. 

Traitement  du  résidu  par  Téther  sulfurique  (1). 

Tout  le  résidu  de  l'eau  de  Gamarde  ,  bien  pulvérisé ,  a 
été  mis  dans  une  capsule  de  verre ,  au  bain  de  sable ,  et 
traité ,  à  plusieurs  reprises  ,  avec  i5o  grammes  d'éther  sul- 
fiirique  parfaitement  rectifié  et  bouillant.  L'évaporation  de 
cet  éther  a  laissé  une  matière  jaune-rougeâtre ,  grasse,  et 
poisseuse  ,  qui ,  étant  desséchée ,  présentait  l'aspect  d'une 
résine.  La  petite  capsule  qui  la  contenait ,  pesait  20  centig. 
un  peu  forts,  en  sus  de  son  poids.  Celte  matière ,  d'un 
goût  un  peu  acre  ,  répandait  Todeur  de  Thuile  de  succin, 
et  brûlait  à  la  manière  de  ce  bitume.  Elle  était  insoluble 
dans  Teau ,  et  soluble  dans  l'alcohol  absolu  ,  à  la  tempéra- 
ture de  l'atmosphère.    Après   l'évaporation  de   l'alcohol, 


(')  Les  chimistes,  qui  ont  traité  de  l'analyse  des  eaux  minérales,  n^onk 
pas  prescrit  l'emploi  de  fe'lbcr  dans  Fexamen  du  re'sidu  de  ces  eaux  éva- 
porées. Je  me  sais  assuré  que  ce  liquide  est  un  excellent  moyen  pour  sé- 
parer exactement  les  matières  grasses  on  résineuses  que  ce  résidu  contient , 
particulièrement  lorsqu'il  est  retiré  des  eaux  sulfureuses.  Lelher  bien  pur 
dissout  les  matières  résineuses ,  et  n'agit  point  sur  les  sels,  ni  sur  la  sub- 
stapce  végétale  extractive  qui  les  accompagne. 


cette  matif^re  a  reparu  diins  son  préoûer  éCal;  ipais  ,  aveq 
cela  de  remarcjuable ,  qu!elie  ^yait  perdu  SOA  odeur  ^  ce 
qui  prouvé  qu'elle  contient  un  principe  volatil  et  aroma-. 
tique.  Traitée  ensuite  p>ir  une  solution  d'hydrate  de  potasse 
froide ,  elle  s'y  est  dissoute  en  formant  une  combinaisoa 
qui  répandait  Fodeur  du  marc  de  café.  Quielques  gojuttes 
d'acide,  hydrochloriqi^  qw^y  ai  ajoutées.,  loin  d'en  préci- 
piter la  matière  résineuse  ,  en  s'cmparant  de  la  potasse , 
comme  on  aurait  pu  le  croire ,  ont  donné  lieu ,  aui  coo-^ 
traire ,  h  une  nouvelle  combinaison,  d'une  odeur  extrême- 
xnent  fétide ,  semblafate  à  cq|Iç  d'unç^buile  animale.  D  après 
ces  effets ,  on  peut  présumer  que  la  pfésenfce  des  soas-car-r 
bonates  et  des  bydrocblorates ,  i^iCi^ite  la  solution  des.  .ma- 
tières grasses  ou  résineuses  qu'on  trouve  dans  les  eaux  mi- 
nérales. On  voit  aussi  que  ces  matières  sont  formées' de 
deux  principes  ;  l'un  fixe ,  et  Tautre  volatil  ^  ce  qui  prouve 
leur  analogie  avec  les  matières  résineuses  extraites  par  in- 
cision des  végétaux. 

Traàement  du  rç^Hm  par  FaicoboL 

Après  l'action  de  l'éther  sulfurique ,  le  résidu  a^ié  Iraiié 
à  cbaud  avec  i5o  grammes  d'alcobol  â  4o  degrés  ,  fB^iioyi 
différentes  fois,  lia  solution  alcobolique  qui  en  est  pror 
vepue  ,  évaporée  àsieçité^  a  produit  un  sel  d'un  blanc  sa]e 
qui  attirai^  fortement  l'humidité  de  Tair,  et  qui  ^  ajprès 
avoir  subi  nue  parfaite  dessiccation  ,  et  étant  encore  chaud  ^ 
pesait  un  gramme  20  centigrammes.  Ce  sel  ayant  été  repris 
par  ralcom>l ,  et  sa  solution  évaporée  de  nouveau  au  bain- 
marie  ,  dans  une  petite  capsule  de  verre ,  avec  beaucoup  de. 
ïen,ieur  ,  s'est  convertie  en  p.etits  cristaux:  qu'on  reconnais- 
sait,  au,  moyen  du  microscope ,  pour  être  uu  mélange  de 
cubes  parfaits  et  de  cristaux  aiguillés  ou  prismatiques.  Ces. 
derniers  ont  été  dissons  dans  Talcohol  froid.  Les  autres 
cristaux  ,  séchés  sur  du  papier  Joseph ,  se  sont  tj^puyés  du 
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p^idt  de  44  ceBdgnmmet  ;  mais  qui  ne  présentent  qu'en* 
Tkon  37  eeotignimmet  de  subsunce  saUne  sèche ,  à  raison 
de  leur  ém  de  cristalUsation;  Leor  solution  précipitant  par 
le  nitrate  d'iHrgent  ^  il  a  été  fadile  f  en  considérant  leur  forkne 
cnlwpie ,  de  les  reeoluiaitfe  poor  de  lliydrochlorate  de 
soude.  IjII  «oltttjoQ  des  cristaux  aiguillés  a  subi  une  éfapo-* 
nàoa  très4ente  9  également  au  baiuHBane ,  et  a  reproduis 
4es  eri»ta«x  sraiblables ,  q^  pesaient  un  gramme  <Ûiç  cen-* 
tigramnaes,  Ceuxnn  ont  laissé  dégager  du  gaz  hydrocfalo- 
rique  par  Tat^ou  de  Pacide  aulfurique  en  formant  un  sal« 
fiue  dont  la  sdntion  9  dans  un  peu  d'eau  distillée ,  a  précijHté 
delà  mi^ésîe par  Fcan  de  cbaux ,  ainsi  que  par  Tammo- 
niaquè  ^  et  n'a  point  éprouvé  de  diangement  par  Fp^alate 
d'ammoniaque  neutre.  Lé  sel  en  cristaux  aiguillé^ ,  retaré 
de  Teau  de  Gaiaarde ,  est  donc  de  rhjdrœhlorate  de  ma- 
gnésie pur  et  sans  mélai^  d'hydrochkwate  de  ctiaux. 

Traàement  du  résidu  par  Teau  froide. 

Par  suite  des  deux  traitemiP#  qui  ont  eu  lieu ,  le  résidu 
s'est  trouvé  du  poids  de  ao  grammes  a5  centigrammes  » 
c'est^-dire  9  qu'û  avait  perdu  i  gramme  aS  centigramiûes. 

Ces  ^  flammes  %^  centigrammes  de  résidu  ont  été  son* 
mis  4  Vaction  de  i€o  gramme»  d'ean  distUlée  froide.  La 
sokitipu  4{iii  fit  est  résiliée  >  a  été  évaporée  au  baii^marîé. 
Pepdnnt  cette  ^^éritlon  ^  il  a'eat  préctpté  une  grande  quan^- 
tité  de  ael.  Vé^p^^n&pm,^  poussée  ynsqu'â  aiceité ,  a  laissé 
9U0  masse  Uancbàtre,  paiÊûtemoit  sèche,  qui  pesait 
1 3  ^«  9$  C^tign ,  et  qui  ^  qudque  temps  après ,  attira  un 
peu  Thumidiié  de  l'air*  Une  petite  quaittité  d'alcohol  à 
4o  degi^ ,  Avec  lequel  je  l'ai  lavée  k  froid,  hii  a  ùàt  per- 
dre celte  propriété ,  en  enlevant  fio  centigrammes  d'hjdro* 
chlorate  de  magnésie ,  qu'il  faut  estimer  à  l'eut  decristal- 
lisation^  et  ajouter  aux  i  y  10  grammes  de  ce  sel  d^â  obtetms , 
ee qui  porte  son  pmda  totale  i  gramme  j6  e^tigrammes. 
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La  matière  )  bien  sëchée,  a'  été  dissonte  eiisnîté  ê^sti 
5o  grammes  d'éau  distillée  froide ,  a  Texception  de  ^S  cen^ 
tigrammes  qai  ^îent  da  sulfate  de  chaax.  La  nooTelle  so- 
lution, évaporée  également  au  bain-marie ,  a  prodoit  mi  sdi 
cristallisé  eu  cubes,  qui  s'est  précipité  pendant  tontle  temps 
de  révaporatiian ,  et  que  j'ai  eu  soin  de  retirer  à  mesure  qii*il 
se  formait.  Ce  sel  séché  sur  du  papier  fosepb ,  était  du  poid^ 
de  i4  grammes.  Il  n'attirait  point  rhumidité  de  l'air;  sa 
propriété  de  cristallisera  chaud',  sa* forme  cubique  et  sa 
saveur  anekonçaient^éià  sa  nature^  mais  le  dégagement  d'a- 
cide hydrochlorique ,  que  l'acide  sîilftirique  produisait ,  et 
la  précipîtationjdeice  sel  par  le  nitrate  d'argent,  ont  con- 
firmé qne  c'était  de  Thydrochlorate  de  soude,. 

La  liqueur  qui  l'avait  fourni  était  devenue  épaisse  c^mne 
un  sirop  ,  et  avait  pri^  une  cotdeur  brune-foncée;  L'évapo- 
ration  de  cette  UquQur  à  siccité  a  donné  2a  centigrammes 
de  matière  exiractive  végétale. 

Traitement    du   résidu    par    Tacide   hydrochlorique 
'  .  '       -    affiubli. 

.'■'..  '  '      '  ■  • 

Ce  qui  a  résisté  à  l'actîori  de  l^eau  froide  pesait  six 
grammes  70  centigrammes.  L'acide- hydrochlorique  affaibli 
et  très-'pur  ,'eniplbyé'à  plusieurs  reprises  ,  y  a  produit  une 
vire  eâervescenee.  Lorsque  cet  acide  a  cèlssé  d'agir  ,'4'e  re- 
ndu a  été  lavé  avècim  peu  d'eau  distillée  £roide ,  et  ce  k" 
Tage  a  été  réuni  à  l'acide  d^à*  etioplôyé.  L'hydrochîorate 
qui  s'était  formé  ,  a  étédécomposé'et' converti  en -sulfate, 
au  moyen  d'un  peu  d'acide  sulfuriqtie  très-pur.  La  Jiqtieur 
évaporée  ensuite  à  ^icché  et  poussée  au  feu ,  pour  en  chasr^ 
ser  l'acide  hydrochlorique  î  et  l'excèst  d'acide  sulfurîquo 
qu'elle. contenait,  à  laissé  une  màtiire  blanche  que  j'ai  les- 
sivée avec  hait  fois  son  poids  d'eau  distillée  froide.  Cette 
lessive  ,  précipitée  par  une  isoltuion  de  earbouûte  de  soude  ,^ 
a  donné  4o  centigrammes  de  cârhmiatèv<}e  magnéfie-  L» 
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matière  restante  était  du  sulfate  de  chaux ,  bouillie  avec 
trois  fois  son  poids  de  carbonate  de  soude  ;  elle  s'est  changée 
en  carbonarte  de  chauic ,  qui ,  ayant  été  bien  séché ,  pesait 
Sommes '97  centigrammes. 

Traitement  du  résidu  part  eau  bouillante. 

Le  résidu  ne  pesait  plus  ,  après  les  opérations  précédentes, 
qne  2  grammes  33  centigrammes.  Je  Tai  fait  bouillir,  à  plu- 
rieurs  reprises,  avec  un  peu  plus  de  six  cents  fois. son  poids 
d'eau  distillée  ,  qui  Ta  dissous ,  à  l'exception  de  25  centîg^ 
qui  ont  présenté  tous  les  caractères  de  la  silice.  L'eau  qui 
avait  servi  à  cette  opération  précipitait  abondamment  par 
lliydrochloraie  de  baryte ,  ainsi  que  par  l'oxalate  d'ammo- 
niaque ,  ce  qui  démontre  qu'elle  contenait  du  sulfate  de 
chaux ,  dont  le  poids  était  de  2  giramtne^  8  centigrammes. 

Résumé  des  divers  traite/nens  du  résidu ,  de  révuporation  de 
Veau  de  Gamarde. 

•  Il  résulte  des  divers  traitemens  qu'a  subis  le  résidu  de 
Tévaporation  de  20  kilogrammes  d'eau  de  Gamarde  ,  privée 
de  son  gaz  hydrosulfurîque  par  l'exposition  A  l'air,  que 
ce  résidu,  du  poids  de  21  grammes  7 5  centigrammes, 
contient  :       '      •    *^ 

gram.    «enfif . 

(r)  Hfydrô'chlorate  de  magnésie  desséché.  :  .  i  33. 
(2)  Hydrochlorate  de  soude.  ..  .  idem.  ...  12  4^* 
(î)  Sulfate  de  dbaux *•  idem.  ...     2     53. 


(1)  Avec  ""les  *5o  centigrammes  (iu  même,  sel  trouves  dans  la  lessive 
aqneuse  du  rësidu.  * 

(3)  .Déduction  faite  de  5o  centigrammes  d^hydro<chlorate  demagnr'sie, 
45cenfigrammes.de  snlfate  de  chaux,  et  33  centigrammes  dextractif 
▼égétal  que  contenait  ce  sel. 

(3)  En  ajoutant  les  4^  centigramnies  du  même  sel  séparés  de  laf  lessirt 
aqueuse  du  résidu.  • 
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SQu^^carboiHiie  de  cbanic» 
(i)  SoD^ca^bonafe  de  nuign^ie»  idem^ 
Matière  grasse  oa  rësioeose*  iflêm^ 
Exlractif  végétal idem. 

(2) 

Perte.  *..,..•..•..• o     4o. 

Aux  principes  fixes,  contenus  daps  Feau  de  Gamarde ,  if 
fant  joindre  les  principes  volatils  qui  en  ont  été  aussi  re** 
tirés.  Ces  principes  sont  les  gaz  acide  hjdrosulfurique  et 
acide  carbonique.  On  se  rappelle  que  dix  kilogrammes 
d^eau  minérale  ont  donné  par  Texpérience  iÇ9%  centimèt*. 
cubes.  Il  faut  donc  établir  que  ao  kilogrammes  d'eau  de 
Gamarde  9   qui  est  la  quantité  soumise  à  Tanalyse ,  con» 


(i)  Quoique ,  d'après  les  loUdes  affinités ,  le  càrboiuite  de  m^piéne  et 
le  sulfate  de  chaux  se  décomposent  réciproquement,  le  célèbre  Foorçroy 
a  prooT^  que  oette  d^eompositien  i»'a  point  lieu ,  lorsque  la  oarboDtte  d» 
nagn^e  est  disa^gs  dans  une  eai|  miniévale  ttwec  exe^  d'«|çid«  cai^ 
nique ,  et  que  sa  qufnti^  eit  t^aucpup  moiiia  «coniid^able  que  celte  d« 
sulfate  de  chaux. 

Ne  peut>on  pas  adqiettre  la  même  raison  de  non-di^eomposition  a  1t 
présence  simultanée  du  carbonate  de  chaux  et  de  l^ydrochUmrtt  df 
magnesif?  puisquHl  est  vrai  que  des  chimistes  trés-c^brea  oai  troafë 
ces  deux  sels  dans  la  même  eau ,  saps  qu'eUe  contlnl  dji  Iput  d'hj4ro- 
chlorate  de  chaux? 

(a)  Il  faut  obserrer  que  les  hydrochloratei  de  BHtgnéne  et  de  aoade , 
piÀentës  à  r^tat  de  dawiocatîon ,  ont  4ié  ^btimon  aussi  oristallii^  En 
effet  I  les  sels  qui  sont  susceptibles  de  prendre  cette  forme ,  et  qui  peuvent 
produire  en  m^me  temps  une  action  marquée  sur  Fëconomie  animale, 
doivent  être  considérés  dans  ce  dernier  ^at  dans  lee  eaux  minérales  > 
c*est  même  le  seul  moyen  d'apprécier  exactement  lesr  quantité.  Om 
verra  que  j^ai  eu  soin  de  considérer  ainsi  lea  bjdrothlmratea.  filais ,  poor 
ce  qui  concerne  le  sid&te  de  «baux  ;  'Comme  ce  ad  ne  jouit  d'aaoune 
propriété  médicinale ,  je  l'ai  estimé  dans  son  état  de  dessiccation  le  plut 
parfait  $  de  même  qpm  le»  carbonates  et  les  antres  matiévee  aïoqueUe^ 
l'art  ae  donne  point  une  forme  régnlièrt. 


9JB    yHAlMACIE.  X47 

aiment  3364  ^^sotimètres  cubes  de  gas  acide  bydrosulfo- 
rique  g  et  Mt0Q  ccAliméMrea  culies  de  gas  aeide  carboiûque. 

Résumé  de  cette  émafyse. 

1m  «éMm^int  cette  analyse ,  on  troare  que  so  lulog. 
éfc|fli4leGainarde  contiennent,  an  sortir  de  la  source,  les 
principes  aaivans  : 

Primdpes  i^ohoik. 

Gfts  acide  liydrosuUûa<]ne ,  à  l*<tat  libre ,  3364  eentimè- 
tm  cubes  ;  gaz  acide  carbonique,  k  Félat  peu  avèrent, 
aooo  centtofekres  ci4»es. 

.Prmdpes  fixes* 

fTMi.    CMtîf. 

%dfMb}orale  de  magnésie  cristallisé.  •  .  i  76. 

iiydrocbloiaie  de  soude.  •  •  idem.  •  .  .  i4  oo. 

SiEd^fOe  4e  cbaux dessécbé.  .  •  9  53. 

(t)  Soo9«carbQDate  de  cbaux.  .  idem^  »  •  .  4  ^7* 

(1)  Soua-carbonate  de  magnéste*  Uesa.  •  •  «  •  5o. 

Matièire  grasse  ou  résineuse,  idem*  •  .  .  o  so. 

Extractif  végétal.  •.,••••  Ârfem.  •  •  .  o  %%. 

Calice.  •.•••• idem*  #  »  <(  .  o  aS^ 

Ce  qui  fait  pour  chaque  kilogrammine  dVau , 

CMlimètrM  cuIm». 

Gaz  acide  hydrosulfurique i68,a. 

Gaz  acide  carbonique «  iooi| 

Hjdroçblora te  de  magnésie 0»*^  o88.""^ 

Hydrochbrate  de  soude.  .  .  •  •  .       o        700. 

(1)  Avec  les  60  centigr.  cle  €•  tel  «{oi  se  Mit  déposés  psridsnt  rei|H>- 
«iHon  à  Tair  de  ao  kilogrammes  d*eau  minëraW. 

(3)  En  y  comprenant  les  10  cenii^r.  da  «ésne  sel  dëpotët  pendant 
l^ezposition  à  Tair  de  Teau  miairale. 
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Sulfate  <ïe chaux.  .  - o        is6. 

.  Sous-carbonate  de  chaux e       .228. 

Sous-carbonate  de  luagnësie.  ...       o        oaS. 

Matière  grasse  ou  résineuse.  ...       o        010. 

Ex  traciif  végétal o        on. 

Silîce.    .'..]. o        012. 

Maintenant  qiië  lés  prîntipes  minéralîsateurs  de  la  nou- 
yelle  eau  de  Gamarde  sont  connus ,  et  leur  quantité  ap- 
préciée ,  1  observation  médicale  ira  d'un  pas  plus  rapide  et 
plus  sûr  pour  découvrir  les  applications  utiles  qu'on  pourra 
faite  deceite  eau  dans  les  différentes  maladies.  Messieurs 
les  médecins  du  département  ^es  Landes ,  dont  on  connaît 
le  zèle  philanthropique ,  s'occuperont  sans,  doute  plus  par- 
ticulièrement de  cette  recherche,  comme  étant  les  plus  près 
de  la  source.  Mais  un  objet  qui  s'y  rattache ,  et  qu'on  ne 
saurait  perdre  de  vue ,  est  la  nécessité  d'un  établissement  à 
Gamarde  , -propre  à  jpetoîr  les  malades  qui  s'y  rendent  en 
grand  nombr-e  en  automne  ,et  qui  éprouirent  les  plus  gran- 
des difficultés  pour  se  loger  commodément.  Dë^à  M.  le 
préfet  du  département  a -témoigné  le  désîr  de  seconder 
M.  Patarin-,  propnétaire'prîès.  les  sources  sulfureuses,  pour 
Ja  construction  d'tm  bàtîmevit^urtiii  site  des  plus  agréables. 
Puissent  les  dispositions  de- ce  magistrat,  et  le  projet  loua- 
ble de  M.  Pataria-,  satisfaire  bientôt  un- vœu  généralement 
expi'imé  p%r,  le^.habitans.puL  p^ys  ! 


JAUNE  minéral  pour  la  teinture. 

M.  Braconnot  de  Nahcy  vient  de  trouver  que  le  sulfure 
d'arsenîc  pouvait  s'xippliquer  aux  fils  et  aux  tissus  de  lin , 
chanvres ,  coton ,  laine ,  qu'il  donnait  des  jaunes  dont  on 
pouvait  varier  les  teintes ,  que  ces  jaunes  surpassaient  par 
leur  éclat  et  leur  inaltérabilité  à  l'air  ,  tous  les  jaunes  con- 
nus en  teinture.  Nous  n'avons  pas  encore  beaucoup  de  dé- 
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tailsde  ce  procédé  qui  ne  tardera  pas  à  être  cormu>  puisque 
Vauleur  Ta  adressé  à  MM.  les  rédacteurs  des  Annales  de 
physique  et  de  chimie.  Tout  ce  que  nous  en  savons ,  c'est 
que  l'auteur  prépare  le  sulfure  d'arsenic  de  manière  à  ce 
qu'il  ne  puisse  contenir  d'oxide  d'arsenic  en  mélange, 
(comble  est  celui  du  commerce)*  A  cet  effet ,  il  le  prépare 
en  fondant  de  l'oxide  d'arsenic ,  du  soufre  et  de  la  potasse 
(en  certaines  proportions) ,  dans  un  creuset ,  faisant  dissou- 
dre le  produit  dans  l'eau ,  et  le  décomposant  par  l'acide  hy- 
drochlorique. 

Le  précipité  qui  se  forme  est ,  après  avoir  été  lavé ,  du 
sulfure  d'arsenic  pur  et  toujours  constant.  Ce  sulfure  dis- 
sous dans  Tammoniaque  à  un  certain  degré  ^  est  la  liqueur 
au  moyea  de  laquelle  M.  Braconnot  teint  par  immersion 
les  étoffes  de  laine,  de  soie  ,  fil  ou  coton. 

Lorsque  le  procédé  sera  connu ,  nous  donnerons  de  plus 
grands  détails  et  nous  rectifierons  les  erreurs  que  nous  avons 
pu  commettre  dans  cette  courte  notice  faite  d'après  des  ouï- 
dire.  -         J*  P.  ^  • 


>«v%«'V«%4«iwC%i« . 


ÊLIXIR  antwénérien  de  TJ^rigth  ,  usité  à  la  Jamaïque. 

Prenez  Résine  de  gaïac* 3  j  <^  M.    .     .    - 

Serpentaire  de  Virginie .  5  ijj 

Piment  {nvjrrtus  pimenta).  ...."..;'        5  ij 

Opium 3  ) 

Sublime'  corrosif ,  .  .  .  S  {^ 

Fau-de-vie  à  22  degrés.  ..'.'. Ibij 

Faites  dissoudre  d'abord  le  sublimé ,  puis  faitcs'macérer^ 
les  autres  substances  pendant  trois  jours,  après  les  a  voir 
concassées.  Filtrez  enisuite  la  liqueur. 

On  met  deux  cueillerées  à  café  de  cette  teinture  par  cho-^ 
pine  de  décoction  de  salsepareille.  Il  faut  prendre  deux  fois, 
celle  dose  par  jour.  L'usage  doit  continuer  pendant  un  mois ,' 
ce  qui  guérit ,  pour  l'ordinaire ,  les  affections  les  plus  iuTié-^ 
lérées.  '  V.    ^^ 
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tRAITÉ  ÉLÉMEKTAIHB  DE  MATIÈRE  MÉDICALE; 
Par  J.-B,-G.  Barksr, 

Médecin  ordinaire  de  THôteUDieu  d^ Amiens^  professeur 
dé  matière  médicale ,'  et  d*hygiène ,  dans  le  même  éta^ 
bUssement ,  de  botanique  au  Jardin  des  Plantes ,  mem- 
bre de  T  académie  et  de  la  société  médicale  de  la  même 

'  même  î4Ue ,  dé  la  société  de  la  faculté  de  médecine  de 
JParis  et  de  ceUe  ^Èvreux.  Deux  forts  vol.  iii-8**.  ;  — 
Prixbffoeh.  :  i5  fr. ,  et  franc  de  port  par  la  poste,  19. &. 
Le  3*.  sons  presse ,  pour  paraître  incessamment.  —  Paris, 
chezMéqoignoB-Marvis,  rue  de  l^ÉcoIe  de  Médecine,  n"".  3. 

{Extrait  commumqué.) 

hs  existe  dë}â  un  grand  nombre  d'écrits ,  intitulés  Ma-* 
tière  Médicale^  qui  sont  de  véritables  traités  de  thérapeu- 
tique ou  de  Tapplication  d^  médicamens  au  corps  malade. 
Sons  prétendre  déprécier  aucun  ouvrage  de  ce  genre  ,  pu- 
bliés en  France  ou  dans  Tétranger,  depuis  environ  trente  ans, 
ou  depuis  que  les  sciences  naturelles  ont  pris  un  si  grand 
essor ,  M.  Barbier  se  présente  dans  la  même  carrière  ,  en 
apportant  les  firuits  de  son  expérience  et  de  ses  rechercbes. 
£a  effet ,  tons  les  jours ,  les  praticiens  ont  l'occasion  dW 
sayer  dans  toutes  les  circonstances  des  maladies ,  sait  les 
anciens  médicanMns  ^  aoii  de  nouveaux  que  le  commerce 
nous  apporte  des  oontrées  les  pltis  lointaine^.  Cbaque  remède 
a  sa  mbde  et  sa  vogue  momenAanée  :  nwka  cecidére  j  ca- 
dentque.  Pen  conserrènt  tmevéputatioa  durable ,  et  il  n'y 
A  que  le  vfii  mérite  de  Topium ,  du  quînqnina ,  de  Tipéca- 
çniuQiba  et  qiwlqnes  antres  qui  pui«Mnt  résister  à  t'incôn- 
i^nce  des  opinions  humaines. 

Après  des  généralités  bien  faites,  quoiqu^m  peu  vagnes, 
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sur  TemplM  des  mé JicamenB ,  elleuraclioo  for  kl  éivéïses 
ptrtie^  du  corps ,  leors  efiets  ou  rësuluis  t^te.  M.  Bâi4iier 
cksse  les  sujets  de  la  pbûrmaoologie  ^  om  les  BK^Canoent. 
Les  mis  émgmerUmU  ht  forces  de  Ui  vh  ^  4e  soni  les  toni-* 
qoes ,  les  exdUins ,  les  diffosibles.  D^autres  affœbUssent 
ces  forces ,  ce  sont  les  émoUiciis ,  les  I#inpëmii4  ^  les  narco- 
tiques )  d^autres  agissent  spécialeiMnS  ên^  l*ap{)areil  diges- 
tif,  coBine  les  pnrgatiCi ,  les  tfmédques,  les  laxatifs  ^  enûo , 
dans  mie  classe  mèétermimée ,  et  qui  sera  sans  doute  mitëe 
âsns  le  3*»  volmne  ifid  n*ë  pas  encwe  pnn  ^  rautcur  nuifera 
des  dasses  incertœ  sedis  y  «1  qui  oe  peuvent  être  comprise* 
lottf  les  clauses  précideates. 

Nous  ferons  remai^eir,  d^abord,  quTl  n'est  pas  eonct 
de  ëist  qoe  les  toniques  ,  les  excitans  angn^ntent  les  foçces 
de  la  fie  ;  car ,  s'ils  les  c^cifent  ou  stimulent ,  ils  les  épuisent 
en  reranche.  Les  tempérans  font  tout  le  contraire ,  comme 
on  sait*  Ensuite ,  la  distinction  entre  les  purgatifs  et  les 
laxatifs  nous  parait  trop  peu  consldéfaUe  pour  constituer 
deux  classes  séparées. 

iParmi  les  roédicamens  de  diacnne  de  ces  classes , 
M.  ftarbier  a  eu  le  bon  esprit  de  suivre  les  familles  natu-* 
réllea  des  plantes  ,  mais  ces  classes  me  semblent  compren- 
di^ ,  cbacitne ,  des  médicamens  de  vertus  bieu  disparates. 
Quelquefois ,  par  exeu^ple ,  dans  les  tomgues ,  il  y  a  des 
amers  ^tcls  que  la  gentiane  9  le  quassia  ^  avec  àe$  astrin- 
gens  sans  amertume  ,.lels  quels  toTmentille ,  les  roses  roua- 
ges. Dans  les  excitans^  il  y  en  ^a  ^e  qualités  très-diverses 
comme  Tassa  fœtida  et  Ja  menthe  poivrée ^  ou  la  mélisse,  la 
muscade' et  Tabsinthey  l'oranger  et  le  raifort^  la  rue  et 
lambre  gris  ^  le  sel  de  nitre  peut-il  passer  pour  un  puissant 
excium ,  ainsi  que  le  cristal  aanérâl  ? 

L'auteur  place  au  Mmbre  des  esoîlana^ i'acîde  nitrique, 
et  parmi  les  toapérans.^  les  àntue»  acides^  il  «nus  semble 
qaele  premier,  se  prenant  k  petites  doses,  par  gouttes,; 
Ma(re  dans  la  classe  de  ces  derniers. 
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Nous  pourrions  encore .  adresser  quelques  remarques  ^ 
mais  nous  aimons  mieux  louer  un  ouvrage  estimable  qui 
présente  beaucolip  d'indications  thérapeutiques  utiles  dans 
la  pratique  médic/ile-  L'auteur  a  su  mettre  à  profit  tout  ce 
qu'on  a  dit  de  mieux  sur  Temploi  de  chaque  médicanieQ t.  Le 
vague  qu'on  rencontre  sur  quelques  points,  résulte  des 
observations  contradictoires ,  si  souvent  signalées  dans  la 
pratique  de  la  médecine.  Mais  il  faut  rendre  hommage  à 
l'esprit  sage  qui  a  diclé  ce  travail ,  qui  n'est  pas  exempt  d'im- 
perfection et  d'une  sorte  d'hésitation  quelquefois.  Celte  ré- 
serve prudente  est  au  reste  plus  estimable  que  la  raideur 
des  opinions  de  certains  auteurs  ,  qui  prônent  avec  un  en- 
thousiasme si  confiant ,  des  drogues  très-peu  efficaces.  Nous 
croyons  donc  que  l*ouvrage  de  M.  Barbier  sera  très-utile. 

A.   T.  docteur-médecin. 

.    TRAITÉ  PRATIQUE 

Sur  Tusage  et  le  mode  d'application  des  réactifs  chimiques , 
fondé  sur  des  expériences  ^  sui^i  d^ instructions  pour  T ana- 
lyse des  mines  métalliques ,  des  métaux ,  du  sol ,  des  en- 
grais et  des  eaux  minérales;  par  F.  Accum ,  démonstra- 
teur de  chimie  pratique ,  de  minéralogie ,  et  de  chimie 
appliquée  aux  arts,  etc.  Traduit  de  l'Anglais,  sur  la  2*. 
édition  de  1818  ,  par  J.  Riffaut,  ex-régisseur  général  des 
poudres  et  salpêtres ,  membre  de  la  Légion-d'Honneur  ; 
I  vol.  în-8.  fig.  broché.  Prix,  5  fr.  et  6  fr.  franc  de  port. 
A  Paris ,  chez  Méquignon-Marvis ,  libraire,  rije  de  l'É- 
cole de  Médecine ,  n".  3 ,  près  celle  de  la  Harpe. 

(  Eoctrait  communiqué.  ) 

,  Pourquoi  va-t-on  chercher  dans  l'île  antique  des  Cassité- 
pides ,  ou  chez  les  modernes  Anglais  ,  des  travaux  que  noÙ9 
trouverions  tout  aussi  bien  chez  nous?  Que  M.  Accum, 
chimiste  manipulateur,,  ait  du  mérite,  soit-,  mais  nos  chi- 
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misteâ  en  ont-il^  moins?  Tous  leurs  excellens  Iraîtés  moder- 
nes de  chimie  ne  contiennent-ils  pas  fort  bien  ce  qui  se  lit 
daiis  celui-ci  qu'on  traduit?  On  voit  rapproché,  il  est  vrai , 
en  un  volume  àsset  mince ,  ce  qui  est  plus  détaillé  et  plus 
complet  dans  les  ouvrages  de  nos  compatriotes.  La  preiive 
en  est  que  la  plupart  des  eicpériencés  chimiques  rapportées 
par  M.  Accnm,  sont  extraites,  presque  textuellement,  des 
écrits  de  MM.  Glaiy-Luissac ,  Thénard ,  Vauquelin  et  autres 
chimistes  célébrés  de  France.  Mais ,  quand  M.  Accum  peut 
dter plutôt  un  auteur  anglais^  il  s'empresse,  en  véritable 
Sk^ton ,    de  lui  en  faire  honneur.  Il  s'ensuit  de  là  qu'un 
élève  qui  prendra  le  livre  de  M.  Accum ,  s'imaginera  que 
les  Ânglâns  sont  beaucoup  plus  savans  et  plus  avancés  que 
notts  en  chimie ,  s'il  n'a  pas  lu  les  écrits  de  nos  chimistes. 
Sans  doute  •  il  faut  profiter  de  ce  que  lés  autres  nations  font 
de  bon,  tout  comme  elles  savent  fort  bien  emprunter  nos 
connaissances*,  mais  il  faut  revendiquer  la  gloire  pour  nos 
auteurs ,  avec  autant  die  soin  que  savent  en  mettre  les  An- 
glais à  ce  devoir  national ,  et  ce  serait  l'ouvrage  d'^m  traduc- 
teur qui  doit  être  patriote  aussi.  J'aimerais  dire  en  note  : 
«  Âke-là ,  M.  Accum ,  vous  attribuez  cette  analyse  de*  eaux 
Ibinérales  à  John  Murray  d'Edimbourg  *,  saches  qu'aupara- 
vant MM.  Vauquelin  et  Fourcroy,  M.  Thénard,  etc. , ont 
fait  des  travaux  plus  considérables  sur  cette  partie ,  et  nou» 
ne  voyons  pas  ce  que  vous  y  ajoutez  de  mieux*  »  Il  est 
même  en  France  peu  de  pliarmaciens  distingués  qui  ne 
soient  capables  d'analyser  fort  bien  une  eau  minérale.  Par 
eitemple  ,  Murray  recommande  de  précipiter  la  magnésie 
du  muriate  magnésien  par  du  sous-carbonate  de  potasse  ou 
de  soude  -,  mais  cette  précipitation  n'est  souvent  que  partielle, 
même  lorsqu'on  ajoute  de  ces  alcalis  en  excès  ;  d'ailleurs , 
<'il  existe  des  muriates  dé  soude  ou  de  potasse  dans  la  même 
eati ,  on  ne  peut  plus  les  évaluer  exactement.  N'est-il  pas 
meilleur  d'enlever  l'acide  hydrochlorique,  soit  au  moyen 
d'une  dissolution  nitrique  d'argent  ou  de  mercure,  soit  à 
VP.  Année.  —  Mars  i8;ro.  ii 
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laide  des  autres  procédés  indiqués  par  les  cliimîsles  fran- 
çais ? 

L^aoalyse  chimique  des  terrains ,  par  sir  Humphry  Davy, 
extraite  de  son  ouvrage  sur  l'agriculture ,  est  aussi  insérée 
dans  le  traité  de  M.  Âccum  ;  nous  avions^  déjà  des  essais  sur 
ce  sujet,  par  M.  Cadet.  A  l'égard  de  l'analyse  des  mines , 
M.  Âccuni  n^a  pu  mieux  faire  que  de  puiser  dans  les  tra- 
vaux des  Klaproth ,  des  Vauquelin ,  Berzélius ,  Laugier,  etc. , 
clont  cependant  je  ne  trouve  aucunement  les  noms  cités 
comme  on  le  devrait.  Quant  à  l'analyse  des  substances 
métalliques  qui  paraissent  d'abord  inconnues ,  c'est  un  ex- 
trait fort  exact  du  traité  de  chimie  de  M.  Thénard ,  tome  iv  y 
pages  49  et  suivantes.  Voilà  aussi  comme  M.  Accum  com- 
pose ses  Amuseinens  chimiques.  Il  s'amuse  à  nos  dépens. 

On  conçoit  d'après  ces  faits ,  que  son  traité  ne  peut 
être  mauvais ,  et  qu'il  serait  fort  malheureux  de  puiser  ainsi 
dans  de  bons  ouvrages  pour  ne  donner  que  du  médiocre. 

L'ouvrage  a  donc  cette  utilité ,  de  présenter  une  série 
d'expériences  et  d'essais  qu'on  peut  mettre  chaque  jour  en 
pratique.  Néanmoins  si  son  jugement  était  toujours  sain, 
et  s'il  faisait  exactement  discerner  les  méthodes  les  plus 
parfaftes  d'opérer ,  de  celles  qui  peuvent  donner  lieu  à 
dès  erreurs ,  ce  serait  encore  un  travail  plus  utile.  Beau- 
coup d'expériences  sont  très-vulgaires  et  connues  de  tout 
le  monde  ,  comme  la  précipitation  des  dissolutions  de  fer, 
en  noir  violet,  par  la  noix  de  galle,  etc.  Il  ne  fallait  pas 
perdre  tant  de  pages  à  les  décrire  longuement. 

Dans  l'examen  de  la  quaniité  d'alcohol  contenue  en  dif- 
férens  vins  ,  par  M.  Brande ,  et  rapporté  par  M.  Accum , 
on  trouve  près  de  iS  parties  d'alcohol  absolu  ,  dans  loo  par- 
ties de  vins  de  Madère ,  de  Lissa ,  de  Marsalla ,  etc.  Mais 
ces  vins  né  sont-ils  pas  chargés  artificiellement  d'alcohol , 
ce  qu'on  sait  être  du  goût  des  Anglais  ?  Au  contraire ,  on 
n'en  trouve  que  de  9  à  10  pour  100  dans  le  via  de  Tokay. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  ce  traité  de 
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M.  Accum  ,  qui  peut  avoir  son  utilité  comme  tant  d'autres. 
Il  contient  en  outre  deux  planches  pour  représenter  des 
vases  et  des  instrumens  usités  dans  la  plupart  des  expé- 
riences.                                                           F.  Z 

DE  LA  LÉGISLATION  PHARMACEUTIQUE. 

LoRSQu'oir  s'adresse  à  Fautorité  pour  réprimer  les  abus , 
qui  clùique  jour  entravent  et  avilissent  Texer-cice  de  l'art  de 
guérir,  les  préfets  ,  les  ministres ,  les  magistrats  répondent  : 
attendez  une  nouvelle  loi,  la  législation^  est  incomplète  ,•  on 
rta  pas  de  moyens  assez  puissans  pour  réprimer  le  charla- 
tanisme.  C'est  une  erreur,  et  ce  déni  de  justice  vient  de  la 
négligence  des  préfets  et  de  la  paresse  des  juges  ,  qui  n'ont 
point  examiné  la  législation  qu'ils  accusent  d'impuissance. 

Toute  loi  qui  n'a  point  été  rapportée ,  et  qui  n'est  pas 
contraire  à  ta  charte ,  subsiste  et  doit  avoir  force  et  vi* 
gueur. 

Les  lois  du  19  ventôse  et  du  âi  germinal  an  xi ,  n'ont 
point  abrogé  les  arrêts ,  statuts  et  règlemens  de  la  méde- 
cine et  de  la  pharmacie ,  qui  ne  sont  point  en  contradiction 
avec  les  dispositions  de  ces  lois. 

Cela  est  si  vrai  que  dans  l'ordonnance  du  roi  du  8  août 
1816 ,  relative  à  la  publication  du  Codex ,  on  a  rappelé 
comme  obligatoire  l'arrêt  du  parlement  de  Paris ,  en  date 
duaâ  juillet  1748. 

Cette  citation  remarquable  nous  a  engagés  à  lire ,  non- 
seulement  cet  arrêt  dont  les  expressions  sont  fort  remarqua- 
Mes;  mais  encore  ceux  qui  l'ont  précédé  jusqu'à  l'arrêt 
in  i  août  i536 ,  copié  par  le  commissaire  Lamare  dans  son 
Traité  de  police.  Cet  arrêt  du  3  août  est  fort  long  et  fort 
Curieux.  Il  fut  rendu  à  l'occasion  d'une  prétention  élevée 
par  les  religieux  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève ,  qui  d'a- 
près leurs  privilèges  voulaient  exercer  seuls  la  surveillance 
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sur  les  pharmaciens  a  épiciers  éxablis  dans  Téleiidiie  de 
leur  juridiction,  et  protestaient  contre  les  visites  faites  aans 
leur  ordre,  par  les  médecins  de  la  faculté  et  par  les  }urés 
"^ pharmaciens.  Les  génovéfains  ne  gagnèrent  pas  entière- 
ment  leur  procès;  mais  ils  obtinrent  la  faculté  de  faire  ac- 
xumipagner  les  visiteurs  par  on  commissaire  délégaé  par 
l'abbaye. 

On  trouve  dans  le  dispositif  de  cet  arrêt  toutes  les  règles 
de  discipline,  auxquelles  on  assujettissait aJorsles  |)banna- 
dens  ;  et  ces  règles ,  extrèmengient  sévères ,  étaiejit  paisées 
dans  une  ordonnance  du  roi  Charles  VIII,  En  voici  quel- 
ques-unes. 

Il  était  défendu  aux  pharmaciens  reçus  d'acl^ter  et  d^emr 
player  aucune  drogue  dans  Jieurs  con^posiilioyus ,  av^t  que 
lesdites  drogues  eussent  été  visitées  p^ar  les  maîtres  jxu'éf ,  de- 
vant le  doyen  de  la  faculté  et  déclarées  de  lionne  ^^aUié.  Cei 
examen  se  faisait  sans  salaire. 

Ainsi,  lorsque  les  apothicaires  voulaient  préparer  des 
électuaires  et  autres  compositions  officinales ,  ils  .ét^c^t 
tenus  de  prévesïir  MM.  les  médecins^  et  apodiicair^s  jurés , 
de  prendre  jour  et  heure  avec  eux ,  d'exposer  méthodi- 
quement sur  une  table  les  drogues  simples  qu'ils  VQulîû«^t 
employer ,  afin  qu  elles  fussenjt  visitées  et  approuvée$.  ?S  ils 
contrevenaient  a  cette  loi ,  ils  étaient  puiiis  d'un^  ^Mnmde 
;de  cent  marcs  d'argent ,  de  pri&on ,  et  même  ^6  povvcMi^t 
k^e  pendus  selon  le  cas. 

Telle  était  l'importance  que  l'on  mettaû  alpr$  m.^^x 
des  médicamens.  On  porta , même  plus  kdn^t.^i^^iDeiiscra- 
jpuleux.  Nous  avons  trouvé  une  sentence  de  police  du 
17  juillet  1610 ,  qui  soumet  à  la  yju»te  4es  jnéd^ios  toutes 
les  drogues  simples  et  épiceries ,  arrivées  ,d^â  \^  i^ill^  P^^ 
le  cqmpte  des  droguistes.  Ces  dr>ogues  ne  pouvaient  ed»trefr 
dans  leurs  magasins  et  être  livrées  ^commerce  qu'^pi^ès 
avoir  été  déclarées  bonnes.  Une  visite  devait  se  faire  daos 
les  vingt-quatre  heures  qui  suivaient  l'arrivée  des  m^fi^^^' 
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dises.  I^  même  sentence  enjoint  aux  médecins  de  se  faire 
acçon^p9gi|^r  chez  les  épicier^  et  les  apodiicaires ,  par  un 
certain  nombre  de  bacheliers  en  médedne  et  à  tour  de 
rèle  ,  pour  que  ces  ëtndians  jouissent  acquérir  la  epnnais- 
sance  des  drogues  simples  et  composées. 

Revenons  à  Farrèl  de  1 536  ]  il  renferme  un  passage  fort 
singulier ,  qui  mérite  d'être  rapporté  pour  prouver  que}s 
cha^gepxeos  étr^ges  le  temps  apporte  a  la  signification  des 
terflws. 

ic  Et  pour  ce  (dit  Tarrêt)  «pi'^n  IWt  de  aédecine ,  les 
»  médecins  usent  d'un  (fuiproquo^  ordonne  ladite  cour, 
»  que,  pour  le  bien  de  la  chose  publique  et  conservation  de 
»  la  sant«,  ladite  faculté  de  médecine  s'assemblera  pour  élire 
>»  six  des  plus  notafcl^s  d'entre  les  docteurs  d'îcelle,quî 
2»  rédigeront  les  dispensaires  desdits  quiprQquo  ;  et  feront 
»  CQtB9a$tre  «q^and  il  devrpnt  létre  baillés  auxmsOades ,  et  ce 
y  qui  ^era  par  ces  six  médecins  ordonné  ,  enjoint  la  cour 
»  aux  apothicaires  de  s'y  >oonlbr«ier ,  $ous  peine  de  cent 
»  marcs  d'argent  d'amende ,  de  la  prison  et  de  la  potence , 
»  et  leur  fait  défense  d*user  d'aucun  quiproquo^  sinon  de 
»  ceux  qui  leur  seront  ordonnés  par  lesdits  six  docteurs  aux 
»  dispeojsaîjces  susdiits.  » 

II  est  évidqpt  par  ce  p;i$sage  q^'A  cette  époque  quiproquo 
^e  Toulaii  pas  dire»erreur  ,  jnéprise;  mais  simplement  for- 
mule magistrale  ;  et  al  est  bizarre  qu'un  pharmacien  fàt 
exposé  à  être  pendu  pour  n'avoir  pas  fait  de  quiproquo. 

La  jurisprudence  des  arrêts  qui  ont  été  rendus  depuis , 
sur  la  discipline  médicale  et  pharmaceutique.^  est  à  peu  près 
la  même-  t-e  légîslfiiewr  et  les  magistrats  ont, toujours  montré 
le  ;tn4fine  esprit  de  pféj^oyance  et  de  ccainie  avec  moins  de 
sévérité ,  d^ns^ea  moyens  de  répression  des>  abus.  Ainsi 
rordonnance  de  Bkris  de  1679 ,  les  arrêts  de  1 597 ,  1698  >  re-' 
commandent  le  plus  grand  soin  dans  les  visites,  et  prescri- 
vent à  la  facnlté  de  dresser  une  liste  exacte  des  noms ,  sur- 
T^oms  et  demeures  des  docteurs  reçus  et  qui  pratiquent.  Celte 
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liste  imprimée  était  distribuée  aux  pharmaciens ,  pour  qu'ils 
connussent  ceux  qui  seuls  avaient  le  droit  de  formuler  et  de 
signer  des  ordonnances. 

Cette  législation  s'est  maintenue  jusqu'au  dix-huitième 
siècle.  Elle  se  reproduit  dap$  Varrèt  du  parlement  du 
23  juillet  1748  ,  dont  beaucoup  de  pharmaciens  ont  oublié 
les  dispositions,  quoique  cet  arrêt  soit  imprimé  en ]|tête  du 
Codepp  medicamentarius  de  17  58. 

«  Il  fait  défenses  aux  apothicaires  d'exposer  en  vente  au- 
»  cunes  autres  préparations  et  compositions  que  celles  qui 
»  sont  décrites  dans  le  Codex  ^  sous  peine  de  100  livres 
»  d'amende.  Il  leur  .  défend  aussi  de  donner  les  com- 
»  positioqs  mentionnées  audit  dispensfiire ,  ni  autres  par  eux 
n  faites,  aux  malades^  sur  autres  cH'donnances  que  celles 
»  des  docteurs  de  la  faculté  et  autres  ayant  le  pouvoir 
»  d'exercer  la  médecine  dans  la  ville  et  faubourgs  de  Paris  , 
)>  lesquelles  ordonilance^  setoni  datées  et  signées,  » 

Après  ces  autorités  nous  avons  la  loi  du  19  ventôse 
an  XI  ,  qui  nous  assure  (article  iv),  que  l'exercice  de  ta 
médecine  ne  sera  pa^  usurpée  en  France  par  des  étrangers , 
à  moinô  qu'ils  ne  soient  gradués  dans  les^  universités  étrau" 
gères  j  et  que  leur  mérite  reconnu  n'ait  engagé  le  g0un[* 
nement  à  leur  accorder  une  autorisation  spécî^ale. .  "  ^' 

La  même  loi ,  ne  reconnaissant  pas  les  anciens  privilèges 
vendus  par  les  médecins  et  chirurgiens  du  roi ,  n'accorde 
le  droit  d'exercer  qu'aux  ;  docteurs  rèçuspar  les  anciennes 
facultés'  de  médecine,  les  collèges  de^ chirurgie  et  les  com- 
munautés de  chkurgienfr.  (Art.'^ii..)  :  ,  •       /    , 

C'est  encore  la  même  loi  q^ai  ne  permet  pas  aux  obiers 
de  santé  d'exercer  hors  du  département,  où  ils  ont  été 
reçus.  (Art.  xxiXk  ) 

La  loi  du  21  germinal  an  xi  donne  les  mèipes  garanties 
aux  pharmaciens.  Elle  interdit'la  vente  de  tout  médicament 
composé  ,  h  ceux  qui  n'ont  pas  été  reçus  dans  une^ole  de 
pharmacie  ou  par  un  jury  médical.  (An.  XXV.)     • 

Les  méçlecihs  ne  sont  pa^  exceptés  de  cette  règle  générale. 

Enfin  tout  débit  au  poids  médicinal,  toute  distribution  de 
drogues  et  préparations  médicamenteuses  sur  des  théâtres 
ou  étalages,  dans  les  places  publiques  ,  foires  et  marchés  , 
toute  annonce  et  affiche  imprimée  qui  indiqueraient  des  re- 
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Imèdes  secrets,   sous  quelque   dénomination   qu'ils  soient 
Ipréçentés,  sont  sévèrement  prohibés.  (Art.  xxxvi.) 

Quelques  charlatans  à  Taide  de  vieux  certificats ,  et  de 
vieilles  permissions ,  pouvaient  échapper  à  la  loi^  mais  un 
décret  du  i8  août  1810  est  venu  leur  enlever  cette  res- 
source jésuitique.  Ce  décret  porte  qiie  les  permissions  ac- 
cordées aux  inventeurs  ou  propriétaires  de  remèdes^  ou 
compositions  dont  ils  ont  seuls  la  recette^  sont  abrogées. 
Lesdits  propriétaires  sont  tenus  de  sVdresser  au  ministre 
de  Tinlérieur ,  qui  renvoie ,  s'il  le  juge  convenable ,  le  péti- 
tionnaire devant  une  commission  de  la  faculté  de  médecine, 
chargée  d'examiner  de  nouveau  le  remède  proposé. 

Cette  ^législation  nous  parait  bien  suffisante  pour  donner 
aux  préfets  et  aux  tribunaux  de  police  correctionnelle ,  les 
moyens  de  réprimer  les  abus  qui  entravent  et  qui  entachent 
aujourd'hui  l'exercice  de  l'art  de  guérir. 

Si  donc  nous  voyons ,  au  grand  scandale  et  au  grand  dé- 
triment du  public^  des  charlatans  anglais,  italiens,  espa- 
gnols ,  aUemands,  préférés  k  nos  plus  habiles  praticiens  ^ 

Si  le  bourreau  d'une  grande  ville,  sans  autre  étude  anato- 
mique  que  celle  qu'il  a  faite  sur  la  place  publique  ,  obtient 
un  diplôme  de  docteur  en  médecine  ; 

Si  des  médecins  colportent  eux-mêmes  des  mé(}îcamen8  ; 
s'il^^formulent  en  chiffres  et  en  argot  ^  si  des  iipolhicaires 
trafffent  des  malades  à  domicile  et  donnent  des  consulta- 
tions*, si  des  pharmaciens  ambulans  obtiennent  des  diplômes 
ou  le  nom  du  département  est  en  blanc  ^  si ,. dans  la  ville  de^ 
Nancy  par  exemple,  un  ouvrier  journalier  est  transformé 
en  pharmacien  sans  aucune  étude  préliminaire  ; 

Si  les  journaux  sont  remplis  d'annonces  et  remèdes  se- 
crets ;  si  nos  ppnts  ,  nos  places  publiques  et  nos  quai^  sont 
couverts  de  guérisseurs  à  cl^eval  ou  en  voitures  accompa- 
gnés de  trompettes  ,  de  tambours  et  de  cymbales  -, 
Si  une  nuée  d'officiers  de  santé  exercent  la  pharmacie  dans 
I  Paris,  et  couvrent  les  murs  de  leurs  affiches  mensongères  ; 
I      Si  la  congrégation  des  Sœurs-Grises  se  croit  une  faculté 
I  de  médecine; 

I      Si  les  herboristes^  les  confiseurs,  les  distillateurs  et  cho- 
colatiers font  des  préparations  pharnMiceutiques  -, 
Si  les  poudres  d'AiUaud ,  de  Godemaux ,  les  grains  de 
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santé ,  les  perles  d'Hygîe ,  les  tablettes  d'Arcbbald ,  les  teîn- 
tiTTes  de  Greenougle,  les  pastilles  de  Pringle ,  l'essence 
ëlhérée  de  Rouvîère,  les  emplâtres  déKennedi,  les  colliers 
anodins  et  tant  d'autres  préparation^  occultes  sont  ofl'eries  à 
rimbécilKlé  ou  à  rimpatience  des  malades  crédules;  n'accu- 
sons plus  Timpiiissance  des  lois ,  mais  Tincurie  des  tiomïnes 
que  l'état  paye  pour  veiller  à  la  sûreté  publique  et  à  la  con- 
servation des  droits  acquis  par  de  longues  études  et  des 
examens  dispendieux. 

Il  est  dès  époques  où  en  France  on  n'obtient  rîeil  de  l'au- 
torité ,  sans  importunhé.  Il  y  a  quatre  ans  que  les  méde- 
cins et  pbarmaciens  sollicitent  une  organisation  plus  ré* 
guiière ,  une  discipline  plus  sévère.  S'ils  n'ont  riea  obtenu 
encore ,  c'est  qu  ib  n'ont  pas  été  assez  pressans.  Qu'ils  se  pé- 
nètrent de  leurs  droits ,  qu'ils  ne  laissent  s'introduire  aucun 
abus  sans  le  signaler,  qu'ils  suivent  leurs  demandes  avec 
persévérance ,  et  ils  réussiront;  C.  L.  C. 

ANÎîfONCE. 

Il  doit  paraître  incessamment  une  Histoire  naturelle  des 
médicamens ,  des  àUmens  et  des  poisons ,  tirés  des  trois  rè- 
gnes, en  un  vol.  in-8*. ,  par  M.  Virey,  pourfaire  suite  àson 
Traité  de  Pharmacie  théorique  et  pratique  j  chez  les  mêmes 
Kbraires  Rémont ,  rue Pavée-Saint-André-des-Arcs,  n**.  ii  j 
et  Ferra  jeune  ,rue  des  Grands-Augustins  ,  n**,  a3. 

C'est  principalement  sous  le  rapport  de  l'Histoire  naturelle 
que  l'auteur  y  traite  de  ces  matières .  en  les  distribuant  sous 
leurs  classes ,  genres  et  espèces ,  d  après  les  méthodes  les 

Îlus  conformes  aux  affinités  naturelles ,  en  y  joignant  un 
^récis  des  Analyses  chimiques  les  plus  modernes ,  et  des 
propriétés  les  mieut  constatées.  Une  multitude  d  autres  re- 
eherèhes  se  trouvent  rassemblées  dans  cet  ouvrage ,  dont 
le  plan  parait  nouveau. 

La  Ooar  de  cassation  ,  nar  arrêt  au  a5  fënier,  a  confirmé  Farrétât 
la  Cour  royale ,  qui  ëtabliV  au*il  n'y  a  pas  contrefaçon  du  Codex  medir 
•rtWfWoriji»  dans  le  Tmité  de  Pharmacie  deJ.-J.  Vïrey. 
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HISTOIRE  NATURELLE 

DesgaUes  des  végétaux^  et  des  insectes  qui  les  produisent. 

Par  MM.  D'A et  J.-J.  Vikey. 

Les  galles  sont  des  tumeurs  qui  se  forment  sur  les  dif- 
féremes  parties  des  plantes ,  et  sont  occasionées  par  la  pi- 
^T^re  de  différens  insectes ,  tels  que  larves  de  mouches  à 
scie  teruhredo  ou  fausses  chenilles  ;  larves  de  mouches  à 
^eux  ailes,  insectes  à  étuis,  cynips,  punaises,  chenilles, 
pucerons,  etc.  (i);  sur  quoi  il  est  à  remarquer  que,  parmi 
ies  insectes  qu^on  trouve  dans  les  galles  ou  qu'on  en  voit 
sortir ,  il  en  est  beaucoup ,  tels  que  les  ichneumons ,  qui 
uont  aucune  part  à  leur  formation ,  et  qui  ne  se  sont  nourris 

(0  Malpîgliî  a  surpris  une  petite  mouche  introduisant  dans  une 
u  *  ^^  moyen  de  sa  tarière ,  des  œufs  â  coque  membraneuse  sem- 
Wablcs  à  ceux  qu^elle  avait  dans  le  corps. 

VI*.  Jlnnee.  —  Jml  1 820.  1 2 
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qu^aux  dépens  et  de  la  substance  même  des  habitans  de 
ces  galles. 

Les  bosses  A{ai  naissent  autour  des  greffes  ,  et  en  général 
autour  des  entailles  faites  à  Fécorce  des  végétaux ,  donnent 
une  idée  de  la  formation  des  galles  auxquelles  toutes  les 
plantes  et  toutes  les  parties  des  plantes  sont  sujettes.  On  a 
observé  que  presque  toutes  celles  des  feuilles  et  même 
chacune  de  leurs  cellules  naissaient  d'une  fibre.  En  général 
les  galles  croissent  fort  vite  et  ne  se  voient  guère  que  quand 
elles  ont  pris  toute  leur  grosseur;  cependant  il  y  a  telles 
galles  qui  ne  Tatteignent  qu'au  bout  de  plusieurs  semaines. 

Toutes  les  galles  n  ont  pas  le  même  nombre  de  cellules  , 
ni  un  nombre  dMnsectes  proportionné  à  celui  des  cellules  ; 
il  y  en  a  à  une  seule  cellule  et  à  un  seul  insecte;  d'autres  à 
une  seule  cellule ,  mais  plus  grande,  et  à  plusieurs Âsectes  y 
d'autres  à  plusieurs  cellules  à  peu  près  égales ,  se  communi- 
quant entre  elles  ;  d'autres  à  plusieurs  cellules  ,  aussi  à  peu 
près  égales  ,  séparées  par  des  cloisons  ;  d'autres  à  une  cel- 
lule cenjU'ale  plus  grande ,  ^civironnéç  d'^utires  cellules  plus 
petites  ;  on  en  trouve  déjà  de  toutes  formées  sur  les  feuilles 
encore  repliées  4^ns  le  bouton  :  poyr  l'ordinaire ,  celles 
qu'on  voit  petites  doivent  rester  petites  par  qjjelque  cause 
accidentelle.  Zl  y  en  a  de  plus  ou  moins  creuses.,  de  li- 
gneuses ,  de  demi-ligneuses  et  de  spongieuses ,  de  bran- 
cliues,  de  lisses ,  de  petites  comipe  des  tètes  d'épingles ,  et 
d'autres  de  la  grosseur  d'une  noix  ou  d'une  petite  pomme. 
^1  parait  que  l'insecte  influe  bea:i^Qup  sur  la  consistance  de 
la  galle  5  car  on  a  observé  que  des  ^l^s  produites  par  tels  in- 
sectes ,  sont  constamment  lignei^ses  ;  (Bt  que  d'autres ,  au  con- 
traire, produites  par  d'autres  insectes  sur  la  même. feuille, 
sont  constamment  spongieuses.  Les  poix  dq  galles  duilevant, 
appelées  galles  à  T épine ,  sont  quelquefois  plias  dur^  que  le 
bois  le  plus  dur  ;  mais  la  forme  de  ces  différentes  tumeurs  ou 
excroissances  est  ce  qui  parait  le  plus  sujet  aux  variétés.  0» 
en  voit  en  forme  de  ruches  au  bout  des  branches  des  sapins 
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^cea;  en  forme  de  Blets  chargés  de  poussière  de  différentes 

couleurs  sous  les  fouines  de  différentes  plantes ,  telles  que 

la  ronce ,  le  prunier ,  le  rosier  ^  en  forme  de  Ceiusses  fievkrs  ^ 

ayant  pistil  et  pétales  couverts  d'une  poudre  jaune,  sous 

ks feuilles  du  tithymale  à  port  de  cyprès  (i) ,  c'est  ce  qu'on 

appelle  galles  en  moisissures.  On  a  vu  quelquefois  une  rave 

pquée  par  des  pucerons  ou  d'autres  insectes ,  produire  deg 

eUiques  tprtues  9  hérissées  de  pointes ,  représentant  par  sf^ 

diverses  eiçcroissances ,  presque  toutes  les  parties  de  la  fleur^ 

le  pistil  plus  élevé  que  les  autres,  mais  le  tout  d'une  snh- 

sUnce  épaisse ,  charnue ,  comme  cartilagineuse  et  très-dif- 

fêrente  de  celle  des  flçurs  de  la  rave. 

Il  y  a  des  galles  en  pépins ,  en  grains  de  raisin,  en  grains 
de  groseilles  sur  les  feuilles ,  et  surtout  sur  les  chatons  dû 
cbèoe,  et,  encore  sur  les  mêmes  feuilles,  des  galles  rabo- 
teuses en  boutons  de  veste  \  d'autres  plus  petites  è  court 
pédicule,  en  bouton  de  soie,  creux  au  milieu,  en  quantité 
sous  ces  feuilles  *,  des  galles  en  champignons ,  en  noix ,  en 
pommes ,  quelquefois  bien  colorées  sur  les  bourgeons  du 
chêne  (2)  ,  ayant  un  pédicule  et  une  espèce  de  calice  formé 
par  cinq  ou  six  feuilles  caduques  •,  galles  en  artichaut  des 
boulons  du  chêne,  ayant  quelquefois  jusqu'à  cinq  cellules 
séparées;  galles  arrondies  des  mêmes  boutons  à  3,  4  et  5 
cellules,  chargées  de  quelques  feuilles  caduques;  galles 
chevelues  ,  connues  sous  le  nom  de  bédéguar  de  l'églantier  :\ 
"  y  a  d'autres  galles  moyennes  du  même  arbrisseau  moins 
chevelues,  d'autres  tout-à-fait  chauves ,  de  la  grosseur  d'une 
-^^, 'formées  par  la  rénnion  exacte  de  plusieurs  plus  pe- 
lotes :  il  y  a  de  ces  galles  rassemblées  au  bout  d'une  branche 
CD  un  bouquet  de  dix  ou  douze  de  différentes  formes  et 
grosseurs,  depuis  celle  de  l'olive  jusqu'à  celle  d'un  petit 
pois,  de  forme  tantôt  sphérique,  tantôt  oblongue,  tantôt 

(i)  Eupfiorbia  cyparissias ,  Xi. 

0)  lU'aumur  y  Mém.  sur  Us  Insectes  ^  tom.  m ,  pi.  4^  >  àg,  i-4y  P*  4^^* 
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baroque  ;  il  s^en  trouve  quelquefois  deux  ou  trois  soudées 
ensemble,  les  unes  épineuses,  les  autres  lisses.  Il  est  k 
remarquer  que  ces  dernières  galles  de  Féglantier  ont  une 
odeur  qui  plait  aux  chats  et  les  attire ,  comme  fait  celle  de 
la  plante  appelée  herbe  aux  chats ,  nepeta  cataria  ,  L. 

Les  galles  du  saule  et  de  Tosier  sont  saillantes  des  deux 
côtés ,  quelquefois  alignées  sur  deux  ranigées.  D'autres  plantes 
ont  des  galles  du  même  gençe,  niais  diâeremmént  figurées  : 
on  en  trouve  de  coniques  sur  les  feuilles  du  chêne  ;  d^oblon- 
gues  à  couvercle  conique  sur  lès  feuilles' du  tilleul  5  d'a- 
platies et  circulaires  ayant  le  milieu  marqué  par  un  mame- 
lon sur  les  feuilles  de  la  viorne  (i)  :  toutes  ces  galles  sont 
saillantes  des  deux  côtés  de  la  feuille ,  et  ont  assez  dé  rap- 
ports avec  les  vessies  produites  par  des  pucerons. 

Les  galles  en  boules  ligneuses  et  fort  dures ,  des  boutons 
de  chêne,  se  trouvent  jusqu'à  sept  ensemble.  Les  galles 
oblongues  presque  ligneuses  du  chardon  hémorroïdal  (2)  ^ 
ainsi  nommé  à  cause  de  ces  tuibeurs,  sont  de  la  grosseur 
d'une  petite  noix ,  souvent  deux  ou  trois  à  la  file  ,  et  ren- 
ferment chacune  un  bon  nombre  de  cellules. 

Voici  l'énumeration  des  diverses  sortes  de  galles  ob- 
servées :  ' 

1°.  Les  galles  raboteuses  des  feuilles  de  chêne  ,  en  bou- 
tons de  veste  ;  galles  plus  petites  ,  plates ,  à  court  pédicule , 
en  bouton  de  soie  ,  creux  au  milieu ,  en  quantité  sous  les 
feuilles  de  chêne. 

2\  La  galle  très-petite  du  dessous  des  feuilles  et  des 
jeunes  jets  du  chêne ,  en  cloche  étroite  fermée  d'un  cou- 
vercle à  bouton  ,  adhérentes  par  leur  bout  pointu,  leur 
bout  évasé  bordé  de  rouge. 

3^.  Galles  en  cône  tronqué  de  feuille  de  chêne  ,  ayant 
une  espèce  de  pédicule. 


(i)  yibumum  lantana,  L.  ;  et  tnb,  opulus,  L. 
(9)  Cni4us  eriophorus ,  L. 
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4''«  Galles  en  noix  muscade  du  lùnonium ,  à  court  pédi- 
cule ,  cotonneuse  en  dehors ,  presque  ligneuse  en  dedans  ^ 
ayant  une  grande  cavité. 

5^.  Galles  en  forme  d'œufs  parallèles  à  la  feuille ,  y  adhé* 
rant  par  leur  milieu. 

6^.  Galles  des  racines  et  des  tiges  de  chêne  et  autres 
arbres ,  sont  les  plus  dures  de  toutes ,  produites  par  les 
cpîps. 

7*.  Galles  en  rein  ,  galles  branchues ,  galles  hérissées 
de  gros  tubercules  ,  terminés  par  une  pointe  mousse. 

8*.  Galles  en  noyau  renflé  ,  des  feuilles  du  hêtre ,  li- 
gneuses ,  à  une  seule  et  grande  cavité. 

9*.  Galles  spongieuses  en  pommes ,  des  tiges  et  feuilles 
de  lierre  terrestre ,  tantôt  sur  un  côté  ,  tantôt  des  deux 
côtés  ^  elles  peuvent  se  manger. 

'  10°.  Galles  en  clous  on  cornes  des  feuilles  de  tilleul , 
creuses  ^  remplies  de  poils  cotonneux  partant  des  parois 
intérieures. 

lY*.  Galles  en  cuillères  à  pot  des  feuilles  du  tilleul^  elles 
sont  formées  par  de  petits  vers  blancs ,  dont  rinsecle  ailé 
est  inconnu. 

12".  Petites  galles  rouges  de  l'érable ,  acer  campestre^  L. 

iS"".  Galles  rouges  des  feuilles  de  tilleul ,  produites  par 
une  larve  ou  ver  rouge  ^  ce  sont  des  espèces  de  varices. 
Autres  galles  variqueuses  des  tiges  de  la  ronce ,  plus  dures 
que  ces  tiges. 

14**.  Vessies  de  Torme ,  du  térébinthe ,  du  peuplier ,  etc. , 
formées  par  des  pucerons  qui  multiplient  dans  leur  cavité. 
Les  pommes  de  sauge  ,  ou  baisonges ,  qu'on  mange  à  Con- 
staniinople  ,  sont  aussi  leur  ouvrage.  Les  oreilles  de  Judas, 
sont  des  excroissances  irrégulières  ^  nées  sur  les  jeunes 
branches  de  certaines  plantes  de  la  Cl^ine  ,  couvertes  d  nn 
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duvet  raz ,  tapissées  au  dedans  dépoussière  ,  contenant  de 
petits  insectes  ressemblant  à  ceux  de  la  Tessie  de  Forme  (i). 

i5®.  Autre  excroissance  analogue,  des  Jndes  orientales; 
elle  est  de  la  grosseur  et  de  la  couleur  de  la  châtaigne ,  à 
une  double  écorce  5  «lie  contient  une  liqueur  mielleuse, 
noirâtre,  et  paraît  avoir  été  attachée  par  un  pédicule  :  dans 
ïe  levant  on  se  sert  de  ces  galles  pour  la  teinture ,  et  on  soup-* 
çonne  que  les  vessies  des  galles  des  feuilles  du  tilleul  et  de 
l'orme  (2) ,  pourraient  être  employées  aussi  au  même  usage; 
c'est  le  eu-poei'-tse  des  Chinois.  Au  reste ,  parmi  ces  vessies 
des  pucerons  ,  quelques-unes  ont  une  espèce  de  pédicule 
plus  marqué  que  la  plupart  dés  galles  sphérîques. 

Les  pucerons  sont  les  seuls  entre  les  insectes  artisans 
fles  galles  qui  restent  dans  leur  galle  (iJ)  pour  s'y  repro- 
duire. 

On  n'a  pas  fait  attention  que  la  production  dés  galles 
était  une  preuve  manifeste  de  l'irritabilité  du  tissu  des  vé^ 
gëtaux.  Certes ,  une  piqûre  d'insecte  versattt  un  poiséii 
acre  et  stimulant  dans  la  plaie  d'un  animal ,  y  produit  gon- 
flement, rougeur,  tension,  chaleur,  comme  le  font  les 
puces  et  punaises  qui  profitent  de  celte  exaltation  de»  pro- 
priétés vitales  pour  sucer  plus  abondamment  le  sang.  De 
même ,  un  insecte  ne  dépose  pas  son  œuf  dans  une  leuille  ou 
ïine  écorce  tendre  d'un  arbre  ,  sans  y  verser  un  suc  acre ,  ce 
qui  fait  l'oflSce  d'un  cautère  et  d'un  pois  à  cautère.  Aussi  le 
tissu  végétal  ne  tarde  point  à  se  gonfler  en  cette  partie  ;  les 
sucs  et  la  sève  y  sont ,  pour  ainsi  dire  ,  attirés  avec  force  ,  il 
s'ensuit  une  surabondance  d'accroissement ,  un  dépôt ,  une 
tumeur,  tout  comme  iserait  un  abc^s  dans  un  animal. 

(i)  L*on  peut  croire  toutefois  que  ce  sont  des  productions  fongueuses 
ou  des  champignons  du  genre  peziza ,  L. ,  comme  la  peziza  aufi' 
çula  ,  L. ,  etc. 

(a)  Réaumur,  ipsectes,  tom.  m,  pag.  ^ii. 

(3}  Iléaumur ,  tom.  m ,  pag,  4' 9* 
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Yoilâ  donc  des  phénomènes  absolument  pareils ,  et ,  par 
conséquent ,  rirritation  des  végétaux  et  leur  vitalité  prouvée 
par  ce  fait.  Il  est  si  vrai  que  ce  sont  les  sucs  propres  du  vé^ 
gétal  qui  sont  attirés  ou  déposés  dans  les  galles  y  que  celles^ 
ci  retiennent  les  principales  qualités  de  la  sève  de  la  plante 
sur  laquelle  elles  sont  formées.  Ainsi  les  chênes,  étant  très-^ 
astringens ,  donnent  des  galles  pleines  de  tannin  et  d'acidct 
gallique.  Les  galles  des  plantes  sucrées  sont  douces  et  man- 
geables, etc. 

Une  nouvelle  preuve  de  cette  vérité  est  que  toute  autre 
piqûre ,  par  le  moyen  d'un  poinçon  ou  autre  instrument , 
ne  détermine  pas  les  mêmes  symptômes  d'inflammation 
chez  les  végétaux  ,  parce  qn^il  n^y  a  point  alors  introduc- 
tion d'un  principe  acre  et  irritant ,  comme  par  Taiguillon 
des  insectes. 

Les  galks  dont  raocroîssement  est  le  pins  prompt  sont 
en  gâiéral  les  plus  spongieuses  ^  elles  le  sont  plus  ou  moins 
selon  que  les  fluides  sucés  ,  ispûrés  par  Tinseçte  ou  par 
Toeaf ,  sont  plus  ou  moins  chargés  d'élémens  ligneux  ; 
tontes  choses  égales  d'ailleurs,  les  parties  les  plus  sucées 
sont  oMinairement  les  plas  dures  ^  telles  sont  les  parois  in«> 
térieni^eB  de  chaque  cellule  :  les  feuilles  et  les  tiges  les  plus 
jeunes  et  les  plus  tendres ,  les^lus  abreuvées  de  sève  ,  sont 
aussi  les  plus  susceptibles  de  l'impression  des  piqûres  de^ 
insectes. 

Plusieui^s  galles  en  grains  de  groseille  ,  en  boutotis ,  et 
d'autres  encore  plus  grosses ,  croissent  sur  une  feuille ,  sans 
que  la  feuille  en  paraisse  altérée.  Les  galles  ligneuses  et  er 
boules  de  bois  ,  et  les  galles  en  pomme ,  du  chêne  ,  s'ap- 
proprient les  parties  du  bouton  sur  Ictjuel  elles  crois- 
sent, à  quelques  feuilles  caduques  près  :  au  contraire,  Icà 
galles  en  artichaut  n'occasionènt  que  la  réunion  des  parties 
intérieures  du  bouton  ,  et  augmentent  la  végétation  des 
feuilles  caduques ,  d'où  résulte  leur  forme  d'artichaut  5  en- 
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fin ,  les  galles  dû  rosier  semblent  donner  naissance  à  de 
nouveUes  parties  et  à  ce  chevelu  qui  les  caractérise ,  si 
toutefois  ce  chevelu  est  autre  chose  que  des  fibres  divisées 
ou  qui  ont  cru  démesurément. 

Si  les  insectes  mineurs  qui  vivent  dans  Tépaîsseur  des 
feuiHes  et  de  leur  substance ,  sans  les  détruire ,  ne  font  point 
naître  de  galles  ,  c'est  apparemment ,  ou  parce  qu'ils  atta- 
quent le  parenchyme  et  non  les  fibres  de  ces  feuilles  ,  ou 
parce  que,  rongeant  pulpe  et  fibres  de  poirée  et  de  jus- 
quiame^  etc. ,  ils  causent  un  trop  grand  désordre  dans  l'or- 
ganisation de  la  plante. 

Au  reste ,  toute  excroissance  n'est  point  galle  ,  c'est-à- 
dire  ,  l'ouvrage  des  insectes  ;  c'est  quelquefois  FeAFet  d'une 
autre  cause ,  soit  intérieure  ,  soit  exlérienre.  Il  faut  remar- 
qi^er  aussi  qu'il  y  a  quelques  galles  dont  l'insecte  n'est  pas 
connu, ^u  du  moins  n'est  pas  bien  connu  :  telles  sont  les 
très-petites  galles  rouges  des  feuilles  de  Térable  ordinaire , 
les  galles  poudreuses  des  feuilles  de  tithymale  ,  à  port  de 
cyprès,  la  plupart  des  galles  en  moisissure,  qui  se  trou- 
vent sous  les  feuilles  du  rosier ,  du  prunier,  de  la  ronce, 
etc.  Il  est  vrai  que  dans  ces  dernières  on  aperçoit  quelque- 
fois des  vers  sans  pieds  qui  pourraient  bien  être  les  ar- 
tisans de  ces  galles  ;  mais  ces  prétendues  galles  sont  souvent 
des  moisissures  de  la  famille  des  mucors. 

U  resterait  encore  à  parler  de  certaines  galles  animales , 
ou  tumeurs  que  les  œstres  font  naître  sur  la  peau  des 
jeunes  bœufs  ,  des  cerfs ,  des  rennes  ,  des  renards ,  en  y 
introduisapt  leurs  œufs  à  l'aide  de  leur  tarière  :  les  jeunes 
larves  y  pompent  à  leur  aise  les  sucs  du  grand  animal  qui 
ue  semble;  pas  soufirir  beaucoup  ;  il  paraît  même  que  ces 
espèces  de  cautères  lui  sont  salutaires.  On  a  trouvé  des 
larves  de  diptères,  ou  mouches  à  deux  ailes,  musca  carnaria, 
dans  une  tumeur  qu'une  demoiselle  avait  à  la  jambe ,  etc. 

Plusieurs  n&turalistes  et  médecins  regardent  les  boutons 
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de  la  galle  comme  étant  causés  par  les  piqûres  de  certaines 
mites  (O^ni  s'insinuent  sous  la  peau  ,  s'y  multiplient  et  la 
rongent  elles  et  leurs  larves ,  etc. 

NOUVEAU  SPARADRAPIER  -, 
Par  M.  GrAhmaiee,  Pharmacien  de  Paris. 

Je  vous  soumets  le  dessin  d'un  nouveau  sparadrapier 
que  j'ai  fait  construire  par  M.  Darcy ,  mécanicien  ,  rue  du 
Monceau  St.-Gervais,  n\  8.  Cet  instrument  a  l'avantage 
sur  l'ancien  ^    .     .  . 

^  i^.  Qu'une  personne  peut  couler  et  étendre  avec  un  cou- 
teau l'emplâtre  sur  Jà  toile. 

Avec  l'ancien  il  faut  toujours  deux  personnes  ,  et  souvent 
trois. 

2.<>  Que  l'on  peut  mettre  deux  ou  trois  couches  d'emplâ- 
tre sur  les  bandes  de  toile ,  et  même  un  plus  grand  nombre, 
sans  être  obligé  de  nettoyer  l'instrument. 

H  faut  au  contraire  nettoyer  l'ancien  à  chaque  couche  ; 
pendant  ee  temps  l'emplâtre  se  refroidit;  il  faut  alors  le 
faire  chauffer ,  ce  qui  le  colore. 

S^'.  Que  Yon  peut  attacher  sur  les  griffes  au  moins  quinze 
bandes  de  toile,  et  les  charger  à' mesure  qu'elles  sont  assez 
couvertes  ;  on  enlève  alors  la  bande  sans  être  obligé  de 
nettoyer. 

'  Tandis  qu'avec  l'ancien  on  ne  peut  mettre  qu'une  bande 
dessous  le  couteau  :  l'emplâtre  coule  presque  toujours  à 
droite  et  à  gauche  et  enduit  souvent  la  partie  inférieure  de 
la  toile ,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  avec  le  nouveau  spara- 
drapier. > 

(1)  Surcopies  scabiei ,  Latreille;  acarus-s^alùei,  Linnë. 
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4**.  Que  l'on  peut  foire  ave<i  cet  înstrament  quinze  bandes 
de  sparadrap,  tandis  qu'avec  Tancien  oh  ne  peut  en  faire 
que  six  pendant  le  même  espace  de  temps. 

A.  Couteau  pour  étendre  Templâlre  sur  la  toile. 

B.  Tablette  où  est  fixé  Tinstniment ,  et  destinée  à  rece- 
voir Templâtre  qui  coule  de  chaque  côté  de  la  toile. 

C   Colonnes. 

D.  Griffes  pour  attacher  la  toile. 

E.  Coulisse  servant  à  rapprocher  ou  rieculer  à  volonté 
les  griffes ,  suivant  la  longueur  de  la  toile. 

F.  Vis  de  pression  pour  fixer  les  deux  griffes. 

G.  Plusieurs  bandes  tendues  sur  les  griffes. 


DESCRIPTION  DE  L'APPAREIL  ANGLAIS 

Pour  les  fumigations  de  Cinabre  locales. 
Par  M.  Planche. 

Datïs  le  traitement  des  uSoèresrjsyphilitiqiies  qai  aiSsc^nt 
la  gorge ,  le  voile  du  palais  ,  et  de  œulc  qui  se  manifestent 
aux  parties  génitales  chez  les  femmes,  les< médecins' anglais 
prescrivent  les  fumigations  de  cinabre,  et  se  servent  de 
l'appareil  quenolis  allons  décrire.  Qucnqu'il  ne  présente  rien 
de  bien  particulier  ^  nous  croyons  que  nos  confrères  nous 
sauront  gré  de  le  leur  faire  connaître,  d'autant  qu'il  est 
d'une  exécution  facile ,  et  que  ce  sont  les  pharomciens  qui , 
le  plus  souvent,  sont  chargés  de  procurer  aux  malades  ces 
sortes  d'insirumens. 

Ce  fmtiigatoire  se  compose  d'un  réchaud  en  cuivre  rougô 
A  ,  fig.  r*. ,  de  9  cent.  6  mill.  (  3  p.  6  lig.  )  de  di^màire  ^ 
sur  5  millimètres  de  profondeur. 

BB ,  sont  deux  anses  en  enivre  fixées  au  réchaud  par  de^ 
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clous  mes  et  garnis  de  poignées  en  bois  de  gayac  j  ou  de 
tout  autre  bois  dur.  Ce  réchaud  est  supporté  par  trois  pieds 
en  cuivre  jaune  CCC,  maintenus  également  par  des  clous  en 
cuivre.  D  y  fig.  II  y.  disque  en  fonte  de  fer  ^  du  diamètre  de 
8  cent.  5  millim.  à  sa  base ,  et  de  7  centim.  5  miliim.  h  sa 
partie  supérieure ,  sur  3  centimètres  d'épaisseur.  Au  milieu 
de  ce  disque,  est  un  anneau  en  fer  forgé,  à  pâte  ,  au  tour 
duquel  la  fonte  a  été  coul^  et  faisant  corps  avec  elle  :  c^est 
«ur  cette  pièce  chauffée  et  placée  dans  le  réchaud  A  qup 
ïim  projette  le  cinabre  en  pondre  au  moment  de  la  fumi- 
gation. 

F,  cène  en  cuivre  rouge  avec  une  gorge  à  sa  base,  qui 
permet  de  Tajuster  i  frottement  avec  le  réchaud  A  ,  auquel 
elle  sert  de  chapiteau.  Ce  cône  est  un  peu  tronqué  à  son 
sommet,  et  taraudé  intérieurement  en  cet  endroit,  comme 
on  le  voit ,  fig.  IV,  pour  recevoir  le  pas  de  vis  des  tubes  G 
on  H,  suivant  la  partie  sur  laquelle  doit  être  dirigée  la  va** 
peur  mercurielle. 

Dans  les  ulcères  de  la  bouche ,  on  ajoute  au  tube  courbe 
H,  le  bec  ou  embouchure  en  ivoire  I. 

La  figure  IV  présente  une  section  verticale  de  l'appareil  ^ 
et  la  fig.  y  la  coupe  transversale  du  réchaud. 

La  description  qu'on  vient  de  lire  a  été  faite  sur  un  fu- 
migatoire  venu  d'Angleterre. 

Ces  instrumens  s'y  font  en  fabrique ,  et  ne  sont  pas  d'un 
prix  fort  élevé  ^  mais  les  frais  de  transport  et  les  droits 
d'importation  en  augmentent  beaucoup  la  valeur.  Comme 
tout  ouvrier  tant  soit  peu  intelligent  peut  facilement  en 
établir  de  semblables  et  même  de  mieux  faits ,  il  y  aurait 
certainement  de  l'avantage  à  les  faire  confectionner  en 
France. 

Je  ne  sais  si  l'on  a  observé  que  dans  les  fumigations  de 
cinnabre ,  cette  substance  est  décomposée  par  le  fer  sur 
lequel  on  la  projette ,  de  sorte  que  la  vapeur  qui  s'élève 
n'est  autre  chose  que  du  mercure  i  Tétat  raétalh'qne.  C'est 
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une  sorte  de  rosée  mercurielle  qui  vient  se  condenser  sur  les 
parties  qu'on  soumet  à  son  action.  Il  est  assez  présuoiable 
que  cette  observation  a  déjà  été  faite  ;  je  ne  la  consigne  ici 
que  parce  que  j*ai  entendu  dernièrement  soutenir  Topinion 
contraire  par  deux  praticiens  d'un  très-grand  mérite. 


Faute  importante  à  corriger  dans  la  formule  des  gouttes 
de  Rousseau^  du  Codex  (de  la  traduction  française). 

(Note  communiquée  par  M.  Planche.) 

Sans  reproduire  ici  tout  ce  qui  a  été  dît  sur  Finconve- 
nance  d'une  traduction  du  Codex,  après  Tobligation  qui  a 
été  imposée  à  chaque  pharmacien  de  se  procurer  Fédilion 
latine ^  je  dois  signaler  une  faute  grave  parles  conséquences 
qu  elle  peut  avoir ,  et  que  j'ai  été  assez  heureux ,  pour 
mon  propre  compte  ,  de  rectifier  à  temps. 

Il  y  a  environ  six  semaines,  qu'ayant  à  préparer  du  lau- 
danum de  Rousseau  (gouttes  de  Rousseau),  je  donnai,  à 
l'aide  du  laboratoire  chargé  de  cette  préparation  ,  la  for- 
mule du  Codex  latin  ,  avec  des  doses  quadruples  des  ingré- 
diens.  Le  mélange  ayant  fermenté  pendant  le  temps  néces- 
saire, il  s'agissait  de  rapprocher  convenablement  la  liqueur 
filtrée  pour  obtenir  la  quantité  indiquée  par  le  code  ,  la- 
quelle étant  de  dix  onces  ,  devait  fournir  4o  onces  de  pro- 
duit. 

L'aide  n'avait  plus  sous  la  main  la  note  que  je  lui  avais 
donnée  ;  il  eut  recours  à  la  traduction  française  ,  et ,  au  lieu 
des  4o  onces  qu'il  devait  me  représenter,  il  ne  s'en  trouva 
que  iâ4-  Mon  premier  mouvement  fut  de  le  réprimander  sur 
son  peu  d'exactitude  •,  mais ,  après  fivoir  comparé  la  formule 
3,  pag.  loi  du  code ,  avec  la  même  formule  3  ,  page  85  de 
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la  version  française ,  je  reconnus  que  Terreur  appartenait 
toute  entière  à  celle-ci. 

D'où  il  résulte  que  les  pharmaciens  qui  préparent  les 
gouttes  de  Rousseau  ,  d'après  cet  ouvrage ,  donnent  deux 
cinquièmes  d'opium  de  plus  que  d'après  le  texte  latin  (i). 

La  traduction  du  Codex  ^e  trouve  malheureusement  au- 
jourd'hui entre  les  mains  des  épiciers ,  des  herboristes  et  de 
la  plupart  des  pseudo-pharmaciens.  Il  me  semble  qu'une  er- 
reur de  la  nature  de  celle  que  je  viens  de  signaler ,  fut-elle 
la  seule  dans  l'ouvrage  ,  devrait  suffire  pour  engager  l'école 
de  pharmacie  réunie  à  la 'faculté  de  médecine,  à  en  faire  une 
nouvelle  révision  plus  sévère  -,  et,  dans  ce  cas ,  je  n'hésiterai^ 
pas  à  le  dire  :  les  professeurs  de  l'école  de  pharmacie  de- 
vraient y  donner  la  dernière  main  ,  pour  en  faire  dispa- 
raître certaines  expressions  peu  techniques ,  quoique  littéra- 
lement exactes.  Ainsi  ^  dans  la  formule  d^es  tablettes  de 
soufre ,  un  pharmacien  n'aurait  pas  rendu  le  mot  clibano  par 
celui  de  four,  bien  qu'il  ait  dans  quelques  cas  cette  signi- 
fication. Le  mot  étuve  était  le  mot  propre.  Qu'on  ne  croie 
pas  que  je  veuille  m'érîger  ici  en  censeur  ,  ce  rôle  me  con- 
viendrait moins  qu'à  tout  autre ,  je  suis  moi-même  trop  peu 
versé  dans  la  langue  latine.,  pour  élever  une  prétention 
aussi  ridicule  ;  mais  j'ai  pour  habitude  de  dire  ma  pensée 
toute  entière  quand  je  le  crois  utile.  Si  j'ai  cité  le  mot  clibano 
comme  impropre  ;  j'ai  été  amené  à  cette  citation  par  une 
circonstance  qui  se  rattache  trop  aux  abus  qui  se  commettent 
journellement  dans  la  vente  des  médicamcns  ,  pour  que  je 
la  passe  sous  silence.  Un  herboriste  de  Paris  ,  sur  la  porte 
duquel  est  une  inscription  en  lettres  d'or  indiquant  aux  pas* 
sans' qu'il  a  été  reçu  aux  écoles  de  médecine  et  de  phar- 

(i)  On  m'objectera  peut-être  qu'à  ctXé  des  closes  inexactes  exprimées 
«n  poids  de  marc ,  se  trouve  le  poids  de'cimal  correspondant  aux  véri- 
tables doses.  Cette  objection  ne  me  semble  d'aucune  valeur  j  cai*  nous 
lavons  tous  qu-'excepté  dans  les  hôpitaux ,  où  Ton  fait  usage  du  poids  àé- 
cimal ,  on  se  sert  partout  du  poids  de  marc. 
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les  grosses  ;  elle  est  extrêmement  fine  ,  d'une  couleur  vio- 
lacée par  réflexion  ,  et  d'un  violet  pourpré  par  réfraction  ; 
mise  <lans  Teau ,  elle  ne  se  décolore  pas  ,  mais  elle  cède  en 
grande  quantité  à  Talcohol  dans  lequel  on  la  fait  infuser  à 
froid ,  une  couleur  rouge  semblable  à  celle  que  le  même 
liquide  extrait  du  test  de  cet  animal. 

Cette  membrane,  quoique  traitée  successivement  par 
plusieurs  doses  d'alcohol ,  reste  toujours  un  peu  colorée  en 
rouge  violacé  qu'on  ne  peut  lui  enlever  par  d'autres  dis- 
solvans  ,  sans  attaquer  la  membrane  elle-même. 

Le  principe  colorant  extrait,  de  cette  membrane  jouît 
de  toutes  les  propriétés  de  celui  qu'on  retire  du  test. 

J'ai  retrouvé  aussi  ce  même  principe  dans  les  tests  de 
homards  ,  crabes  et  d'autres  animaux  du  même  ordre. 

L'on  peut,  je  crois,  conclure  de  ces  expériences  , 

i^.  Que  les  écrevisses  et  les  autres  crustaéés  contiennent 
un  principe  colorant  rouge  tout  formé ,  qu'on  peut  en  ex- 
traire à  froid  par  le  moyen  de  l'alcohol  ; 

2°.  Que  cette  couleur  ne  se  forme  point  par  l'action 
de  la  chaleur,  comme  quelques  naturalistes  le  prisaient  ^ 
mais  qu'elle  se  développe  et  se  répand  dans  le  test  de  ces 
animaux ,  par  l'impulsion  de  ce  fluide  ^ 

3®,  Qu'il  existe  une  membrane  très-coIoree  qui  j^r 
la  grande  quantité  de  couleur  qu'elle  recèle,  parait  être 
la  source  de  la  coloration  de  cette  classe  d'adimaux^ 

4''.  Qu'enfin  ce  principe  colorant  difiere ,  par  ses  proprié- 
tés chimiques ,  des  autres  tirés  du  règne  végétal  et  animal» 
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OBSERVATION 

Sur  ta  manière  dont  se  comporte  ai^ec  les  acides  et  les  al* 
calis  la  matière  colorante  des  baies  de  sureau  ,  (  samba- 
eus  nîgra  )  appliquée  sur  le  papier*, 

Par  M.  Â,  CHEVAtisa. 

Les  bàîes  qui  contiennent  celle  matière  colorante  otit  une 
couleur  noire,  une  saveur  sucrée  ;  écrasées  sur  le  papier, 
elles  lui  donnent  une  teinte  rouge ,  approchant  beaucoup 
de  celle  de  tournesol  rougi  par  les  acides.  La  couleur  rouge 
de  ce  suc  est  due  à  l'excès  d'acide  qui  se  trouve  dans  ce 
fruit  :  si  Ton  sature  cet  excès  d'acide  par  un  alcali ,  la  cou«* 
kur  devient  bleue,  et  enfin  verte  par  l'addition  d'une  plus 
grande  quantité.  Le  suc  obtenu  par  l'expression  du  fruit 
fat  étendu  sur  du  papier,  et  amené  au  bleu  par  son  expo- 
sition au-dessus  d'un  vase  contenant  des  matières  ani- 
males en  putréfaction  le  papier  coloré  par  cette  substance  \ 
peut  renrvplacer ,  jusqu'à  un  certain  point,  le  papier  de  tour* 
Desohil  est  cependant  moins  sensible  aux  petites  quantités 
d'alcalis  et  d'acide  ;  mais  il  a  l'avantage  que  n^a  point  le  pa- 
pier de  tournesol ,  celui  de  prendre  avec  les  acides  sulfuri- 
que,  ni  trique ,  muriatique  et  acétique  concentrés ,  des  teintes 
différentes ,  et  de  présenter  des  phénomènes  particuliers 
qui  permettent  de  les  distinguer. 

Je  vais ,  en  peu  de  mots ,  exposer  la  manière  dont  se 
colore  ce  papier  par  ces  acides,  et  Jes  divers  phénomènes 
particuliers  qui  se  présentent. 

I*.  L'acide  sulfurique  lui  donne  une  couleur  rouge  très-«> 
vive ,  et  il  se  forme  une  auréole  dont  le  milieu  est  transpa« 
rent  et  présente  une  apparence  gommeuse.  La  couleur  pec^t 
VI'.  Jnnée. -— Jçril  1820.  1$ 
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être  ramenée  par  un  alcali ,  mais  avec  quelque  modification 
dans  la  nuance. 

îi*.  L'acide  nitrique  le  colore  en  rouge  j  mais  le  milieu 
de  l'auréole  passe  presque  sur-le-champ  au  blanc  jaunâ* 
irc  ,  et  les  alcalis  ne  font  plus  revenir  cette  couleur  à  son 
état  primitif. 

*  3*.  L'acide  murîatîque  lui  communique  une  couleur  rouge 
moins  intense  que  les  précédentes ,  et  le  milieu  de  rauréole 
est  d'une  couleur  rose  plus  tendre.  Elle  est  ramenée  en  par- 
tie à  sa  première  couleur  par  les  alcalis. 

4**.  L'acide  acétique  lui  donne  une  couleur  rouge,  qui  di- 
minue d'intensité ,  et  devient  faible  de  plus  en  plus  par  son 
exposition  à  Tair.  Les  bases  alcalines  lui  rendent  avec  faci- 
lité sa  couleur  bleue. 

Les  dissolutions  alcalines  de  potasse  et  de  soude  à  Yalco^ 
bol  j  mises  en  contact  avec  ce  papier ,  le  coloreni  en  jaune  9 
mais  la  soude  le  fait  passer  au  jaune  plus  foncé ,  quoique  ceâ 
•dissolutions  contiennent  la  même  quantité  d'alcali  (i). 
.   La  chaux  ,  la  baryte ,  l'ammoniaque,  ne  donnent  pas  lieu 
à  des  différences  bien  marquées  dans  la  coloration. 
•   II  en  est  de  même  des  soust-carbonates  alcalins. 
.    L'idée  d'examiner  cette  matière  colorante;  m'étaat  Tenue 
un  peu  tard ,  je   n'ai   pu  que  m'en  occuper  iaiblement , 
cependant,  elle  semble  mériter  un  examen  plus  appro- 
fondi. 


'  (1)  La  couleur  du  papier  ,  altérée  par  ces  deux  dissolutions ,  n'a  pa 
«tre  ramenëe  au  rouge  par  les  acides. 
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NOTE 

Sur  ta  découverte  de  t acide  méconique  et  de  la  morpldne, 
Par  M.  VoGEL. 

M.  Vauquelîn  a  fah  une  réclamation  en  faveur  de  M.  Se- 
guin ,  de  la  découverte  de  la  morphine  et  de  l'acide  niéco- 
DÎque  (i).  Le  mémoire  de  M.  Seguin  ,  lu  k  riostitut  le  24 
décembre  i8o4/n'a  été  imprimé  cependant  dans  les 
Annales  de  Chimie  qu'en  1814,  tandis  que  le  premier 
travail  de  M.  Sertuerner  ,  sur  l'opium,  se  trouve  imprimé 
âans  le  premier  cahier  du  Journal  dje  Pharmacie  de  Tromms- 
dorff,  qui  a  paru  au  commencement  de  l'an  i8o5,  et  la 
suite  dans  le  premier  cahier  de  l'année  suivante  du  même 
journal  (2).  Ces  deux  volumes  du  journal  de  Trommsdarff 
existent  à  Paris  ,  et,  «i  je  ne  me  trompe,  à  la  bibliothèque 
de  l'école  de  pharmacie ,  cal*  je  me  rappelle  très-bien  avoir 
lu  à  Paris  les  deux  articles  de  M.  Sertuerner. 

En  parlant  de  l'acide  méconique,  que  M.  Sertuerner  appelle 
Jaus  son  premier  Mémoire  acidum  pàpavericum ,  il  en  an- 
nonce déjà  le  caractère  essentiel ,  eu  disant  que  cet  acide, 
qui  cristallise ,  teint  en  rouge  foncé  le  muriate  de  fer ,  et 
cela  d'autant  plus  quand  le  fer  est  très-oxidé.  II  avait  ob- 
tenu cet  aci<îe  en  décomposant  ses  combinaisons  insolubles 
qu'il  forme  avec  l'oxide  de  plomb  et  la  baryte,  au  moyen 
de  Tacîde  sulfurique. 

M.  Sertuerner  dit  que  l'infusion  d'opîum  donne  un  pré- 
cipité abondant  par  l'ammoniaque ,  que  ce  précipité  est  peu 
•  '    '  ■  '  " ■■  ■'■     ■  "      ■       ■'■    '  ■      .  - 1  i< 

(f  )  yoyez  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  tom.  ix ,  pag.  a8a, 

(a)  Voyez  Jonrnal  de  Pharmnrie  de  Tromnjsdorff,  tom.  xm,  p.  i35, 
i8o5  ,  et  tom.  TLTV,  pagA  47  >  'S^^* 


l8o  JOURNAL 

soloble  dans  Teau  et  dans  les  alcalis ,  mais  que  Talcohol 
bouillant  le  dissout  en  grande  quantité  ;  par  quel  moyen 
on  peut  Fobtenir  pur  et  cristallisé  ;  enfin ,  que  ce  corps  cris- 
tallisé est  le  prinapium  somniferum  de  Fopium. 

En  continuant  la  description  de  cette  substance ,  M.  Ser- 
tuemer  s^exprime  ainsi  :  Le  principe  natxotîque  ne  doit  pas 
ses  propriétés  alcalines  aux  alcalis  qui  ont  été  employés 
pour  sa  séparation  ,•  cette  propriété  alcaline  est  plutôt  un 
de  ses  caractères  distincdfs  qui  lui  appartient. 

Il  est  donc  vrai  de  dire  que  le  premier  travail  de 
M.  Sertuerner  ,  dans  lequel  il  a  fait  connaître  la  morphine 
.  et  Facideméconique  ,  a  été  imprimé  huit  ans  avant  celui 
de  M.  Seguin.  Je  ne  me  permettrai  pas  de  Supposer  que 
M.  Sertuerner  ait  pu  connaître  quelques  détails  du  Mé- 
moire dont  M.  Seguin  a  Êiit  la  lecture  à  Tinstitut ,  car  les 
chimistes  français  eux-mêmes  ne  donnèrent  pas  alors  ime 
grande  attention  a  ce  travail  ;  je  n'ai  non  plus  aucun  motif 
de  soupçonner  que  M.  Seguin  ait  en  connaissance  du  pre- 
mier travail  de  M.  Sertuerner ,  avant  de  donner  le  sien  à 
l'impression.  Le  fait  est  que  ces  deux  chimistes  ont  em* 
ployé  presque  les  mêmes  moyens  analytiques  ,  et  qu'ils 
sont  parvenus  aux  mêmes  résultats. 

Le  mémoire  que  M.  Sertuerner  a  fait  paraître  en  i8i6'y 
dans  les  Annales  de  Physique  de  Gilbert ,  où  il  âcmne  à 
l'oxide  et  au  principe  narcotique  cristallisé ,  les  noms  d'acid^ 
méconique  et  de  morpfuum ,  et  dont  une  traduction  a  été 
faite  en  français,  n'est  qu'un  développement -éc  une  confir- 
mation de  ce  qu'il  a  dit  dans  le  journal  de  Trommsdorfi*. 

La  réclamation  de  MM.  Pelletier  .et  Caventou  (i),  en 
faveur  de  M.  Yauquelin ,  par  ce  qu'il  a  dit  que  le  principe 
acre  du  daphne  possède. des  propriétés  alcaUnes  (a) ,  tombe 
d'elle-même  ,  d'après  ce  qui  vient  d'être  rapporté. 

(i)  yoyez  Jonmiil  de  Pharmacie ,  cinquième  année  1819,  pag.  1^7. 
^a)  f^oyez  Annales  de  Chimie^  iSia,  tom.  84 >  pag<  180. 
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En  rapprochant  les  faits  et  les  dates ,  je  laisse  à  juger  aux 
chimistes  à  qui  Ton  doit  attribuer  la  découverte  de  ces 
sid)stances  ,  ou  à  l'ouvrage  de  M.  Sertuerner ,  qui  a  para 
en  i8o5  et  1806 ,  ou  bien  à  celui  de  M.  Seguin ,  qui  a  été 
publié  en  181 4* 


REMARQUES 
Sur  les  propriétés  des  végétaux  en  général. 

lïous  ne  rappellerons  pas  les  anciennes  superstitions  rela- 
tives aux  vertus  des  simples.  Par  exemple ,  des  astrologues 
établissaient  que  chaque  plante  était  dominée  par  une  étoile, 
et  que  telle  présidait  au  foie  ,  telle  au  cœur ,  telle  au  cer* 
Teaa ,  etc. 

D'autres  ont  recherché  des  indications  diaprés  la  couleur. 
Amsi  dans  les  maladies  de  la  bile,  ou  lorsqu^on  a  1^  teint 
jaune  ,  ils  donnaient  des  plantes  à  suc  jaune ,  telles  qtie  la 
chélidoine  ,  la  rhubarbe  ,  le  safran ,  le  curcuma  \  si  Ton  avait 
leftuxde  sang,  ils  recouraient  bien  vite  au  sang-de-dra- 
gon ,  1^  cachou ,  à  la  tormentille  ,  etc.  De  même  ,  la  forme 
|était  pour  eux  un  indice  certain  ;  comme  les  racines  ou  les 
fleurs  d'orchidées  ressemblent  à  des  parties  sexuelles ,  il  en 
est  resté  l'opinion  que  ces  herbes  sont  trè$-aphrodisiaques  j 
comme  le  fruit  d'anacarde  oriental  a  la  forme  d'un  cœur  « 
c'était  un  cordial  ;  tandis  que  la  figure  réniforme  du  fruit 
de  l'anacarde  occidendal  le  rendait  propre  à  guérir  les  ma- 
ladies des  reins. On  a  pourtant  bercé  long-temps  l'enfance  de 
la  médecine  moderne  avec  ces  opinions. 

Bientôt  après  vinrent  les  premiers  chimistes  qui  ne  trou- 
vèrent rien  de  mieux  que  de  distiller  au  feu  de  réverbère 
les  plus  tendres  fleurs  et  des  fruits  délicieux  ;  quand  ils  eu 
avaient  extrait  leur  huile  enopyreumatique,  leur  esprit  acide, 
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leur  plilc^^mo ,  leur  si'\  el  la  terre,  ou  le  caput  mortuum; 
ils  eioyaient,  en  deMiataraiu  ces  substances  organiques,  avoir 
dévoilé  loiUc^  les  merveilles  de  la  crëation.  C'est  ainsi 
qu'après  avoir  fait  près  de  deux  mille  analyses  seYnblables  , 
et  avoir  trotivé  qiu;  le  poison  ,  comme  Taliment ,  fournissait 
presque  ég;\lemeiU  loîis  ces  produits,  au  point  qu'il  n'y  avait 
pas  h\  moindre  diflérenrc  entre  l.i  Ciguë  et  le  pain  ,  on  re- 
connut Tinulililé  «omplète  de  cette  méthode,  pour  dis- 
tinguer des  plantes  dont  TelFel  naturel  sur  le  corps  humain 
était  si  opposé. 

11  n'en  est  pns  ainsi  de  la  chimie  moderne  qui  ne  dé- 
compose pins  par  le  fen  les  substances  organisées,  mais  se 
propose  d'isoler,  sans  altération  ,  leurs  produits  immédiats 
ou  principes  particuliers.  En  attendant  que  l'analyse  de  ces 
produits  soit  assez  avancée ,  il  est  nécessaire  de  s'aider  de 
toutes  les  ressources  que  l'observation  des  êtres  naturels , 
dans  leurs  rapports  ,  peut  nous  offrir. 

Trois  sens  principaux  nous  servent  pour  découvrir  les  pro- 
priétés des  substances  naturelles,,  la  vue ,  l'odorat  et  le  goût. 
Mais,  avant  d'entrer  dans  Tétudedes  couleurs  ^  décodeurs  et 
des  saveurs  des  médicamens ,  et  surtont  des  végéiaiix ,  il 
importe  de  proiîtGr  de  tous  les  indices  que  nous  fournî^sent 
les  olassiîs  naturelles  de  ces  êtres  ,  parce  qu'on  a  reftiarqué 
combien  il  y  avait  d'analogies  entre  les  vertus  des  plantes 
ou  des  animaux  du  même  genre  ,  et  epsuite  entre  les  genres 
d'un  même  ordre.  Toutefois  cette  observation,  si  féconde  en 
résultats ,  ne  s'éjait  point  manifestée  à  ceux  qui  ne  connais- 
saient point  les  rapports  naturels  des  créatures  ,  et  qui  con- 
fondaient ,  dans  leurs  systèmes  tout  artificiels ,  les  produc- 
tions les  plus  disparates  ,  toujours  assez  contens ,  pourvu 
qu'ils  parvinssent  à  retrouver  aisément  ces  créatures,  au 
besoin.  En  accolant ,  en  effet ,  des  herbes  ,  ou  des  animaux 
étrangers  les  uns  aux  autres.,  on  n'en  pouvait  déduire  an- 
tîune  vérité  générale,  aucun  principe  commun  à  plusieurs. 

Mais  quand  on  eut  rapproché  les  plantes  semblables  , 
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comme  Ta vaient  tente  partiellement  les  Bauhîn  ,*  Toarnefort, 
Magnol^  Morison  et  Ray;  comme  le  fir(»iit  plus  universel- 
lement Bernard  de  Jussieu ,  Adansou,  Linné  (dans  les  frag- 
mens  d'une  méthode  naturelle),  Antoine-Laurent  de  Jus- 
3ieu ,  et  d'autres  botanistes  de  notre  âge  \  et  lorsque  cette 
belle  méthode  fut  appliquée  aussi  aux  animaux ,  on  sentit 
toutravaniage  de  ces  groupes  naturels  des  êtres  (i). 

Mais  il  n'en  faut  pas  conclure  que  toutes  les  parties  d'une 
plante  participent  également  des  mêmes  propriétés.  Le 
figuier,  le  papayer  ont  tan  lait  vénéneux,  et  ils  donnent 
cependant  des  fruits  très-doux  h  manger ,  comme  les  gar^ 
cinia  offrent  des  fruits  acides  ,  tandis  que  leur  écorce  amère 
laisse  suinter  un  suc  jaune  drastique.  Le  citron  a  Técorcc 
aromatique ,  un  suc  acide  et  des  semences  amènes.  Les  tu- 
bercules radicaux  de  la  pomme-de- terre  ont  bien  moins  les 
qualités  vireuses  des  solanées  que  la  tige.  Il  y  a  des  végé- 
taux qui  ne  possèdent  des  propriétés  efficaces  que  dans  la 
fleur,  comme  le  tilleul ,  la  rose  ,  Tceillet,  le  syringa  ,  etc. 
Autres  sont  les  vertus  des  fleurs  de  lis ,  autres  celles  de 
ses  bulbes.  II  ne  faut  donc  comparer  que  tel  organe  à  tel 
organe ,  dans  chaque  genre  ou  famille  naturelle. 

Or ,  quelles  sont  les  plantes  appartenant  à  la  même  fa- 
mille ?  sera-ce  par  le  feuillage  qu'on  les  reconnaîtra  ?  Mais 
on  voit  des  géranium  à  fouilles  de  groseîller,  de  panais  , 
de  ciguë  ,  d'alchimille ,  de  béioiue  ,  de  mauve,  de  gui- 
mauve ,  d'aconit ,  en  sorte  qu'une  telle  base  de  classifi- 
cation serait  bien  illusoire.  On  n'a  trouvé,  depuis  Gesner^ 
que  les  parties  de  la  fleur  et  du  fruit  qui  soiî'Ul  assez 
constantes  pour  déterminer  les  plantes  ^  en  sorte  que  toiites 


(i)  QutBcumque  plantœ  génère  *ont*efUunt,  etiam  virtute  cnnueniunt; 
quas  çrdine  naturaU  contihentur ,  efiam  uirtute  propiiu  aacedunt  ;  quœ-* 
que  classe  naturali  congruuntf  eliam  firibas  quodajrunodb  congruunt, 
Liinné,  philosoph.  botanic.  §.  SSy,  et  vires  pluntar.  amœa.  academ. 
tom.  I,  pag.  4^7.. 
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celles  qui  $é  ressemblent  par  ces  organes  appardenDent  an 
suème  g^nre  ou  à  la  même  famille. 

Qu'on  m'apporte  une  peliie  fleur  inconnue  des  Grandes- 
Indes  ,  et  que  j'y  trouve  cinq  pétales  /cinq  étanimes ,  deux 
pistils,  deux  semences  nues  sous  le  réceptacle,  ]e  dirai  , 
sans  avoir  jamais  vu  la  plante,  qu  elle  a  des  feuilles  al- 
teincs ,  plus  ou  moins  engainantes  ,  une  tige  droite  ,  6sto- 
leuse  ,  des  racines  et  des  semences  odorantes  et  sapides  ; 
mais  que  jamais  elle  ne  s'élève  en  arbre  et  à  Tétat  ligneux^ 
Ce   ne  peut  être  qu'une  ombellifère.  Dès  lors  j'entrevois 
toutes  ses  propriétés  médicales.  Est-ce  une  crucifère,  une 
labiée  ,  une  graminée  ?  Mon  jugemeiu  sera  tout  aussitôt  fixé  j 
et  le  sanctuaire  de  la  science  s'ouvre  à  nos  regards.  Les 
composées  ou  syngenèses ,  les  columuiferes  ou  malvacées  , 
les  papi]i(>nacées  ou  diadelphcs ,   et  cent  autres  familles  ^ 
offrent  des  indications  aussi  utiles. 

Outre  ces  caractères  de  famille^  il  est  des  organisations 
particulières  qui  se  prêtent  plus  ou  moins  aux  venins.  Pat 
exemple ,  les  végétaux  lactescens  sont  tous  suspects  d'à«- 
creté  dangereuse ,  comme  les  apocynées ,  les  convolvulacées, 
les  euphorbiacées  ,  les  papavéracées ,  les  figuiers ,  les  aga«* 
ries  laiteux;  cependant  les  plantes  semi-llosciileuses  lac* 
tescentes .  telles  que  les  chicoracées  ^  sont  seulement  ainéres] 
et  néanmoins  on  ne  peut  méconnaître  une  qualité  véné* 
neuse  dans  la  laitue  vireuse  et  les  chondrilla  glauques. 

Plusieurs  végétaux  portant  des  nectaires  séparés  de  leuir 
corolle,  comme  les  nielles,  les  ancolies ,  les  aconits,  les 
hellébores  ou  autres  renoncuiacées,  ou  des  apocynées,  etc., 
sont  très-suspects. 

Les  végétaux  aquatiques  contractent ,  pour  la  plupart,  une 
àcreté  dangereuse,  principalement  les  renoncuiacées,  les  okH* 
bellifèrcs,lespécliculaires,  les  joncacées,  les  aroïdes, les  cru- 
cifères ,^ic.  Par  la  même  cause  ,  plusieurs  plantes  vernales , 
naissant  dans  l'humidité  ,  comme  les  daphne ,  les  draba^  les 
çhysosplenium ,  présentent  aussi  de  Tàcreté)  tandis  quea 
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naissant ,  dans  des  lieux  chauds  et  secs  ,  elles  perdent  de 
celte  causticité,  et  le  céleri  qui  est  agréable  à  manger ,  quand 
il  a  crû  dans  des^  terrains  élevés  ,  prend  un  caractère  acre  , 
nauséeux  et  même  vénéneux ,  s'il  a  végété  le  pied  dans 
l'eau. 

Au  contraire  ,  tous  les  pays  chauds  et  secs  développent 
davantage  les  propriétés  odorantes  et  sapides  des  plantes  ; 
(le  là  vient  que*  les  aromates  ,  les  épices  et  les  huiles 
volatiles  acquièrent  un  parfum  et  une  exaltation  admi- 
rables sous  les  cieux  ardens  de  la  Torrîde.  Les  poisons 
eux-Bdèmes  y  prennent  une  énergie  effroyable ,  comme  les 
fitrychnos  et  les  euphorbiacées. 

Les  végétaux  toujours  verts  annoncent  qu'ils  contiennent 
des  résines ,  ou  des  baumes  ,  ou  des  huiles  \  ce  qui  défend 
long-temps  leur  feuillage  de  la  destruction. 

On  observe  que  les  végétaux  acides  ne  sont  jamais  véné-* 
Deux ,  et  que  les  plantes  vénéneuses  ,  qui  offrent  des  fruits 
ou  autres  parties  acides ,  perdent  leur  venin  en  ces  parties  ; 
comme  la  tomate  et  d'autres  solanum  ,  la  pulpe  des  fruits 
de  strychnos  ,  des  garcinia  ,  des  ayerrhoa  ,  tandis  que  les 
écorces  ou  d'autres  parties  de  ces  arbres  sont  plus  ou  moins 
dangereuses.  Aussi  les  acides  deviennent  des  contre-poisons 
de  la  plupart  des  venins  du  règne  végétal. 

Toute  plante  inodore  et  insipide  a  peu  de  vertus  \  elle 
uest  tout  au  plus  qu'émoUiente  9  adoucissante  ,  etc.  Ce  sont 
donc  les  odeurs  et  les  saveurs  qui  produisent  surtout  les 
actions  médicamenteuses  ♦,  et,  quand  le  lavage  oul'évapbra- 
tion  enlèvent  ces  propriétés ,  il  ne  reste  plus  de  médica- 
ment proprement  dit.  C'est  ainsi  que  des  fécules  d'arum  , 
debryone ,  de  mandragore ,  des  renoncules  lavées  pour  en- 
lever tous  les  principes  solubles ,  sapides  et  odorans ,  plus 
ou  moins  dangereux  ,  restent  parfaitement  insipides ,  ino- 
dores, et  ne  sont  plus  nuisibles.  On  fait  do  même  évaporer 
par  la  chaleur  le  principe  vénéneux  de  la  racine  de  manioc , 
pour  obtenir  la  cassave qui  nourrit,  et  la  coction  dissipe 
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OU  4éaatui'e  plusieurs  priacipeë  végétaux  qui  seraient  fu- 
nestes dans  quelques  alimens. 

Â  cet  égard,  on  a  remarqué  que  les  odeurs  agissaient 
priuci paiement  sur  le  système  nerveux  ,  tandis  que  l'action 
des  saveurs  se  fait  sentir  principalement  sur  les  appareils  fi- 
breux ou  contractiles  du  (ube  intesdnal.     . 

Toute  plante ,  toute  substance  d'odeur  ott  de  eaveur 
agréables  sont  y  pour  l'ordinaire ,  utiles  à  .notre  organisme 
ànns  Tétat  de  santé;  tout  ce  qui  est  de  mauvaise  odeur 
ou  de  mauvais  goût  nous  nuit  et  nous  répugne;  tout 
ce  qui  excite  des  nausées  est  ou  vénéneux,  ou  vomitif. 
Voilà  les  principes  sur  lesquels  tous  les  animaux  se 
fçouvcrdent  dans  la  reeherehe  de  leurs  nourritures;  et 
l'homme  sauvage,  le  singe  se  déterminent  uniquement 
d'après  ses  sens.  Mais  dans  l'état  de  civilisation  qui  nous 
laissQ  sans  expérience  dès  productions  naturelles  ,  et  qui 
ne  donne  aucun  exercice  à  notre  instinct ,  souvent  nous 
pouvons  nous  tromper.  C'est  ainsi  que  des  enfans  avalent 
des  baies  de  garou  ,  de  belladonne  «  ou  d'autres  plantes  dan- 
gereuses, faute  d'avoir  les  sens  assez  aiguisés  par  l'exer- 
cice. .        ,   .  ' 

Il  faut  se  défier  des  fruits  fades  ou  douceâtres  ,  ayant  une 
saveur  plus  ou  moins  nauséeuse.  Ils  cachent  souvent  un 
poison  funeste  qui  se  développe  plus  tard*  Telle  est  la 
mancenijle  ,  fruit  de  forme  et  de  couleur  agréables ,  d'o- 
deur charmante  de  citron  ,  mais  dont  la  pulpe  d'abord  in- 
sipide ,  développe  une  causticité  affreuse  et  mortelle. 

Il  faut  bien  se  garder  de  considérer  l'action  des  sub- 
stances médicamenteuses  et  de^  poisons  ,  comme  cmisiante 
et  uniforme.  Un  petit  changement  dans  la  nature  ,  dans 
Ja  préparation  d'un  médicament,  suffit  quelquefois  pour 
en  altérer  ou  modifier  toutes  les  vertus.  On  oï)serve  que 
des  acides  châtrent,  pour  ainsi  parler^  toute  l'énergie  de 
l'euphorbe  ou  de  la  scammonée  ,  quand  ils  agissent  quel- 
que temps  (  comme  le  suc  de  citron  )  sur  ces  matières  si 
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acres.  La  fermentation  spîriiucuse  détruit  en  grande  partie 
raclivîté  de  Tabsinthe  ,  lorsqu'on  la  met  fermenter  avec  le 
moût  ;  c'est  pourquoi  ce  procédé  n'offre  pas  un  bon  vin 
d'absinthe.  L'air  à  la  longue  dissipe  presque  toute  la  vertu 
du  séné  qu'on  expose  trop  à  son  action  ;  il  en  est  de  même  • 
d'une  ébullrtioi)  trop  prolongée.  L'action  du  feu  sur- 
tout dénature  une  foule  do  inédicamens  ,  au  point  que 
^es  extraits  de  ciguë  ,  de  toxîcodendron  et  d'autres  plantes 
vénéneuses  ,  préparés  par  une  forte  coctîon  ,  deviennent 
presque  inertes  et  môme  bons  à  manger  sans  inconvénient. 
La  rhubarbe,  comme  on  sait,  perd  toute  sa  saveur  ptirga- 
iive  par  une  légère  torréfaction  ,  etc. 

Nous  pourrions  étendre  beaucoup  ces  remarques  qui 
trouveront  mieux  leur  applicatiori  dans  le  cours  de  notre  ou- 
vrage (1).  La  nécessité  de  ces  études  a  paru  démontrée  à 
tous  lès  médecins  les  plus  illustres  de  l'antiquité ,  comme 
le  prouvent  les  passages  suivans  : 

Gâlîen  (Kb.  i.  de  Antidoto^  cap.  i5  )  ,  dit  :  Medicus  om- 
fiium  stirpium  ,  fossilium  et  atiimalium  peràiam  habeat  con- 
^5  sln  minus  plurimorum  saltetn  quibus  fréquenter  utimur. 
Oribase  établit  de  même  :  SimpKcium  medicamentorum  et 
facultaium  quœ  iri  his  insunt  coônitio  ita  necessaria  est  ut 
^c  €â  nemo  rite  medicare  queat.  Si  l'on  en  croit  Aëtiils  : 
^mniunf,  simplicium  pharntacortim  uires  nosse  opoitet  etim 
</"«  aliquot  compositum  est  facturus  ;  et  presque  partout 
Hippocrate  établit  en  maxime  que  le  médecin  doit  être  ha- 
l>ile  dans  la  connaissance  de  toutes  le^»  productions  naturelles 
«ont  riiomme  peut  faire  usage  dans  sa  vie ,  ce  qui  n'est  pas 
lioe  faible  censure  de  tant  de  médecins  et  de  pharmaciens 
«eues  jours  qui  dédaignent  cette  science  indispensable. 

(t)  Hisfoire  naturelle  de«  médicament ,  des  alimens  et  des  poisons.  -^ 
^an«,  I  vol.in.8^ 
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NOTE 

Sur  des  médicamens  peu  connus. 

KACINE  DE  JEAN  LOPEZ.  François  Redi,  Experim. 
circà  varias  res  naturales^  Amsielod,,  1681,  p.  i38,  a  parlé 
.  le  premier  d'une  racine  trouvée  sur  le  rivage  de  l'Afrique 
par  Jean  Lopez  ,  et  qui  a  gardé  son  nom.  Long- temps  né- 
gligée^ David  Gaubius  en  rappela  l'usage  soit  en  décoction  , 
soit  en  poudre  à  la  dose  de  demi-gros ,  contre  les  diarrhées 
colliquatives»  C'est  une  racine  ou  un  bois  qui  nous  est 
apporté  ,de  Goa ,  sa  grosseur  est  variable  ;  elle  est  lisse , 
blanchâtre  ou  d'un  jaune  de  paille ,  couverte  d'une  écorce 
jaunâtre ,  rugueuse ,  lâche  et  presque  cotonneuse  aU  tou- 
cher •,  elle  n'a  ni  odeur  et  presque  pas  de  saveur  ,  si  ce  n'est 
un  peu  d'amertume .  dans  l'écorce.  Nous  pensons  qu'elle 
peut  venir  d'un  menispermum ^  plutôt  que  à^wà^zanùioxy^ 
lum^  ou  d'un  mort/5  ,  comme  o^  Ta  supposé. 

RACINE  SECAÇUL  des  kv^% .  est  celle  d'une  espèqe 
de  chervi ,  sium  sisarum  L.  aromatique ,  stomai^hique  t^ 
passant  pour  aphrodisiaque  ,  comme  le  ninsin  des  J|iponais, 
qui  est  aussi  une  autre  espèce  de  chervi. 

ZATARHENDI  des  Arabes ,  est  un  basilic  ,  ocymum 
zatarhendi\  très-cultivé  à  cause  de  son  odeur  charmante. 

MASSOY,  écorce  mince  ,  presque  plane,  de  couleur  de 
cannelle  un  peu  brune,  ayant  un  épiderme  grisâtre  strié.  Son 
odeur  est  très-balsamique,  sa  saveur  douce ,  puis  piquante; 
elle  donne,  en  la  brûlant ,  une  vapeur  d'odeur  de  cannelle. 
On  l'apportait  jadis  de  l'Inde  orientale.  C'est  un  tonique*, 
nous  l'avons  rapportée  à  un  laurier ,  à  celui  qui  fournit  le 
coulilawan ,  laurus  cuUIahan ,  dans  notre  histoire  naturelle 
des  médicamens» 
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RACINE  DE  FÉDÉGOSE ,  envoyée  du  BrësU  en  1817 , 
{Journal  de  pharm*  pag.  aS^),  à  Aï.  Gidet;  nous  croyons 
que  c'est  la  racine  d*ttne  espèce  de  bignonia ,  sortes  de  lia- 
nes sarmcnteuses  ,  à  bois  plus  ou  moins  spongieux  ,  et  à 
propriétés  analogues. 

BAUME  RAKASIRA  ,  Van  der  Beck  ,  act.  physico-med. 
acad.  nat.  cur. ,  t.  i ,  app.  pag.  laB.  Vogel ,  materia  medic. 
pag.  309 ,  est  une  espèce  de  térébenthine  transparente  , 
tenace  ,  d*un  rouge  brun,  et  filant  lorsqu'on  la  soulève  ,  de 
savear  amère,  d'odeur  balsamique;  elle  agglutine  les  lèvres 
quand  on  la  màchc.  Elle  est  vulnéraire  et  utile  contre  les 
gOQorrbées.  Elle  a  été  apportée  d'Amérique  en  des  petites 
calebasses.  Il  parait  que  c'est  une  sorte  de  baume  de  copahu. 

CHAMPIGNON  DE  MALTE,  hampe  ou  tige  du  cy- 
nomoriwn  coccineum  L. ,  singulière  plante  de  la  monœcie^ 
monandrie ,  ressemblant  à  un  champignon  ;  à  tige  charnue , 
à'uu  rouge  pourpre ,  verruqueuse ,  quî  nait  comme  parasite 
sur  les  racines  d'autres  plante^ ,  surtout  dans  les  mois  d'hiver, 
i  Malte ,  en  Barbarie  ;  a  pour  feuilles  de  petites  écailles  y 
et  porte  vers  son  sommet  de  petites  fleurs.  Saveur  tm  peu 
astringente  et  salée  ;  nulle  odeur  y  suc  rouge  de  sang  ;  pro- 
priétés astringentes  ;  brunit  avec  le  sulfate  de  fer;  sert  à 
Malte  contre  les  flux  de  sang  ^  selon  P.  Boccone ,  vient  aussi 
de  Sicile  et  Livourne. 

BAISONGE  ;  c'est  la  pomme  de  sauge ,  sorte  de  galle  ou 
excroissance  produite  sur  la  salvia  officinaUs  L. ,  ou  autres 
espèces  y  par  des  pucerons  qui  y  déposent  aussi  une  liqueur 
mielleuse ,  comme  dans  les  vessies  de  l'orme  :  à  Constanti- 
oople ,  on  mange  les  baisonges ,  comme  en  France ,  les  galles 
du  lierre  terrestre ,  glechoma  hederacea. 

Les  Chinois  se  servent  comme  astringent ,  pour  la  tein*» 
ture,  d'une  sorte  de  galle  des  rameaux  de  tulmus  Chùiensis^ 
soos  le  nom  de  eu  poei-tse*  Elle  tient  du  tani^a  et  un  peu 
4'acide  gallique. 
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RÉSINE  KIKEKUNEMAJLO,  a  été  apportée  d'Améri- 
que ,  v«r«  le  milieu  du  XVIJi*.  siècle  en  Europe.  C'est  une 
résine  jaunâtre  ,  plus  limpide  et  plus  translucide  que  la 
copale  à  qui  elle  ressembleJ}Qaucoup,  mais  recouV'erte  d'une 
couche  noirâtre;  d'ailleurs,  elle  n'a  pas  d'odeur  ^  si  ce 
n'est  celle  commune  aux  résines  ordinaires  quand  on  la' 
brûle.  On  a  vanté  ses  fumigations  contre  la  goutte  et  les 
autres  aflectipiis  arlliriliques  ,  comme  contre  Térysipèle- 
Nous  pensons  que  c'est  une  sorte  de  résine  cliibou,  venant 
du  bttrsera  gummifeiu  L. ,  ou  gomart;  on  en  peut  faire  un 
vernis  à  Talcokol. 

RÉSINE  OLAMPI  ;  célle-cî  est  aussi  d'Amérique  >  et 
transjpartjBtç  d'une  couleur  de  jaune  de  paille;  elle  a  une 
saveur  douce  ,  légèrement  astringente  ou  même  insipide  , 
elh^  ne  se  fond  pak  à  l'eau  ,  brûle  au  feu  sans  se  liquéfier. 
Elle  répand  une  odeur  résineuse  alors.  Quelques  naturalis- 
tes pchsent  qu'elle  découle' du  même  arbre  qui  donne  la 
résine  animé  ,  Ou  de  Phymenœa  courbaril  y  L.  :  ne  serait-ce 
pas  plutôt  uVie  résine  de  l'acajou  ,  anacardmm  occidentale 
Lanlarck  ;  elle  estinodoré  ,  friable. 

ÊCÔRtÉ  JUBABA;  anciennement  onapp^oitâit  de  l'In- 
clo  orientale  cette  écorde  en  morceaux  longs'  de  quelques 
pouces ,  inégalement  épais ,  concaves  d'un  côté  ,  sillonnés 
do  rides  longitudinales,  de  couleur  ferrugineuse  à  l'exté- 
rieur j  ixï^\s  plus  pâle  â  l'intérieur.  L'odeur  et  la  saveur 
âpprrocliaient  beaucoup  de  celles  de  la  vanille,  quoique  plus 
faibles  et  avec  une  légère  amertume.  Celte  écorce  se  donnait 
comme  nervine  et  pouvait  être  substituée  à  la  vanille.  Nous 
présumonsqu  elle  venait  d'un  ^yr^rx,  ou  A'nnliquielambar. 

GUARANA^  suc  résineux,  concret,  de  couleur  rouge 
foncée  avec  des  marbiures  blanches  et  grisâtres  dans  sa 
fracture  conchoïde,  comme  ferait  un  mélange  de  plusieurs 
gommes-résines,  a  éié  envoyé  du  Brésil,  à  M.  Cadet,  en 
1817.  Voyez  le  journal  de  pharmacie  de  la  même  année 
pag.  259 ,  et  fig. 


DE   :PHABMA€I£.  igt 

Noas  s^Bunes  por lés  à  croire  que  -^'est  ]e  suc  gomtno* 
résineux  qui  découle  de  Tirbre  brasîlien  iïon\mé guaparaïba, 
lequel  est ,  selon  Browne ,  le  niaiiglier  ^  rhizophora  mangle 
L, arbre  d^  {aCimilledes  chèvpe-fcttilles ,  comme  le  lierre 
qui  donne  auâsi  une  ^mme-résine  analogue. 

J.-J.  V. 

MEMORIA   SOPRA  LIAMBRA  SICILIANA  ,  etc. 

MÉMOIRE    se  a    l'aMBAE  ,    OU    SLCCCfll   DB    LÀ   SIC1L6  ; 

Par  M.  Ferrara  ,  ... 

Prcfesseitr  de    physique    à ,  Tuniversité   de   Catane.    * 

Oj!C  savait  que  le  succin  figure  parmi  les- productions  Ak 
la  Sicile  :  muis  on  ne  connaissait  pas  tous  les  faits  qui  inté- 
ressent rhistoire  naturelle  de  cette  substance ,  avant  les  sa* 
vamesreçhercbe^  de  Ikbhé  Ferrsura.  Nous  nons  bornerMs 
àt^xtraipedu  mémoire  de  ce,  naturaliste  les  observations  qui 
'ai  appartiennent  ^  épargnant  ainsi  au  lecteur  Tennui^des  ré^ 
pétitions  et  le. lue  d^ une  érudition  inutile^ 

Lesucçin  (i) se  trouve  dans  la  Sjcile  ,  en  morceaux  ir ré- 
guliers ,  durs  et  épars  ,  de  forme  et  de  gwndeui^  dîfl'é- 
rentes  ;  il  offre  un  grand  nombre  de  variétés  ,  surtout  par 
ses  couleurs.  Enseveli  .sous  les  couches  argileuses  déposées 


(0  II  ne' faut  pas  confondre  1  cfcc/rum  snccin ,  skvecVelectrum,  atliage 
(ior  et  d^argent ,  dans  lequel  Targent  entrait  seulement  pour  un  cin^ 
(luième  )  les  anciens  en  faisaient  des  tasses ,  des  médailles  y.  des  va^es  >  des 
colliers,  etc.  Ohuil  auro  inest  argentum  vario  pondère^...  ubicumquc 
^miuni  ar^enti  portiqjiSt,  electrum  uocatur.     Pline,  lib.  33 ,  cap.  a3. 

Le  même  auteur  I^H^arlant  du  siiccip,  dit:  Arèoris  succnm  essû 
Prisci  nostri  credldcrêjo  id  succinum  appcllantcs.  .  ,  . 
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jusqu'au  centre  de  la  Sicile  ,  au  pied  des  montagnes  primi- 
tives et  sur  les  prolongemens  de  leurs  bases  ,  le  succin  est 
entraiDé  par  les  eaux  qui  détruisent  ces  dépôts  argileux  -, 
une  partie  reste  dans  les  lits  des  torrens  après  rëcoulemeot 
des  eaux,  ou  est  déposé  dans  les  champs  qu'ils  traver- 
sent ]  une  autre  porli(Hi  est  transportée,  dans  les  grandes 
rivières  et  rejetée  iiors  de  leur  lit ,  ou  entraînée  dans  la  mer, 
pour  être  ,  dans  les  grandes  tempêtes  ,  repoussée  sur  le  ri- 
^  vage.  Les  dépôts  argileux  qui  contiennent  le  succin  étant 
placés  près  des  sources  du  Simète  et  du  Salso  ,  THimera 
des  anciens,  on  doit  trouver  et  Ton  trouve  en  effet  le 
succin  dans,  les  terres  qui  a  voisinent  et  ces  rivières  et  leurs 
sources ,  ainsi  que  sur  les  côtes  qui  sont  près  de  leur  em* 
bouchure. 

Il  est  remarquable  que  les  anciens,  et  surtout  queDiodore, 
de  Sicile ,  qui  naquit  kjigyrîum  ,  sur  la  voie  Murgeotine  , 
aujourd'hui  Saint-Phili^)pe-d'Argiro ,  au  milieu  du  pays  où 
Ton  trouve  le  succin  en  très-grande  abondance ,  n'en  ait 
point  parlé  ;  il  n'est  pas  moins  remarquable  qu'on  ne  trouve 
plus  dans  les  sables  du  Pô  les  larmes  des  Héliades,  si  re- 
cherchées autrefois  à  Rome  par  les  nouvelles  mariées. 

>  Indèfluunt  taçrymœ ,  stiltataque  soh  rigescunt , 
De  ranUs  electra  nos^is  ,  quœ  lucidus  amnù 
Excipit  et  nuribus  rmtUt  gestanda  latinis. 

Ovid.  metam.  lib,  ii ,  v.  364  >  ®*^- 

Ne  pourrak-on  pas  dire  qu'au  temps  de  Diodore  les  dé- 
gradations que  produisirent  les  torrens  n'étaient  pas  encore 
assez  profondes  pour  atteindre  aux  couches  qui  recelaient 
le  succin  ,  et  qu'au  contraire  toutes  les  terres  dans  les* 
quelles  le  succin  avait  été  enfoui  vers  les  sources  du  P6 , 
ont  été  entièrement  charriées  par  les  torrens  ?  M.  Ferrari 
décrit  un  grand  nombre  d'échantillons  qu'il  a  recueillis  loi' 
même  sur  les  lieux  ;  en  parcourant  son  catalogue ,  nous  in* 
diquerons  les  accidens  qui  paraissent  it0lk^r  l'attention  des 
naturalistes.  » 
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Hfons  commencerons  par  faire  remarquer  que  presque 
tout  le  succin  que  Ton  trouve  en  Sicile  est  recouvert  d'une 
croûte  noire  ou  noire  roussatre  ,  plus  ou  moins  épaisse ,  qui 
n^est  qu'une  modification  de  la  matière  du  succin  ;  elle  est 
ordinairement  opaque,  et,  dans  quelques  échantillons,  elle 
aTapparence  d'un  corps  brûlé  ;  quelquefois  elle  est  transpa* 
rente  et  laisse  entrevoir  la  couleur  interne  du  succin  et 
les  petits  corps  qu'il  renferme  ;  enfin  on  y  voit  tantôt  des 
rides ,  tantôt  de  petites  aspérités  ,  et  ces  derniers  parais- 
sent être  l'empreinte  des  corps  étrangers.  Nous  regrettons 
que  M.  Ferrara  n  ait  pas  fait  l'analyse  de  cette  espèce  d'en- 
veloppe \  il  aurait  pu  voir  si  elle  donne  les  mêmes  pro- 
duits que  le  succin  transparent. 

Si  l'on  fait  attention  à  la  conformation  du  succin  ,  on  est 
porté  à  croire  que  souvent  les  morceaux  sont  composés  de 
plusieurs  parties  collées  ensemble  et  réimies  en  un  seul 
tout.  La  transparence  n'est  point  altérée  aux  endroits  ou  les 
jonctions  se  seraient  opérées  :  on  y  remarque  seulement  des 
nuances  de  couleur  différente.  L'on  est  d'autant  plus  porté  à 
admettre  cette  supposition  ,  qu'on  [voit  souvent  des  échan- 
tillons, formés  de  parties  de  différentes  couleurs ,  9t  d«s 
morceaux  tellement  ^  encaissés  les  uns  dans  les  autres  , 
qu'on  a  de  la  peine  à  les  séparer. 

On  peut  diviser  la  collection  de  M.  Ferrara  eo  morceaux 
transparens  et  en  morceaux  semi-transparens.  Les  mor- 
ceaux tranparens  sont  quelquefois  entièrement  incolores  et 
aussi  clairs  que  Teau  la  plus  pure  avec  laquelle  on  pour- 
rait les  confondre  ^  il  y  en  a  qui  sont  d'un  jaune  plus  ou 
moins  foncé  ,  quelques  autres  qui  ont  la  couleur  rouge 
du  feu.  L'auteur  croit  que  cette  variété  était  le  fyncurium 
des  anciens  qu'on  trouvait  dans  le  pays  des  Liguriens  (i). 
Copiosum  est ,  dit  Strabon  ,  apud  Ligures  lyncurium ,  quod 
nonnulli  cognùminant  electrum.  Pline ,  après  avoir  parlé 

(i)  L'ancienne  Ligurie  comprenait  plusieurs  pays  baignés  par  le  Pô.   , 

Vl%  Armée.  —  Avril  iSao*  i4 
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jures  da  temps  ^  et  pour  nous  les  montrer  dans  rint^rité 
de  leurs  formes.  M.  Ferrara  possède  des  édiantUlons  dans 
lesquels  se  trouvent  la  mouche  domestkjue^ imisca  cammums 
L  9  avec  les  ailes  déployées  ;  la  mouche  des  celliers  ,  musca 
cdlariala^^nne  cantharide, melœvesicalorius  L.^  des  cousins, 
euËces^  de  différentes  espèces,  et  souvent  plusieurs  réunis 
dans  un  même  morceau  ;  Faraignée  labyrinthe ,  araneala- 
byrinihica  L.  ,  avec  ses  pâtes  velues  bien  étendues ,  et  plu- 
sieurs autres  espèces  d'araignées.  Un  morceau ,  où  sont  en- 
fermés des  mouches,  des  foumûs  et  autres  insectes,  est 
remarquable  par  le  grand  nominre  d'animaux  qu'il  contient , 
et  par  leur  parfaite  conservation.  On  voit,  dans  quelques 
échantillons  ,  des  papillons  de  différente  grandeur  qui  ont 
conservé  leurs  couleurs  ;  des  coléoptères  ,  des  vers  ;  un  co- 
con avec  Tinsecte  prêt  k  sortir  de  son  envelogpe ,  ayant  déjà 
déployé  ime  de  ses  ailes ,  etc.  M.  Ferrara  assure  que  les 
insectes  qu'il  a  observés  dans  le  succin  sont  très-commans 
en  Sicile.  Enfin ,  quelques-uns  de  ces  morceaux  ekhEtlent 
une.forte  odeur  de  pétrole ,  lorsqu'on  les  soumet  à  Faction 
de  la  lime ,  et  dans  quelques  parties  de  leur,  sur&ce  Todeur 
se  manifeste  par  un  simple  frouemeni. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l'analyse  du  succin  de  M.  Fer- 
rara; les  expériences  dont  il  parle  se  trouvent  dans  le  système 
des  connaissances  de  Foureroy  ^  et  dans  les  ouvrages  des 
autres  chimistes  du  temps.  On  pom*rait  demander  aux  chi- 
mistes quel  rôle  joue  le  feu  dans  le  produit  de  l'analyse  du 
succin.  Nous  croyons  qu^il  n'est  pas  exact  de  dire  avec  qud- 
^ues  auteurs  ^que  le  succin  est,  un  composé  d'une  matière 
grasse  unie  à  l'acide  succinique ,  pas  plus  que  de  considérer 
Je  bois  cojEnme  un  composé  d'acide  acétique  ou  de  goiir 
4]ron. 

Les  observations  de  M.  Ferrara  confirment  ce ,  que  les 
naturalistes  ont  pensé  sur  la  nature  du  succin  ;  la  croûte 
qui  l'enveloppe  parait  annoncer  une  altération  occasionée 
|»ar  son  séjour  dans  la  terre ,  et  les  insectes  qu'il  renferme 
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pourraient  faire  croire  qu'il  provient  d'une  plante  comme 
le  copal ,  auquel  il  ressemble  beaucoup  y  et  dans  lequel  on 
trouve  souvent  des  insectes  qu'il  a  englobés  pendant  sa 
mollesse.  Mais ,  quel  serait  Tarbre  qui  aurait  produit  le  suc- 
dn?  L'auteur  pense  ,  avec  Cronsted  et  Bergmann ,  que  le 
succin  est  du  à  une  grande  quantité  de  pétrole  combiné 
avec  de  l'acide  sucdnique  (i). 

On  a  dit  que  les  habitans  de  Catane  fabriquent ,  avec  le 
sucdn  des  bords  du  Simète ,  une  grande  quantité  de  bijoux 
diffârens  ;  ils  en  possèdent  des  morceaux  assez  gros  pour  en 
faire  des  tasses ,  des  verres  à  liqueurs,  etc.  Nous  ajouterons , 
avec  M.  Ferrara ,  que  dernièrement  les  habitans  industrieux 
de  Catane  ont  donné  au  succin  une  destination  plus  utile  ^  ils 
ea  font  de  très-beaux  camées  ,  et  savent  imiter  parfaitement 
les  antiques ,  surtout  les  médaillés  siciliennes  les  plus  re- 
cherchées ,  profitant  adroitement  dans  leurs  travaux  des  ac* 
cidens  produits  par  la  réunion  de  plusieurs  couleurs  sur  un 
échantillon ,  pour  imiter  la  couleur  naturelle  des  différentes 
parties  des  figures  qu'ils  gravent  sur  le  succio. 

MEMORIA  SOPRA  IL  LAGO  NAFTA. 

MÉMOIRE    SUR   LE   LÂC    IfÀFTA; 

Par  M.  l'abbé  François  Ferrara  ,  dé  Palerme. 
(Extrait.) 

Nous  nous  proposons  de  rendre  compte  des  ouvrages 
qaa  publiés  successivement  sur  la  Sicile,  depuis  i8o5  jus- 
qu'à 1818  ,  M.  Fabbé  François  Ferraça,  prpfesseur  de  phy- 
sique à  l'Université  de  Catane.  Ce  travail  démandera  plu- 

(0  U  n^est  pas  inutile  de  rappeler  à  la  méqaoire  du  lecteur  que  le 
iQccin  a  été  trouve  ailleurs  dans  son  gisement  naturel ,  avec  des  lignitesy 
su  milieu  du  banc  d'argile  plastique ,  situe  entre  la  couçhie  de  craie  et  le 
(iaUaire  à  cérites  :  ce  succin  est  sans  insecte»^»     .     ><     • 
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sieurs  articles  ,  mais  nous  sommes  persuades  que  le  leeteisr 
ne  verra  pas  sans  intérêt  les  recherches  laborieuses  et  utile» 
de  cet  illustre  naturaliste. 

Le  sol  de  la  Sicile,  originairement  calcaire,  a  éié  singu- 
lièrement modifié  par  les  grandes  révolutions  volcaniques» 
Nous  aurons  Tocr^sion  de  revenir  sur  ce  point  important  de 
géologie  ;  arrèlons-nous  un  moment  avec  lauteur,  au  centre 
de  la  vallée  de  Noto.  Il  s^ofl'ré'à  nos  regards  une  montagne 
volcanique ,  au  nord  de  laquelle  est  situé  un  petit  lac  appelé 
Nafta  ,  à  cause  de  Fodeur  bitumineuse  semblable  à  celle  da 
aaphie  qu'il  exhale. 

Le  lac  Nafia  éranl  formé  par  la  réunion  des  eaux  pluvia* 
les  ,  il  varie  dans  son  étendue  dans  les  différentes  saisons  de 
Tannée  »  et  disparait  souvent  entièrement  dans  les  grandes 
sécheresses. 

On  voit  sortir  du  fond  du  lac,  et  vers  son  milieu,  deux 
sources  gazeuses  qui  font  bouillonner  l'eau  avec  force  ,  Té-^ 
lèvent  à  plus  de  deux  pieds  au-dessus  de  sa  surface ,  et  pro* 
duisent  un  bruit  qui  se  fait  entendre  à  une  grande  distance» 
Si  dans  un  temps  calme  l'on. approche  un  tison  allumé  de 
f  endroit  d'où  le  gaz  se  dégage ,  le  tison  s'éteint  sur  le 
champ  ,  la  fumée  s'abaisse  ,  seirépand  sur  la  surface  de 
Teau ,  offrant  à  l'œil  des  ondulations  qui  se  dissipex^t  insen- 
siblement. Cette  expérience  et  plusieurs  autres  que  nous 
pas^ons'sous  silence  prouvent  que  le  gaz  qui  produit  le  bouil- 
lonnement est  du  gaz  carbonique. 

L'eau  du  lac  est  toujours  froide ,  le  fond  est  argileux  et 
recouvert  d'herbes  en  putréfaction  ;  souvent  une  légère  cou- 
che de  pétrole  nage  à  la  surface  de  l'eau  et  est  rejetée  vers 
les  bords  ;  et^  dans  toute  l'étendue  du  lac,  l'on  remarque  de 
fréquens  bouillonnemens  eh  petits  filets  ,  provenans  du  gaz 
hydrogène  qui  se  dégage.  Une  chandelle  allumée  placée  à 
là  sut  face  de  l'eau  présente  les  mêmes  phénomènes  qu'of- 
frent en  pareil  cas  les  bulles  de  gaz  hyclrogèoe  dans  l'eau  de 
savon  ]  et  si  l'on  allume  un  feu  sur  les  bords  du  lac ,  une 
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flamme  légère  se  propage  sur  la  surface  du  terrain  qui  IV 
voisine.  Enfin  ce  lac.esl  fatal  aux  animaux  qui  s'approchent 
de  ses  bof ds ,  surtout  dans  les  temps  de  sécheresse  ;  il  en 
est  ainsi ,  dans  tous  les  temps ,  des  oisieausqui  passent  près  de 
sa  surface. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  le  lac  Ngifta  se  dessèche 
souvent,  et  qu'il  renaît  pour  ainçi  dire  des  nouvelles  pluies. 
Lorsqu'il  est  sec,  son  bassin  offre  vers  son  centre  deux  cra- 
tères desquels  sort  avec  force ,  et  sous  forme  de  vent,  le  gaz 
qui  fait  bouillonner  Teau.  Les  Grecs,  accoutumés  à  tout 
embellir  par  des  images ,  ont  supposé  que  le  lac  était  habi- 
té par  une  divinité  qui  agitait  les  eaux.  Deux  frères ,  sym- 
boles des  deux  cratères  9  y  étaient  nés  mystérieusement,  et 
y  avaient  établi  leur  empire  *,  ils  étaient  £U  de  Jupiter  ou 
de  Tair ,  et  de  la  nymphe  Thalie ,  fille  de  Yulcain ,  ou  de 
la  nymphe  Etna,  fille  de  TOcéan  et  de  Yulcain;  et  nous 
faisons  remarquer  que  les  deux  cratères ,  peu  éloignés  do 
TEtna ,  sont,  sans  contredit ,  Touvrage  des  feux  souterrains. 
Jupiter  craignant  la  colère  de  Junon,  confia  à  la  terre  h 
nymphe  pendant  sa  grossesse^  elle  accoucha  de  deux  )Ur 
meatix ,  qui  ^  pour  avoir  été  ensevelis  avant  lenr  naissance  y 
furent  appelés  Polices  ^  de  ^dt^tv  ïxsw  Uerîunvenîre. 

Les  .prêtres  grecs,  qui,  dans  toutes  les  occasions,  ont  du 
tirer  le  plus  grand  parti  des  phénomènes  naturels  inexpli* 
cables  au  vulgaire  ,  n'ont  pas  manqué  de  mettre  à  profit  le 
gaz  méphitique  des  Palices  pour  renouveler  les  prodiges  de 
l'oracle  de  Jupiter  à  Dodone  dans  l'Epîre,  d'Apollon  à  Del* 
phes  (i) ,  etc.  Ils  érigèrent  à  la  divinité  du  lieu ,  un  temple 
magnifique ,  qui  communiquait  avec  un  soupirail  de  gaz 


(i)  Quoique  les  Sicîlieils  soient  appelés  par  les  écrivains  latins  Siculiy 
Sicani ,  Sicilienses ,  il  ne  faut  pas  con^nclre  dans  l'ancienne  histoire  de 
la  Sicile  les  Siculi  à\rec  les  Sicani  ou  Sicilienses.  Les  Siculi  sont  de& 
anciens  peuples  dltalie  qui  s^e'tablirent  dans  la  partie  orientale  de  la 
Sicile ,  abandonnée  par  les  Sicani  par  subite  des  craintes  que  leur  avait 
inspirées  TËtna  ;  ces  derniers  cherchèrent  une  demeure  plus  tranquille  et 
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carbonique.  Le  dîeti  ëlaît  implacable  envers  les  parjures  ; 
ceux  qu'on  ne  pouvait  pas  convaincre  de  crime ,  de  faux,' 
ou  qu'on  ne  pouvait  pas  contraindre  par  des  preuves  jtiri- 
'  diques  à  remplir  une  obligation ,  étaient  conduits  au  tenaplè,  ' 
où,  après  des  cérémonies  imposantes  ,  ils  étaient  forcés  de 
prêter  serment ,  en  touchant  le  cratère.  Le  résultat  de  l'o- 
pération, dit  M.  Ferrara,  dépendait  de  l'intérêt  des  minis- 
tres du  temple  ;  ils  avaient  en  leur  pouvoir  tous  les  moyens 
de  la  rendre  propice  ou  fatale  à  celui  qui  était  contraint  de 
se  soumettre  à  l'épreuve  ;  il  ne  s'agissait  que  de  le  faire  en« 
trer  .dans  l'atmosphère  du  gaz  ou  de  le  préserver  de  son 
action  en  le  faisant  plus  ou  moins  incliner  vers  le  fond  du 
cratère.  Ceux  qui  succombaient  étaient  évidemment  punis 
de  leur  parjure ,  et  la  mort  de  ces  victimes  consacrait  l'im- 
posture. M.  Ferrara  entre  dans  des  détails  très-curieux  sur 
les  mystères  des  Palices ,  et  sur  l'espèce  d'impunité  dont 
jouissaient  les  coupables  qui  se  réfugiaient  dans  le  temple. 
L'asile  aécordé  aux  esclaves  l'an  65o  de  Rome,  sous  le  con- 
sulat de  Marins  et  de  Fimbria ,  fut  la  source  d'une  infinité 
de  complots ,  de  conspirations  et  de  discordes  qui  ensanglan- 
tèrent toute  la  Sicile. 

Virgile  ,  dans  le  neuvième  livre  de  T^éide ,  v:  584?  en 
parlant  du  fils  d'Arcente  ,  dit  qu'il  avait  été  élevé  dans  le 
bois  de  Mars. 

........  Sùnethia  circum 

Fluminay  pinguis  ubi^  et  placabîlis  araPaUci. 

Quelques  auteurs  ont  conclu  de  ce  passage  que  le  lac  des 
Palices  était  près  du  fleuve  Simète,  qui  est  au  sud  de  Gatane; 
mais  n'était-il  pas  permis  au  poëte  de  rappeler,  à  l'occasion 


plus  sûre  dans  les  parties  orientales  de  Ttle.  Les  Siculi  furent  ensuite 
forces  de  céder  une  partie  de  leur  territoire  «aux  Grecs.  Trinacria ,  leur 
-ville  capitale ,  leur  resta  encore  pendant  long-temps  ;  mais  elle  fut  enfin 
détruite  par  les  Syracpsaius  ;  les  Trioacriens  périrent  presque  tous  en 
défendant  leur  patrie. 
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da  plus  grand  fleuve  de  la  Sicile ,  le  temple  famenic  qui  n'en 
était  qu'à  douze  mille  siciliens?  Strabon,  en  parlant  de 
Centuripe,  dit  que  cette  ville  était  placée  5ii;^rà  Catanam  et 
cependant  le  mot  suprà  comprend  un  espace  de  plus  de  2  5 
milles.  Le  lac  Patemo,  qui  est  plus  loin  du  Simète,  ne  ressem- 
ble pas  au  lac  des  Palices  ^  il  n'est  pas  placé ,  comme  le  lac 
Nafta ,  dans  la  situation  agréable  décrite  par  Diodore  de  Si- 
cile ^  enfin  il  ne  répand  pas  Fodeur  de  bitume  comme  ce 
dernier  j  odeur  qu'Ovide  attribue  au  lac  des  Palices  en  par- 
lant du  voyage  de  Proserpine  enlevée  par  Pluton. 

Perque  bicus  altos  et  olentia  sulphure  fertur 
Stagna  PaUcorum  ruptaferventia  terra. 

Métam.  liv.  5 ,  v.  4o5. 

Nous  terminerons  l'extrait  du  mémoire  de  M.  Ferrara 
par  un  passage  de  Strabon  qui  peint  l'ébullition  des  eaux  des 
Palices ,  tel  qu'on  la  voit  aujourd'hui  au  lac  Nafta. 

Palici  crateras  habent ,  qui  aquas  in  rotundam  fastigia^ 
tamque  formant  exsuffhnt,  rursùmque  in  eumdem  recipiunt 
sinum.  Liv.  6. 

Sur  TÉtat  actuel  de  la  Pharmacie. 

\\  semble  que  plus  les  pbarmacieiis  font  d'efforts  pour 
appeler  l'attention  de  l'autorité  sur  les  abus  qui  se  sont  in- 
troduits dans  l'exercice  de  la  pharmacie ,  plus  on  oppose 
d'obstacles  à  leur  zèle. 

Nous  avons,  fait  connaître  dans  notre  dernier  numéro  une 
pjœtie  de  la  législation  pharmaceutique.  On  a  vu  avec  quelle 
sévérité  les  magistrats  exigeaient  autrefois  que  les  médecins 
et  jurés  pharmaciens  fissent  l'inspection  des  drogues  sim- 
ples ,  soit  chez  les  épiciers ,  soit  chez  les  apothicaires.  La 
visite  légale  des  épiciers  eut  toujours  lieu ,  concurremment 
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avec  celle  des  officines  de  phannacie*  Cette  année ,  leâ  ëpî- 
cîers  se  ^ont  refusés  à  cette  inspection  ^  en  prétendant  que  la 
disposition  de  in  loi  projetée  ne  leur  était  pas  applicable.  Le 
droit  de  visite  ,  disent-ils ,  est  établi  pour  1820  y  par  Far- 
ticle  i4  du  titre  i^\  du  projet  de  loi  du  budget  et  des  re- 
cettes^ Or^  que  dît  cet  article  ?  «  Continueront  également 
d'être  perçus ,  i^  les  droits  établis  par  Tarticle  16  des 
lettres  patentes  dm  10  févrieir  1780  >  pour  frais  de  visite  chez 
les  pharmaciens ,  droguistes  et  épiciers-droguistes.  )>  Ceci 
ne  s'applique  pas  aux  simples  épiciers  qui  vendent  du  sucre, 
du  café ,  du  poivre  et  du  savon  ;  mais  à  ceux  qui  font  le 
commerce  de  manne ,  de  séué  ,  de  cacao ,  de  vanille  y  de 
rhubarbe,  de  quinquina  ,  etc.  La  distinction  serait  bonne  > 
si  elle  existait  véritablement  dans  le  commerce  de  Tépicerie^ 
mais  il  n'y  a  pas  un  seul  marchand  de  sucre  ,  huile  ,  cire  et 
fromage ,  qui  ne  vende  aussi  des  drogues  pharmaceutiques , 
qui  ne  les  vende  au  poids  médicinal,  et  qui  ne  mérite  d  au»!- 
tant  plus  d'être  inspecté  ,  que ,  parmi  ces  substances ,  il  en 
est  beaucott^  dont  il  ne  connaît  ni  la  nature,  ni  les  propriétés  : 
tel  est  le  précipité  rouge  qu'ils  vendent  à  toud  les  penru- 
qui^rs  j  telle  est  ,^  par  exeinple ,  la  poudre  à  tuer  les  moueiesp 
qu'on  nomme  vulgairement  cobalt  ^  et  qui  est  del'oxidearr 
senical.  Cette  poudre  dangereuse  occasione  souvent  des  enr<* 
poisomiemens  funestes,  et  les  épiciers  non  surveillés  la 
livrent  au  premier  venu,  sans  aucune  précaution. 

Pour  se  soustraire  au  droit  de  visite ,  bi  plupart  des  dro- 
guistes se  sont  qualifiés  simplement  épiciers  ^  et  ils  ont  re* 
fusé  ie  recevoir  les  professeurs  des  écoles  de  médecine  et 
de  pharmacie  ,  qui  ont  été  fort  étonnés  de  voir  qu'une  loi 
qui  ordotine  la  continuation  des  mesures  prises  depuis  un 
siècle ,  et  constamment  suivies ,  devenait  une  exempdoB 
pour  ceux  qui  en  sont  principalement  l'ol^et. 

*  Il  est  bien  évident  que  l'esprit  de  la  loi  est  toujours  h 
même  ^  mais  une  rédaction  équivoque  et  vicieuse  a  donné 
fieu  à  l'interprétation  jésuitique  des  épiciers. 
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On  peut  trouver  étrange  qu'une  loi  de  discipline  phar- 
maceutique soit  encadrée  dans  uu  budget,  et  qa^un  minis* 
tre  des  finances  règle  Tinspection  des  drogues  ;  mais  nous 
voyons  tant  de  choses  extraordinaires  depuis  quelque 
t^nps  ,  qu'il  faut  s'attendre  h  toutes  les  bizarreries. 

Les  administrateuis  d<?  l'école  de  pharmacie,  privés ^ 
par  cette  esco})arderie  législative  ,  d^une  partie  de  leurre- 
venu  ,  réclament  avec  ritîson ,  et  ont  fait  imprimer  des  ob- 
servations tendantes  à  faire  rétablir  la  dénomination  d^épi- 
ciers  dans  la  loi  proposée.  <^)nelque  juste  que  soit  leur 
réclamation  ,  il  est  à  craindre  qu'on  ne  l'étouffé  par  un 
ordre  du  jour.  Naguère ,  sur  une  pétition  importante  adressée 
à  la  chambre  par  les  principaux  pharmaciens  de  laFrance, 
un  député  du  centre  ne  crut-il  pas  faire  un  trait  d  esprit  en 
s^écriant  :  Reni^jé  à  Molièrel^ 

Par  un  hasard  heureux,  le  lendemain,  le  ministériel 
goguenard  ,  bouffi  d'orgueil  et  gorgé  de  truffes  ,  fut  obligé 
de  recourir  à  Tim  des  pharmaciens  qu'il  avait«écoaduits  la 
veille. 

Cette  défaveur  dans  laquelle  on  cherche  à  plonger  la 
pharmacie ,  ne  nuit  pas  seulement  aux  progrès  de  Tart  \  elle 
compromet  la  sûreté  publique ,  et  la  compromet  d'une  ma- 
nière effrayante.  Comment  se  peut-il  qu'il  y  ah  tous  les  an» 
plusieurs  milliers  de  victimes  du  charlatanisme ,  sans  que 
Fautorité  daigne  y  faire  attention  ?  lettres  ,  mémoires ,  péti- 
tions ,  projets  d'ordonnances  ou  de  règlemens ,  tout  reste  dans 
les  cartons  des  préfectures  ou  du  ministère.  La  cupidité 
profite  de  celte  insouciance  pour  spéculer  perfas  et  ne/as , 
sur  la  crédulité  publique.  Notre  correspondance  ne  bous 
offre  que  des  plaintes  sur  la  confusion  qui  règne  dans  l'éjffi- 
cerie ,  la  pharmacie  ,  l'herboristerie ,  confondues  et  souveat 
associées  à  des  professions  qui  sont  incompatibles  avec  elles^ 
Ici,  c'est  un  marchand  de  morue  qui  vend  du  castoreutn  et 
de  la  rhubarbe*,  là ,  c'est  un  chandelier  qui  tient  du  quin- 
quina et  de  la  salsepareille.  On  nous  mande  de  Rivesaltes , 
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que  les  pharmaciens  d'un  canton  voisin  font  la  pharmacie 
par  abonnement ,  qu  ils  signent  des  marchés  avec  leurs  pra- 
tiques )  et  que  ,  moyennant  quelques  fromagies  et  quelc[ues 
douzaines  d'œ'ufs  ,  ils  s'engagent  à  les  purger  et  à  les  médi- 
camenter  toute  Tannée  à  leur  fantaisie.  On  rougit  de  rap- 
porter de  pareils  traits  ;  mais  c'est  cependant  en  révélant 
tous  les  abus  qu'on  peut  parvenir  à  les  réprimer. 

Il  ne  faut  pas  aller  si  loin  pour  trouver  de  honteux  tra- 
fics. Pepuis  quelque  temps  i|n  médecin  s'est  arrangé  avec 
un  apothicaire  de  Paris ,  pour  faire  des  dupes  à  profit 
commun.  Ils  ont  inventé  une  nomenclature  particulière 
qui  empêche  les  malades  qui  se  sont  adressés  à  eux  de 
faire  le  choix  d'un  autre  pharmacien.  Le  docteur  consulté 
dernièrement  sur  une  ophthalmie ,  prescrivit  un  collyre 
qu'il  recommanda  bien  de  faire  préparer  chez  son  phar- 
macien favori.  La  formule, était  la  suivante: 

Prenez.  Faites  dissoudre  six  grains  de  sel  purifié 
•  de  cadmium,  dansjdeux  onces  d'eai;.  dis- 
tillée de  citrus  aurantium. 

Le  collyre  fut  fait  avec  un  soin  parUculier.  Le  sel  'de 
cadmium ,  dit-on  au  malade ,  est  une  composition  fort  rare 
de  l'invention  du  docteur  G... ,  et  le  pharmacien  eut  l'impu- 
dence de  faire  payer  4  fr.  5o  centimes  ,  six  grains  de  sulfate 
de  zinc  dans  deux  onces  d'eau  de  fleurs  d'orange. 

A  côté  de  semblables  turpitudes ,  il  est  consolant  de  voir 
les  pharmaciens  du  département  de  la  Seine  se  réunir  en 
société  libr,e ,  pour  travailler  en  commun  aux  moyens  de 
conserver  à  leur  profession  toute  la  considération  qu'elle 
mérite ,  et  de  la  soustraire  aux  abus  auxquels  elle  est  en 
proie.  Déjà  elle  vient  d'imprimer  un  règlement  provisoire , 
fondé  sur  d'excellentes  bases  ,  et  qui  promet  de  prompts  et 
d'heureux  résultats.  C.  L.  G. 
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BIBLIOGRAPHIE   SCIENTIFIQUE. 

Il  est  deuxinanifoea  de  juger  le  progrès  des  sciences  ; 
la  première-,  par  les  nombreuses  applications  qu'on  en  fait 
aox  arts  utiles  ]  la  seconde,  parla  quantité  des  écrits  pério- 
diques qui  leur  sont  consacrés.  Au  milieu  de  la  tourmente 
morale  de  toute  FEurope  occupée  à  r^énérer  ses  insti- 
tutions politiques ,  dans  le  tumulte  des  réformes  que  dans 
tous  les  états  opère  un  mode  de  gouvernement  plus  con« 
forme  aux  droits  naturels  des  peo[4es  ,  le  culte  des  sciences 
voit  s^accroltre  chaque  jour  ses  desservans ,  parce  que 
toutes  les  sciences  sont  fondées  sur  la  recherche  de  la  vé- 
rité^ et  que  la  venté  est  devenue  un  besoin  pour  les  hommes 
libres.  Cette  marche  de  Fesprit  humain  vers  la  perfectibi- 
lité générale  est  moins  sensible  qu'elle  ne  devrait  Tétre  ^ 
parce  qu^  de  grands  intérêts^  des  intérêts  plus  pressans  et 
plus  directs  occupent  la  multitude,  et  que  les  communi- 
cations, qui  doivent  exister  entre  les  hommes  qui  étudient 
les  sciences ,  sont  entravées  par  des  prohibitions  ou  par  des 
taxes  énormes  sur  Tentrée  des  livres  étrangers.  Dans  Tinté- 
rieur  pième  .de  la  France ,  les  rapports  qui  exis^ejit  entre 
les  sociétés  savantes  sont  rares  et  coûteux ,  parce  que  le 
gouvernement  a  cessé  de  ^les  favoriser  ;  et  qu'en  général 
les  préfets  s'occupent  beaucoup' plus  des  produits  du  fisc 
que  de  la  {Propagation  des  lumières.  Les  hommes  studieux 
sont  livrés  à  leurs  propres  ressources  ,  et  les  difficultés  qi^'ils 
trouvent  à  correspondre  entre  eux ,  au  Heu  de  les  décou- 
rager ,  semble  soutenir  leurs  efforts. 

Pour  le  prouver ,  nous  allons  présenter  à  nos  abonnés  un 
tableau  succinct  des  ouvrages  périodiques  etrequeils  acadé- 
miques qui  se  publient  sur  les  sciences  en  diverses  langues. 
Ce  tableau,  sans  doute  très-incomplet,  suffira  pour  donner 
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Recueil  à  Tusage  des  fabricans  et  manufacturiers. 

Magasin  de  jardinage ,  rédigé  à  Weimar* 

Annales  d'Agriculture  de  Berlin ,  de  Mecklenbo^ 
Thuringe ,  de  Laugensalsa  ,  de  la  Silésie ,  etc^ 

Archives  de  Chimie  agricole,  de  Hermbstaedt.       . 

Muséum  des  nouvelles  découvertes  dans  les  scieno 
le  même.  \  s 

Gazette  Encyclopédique  de  Ocken. 

Manuel  périodique  de  Minéralogie ,  de  Léonhard 

Magasin  du  minéralogiste  de  Berlin. 

Journal  des  Sciences  économiques  d'André. 

Cahiers  d'Histoire  naturelle  d'Autenricth ,  et  Vî 
nenberger. 

B.épei*toire  de  Chimie  et  de  Pharmacie  j  de  Buch 

Gazette  d'Agriculture  de  Schuize. 

Magasin  entomologique  de  Germar  et  Zincken 

Magasin  zoologique  de  Wiedemann. 

Journal  de  l'Institution  polytechnique  de  Vienne. 

Cahiers  d'économie  de  Hofwyl ,  de  Sellenberg. 

Mémoires  et  Actes  des  académies  ou  sociétés 
de  Munich,  Erfurt,  Gotdngue,  Vienne,  Ber 
curieux  de  la  nature   de  la  même  ville ,  de  bd 
de  Bavière ,  de  minéralogie  de  Jéna ,  de  Halle 

Genète. 

Bibliothèque  universelle ,  par  M.  Pictet* 
Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle. 

>  .        Amérique. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  nattu'elles 
ladelphie. 

—  On  annonce  une  Farmacope(i  Ferrarese ,  etc. . 

macopée  de  Ferrare ,  par  le  docteur  Antonio 

pana ,  în-8®. ,  Flor .  ,1818. 
Pharmacopœa  Hannoverana.  Hanover,  1819^  in -£ 
Pharmacopœa  Fennica.  Aboae,  1819^  in-8^. 
Pharmacopœia  collegii  regalis  medicormn  Lom 

Londini,  1819. 


*.Tintmai  de  Fhé^ma4rû  J»rtl  iSao  . 
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DESCRIPTION  DE  L'ATECH-GAH, 

Source  dà  feu  ,  ou  de  naphte ,  enflammée  ,  près  de  Bdkou^ 
'  dans  la  Perse  septentrionale,  et  des  autres  sources' de 

bitume  de  la  presquîle  d^ Apcheron ,  diaprés  les  yoya-^ 

geurs  les  plus  récens. 

Pkusoshe  n'ignore  que  les  anciens  Parsis  ,  ou  Gnèbres  , 
sectateurs  de  2k)roastre  et  ancêtres  des  Persans  actuels , 
étaient  adorateurs  du  feu  ^  ils  le  considéraient  comme  une 
^émanation  du  soleil ,  car ,  selon  leur  expression  :  V éclat  du 
feu  vient  de  celui  de  Dieu  (i). 

Les  temples  de  ces  Guèbres  qui  sont  encore  disséminés 
en  quelques  contrées  de  la  Perse  et  des  Indes ,  se  nom- 


Ci)  Hyde,  De  ueteri  Persarum,  Medorum  ac  Parthorum  religione  histo- 
ria,  Loud.  p.  148 —  i5g,  iii-4"»  ^760,  a«.  édition  ;  et  aussi  Anquetil-Da- 
perron,  le  Zend- Attesta  ç  de  Zoroastre,  trad.  fr. ,  lom.  i*'. ,  part.  I  9 
pag.  a6,  36.  Tom.  2  ,  pag.  568  et  suiv. 

Vl**.  Jnnée.  — Mai  1820.  i5 
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tàîent  Derimhet\  sur  Tautel  placé  au  milieu ,  est  un  ^9m 
contenant  un  feu  perpétuel ,  combne  c^luî  de  Veste  chë« 
les  anciens  Romains  ^  c'est  ce  qu'on  nomme  généralement 
^ussi  Atech-gâh. 

Maïs  cet  emblème  de  la  vie  et  de  ce  qui  donne  le  mouve- 
ment à  tout  Tunivérs  est  bien  plus  honoré  lorsque  la  na-* 
ture  elle-même  le  produit,  que  ne  Test  le  feu  produit  ar- 
tificiellement. 

Dan^  la  province  de  Cliyrvan  ,  en  Perse  ,  près  di 
là  ville  de  Bâkôu  ,  située  au  4^**  8  min.  latitude  nord, 
et  rers  le  5o^  longitude  est ,  sur  le  rivage  de  la  mer  Cas- 
pienaé  »  le  terrain  est  presque  généralement  imprégné  de 
naphte*  Les  habitans  de  Bakou  n'ont  pas  d'autres  com- 
bustibles que  du  pétrole  noir ,  quMIs  mélangent  avec  de 
la  terre  sèche  ou  du  sable ,  pour  former  des  boules  ou 
mottes  k  brûler.  Trois  de  ces  boules  suffisent  pour  chauffer 
im  four  à  cuire  le  pain  *,  mais  celui-ci  contracte  une  odeur 
et  un  go&t  fort  désagréables.  Les  lampes  ne  sont  même  ali- 
mentées ,  et  les  foyers  ne  sont  échauffés  en  plusieurs  piQO- 
vinces  environnant  la  mer  Caspienne  que  pav  ^e  genre  de 
combustibles,'  le  pétrole  et  le  naphte  ,  tant  il  est. commun. 
Les  rivières  d'Aras  (  Araxes  des  anciens  ) ,  et  le  Kour  (  Cy- 
rus  des  anciens  ) ,  séparent  le  Chyrvan  des  autres  provinces 
plus  septentrionales -,  on  y  recueille  aussi  beaucoup  de 
safran» 

A  dix  milles  au  nord-est  de  Bakou ,  sur  un  terrait)  sec  et 
rocailleux ,  se  voient  encore  les  ruines  d'anciens  temples 
élevés  parles  adorateurs  du  feu.  Il  en  reste  ua  qui  consiste 
eu  un  carré  Je  trente  verges ,  environné  d'un  mur  bas.  Il 
«'y  trouve  plusieurs  petits  carrés  dans  chacun  desquels  se 
voit  un  petit  volcan  sulfureux  qui  sort  de  terre  par  un 
soupirail ,  espèce  de  fournaise  construite  comme  un  autel 
indien. 

Les  Guèbres  dévots  viennent  non-seulement  y  adorer  la 
Divinité  ^  sous  la  figure  du  fèu  ;  mais  encore  y  faire  leur 
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enisine  et  s'y  chauflfer.  Quand  on  ferme  la  fournaise ,  oa 
entend  un  bruit  sourd  vert  rouverlure  dans  laquelle  se 
précipite  un  air  froîd'^  on  y  rallume  aisément  le  feu.  La  . 
flamme  en  est  pâle  et  bleuâtre ,  sans  aucune  fumée:  mais 
elle  répand  une  odeur  fortement  sulfureuse ,  qui  gène  la 
respiration  ;  aussi  les  Guèbres  qui  vivent  dans  ces  temples 
ont  Tair  pâles  et  maigres,  et  sont  oppressés  d'une. toux 
opiniâtre. 

*  Outre  ces  feux ,  if  s'en  élève  un  très<^considérab1e  d'une 
Iburnaise naturelle ,  dans  un  lieu  ouvert,  et  qui  brûle jsans 
hitefruption.  Au  delà  de  Tenceinte,  il  y  a  beaucoup  d'autres 
volcans  ressemblant  de  loin  à  des  fours  à  chaux.  L'espace 
ou  se  font  ces  éruptions  volcaniques ,  forme  une  émmence 
plate  qui  s'incline  vers  la  mer*,  le  sol  en  est  sabloneux^  en- 
tremêlé de  pierres  calcinées.  Il  n'y  a  point  Ie^ux  environs  de 
montagnes  ni  aucune  éruption  violente  de  flammes^  tout 
se  passe  sans  convulsions  et  tranquillement  (i), 

'Auprès  des  autels  on  a  pratiqué  un  tube  creux ,  haut  de 
trois  pieds,  et  par  lequel  sort  la  flanune,  assez  semblable 
à  celle  de  resprît-de-vin.  Les  Guèl^res  assurent  qu'ellç^ure 
depuis  le  déluge,  et  continuera  jusqu'à  la- fin  du  monde. 
Si  on  l'étoufiait ,  disent-ils ,  ou  si  on  lui  opposait  quelque 
résistance  ,  elle  reparaîtrait  dans  un  autre  endroit. . 

La  flamme  qui  sort  de  la  grande  fournaise  naturelle 
s'élève  beaucoup  quand  le  vent  souffle  ;  elle  monte  jusqu'à 
huit  pieds  de  baut  alors  ,  mais  s'abaisse  dans  les  temps 
éalmes.  Les  habitans  prétendent  qu'on  ne  peut  Féteindfe 
sans  danger  qu'il  ne  se  forme  ailleurs  des  crevasses  d'où  jail- 
lissent des  flammes. 

On  a  creusé  près  de  l'éminence  où  se  trouve  la  fournaise , 
tm  puits  dans  le  roc  vif,  profond  de  12  a  i4  brassçs  3  l'eau 
en  est  bonne ,  mais  la  surface  de  cette  eau ,  qui  reste  tou- 


(0  Georg.  Forster,  f^ojrage  du  Beagaiea  Petenhourg^^U^VâinB^  in-8*. 
tom.  3  y  p-  349  et  tuiv. 
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jour^plus  basse   que  la  surface  générale  du  t^rain  da- 

bl|P»eux  5  est  couverte  de  naphihe  blanc  (i). 

La  terre  qui  environne  cet  endroit  ,*  à  deux,  milles  à  la 
I  ronde ,  a  une  singulière  propriété  ;  si  on  la  gratte  seule- 
ment à  deux  ou  trois  pouces  de  profondeur ,  et  qu'on  ap- 
proche un  charbon  enflammé,  aussitôt  elle  prend  feu^  sans 
toutefois  brûler  ni  communiquer  la  flamme  aux  endroits  voi- 
sins. Cependant ,  si  Ton  remue  la  terre ,  comme  ppur  la- 
bourer ,  et  qu'on  approche  un  flambeau  ,  il  peut  se  faire 
une  déflagration  assez  étend  ttc  et  momentanée  5  c'est  ainsi 
qu'on  a  yu  des  chevaux  brûlés  et  même  des  hommes  ex- 
posés à  ^ce  danger.  .  ' 

Si  Ton  enfonce  à  deux  pouces  en  terre  une  canne  creuse 
ou  un  tuyau  de  papier  seulement ,  et  que  l'on  approche 
un  charbon  ardent ,  sur  lequel  on  soufflera  ,  près  de  l'ori- 
fice supérieur  ,  il  sort  alors  une  fladîme  légère  qui  ne  brûle 
même  pas  la  canne  ni  le  papier.  Les  habitans  emploient 
ce  moyen  dans  leurs  maisons  non  pavées  pour  s'éclairer.  Par 
le  moyen  de  ces  cannes  creiises  ,  d'où  il  sort  du  feu  ,  oïl 
peut  faire  bouillir  de  f  eau  dans  une  cafetière  ,  et  faire  cuire 
difleiNens  mets.  Pour  éteindre  cette  flamme,  il  suffit  de  Té- 
toufier.Les  portions  les  plus  rocailleuses  de  ce  terrain  pro- 
curent la  flamme  la  plus  vive  et  la  plus  brillante.  Elle  ré-^ 
pand  une  odeur  de  uaphte  qui  n'est  pas  désagréable  quand 
on  y  est  accoutume. 

Par  le  moyen  de  cette  flamme,  on  brûle  de  la  chaux  par- 
faitement. La  flamme  se  communique  partout  où  la  lenre 
est  découverte  pour  la  recevoir  ;  il  suffit  de  mettre  les  pierres 
à  èhaux  les  unes  sur  les  autres  ,  et  en  moins  de  trois  jours, 
elles  se  trouvent  très-bien  calcinées.  Au  grès  de  ce  lieu  on 
exploite  du  soufre ,  en  même  temps  que  Ton  y  trouve  des 
sources  d'où  découle  le  naphte.  , 


(ï)  John  CooFs  ,  Voyag,  and  traveh  through  the  russian empire  y  ToT- 
tary,  and  part  ofthe  kingdom  ofPersia,  Tito,  a  ,  chap.  xxv ,  p.  382. 
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C'est  dans  la  petite  île  de  Wetoy  qu'on  tîre  prl^.îpâ- 
lement  du  pétrole  noir  et  un  naphte  de  couleur  am^^e  ; 
elle  n'est  habitée  que  dans  le  temps  où  l'on  va  extraire 
ces  substances.  Les  Persans  le  chargent  en  grande  quantité  1 
sur  leur£(  vaisseaux,  puais  qui  sont  en  si  mauvais  état,  que  ce 
naphte  s'écoule  en  partie  dans  la  mer ,  de  sortç  que  les 
eaux  en  sont  quelquefois  couvertes  à  la  distance  de  plusieurs 
lieues.  Si  le  temps  est  sombre  ou  chargé  de  nuages  ora- 
geux ^cfest  alors  que  les  sources  de  naphte  sont  dans  la 
pins  gcande  ébullition  ;  souvent  même  ce  naphte  prend  feu 
spontanément  à  la  sbrface  de  la  terre  et  s'écoule  tout  en- 
flammé jusqu'à:  la  mer  ^  en  des  quantités  et  à  une  distance 
iocroyables.  Lorsque  le  ciel  est  serein  et  clair,  le  bouil- 
lonnement de  ces  sources  ne  s'élève  guère  qu'à  deux  ou 
trois  pieds. 

,  Cependant ,  à  force  de  bouillir ,  le  pétrole  acquiert , 
par  Tévaporation  du  naphte  le  plus  volatil ,  une  telle 
conisistiance.  qu'il  obstrue  par  degrés  l'ouverture  de  la 
sonrcç  ^  on  voit  alors  de  petits  monticules  de  malthe  ,  ma- 
tière c^^^re  aussi  tenace  et  dure  que  la  poix.  Qpand  la  ré- 
jsistance  de  cette  matière  est  trop  forte  ,  il  faut  que  le  ^irole 
se  fasse  jour  ailleurs.  Ces  sources ,  qui  n'ont  pas  été  long- 
temps ouvertes,  forment  cependanttine  embouchure  de  huit 
à  dis  pieds  de  diamètre. 

Le  pétrole  ou  naphte  se  conduit  de  ces  sources  dans 
des  réservoirs  par  le  moyen  de  rigoles  *,  et  quand  un  fossé 
jest  plein  ,  une  autre  rigole  donne  décharge  en  d'autres  ré- 
servoirs. On  laisse  dans  le  premier  l'eau  et  les  portions 
les  plus  grossières  avec  lesquelles  ce  pétrole  découle  de  la 
source.  Cette  matière  grossière ,  d'une  odeur  forte  et  péné- 
trante ,  ne  sert  que  pour  combustible  des  classes  les  plus 
pauvres  des  Persans  et  des  nations  voisines.  On  Temploic  , 
soit  pour  brûler  dans  une  lampe  en  place  d'huile ,  soit  en  le 
pétrissant  avec  du  sablon  ,  à  fabriquer  des  sortes^de  ibottes 
ou  briquettes  pour  brûler  ]  mais  il  faut  conserver  ce  comh 
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bùstiJUIe  dnivs  des  vases  clos  ,  car  il  est  susceptible  de  s*ën- 
flar^er  aisémeni  à  r^p{Nroche  d'un  flambeau  ,  et  il  ariive 
scmrent ,  par  cette  cause ,  des  incendies.  Quand  on  cuit  les 
alimens  avec  ce  combustible,  ce  qui  est  ordinaire,  ils 
contractent  une  odeur  de  naphte  désagréable  pour  les  éCran^ 
gers  qui  n'y  sont  pas  accoutumés. 

Le  plusrbeau  naphte  blanc  et  pur  se  retire  sttrtout  de 
la  péninsule  de  Apcheron  ;  il  est  moins  épais  aussi  que 
les  autres  ,  et  plus  volatil ,  mais  on  n*en  obtient  qu'une 
petite  quantité.  Les  Russes  en  boiyent  comme  un  excellent 
cordial;  il  n'enivre  pas.  Pris  ainsi  à  l'intérieur ,  on*  le  dit 
être  fort  utile  contre  la  pierre  et  dans  les  thaux  def  poitrine, 
les  douleurs  de  tête ,  Taflectibh  vénérienne  et  la  blenndi^ 
rhagie  ,  toutes  maladies  auxquelles  sont  très-sujets  les  Per- 
sans et  les  Russes*  On  sait  que  ceux-ci  boivent  égalemeill 
de  rhuile  volacilede  térébenthine ,  delà  même  matlière  ;  et 
en  assez  grande^  quantité. 

On  applique  extérieurement  aussi  le  naphte,  en  topiqne' 
ou  en  friction  sur  les  taches  seorbntiques ,  et  lés  lieux  affec- 
tés de  goutte,  et  aussi  contre  les  foulures,  le^  timillemenft 
douloureux  des  tendons  et  dans  les  spasmes  nerveux.  On 
ne  doit  l'appliquer  que  sur  le  lieu  aflecié  5  coitime  il  est  très- 
pénétrant  et  subtil ,.  il  est  aisément  absorbé  par  les  vaisseaut 
lymphatiques,  et  en  imprégnant  toute  l'économie,  il  peut 
causer  momentanément  les  plus  cruelles  douleurs  par 
rirrilationqull  détermine.  Il  faut  éloigner  tout  corps  en 
igniiion  ,  car  on  risquerait  de  prendre  feu  quand  on  est 
ainsi  frictionné  de  naphte. 

On  peut  employer  le  plus  beau  naphte  k  la  tïianière  de 
l'alcohoi ,  pour  enlever  quelques  taches  de  graisse  feur  les 
étoffes  de  laine  et  même  de  soie  -,  mais  souvent  aussi  té 
moyen  est  pire  que  la  tache ,  parce  qu'il  imprègne  ces  tissus 
4^uné  odeur  détestable  qu'on  a  peine  à  détruire. 
.Ce  naphte  peut  former  un  vernis  en  dissolvant  des 
^rps   résineux;  on  dit  même  qu  4L  devient  plus,  luissni 
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elpius  durable  que  le  plus  beau  vernis  du  Japon.  On  djgtîlle 
le  péirole  pour  eu  obteuir  uu  naphte  très-limpide  ^  sit*Ofi 
veut.  .  .  * 

.  Près  des  sources  de  napbte  coulent  aussi  des  sources 
d'eau  chaude  et  bouillonuaute  comme  celle,  qui  coule  avec   ' 
le  naphte.  Ces  eaux  sont  tiès-répaisses  elcontienneni^  dé- 
layée, une  argile  bleuâtre  ^  cepeudanC  on  l<^s  clarifie  aisé- 
ment. 

On  prend  dans,  ces  eaux  des  b^in^  fortifiaos  et  qui  exci- 
tent aussi  Tappétit  de  ceu¥  qui  en  font  usage,  surtout  s*ila 
boivent  en  même  temps  un  verre  de  ces  eaux.  Ces  propriétés 
attirent  en  ces  lieux  ,  des  couliés  les  plus  éloignées ,  beau- 
coup dç  personnes  de  distinction  et  des  malades  (i). 

A  Test  de  la  presqu'île  d'Apcheron  ,  il , existe  plusieurs  *" 
Ues  qui  produisent  aussi  du  naphte  de  divers  degrés  de 
pureté;  les.  Russes  les.  nomment  Svetoi  otropbi^  c'est-i- 
dire ,  les  saintes  iles  ;  car  ils  pensent ,  d'après  l'opinion  des 
Persans  ,  que  ce  feu  et  ces  matières  bitumineuses  combus* 
tibles.sont  des  effets  de  la  Divinité  (^).  J.-J.  V. 

EKAMEN  D  U^E  CONCRÉTION  BILIAIRE  , 

Suii^i    d'ohseivalions  sur  la  nature  de  f  ambre  grisi 

Par  M.  VoGEL  de  Munich. 

M.  LoÉ  ,  premier  n^édecin  du  roi ,  me  remit  une  concré- 
tion d'une  grosseur  extraordinaire  qui  s'était  trouvée  d^ns  les 
évacuations  d'un  homme  malade  pendant  quelques  années. 
La  personne  i^ialade,  officier  général  à^unich,  est  beau- 
coup soulagée  par  cette  évacuarion. 

(i)  Voypx  liany9èy''st  ttistnrical  acconnt  o/the  hritish  trudeoyerth^Ç^t- 
Vi<ut  stsa.  Tom.   i  ,  part»  m  ,  chap.   lvii  ,  pag.  38i  —  84- 

(a)  Frid.  Ang.  Marschal  von  Rieberstein.  Beschreibung  der  iander  den 
fiii:>sen  Terek  andkUr  ^ttc,  t'rancof.  am  Mcin  ,  i8oo ,  in-8*. 

'     -  '  .  N 
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La  concrëlion  pesai t  deuit  gros  et  demi ,  ou  bien  cent  quat  re« 
.vingts  grains ,  et  avait  la  grosseur  d'une  noix.  Sa  consistance 
était  molle,  grasse  au  toucher ,  et  donna  un  poussière  jaune. 
Elle  n'était  pas  tout-à-fait  sphérique ,  mais  légèrement  com- 
primée vers  les  côtés.  En  la  coupant  en  deux  parties  égales, 
je  n'aperçus  aucun  noyau  au  centre  ;  Tintérienr  était  com- 
posé de  couches  cristallines  plus  ou  moins  jaunes.  La  pe- 
santeur spécifique  étaît,deo^9i2. 

A  la  température  de  1 15^  Réaumur  ,  elle  se  fond  en  une 
matière  transparente  et  ressemblant  à  la  cire  fondue,  sans 
laisser  cependant  dans  cet  état  une  tache  grasse  sur  le 
papier.  Le  blanc'  de  baleine  fond  déjà  à  la  température 
de  39*"  Réaumur. 

Elle  s'enflamme  à  Tapproche  d'une  bougie  ,  et  brûle  avec 
une  vive  flamme  sans  répandre  une  odeur  animale  sensible. 
L'alcohol  absolu  bouillant  la  dissout  pour  la  plus  grande 
partie^  il  ne  reste  qu'une  petite  quantité  d'une  substance 
d'un  brun  jaunâtre  qui  devient  vert  foncé  par  Tacide  mv\ 
riatique.;  celte  matière  est  analogue  à  la  poudre  qui  se  dé- 
pose quelquefois  dans  la  bile.  Aussitôt  que  la  dissoliuional- 
coholique  se  refroidit ,  on  voit  se  déposer  des  lames  brillantes 
d'un  éclat  nacré.  Ces  lames  insolubles  dans  Teau ,  mais  so- 
lubles'dans  Téther ,  ne  sont  pas  grosses  et  ne  forment  pas  de 
savon  avec  les  alcalis  ^  elles  ressemblent  parfaitement  à  la 
cholestérine. 

Quoique  les  derniers  travaux,  des  chimistes  ne  laissent 
presque  plus  rien  à  désirer  sur  la  nature  de  lambre  gris, 
j'étais  cependant  curieux  de  savoîr  si  le  principe  ambré  de 
Bucholz  n'avait  pas  quelque  analogie  avec  la  cholcstéiine. 
Dans  cette  intention  je  fis  bouillir  cent  grains  d'ambre  gris 
avec  mille  grains  d'alcohol  à  44**  Baume  ;  la  liqueur  filtrée 
encore  toute  bouillante  ,  le  résidu  fut  traité  deux  fois  par 
une  nouvelle  quantité  d'alcohol  ^  les  liquides  réunis  évaporés 
lentement  laissèrent  une  matière  jaune  brunâtre  que  Bucholz 
a  désignée  sous  le  nom  de  principe  ambré. 
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Cette  matière  ,  mise  en  ëbuUition  avëc'lè  double  de  son 
poids  d'acide  nitrique ,  se  convertît  en  un  corps  jaune  ,  qui , 
lare  par  beaucoup  d*eau  ,  se  dissout  seulement  assez  dans 
Veau  pour  rougir  légèrement  la  teinture  de  tournesol. 

Quoique  la  c/io/e5«en>ie  et  le  principe  ambré  ne  s'uniâsent 
poiut  aux  alcalis  ,  cependant ,  après  avoir  été  traités  par  l'a- 
cide nitrique ,  la  combinaison  avec  les  alcalis  a  lieu  ;  ces 
deux  corps  acquièrent  par-là  en  mèftie  temps  la  faculté  de 
saturer  les  alcalis  fixes  ^  et  de  former  avec  eux  une  liqueur  in- 
cristallisable  d'un  rouge  foncé. 

Les  combinaisons  avec  la  potasse  et  la  soude  sont  inso- 
lubles dans  Talcohol ,  preuve  qu'on  ne  peut  pas  les  considé- 
rer comme  des  sarons^  Ges  dissolutions^ rouges  sont  décom- 
posées par  l'acide  sulfurique  -,  il  vient  alors  surnager  une  ma- 
tière presque  fondue. 

Elles  possèdent  les  propriétés  caractéristiques  des  cho-- 
lestérates  ,  de  former  un  précipité  iTun  rqugc  briqueté  dan$ 
l^murîate  de  baryte  et  dans  l'acétrite  de  plomb. 

Quoique  le  principe  ambré  soit  privé  d'une  des  princi- 
pales propriétés  de  la  cholestérine  ,  savoir  de  se  séparer  de 
sa  dissolution  chaufde  alcobolique  par'  le  refroidissement  en^ 
lames  blanches  d'un  éfclaft  liacré ,  il  partage  cependant  celle, 
de  se  convertir  en  acide  choleslérique  au  moyen  de  l'acide 
nitrique  ,  tout  semblable  à  celui  que  MM.' Pelletier  et  Ca- 
ventou  nous  ont  fait  connaître.  ' 

Conclusion* 

La  concrétion  évacuée  /7er  ahum  renferme  92  de  cliolès' 
tétine  et  8  de  poudre  jaune  de  la  bile  •  elle  doit  être  rangée , 
malgré  sa  grosseur,  parmi  les  concrétions  biliaires  de 
l'homme.  .  ..  .  i*. 

L'ambre  gris  contient  85**  de  priikiipe  ambré  qui  a  de 
commun  avec  la  cholestériné ,  d'être  converti  en  acide  cho- 
stérique  à  l'aide  dé  l'aciflènîtrique.'  '"-' 
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Cette  deraière  propriété  fait  entrevoir  uoe  analogie  frap^ 
pânte  entre  Tambregris  et  les  calculs  Intiaires;  ropinioD  d« 
supposer  à  Ti^mbre  gris  une  origine  animale ,  acquiert  par* 
là  un  haut  degré  de  vraisemblance.  . 


NOTES 

i 

SCR   LES    DIFFÉRENT  COMPOSAS    AlOCOIflACO-MEReURIïXS  , 

Extraites  cCun  travail  incomplet  qui  devait  faire  suite  à 
,        sa  thèse  sur  le  mercure  ^ 

Par  M.  G.  Guiboitrt* 


Sur  le  mercure  sobMe  dhalmemann. 

Ce  cotnposé  s^obtient  en  précipitant  une  dissolution^  de 
protonitrate  de  mercure  par  Fammoniaque,  de  manière  a  ce 
qu'il  reste  un  léger  excès  de  nitrate  dans  la  liqueur.  On  doit 
conclure  de  là  que  c'est  un  sous  •  protonitrate  -  ammoniaco- 
mercurieL  Si  on  employait  un  excès  d'ammoniaque,  le  ré- 
sultat serait  différent  et  offrirait  probablement  à  Texamen un 
mélange  de  mercure  métallique  et  d'ammoniure  du  den- 
toxide.  Cette  opinion ,  toute  singulière  qu^elIe  peut  paraître» 
ne  doit  pas  être  éloignée  de  la  vérité. 

Un  point  essentiel  de  la  préparation  du  mercure  soluble 
est  d'obtenir  im  protonitrate  bien  exempt  de  deutonitrate. 
Scheèle  est  le  premier  qui  en  ait  donné  le  moyen ,  et  qui 
ait  vu  que  le  mercure  métallique  aidé  de  la  chaleur  faisait 
passer  son  nitrate  du  maximum  au  minimiim  d'oxidation. 
M.  Bucholz  n'a  fait  que  modifier  ie  procédé  de  Scheèle 
(  Bull,  pharm.  II ,  4^)  h  ^^  ^°  P^^^  encore  lui  reprocher  de 
dissoudre  le  protonitrate  dans  l'acide  nitrique  à  l'aide  de  la 
chaleur  j  ce  qui  peut ,  malgré  la  présence  de  l'eau ,  en  £ûre 
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jiepasserxïiie  partie  au  mAximum  ;  il  vaut  mîeut,  ce  me 
setnble,  n'employer  que  la  trituration  à  firoM,  et  voici  comme 
popère  :  ' 

Je  mets  dans  une  fiole  quatre  parties  d'acide  nitrique  à 
35°,  et  six  parties  de  mercure.  Je  favorise  la  dissolution  au 
moyen  d'une  chaleur  modérée;  ensuite  je  chauffe  de  ma- 
nière à  entretenir  TébuIIitiondela  liqttisur  pendant  une  heure 
environ,  ou  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  devienne  jaune  > 
se  trouble  et  forme  un  sédiment  jaune.  Ce  sédiment  est  du 
sous-prolonitrate  de  mercure  au  minimum,  qui  provient  de 
ce  que  le  mercure  métallique  en  excès  continue  d'agir  sur 
son  nitrate,  même  après  l'avoir  ramené  au  minimum  d'oxir 
dation ,  et  lui  enlève  alors  une  portion   d'acide.  Il  indique 
donc  qu^il  n'existe  plus  de  deutonitratç  dans  la  liqueur  e$, 
queleprotonitrate  y  est  privé  de  tout  excès  d'acide.  Je  retira 
donc  ta   fiole  du  feu  et  je  l'agite  jusqu'à    ce  qu'elle  soit 
froide,  afin  que  le  sel  qui  cristallise  ne  se  prenne  p^s  en 
une  massii)  qui  forcerait  à  briser  le  vase.  Je  verdelet  toutdaut 
un  mortier  de.  verre  ou  dans  une  terrine  de  grès ,  suivant  Ie| 
quantités  sur  lesquelles  j'opère  ;  je  le  triture  pour  jnèler  le 
sel  au  mercure;  je  rince  la  fiole  avec  de  Teau  ,  et  je  verse 
cettecau  sur  le  sel.  Aussitôt  la  liqueur  devient  blanche  paf 
la  décomposition  du  protonitrate  neutre  qui  s'y  trouve  ef, 
la  précipitation  du  sous-protonitrate  qui,  divisé  par  Teau,  est 
blanc  au  lieu  d'être  jaune.  J'y  ajoute  quelque  peu  d'acide 
nitrique,  et  je  triture  long-temps  pour  être  certain  d'avoir  re- 
dissdns  autnnt  de  protonitrate  que  le  comportent  la  quantité 
de  liquide  et  son  degré  d'aicidité.  Je  laisse  reposer,  je  remets 
dans  le  mortier  de  l'eau  et  un  peu  d'acide ,  je  triture  et  je 
toniinne  ainsi  jusqu'à  ce  que  tout  le  sel  soit  dissous  et  qu'il 
ne  reste  plus  que  le  mercure  coulant. 

Je  rassemble  toutes  les  liqueurs  dans  un  vase  de  verre  cy- 
lindrique (elles  sont  tellement  au  minimum,  qu'elles  nç 
retiennent  plus  un  atome  de  mercure  après  avoir  été  |>récii' 
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prOkportioDS ,  que  Toxigène  de  Tun  sature  l'hydrogène  de 
Tautré  *)  de  aorte  que  si  Ton  suppose  que  1*e»u  se  forme  ,  le 
mercure  et  Tazote  seront  mis  k  nu.  Ou  sait  de  plus  que  It 
dalorique  n'opère  cette  décomposition  qu'en  partie  j  et  que 
Tammoniure  de  mercure  chauffé  fournit  en  outre  de  Fean, 
du  mercure  et  de  l'azote  ,  de  ramrhoniafjue  qui  se  dégage ^ 
et  de  Toxide  tfui  ^  restant  dans  la  cornue ,  se  décompose  à  k 
fio  ie  l'opération  par  la  seule  force  du  feu.    . 

Maintenant  que  Ton  mette  en  contact  du  deutoehiomre 
de  mercure,  du  deutoxide  ef  de  l'ammoniaque ,  il  est  pro- 
bable y  si  quelque  nouvelle  force  n'intervient  pas ,  qu'ils  se 
combinerontcommes'ilsétaientséulement  deuxà  deux;  c'est- 
à-dire^  que  le  deutochlorure  prendra  une  quantité  d'oxide 
telle ,  que  tout  le  mercure  porté  sur  le  chlore  formera  du 
protochlorure ,  et  qu'à  son  tour  le  deutoxide  se  combinera 
h  une  quantité  d'ammoniaque  telle  que  l'hydrogène  saturera 
Foxigène  ;  et  si  l'on  soumet  ce  composé  à  l'action  du  calo- 
rique, il  est  évident  que,  daus  le  cas  de  la  décoraposicioa 
réciproque  et  complète  de  l'ammoniaque  et  du  deutoxide , 
les  seuls  produits  que  l'on  obtiendrait  seraient  de  l'eau  ,  de 
Fazole  et  du  protochlorurc  de  mercure  ;  mais  comme  cette 
d^ompoènion  réciproque  n'est  qu'incomplète,  outre  ces 
produit» y>n  obtiendra  de  l'ammoniaque  qui  se  dégagera , 
du  deulvxide  die  mercure  qui  restera  dans  la  cornue ,  un 
peu  de  deutochlorure  qui  se  sublimera  et  se  mêlera  au 
protochlopiire  avant  que  Foxide  n'akété décomposé.  Enfin 
/  cet  oxide  se  décomposera  ;  il  se  dégagera  de  l'oxigène ,  et  le 
mercure  s'ajoutera  au  mélange  de  protochlocure  et  de  deur. 
tochlorure ,  de  manière  que  si  l'on  sublime  de  nouveau  ce 
produit ,  il  se  changera  entièrement  et  exactement  en  proto^ 
chlorure. 

La  seule  différence  qui  existe  entre  le, composé  que  je 
viens  de  supposer  et  le  précipité  formé  par  l'ammoniaque 
dans  la  dissolution  de  deutochlorure  de  mercure,  est  que 
celui-ci  contient  une  double  proportion  d'ammoniaque; 
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■etl-à-dire,  qn^ndépeiKkmment  de  la  portioii  qui  s'j 
Jfeave  fixée  par  l'oxide  àm  mercore,  il  y  en  «  une  seconde 
^y  est  retenue  par  Téoergie  acide  du  deatochlorare.  Soi* 
Tint  cette  idée  ,  la  composition  de  ce  précipité  est  : 

Mercure^  .  .  .  loo         »  l   rk         , , 

Chlore 35     19,  }  DeatocUonire.   ^  ^^^ 

Ammoniaqne.  •       5     ^44*  •  Ammoniaque. 
Mercure*  •  •  '•  loo         •  l  «^         •  i 
Oxîgène.    .  .  ;      8        .1  ©«««oxide. 

Arnmomaqne»  •       5    744*  •  Ammoniaque. 

a54    68ov 

et  a54,68  de  précipité  Uanc  décomposés  par  Tintermède 
du  feU|  doivent  produire  ,  après  le  dégagement  de  Tammo- 
aUque,  de  Teau ,  de  Fazote  et  de  Toxigène ,  235,192  de 
protochlorure  de  mercure.  ^ 

Je  suis  convaincu  que  ces  données  sont  réelles ,  et  j^ad- 
vtets  que  lorsqu^on  verse  de  Pammoniaque  dans  une  dîsso- 
latioii  de  sublimé  cotrosif ,  la  première  action  de  cet  alcali 
consiste,  comme  lorsqu'on  emploie  la  potasse,  à  décompo- 
ser uoe  partie  de  deutochloruffe  de  mercure ,  et  à  former 
du  deutoxide  qui  se  combine  à  ime  autre  portion  de 
deutochlorure.  Mais  une  première  différence  d^j^ec  Tac* 
tloa  de  la  potasse ,  c'est  qu^ici  rozigène  est  fourni  par 
Peau  dont  l'hydrogène  forme  ,  avec  le  chlore ,  de  l'acide 
l^ydrochlorique.  Cet  acide  se  combine  à  la  portion  d'am- 
moniaque qui  a  déterminé  l'actTon  et  reste  dans  la  H- 
qoeor.  Une  seconde  différence  est  celle  qui  résulte  de  la 

(t)  Cette  composition  du  pr^pit^  blanc  nous  montre  la  po^bîlit^  ât 
ronioii  directe  an  deutochlorare  de  mercure  arec  rammoniiiqite  de  même 
que  oek  a  lieu  avec  le  deotochlomre  d*ëtain  et  d'autres.  Il  ént  même 
P^bable  que  si  l'ammoniaque  d^con^pote  le  sublima  ^P^.  1^  Ibrmattoii 
^^  précipite  blanc  ,  cela  tient  en  grande  partie  à  la  présence  de  l  eau 
^  ^ iiosolubilitë  dn  composé  complm  qui  peut  st  former  par  itur  simple 
^<m  réciproque. 
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combinaisoa  d'une  autpe  portion  d'ammoniaque  avec  r<lxî- 
chlorure  de  mercure.  Une  troisième  différence  qu'il  ccm- 
vient  aussi  de  signaler,  c'est  que  si  Ton  continue  d'ajouter 
de  la  potasse  lorsque  la  liqueur  ne  contient. plus  de  deuto- 
•  chlorure ,  cet  alcali  agit  sur  le  précipité  y  comme  je  l'ai  dit , 
et  finit  par  le  réduire  à  l'état  de  deutoxide  pur  5  ce  qui  est 
indiqué  par  son  changement  de  couleur  du  brun  à  rorangé  ; 
tandis  que  l'ammoniaque  en  excès.n'a  aucune  action  aurTe 
précipité  blanc  qu'elle  a  formé  d'abord. 

Ce  précipité ,  qui  estie  précipité  blanc  des  anciens  chi- 
mistes, peut  porter  aujourd'hui  le  nom  à'oxichlorure  am- 
moniacal de  mercure.  \ 

Tous  les  faits  connus  jusqu'à  présent  sont  à  l'appui  delà 
théorie  que  je  viens  d'exposer.   .  . 

i^*.  Lorsqu'on  précipité  le  sublimé  corrosif  par  l'ammo- 
niaque, il  reste  de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque  dans  la 
liqueur  ,  preuve  qu  un^  partie  du  chlore  a  été  enlevée  aa 
deutochlorure.  Mais  puisque  ce  chloré  est  devenu  acide 
hydrochlorique  par  la  déco  imposition  de  l'eau  ,  et  qu'il  ne 
s'est  pas  dégagé  d'oxigène  ,  il  faut  absolument  que  la  por- 
tion de  mercure  correspondante  soit  passée  à  l'état  de  deu- 
toxide *,  et  comme  ce  deutoxide  ne  parait  pas  sous  sa  éoulenr 
naturelle )  que  le  restant  du  deutochlorure  disparaît  delà 
liqueur,  et  que  le  précipité  donne  de' l'amitioniaque  à  l'a- 
nalyse, il  faut  bien  admettre  que  ce  précipité  est  en  effet 
formé  de  deutochlorure ,  de  deutoxide  et  d'ammoniaque. 

7r.  Une  autre  preuve  que  lé  mercure  qui  a  été  séparé  du 
chlore  est  passé  à  l'état  de  deutoxide ,  et  que  celui  qui  lui 
est  resté  combiné  est  resté  à  l'état^de  deutochlorure ,  c'est 
que  le  précipité  blanc  devient  jaune  par  la  potasse  caustique; 
s'il  contenait  un  excès  de  mercure  par. rapport  au  chlore  ou 
à  l'oxigène  y  l'alcaU  le  rendrait  plus  ou  moins  noirâtre.  Ce 
produit  jaune  de  l'action  delà  potasse  sur  le  précipité  blanc 
n'est  pas  du  deutoxide  de  mercure  ,  'c'est  de  l'ammoniure 
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^e  denlotide.  Il  y  a  cependant  nne  certaine  quantité  de 
deuCoxide  misa  nu,  car  il  se  dégage  de  rammoniaque. 

3o.  Lorsqu'on  traite  le  précipité  blanc  par  Facide  sulfu- 
rique ,  cet  acide  forme  un  sel  à  double  base  avec  le  deuto* 
ammoniure ,  et  met  à  nu  le  deutochlorure  sur  lequel  il  n'a 
pas  d'action.  L'acide  nitrique  produit  le  même  effet. 

4**.  Lorsqu'on  chauffe  le  précipité  blanc  dans  une  cornue, 
on  forme  tous  les  produits  que  la  théorie  nous  a  indiqués 
précédemment.  Ainsi  l'on  obtient  de  l'eau  ,  de  l'azote ,  de 
l'ammoniaque ,  de  l'oxigène  et  du  protochlorure  de  mer- 
cure mêlé  d'un  peu  de  deutochlorure  et  de  mercure  métal- 
lique ,  dans  de  telles  proportions  que  le  tout  sublimé  une 
seconde  fois  se  transforme  exactement  en  protochlorure. 
Alors  ce  protochlorure,  comme  de  raison,  devient  noir  par 
lesalc  alis. 

Douze  grammes  de  précipité  blanc  que  j'ai  soumis  à  cette 
expérience  m'ont  donné  onze  grammes  de  mercure  doux: 
le  nombre  qui  répond  au  rapport  de  ^54,68  à  285,192,  que 
j'ai  indiqué  plus  haut,  est  11,08.  Les  résultats  de  l'expé- 
rience sont  donc  d'accord  avec  ceux  de  la  théorie ,  et  celle- 
ci  m'a  vraiment  conduit  à  la  composition  du  précipité 
blanc. 

Souvent  au  lieu  de  préparer  le  précipité  blanc  par  Tac- 
tion  directe  de  l'ammoniaque  sur  la  dissolution  de  sublimé 
corrosif,  on  le  forme  en  précipitant  une  dissolution  mixte 
de  ce  Sublimé  et  de  sel  ammoniac  parade  la  potasse  pure 
ou  sous-carbonatéc  (  ce  qui  revient  au  même  ,  l'acide  car- 
bonique dans  ce  cas  n'agissant  pas  sur  le  précipité  ),  Il  est 
évident  que  les  produits  de  ces  deux  procédés  doivent  être 
semblables ,  car  la  potasse  décomposant  simultanément  le 
deutochloi  ure  de  mercure  et  l'hydrochlorate  d'ammonia- 
que ,  met  en  présence  l'oxîchlorure  de  mercure  et  l'ammo- 
niaque. Il  est  à  remarquer  cependant  que  l'oxîchlorure 
ammoniacal  qui  se  forme  par  ce  moyen  se  colore  presque 
$>ujonrs  légèrement  en  jaune  pendant  sa  dessiccation,  mais 
VP.  Jrinéè:  —  Mai  1820.  16 
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cela  tient  i  ce  quW  ajoute  ordinairement  de  la  potasse  }ii«- 
quà  ce  qu'il  ne  se  foilne  plus  de  précipité,  c'est-à-dire  , 
qu'on  en  ajonte  un  léger  excès  ^  cet  excès  décompose  une 
petite  quantité  d'oxichlorure  ammoniacal,  et  forme  de  Tam- 
moniure  du  deutoxide  qui  communique  sa  couleur  )aun« 
au  précipité» 

Sur  le  sei  alembroih. 

Le  sel  alembroth ,  nommé  aussi  par  les  alchimistes  sel 
de  la  sagesse ,  parait  résulter  de  la   sublimation  à  parties 
égales  de  sublimé  corrosif  et  de  sel  ammoniac  ;  je  dis  parait 
résulter,  car  je  n'ai  trouvé  nulle  prt  la  description  du  pro* 
cédé  employé  pour  le  faire. 

J'ai  essayé  de  le  produire  en  chauffant  au  bain  de  sable, 
dans  une  fiole,  un  mélange  de  quarante  grammes  de  sublim^ 
corrosif,  et  d'autant  de  sel  ammoniac.  J'ai  obtenu  49  gram- 
mes ,  %  d'un  sublimé  blanc  terne,  léger ,  opaque ,  dur,  très- 
tenace,  et  3agr.,8  d'un  résidu  fondu  ^  cristallisé  par  son 
refroidissement  en  lames  semblables  à  celles  du  nitrate  d'ar- 
gent ,  grisâtre,  parsemé  de  taches  noires  ^  il  n'y  a  donc  eu 
aucune  perte.  Avant  d'examiner  ces  deux  produits  ^  j'ai  cru 
devoir  les  soumettre  de  nouveau  à  l'action  du  cialorique 
pour  mieux  les  isoler  l'un  de  l'autre. 

J'ai  sublimé  une  seconde  ibis  le  premier  produit;  il  est 
resté  très*pcu  de  résidu  semblable  à  celui  de  la  premiers 
opération ,  et  le  sel  obtenu  était  d'un  blanc  mat,  demi-trans- 
parent ,  plus  dense  que  la  pi^mière  fois ,  et  offrait  à  TiiK 
térieur  une  ébauche  de  cristallisation  très-fine  ;  ce  doit  être 
là  le  sel  alembroth. 

J'ai  pareillement  chauffé  le  résidu  de  la  première  opération 
dans  une  fiole  ;  il  n'a  laissé  sublimer  que  très-peu  de  sel  :  ja 
l'ai  pour  la  troisième  fois  introduit  dans  une  cornue  de  verre   i 
et  exposé  à  l'action  immédiate  d'un  feu  assez  vif*   11  s'est 
fondu  et  à  bouilli  fortement.  Le  sel  volatilisé  se  condensais   j 
ep  gouttes  contre  la  voûte  de  la  £ornuc  ,  et  retombait  aa 
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fimd)  d^ù la  force  du  feu  le  faisait  élever  de  nouveau.  J  ai 
continué  le  feu  Joug^temps  sans  qu'il  se  présentât  d'autre 
effet)  et  sans  que  la  quantité  de  sel  parut  diminuer. 

S  est  dono  certain  que  le  mélange  à  parties  ^les  de  sel 
immoniac  et  de  sublimé  corrosif  se  divise  par  la  sublima<i^ 
tion  en  deux  composée)  dont  Tun  est  volatil,  et  Fautre  pres^ 
qne  fixe.  Le  composé  volatil  ou  sel  alembroth  exposé  à  Tair 
ii'faumecte  à  sa  surface  comme  le  fait  le  sel  ammoniac*  li 
est  irès-soluble  dans  Teau  ^  même  à  froid  ,  et  lui  commu-^ 
oiqùe  une  grande  densité.  La  liqueur  rougit  légèrement  le 
loumesol.  La  potasse  caustique  j  occasione  d*abord  un 
précipité  blanc  qui  devient  jaune  par  un  excès  d'alcali.  Il  se 
dégage  beaucoup  d'ammoniaque  et  le  précipité  n'est  pas 
très-abondant.  L'ammoniaque  y  forqie  un  précipité  blanc 
qui  disparait  facilement  par  un  excès  du  même  réactif. 

Le  composé  fixe  exposé  à  l'air  se  recouvre  d'une  eflBores- 
cence blancbe due  à  l'absorption  de  l'humidité;  traité  par 
reau,  il  s*y  dissout ,  'même  à  froid  ,  mais  incomplètement. 
Il  s'y  dissout  mieux  à  l'aide  de  la  chaleur,  et  laisse  néan- 
moius  quelques  flocons  noirs  que  je  crois  accidentels  et  dus 
a  Faction  réductive  de  quelque  peu  de  matière  htiileuse 
contenue  dans  le  sel  ammoniac  du  commerce.  La  liqueur 
est  incolore,  rougit  le  tourrïesol  d'une  manière  plus  pronon- 
cée que  la  dissolution  du  sel  sublimé.  La  potasse  que  l'on  y 
verse  en  très-petite  quantité  y  produit  un  précipité  blanc  ; 
tnais  pour  .peu  qu'on  en  ajoute  davantage ,  le  précipité  de-» 
vient  jaune  et  si  abondant,  que  la  liqueur  prend  la  forme 
d'an  caillé.  Il  se  dégage  bien  moins  d'ammoniaque  que 
dans  l'examen  de  la  première  liqueur.  L'ammoniaque  y 
forme  un  précipité  blanc  très-abondant  qui  ne  se  redissout 
^  lorsqu'on  en  ajoute  un  très-grand  excès.  Du  reste  les 
deux  liqueurs  précipitent  en  blanc  par  le  nitrate  d'argent  et 
en  noir  par  l'hydrogène  sulfuré. 

Ces  essais  prouvent  que  les  deux  composés  sont  formés 
des  mêmes  principes  unis  dans  deux  ét^ts  d'équilibre  diifé* 
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rens  ,  et  tels  que  le  sel  fixe  contient  beaucoup  de  mercnre, 
€t  le  sel  volatil  beaucoup  de  sel  ammoniac.  Mais  la  chose  la 
plus  singulière  est  la  fixité  assez  grande  du  premier. 

J'ai .  pensé  rque  je  n'avais  peut-être  obtenu  cebii-cî  que 
pour  n'avoir  pas  employé  assez  de  sel  ammoniac  pour  cfaan* 
ger  tout  le  sublimé  tjorrosif  «m  sel  alembrotb  •,  je  l'ai  dtmc 
mêlé  avec  la  moitié  de  son  poids  de  sel  ammoniac  ,  et  *îe  l'ai 
obaufTé  dans  une  fiole.  Mais  le  sel  ammoniac  m'a  paru  s'être 
sublimé  seul ,  et  le  sel  fixe  être  resté  intact,  ce  qui  indîq^ue 
un  ,état  de  combinaison  stable  et  montre  l'inutilité  qu'il  j 
aurait  d'employer  plus  de  sel  auMnoniac  -dans  la  prépara- 
lion  du  sel  alembrotfa. 

A  part  l'examen  plus -approfondi  qu'il  faudra  faire  de  «es 
deux  composés^  je  pense  qu'on  peut  ainsi  prescrire  le 
dernier  : 

Sel  alombrotb. 

Pr.  Hydrocbloraie  d'ammoniaque  1    ,     ,  -,  ^^ 

^    .    ,  ,  >  ^       >  de  chaque  P.  E. 

Deulochlorure  de  mercure     J  * 

Pulvérisez  séparément ,  mêlez ,  sublimez  dans  un  matras 
au  bain  de  sable;  pulvérisez  le  sel  obtenu  ,  sublimez*le  une 
seconde  fois  ;  conservez-le  dans  un  vase  de  verre  bouché. 

Mais  les  médecins  préféreront  sans  doute  l'emploi  direct 
du  sublimé  corrosif  qu'ils  doseront  plus  sûrement  en  si  pe- 
tite§  quantités  qu'ils  voudront.  C'est  aussi  probablement  ce 
qu'ont  pensé  les  auteurs  du  Codex ,  pour  qui  cette  note  a 
été  faite ,  et  qui  n'ont  pas  cru  devoir  en  faire  usage. 

Note  Aes  rédacteurs  sur  le  mémoire  qui  précède* 

A  la  lecture  de  ce  mémoire ,  nous  avons  été  surpris  d  en- 
tendre M.  Guibourt  annoncer  qu'il  n'avait  trouvé  nulle  part 
de  procédé  pour  faire  le  sel  alemhroth ,  et  surtout  qu'il  n'ait 
pas  men lionne  le  beau  travail  de  Fourcroy  sur  les  sels 
mercunels  ;  travail  dans  lequel  se  trouvent  indiquées  non- 
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9euîement  les  ptoporiioQs  de  parties  égales  de  sublimé  cor- 
rosif et  de  sel  amtnoQjac,  pouc  préparer  le  sel  alembrothr^ 
mais  encore*  les  effets  que  produit  rammoniaque  ajouté  à  là 
dissolution  du  sublimé  corrosif  ^ et  la  description,  des  deux 
5els  qui  en  résultent i 

OBS^ERVATIONS 

Jjktes  à  la  société  de- pharmacie  de  Rouen  f 

Par  M^  R0B.ERT ,  pbarmacien  en  chef  de  rHôtel-Dieu*d» 
l^.méme  ville» 

Pi.vsiEURS.de  nos  confrères  avaient  remarqué  quelors  de 
1a  préparation  de  Textraii  de  coqueloupde(  anémone prat^/i- 
sis  ),.il  se  dégageait  une  vapeur  acre  et  piquante  quiiucom* 
modait  fortement  Fppérate^ur  'y  j'avais  fait  eomnie  eux  cette 
remarque  ),  et,  peu  satisfait  des  explications  quôn  adoptait 
pçur  rendre  compte  de  qetic  particularité,  je  me  suis,  occupé 
ds  qprilties.  recherches  y  et  j'ai  Thonneur  de,  vaits  en.  oom- 
i^uniqi;ipr  les  tésiUtais. 

J'ai  mis  dans  Ia;,<^ucurbite  d^uu  alambic  huit,  onees  de* 
fleurs  récci^teS' dé'coqueUmrde,  sur  lesquelles- j'ai  versé  deux, 
livres  d'eau.  J'ai  procédé  à  la  distillation  pour  obtenir  huis 
oaces  d'une  eau  ub  peu  laiteuse,  d'une  saveur  acre,  et 
d'une  odeur  qpî.  fatiguait  à  la  Jongle  les  narines  et  les  yeux^ 
Le  r^idu  a  été  mis  à  la  presse ,  et  )a  liquexut  restante  éva- 
porée en.  consistance  d'extrait;  pendant  Févaporation  flu 
decoctum ,  il  ne  s'est;  rien  dégagé  qui  put  m'incommoder^ 
L'eau  distillée  a  été  mise  en  réserve,  et  au  bout.de  six  mois 
jjai  reconnu  qu'il  s'était. séparé  de  la. liqueur  ^ne  certaine 
quantité  de  cristaux  blancs  que  ).'ai  recueillis,  avec  soin.  Leut 
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iorme  m  a  paru  assez  difficile  k  détermioér.  Ces  cristaux 
sont  sans  saveur  d'abord ,  mais  ensuite  ils  excitent  sur  la 
langue  une  Acreté  considérable  et  opiniâtre.  Us  ne  sont  ni 
acides  ni  alcaUns. 

Certain  que  ces  cristaux  appartenaient  k  une  substance 
qui  s'éuit  volatilisée  par  sa  chaieur,fai  prisTun  d'eux  très^ 
|>etit,  je  Tai  placé  sur  une  lame  de  couteau  que  j'ai  exposée  a 
la  cbaleur  de  la  flamme  d'une  bougie;  bientôt  il  est  entré 
en  fusioQ  ,  et  il  s'est  développé  une  vapeur  dont  j'ai  voida 
m'assurer  en  Ifi^reçevant  dans  les  raidnes.  EHe  a  excité  un 
picotement  désagréable  très-fort  et  un  larmoiement  consi- 
dérable^ Lia  même  expérience  ajrantété  répétée  sur  un  antre 
cristal^  mon  élève ,  qui  s'était  approché  de  la  vapeur  qui 
ae  dégageait  au  moment  de  la  fusion  ,  a  éprouvé  un  pico- 
tement très-douloureux  dans  les  narines.  Machinalement  ^ 
et  ^ans  autre  intention  que  celle  de  m'assurer  de  la  saveur 
que  pouvait  avoir  cette  matière  fondue,  j'ai  touché  le  bout 
de  la  langue  avec  Textrénûté  du  doigt  que  j'avais  impr^né 
de  la  matière  fondue;  j'ai  éprouvé  à  l'instam  même  une 
sensation  très^ouloureuse,  comme  celle  de  l'application 
d'un  caustique ,  et  tellement  tenace ,  que  quarante  heures 
après  j'aurais  pu  indiquer  la  place  où  j'avais  touché  la  langue. 

La  singularité  de  ce  phénomène  et  la  petite  quantité  de 
cristaux  que  j'avais  obtenu,  m*ont  déterminé  à  adresser  la 
majeure  partie  de  mon  produit  à  M.  Vauquelin  ,  craignant 
avec  raison  de  les  sacrifier  moi-même  à  des  expériences 
dont  les  résultats  n'auraient  pas  été  satisfaisans. 

Avant  d'écrire  à  M.  Vauquelin,  }'ai  fait  quelques  recher- 
ches à  ce  sujet ,  et  je  dois  les  communiquer  i.la  société ,  en 
la  priant  de  croire  à  ma  véracité ,  lorsque  j'ai  rhômieur  de 
lui  assurer  que  tes  expériences  dont  je  lui  ai  rendu  compte 
avaient  été  faites  avant  la  connaissance  des  faits  dont  je  vais 
l'entretenir. 

On  lit  dans  Bei|;ius,  article  ^nema/iepmleitsU}  le  passage 
silivant  : 
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à  Extractum  è  succo  paratur.  Sub  inspîssatione  succî  ia 
extractum,  vapor  qui  exsurgit  perquam  acrîs  est  ;  cujus  reî' 
exemplum  iheum  comiDUiticavitCl.  Bar.Saur^inptieroqua- 
danif  euiyinter  agitandum  cumapathulâ  succum  sub  inspis-- 
satione ,  palpebras  ità  ex  vapore  corripiebantur  ut  tatnesce- 
rent  afque  rabescerent  cum  obnubilatione  visû^^quaft  tamen 
mala  post  noDnullos  dîes  spontè  evaneseebant.  Aqua  stillati- 
tia  acrîs.  » 

Storck  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la  mètne  plante  : 

«  Aqua  ex  herbâ  et  floribus ,  abjecte  radtce ,  cum  aqu^ 
ibntanœ  octo  partibus  ad  dimidium  disiiliata  valdè  acris  et 
penett'ans  est.  Satunita  ex  snccosîs  (  non  exsiccatîs  ),  hisce 
pardbus  parata  ,  post  aliquot  hcbdomades ,  rel  alio  experi-- 
mento  post  dimidium  annum  in  vitro  cristallos  lacteas^  pla- 
nas ,  striatas ,  camphoranaé  in  qtiibusdam  momentis  na- 
turae,  in  futido  générât  ^  qu»  ipsa  camphora  tamen  cnnL 
vera  eô  eonvenit,  quod  sapore  pingui  instruatur ,  flanunam 
coneipiens  tota  defiagret ,  et  in  bractea  ferfeà  calidà  sensim 
omninà  avolet  )  vaporibus  nares  vellicantibus.  Prsster  dicta 
aliaque  ^hœnoraena  quae  faasce  cristallosexploranscognoti, 
singulare  aliud  expertus  sum  ,  scilicet  5  quum  easdem  qus&^ 
iQtegrse  saporis  ferè  expertes  sunt ,  fiamma  candel»  liqua^ 
tas  gustarem ,  saporem  mox  tam  pungentem  et  lancinantèm 
in  Knguâ  sensi  ^  ut  ferre  cum  non  poluissem,  nisi  crebra- 
linguae  abstcrsione  mitigassem  dolorem  et  inflanun'ationem 
avertissem.  Quin  ,  diebus  aliquot  posteà ,  stupor  lingual' 
cum  maculis  albîdis  in  locus  applicationis  superfuit.  » 

Vous  voyez ,  Monsieur  ,  qu*il  n'y  a  rien  de  nouveau  dans 
les  phénomènes  que  Je  viens  d*îndiquer,et  que  la  singularité 
qù^ôffre  ¥anèmt)nepratensis  était  bien  déterminée  avant  les 
recherches  qui  me  sont  personnelles. 

Je  reviens  à  Tenvoi  que  j^ai  fait  à  KL  VaiK^uelin.  Void  lai* 
l^ponse  qu^il  m'adresse  à  ce  sujet. 

I**.  La  foràie  (  dès  cristaux  ) ,  autant  qu'on  en  peut  fuger 
fSUr  d'aussi  petits  volantes  y  m'a  paru  être  un  prisme  à  six 
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laces  leiTOiné  par  des  pyramides  allongées  également  à  six 
.  faces. 

2*^.  Mise  sur  un  1er  chaud,  celte  matière  se  fond  et  se  ré*- 
paud  en  fumées  blanches  qui  affectent  vivement  les  nafioes 
et  les  yeux. 

3**.  Elle  n'a  pas  d'abord  de  saveur  bien  tiiarquée^  mais 
au  bout  de  quelques  minutes^,  elle  imprime  un  sentiment 
d'âcreté  très-désagréable ,  et  qui  dUre  long-temps. 

4°.  Chauffée  dans  un  petits  tube  de  verre,  elle  s'est  fon- 
due ,  une  partie  s'est  volatilisée  ^  et  a  pris  en  se  condensant 
la  forme  d'huile  qui  s'est  concrélée  par  le  refroidissement. 
Une  autre  partie  ,  mais  très-petite ,  est  restée  sous  la  forme 
d'une  résine  brune. 

5**.  Mise  avec  de  i'eaq  dans  un  tube  bouché  par  une  ex- 
trémité et  soumise  à  l'ébuUition ,  cette  matière  s'est  en 
grande  partie  dissoute  j  l'eau  avait  acquis  de  l'âcrété,  et  une 
partie  de  la  matière  a  cristallisé  par  refroidissement. 

6°.  Traitée  de  la  même  manière  par  Talcohiol ,  cette  ma- 
tière s'est  dissoute  plus  abondamment  ^  et  a  cristallisé  d'une 
manière  très-agréable  par  le  refroidissement. 

(  Nota.  Cette  expérience  avait  été  faîte  par  moi  avant 
l'envoi  des  cristaux  ,  et  j'avais  obtenu  le  même  résultat.  ) 

Ces  propriétés  annoncent  que  la  substance  cristalline  (dit 
M.  Vauquelin  )  de^Ia  coqueloorde  est^  d'une  nature  particu- 
lière, très-différente  du  camphre  et  de  tous  les  corps  que 
Je  connais.  Elle  doit  être  placée  dans  la  classe  des  substances 
huileuses  concrètes. 

Cette  même  substance  doit  exister  dans  les  clématites  et 
Tes  renoncules  qui  sont  de  la  même  famille  ,  et  dent  la  sa- 
veur est  irès-âçre.  Il  serait  intéressant  de  s'en  assurer. 

D'après  cela ,  Messieurs ,  vous  voyez  que  l'explication 
des  faits  qu'on  observe  dans  les  décoctions  de  coquelourde 
devient  toute  naturelle ,  et  que  cette  plante  offre  la  singula- 
rité iVane  matière  huileuse  concrète  qui,  en  se  vaporisant 
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par  la  clialeur ,  occasione  les  accidens  dont  on  9e  plaint  et 
dont  on  pourra  se  garantir  en  opérant  à  vase  clos. 

S'il  m'était  permis  de  hasarder  mon  opinion  après  celle  de 
M.  Vauquelin,  je  pourrais  établir  aussi  une  grande  similitude 
entre  Y  anémone  praténsis ,  les  clématites  et  les  renoncules. 
Je  pense.que  le  principe  acre  de  ces  dernièries  est  bien  de  la 
même  nature  que  celle  de  Tanemone.  Au  surplus ,  en  vous 
communiquant  cet  aperçu  au  moment  où  Ja  coquelourde 
va  paraître ,  et  deviendra  assez  commune  pour  répéter  quel* 
ques  expériences ,  j'ai  voulu  vous  indiquer  un  sujet  de  re- 
cherches qui  ne  manquerait  pas  d'offrir  on  résultat  utile,  et 
vous  mettre  à  portée  de  répondre  aux  avis  que  manifeste 
le  savant  qui ,  avec  cette  active  obligeance  qu'on  lui  con-^ 
nait,  s'est  empressé  de  répondre  à  un  appel  où  il  pouvait 
vous  donner  une  nouvelle  preuve  de  ses  rares  talens  et  de 
^^  vastes  connaissances* 

ÉCLAIRaSSEMENS 

6V  une  racme  arrière ,  jaune ,  venant  de  Chine,  et  connue 
sous  le  nom  de  Souline ,  ou  plutôt  Chyn-len. 

Dans  le  bulletin  de  pharmacie  de  septembre  18 13, 
p.  395  ,  nous  avons  parlé  de  cette  racine  ,  et  nous  en  avons 
donné  la  description  exacte  ,  d'après  nature  ,  sans  être  sûr 
toutefois  de  l'espèce  de  végétal  qui  la  produit.  Mais,  comme 
il  est  utile  de  rassembler  tous  les  renseignemens  qu'on  peut 
trouver  sur  un  médicament  qui  parait  très-actif,  voici  ceux 
qui  nous  ont  été  transmis  d'après  le  célèbre  voyageur  suédois 
Charles-Gustave  Ekeberg ,  dans  ses  lettres  manuscrites  : 

Cest  à  Canton  qu'il  vit  vendre,  à_un  haut  prix ,  cette  pe« 
tîte  racine  tortueuse  ,  brunâtre  ,  jaune  à  l'intérieur  ^  de  la 
grosseur  d'une  petite  plume ,  inodore ,  mais  très-amère  ^  et 
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Si  la  petite  vérole  a  fait  beaucoup  moins  de  pavages  ^ 
Tannée  précédente ,  on  ne  le  doit  pas  à  la  diminution  âi 
enti^ves  que  raveugle  superaûtion  oppose  aux  progrès  de  la 
vaccine.  Les  obstacles  sont  les  mêmes  ;  mais  le  zèle  des 
amis  de  Thumanité  augmente  avec  k  résislance.  Là  raison 
éclaire  peu  à  peu  les  mères  dé  famille  y  et ,  dans  quelques 
années ,  il  faut  espérer  qu'aucune  ne  refusera  de  faire  rac- 
einer  ses  enfans» 

Dans  le  nombre  des   32, 137   déeédés  ci-dessus,  sont 
compris  »4^. cadavres  déposés  A  lit  morgue  ,  savmr: 

Du  sexe  masculin.  •  •  19Î. 
Du  sexe  féminin.  .   •     52.. 

Les  prmcipares  causes  de  mortanté  ont  été  les  suivantes  t 

Hommes.-  Femmes.    Ttul. 

'Fièvres  putrides  ou  adynamiques.   .  363  449  ^la 

—  Muqueuses.  .....  *^  ...  ..  68  i'iS^  igS 

—  Malignes  ou  ataxiques.^  .  •  •  •  '•  370  ^^  "7^8 

—  Indéterminées.  ...............  2^4  ^26  60a 

Pblegmasies  cutanées.  .  ..•.....%#..•.  445  379  8a4 

r— Des  membranes   muqueuses.*    ..  i>336  i  ,.607,  2,54^ 

'    — Des  membranes    séreuses.  .  .  .     220  217      433 

—  Du  tissu  cellulaire  et  des  organes 
parencbymateux. •  .  .   .  ^  .  .  .   1)4/8  i>876  3,354 

Affections  comateuses^   %  %  s  v-;  .  •     -5or      0i      gi% 

—  Spa^ffk^diques.    •   ^  .  *  *...►•*  fr^pSft/    -9o5;^  1,^4^ 

—  Nerveuses  locales.  .  •;,..,..•.     .5$<)      5i4  i^ogj 
Lésions  organiques  générales,:..-.  .  .   1^91^   i)9o3  3,82a 

—  Particulières.    .  ".  '.  *.  I'  .  •  .  .      774      QOi    15675 
Inflammations  gangnéneuses  .  •  .  .  .'       5§  "\iïd\   io5 
Femmes  mortes  en  coucbe.  ......  «^  *    [P'^^^!  "^^tlÔ     ^79 

Eofans  morts  nés.'  .-  .-.•.*  . 'i  .  .      !iSj!i''i  5!i6  ijigS' 

Les  naissances,  en  1819,  ont  été  de  23,263  ,  sayqir  *.. 

Du  sexe  masculin. 11,871    \     o    /-«>.  . 

n  JT    .  .  o'      f  25^263 

Du  sexe  feminm.  .•*...  119392   /        ' 

Les  décès  ont  été  de  • 2a,  13^ 

Donc  les  naîsiances  ont  excédé  les  décès  de  .     i,  126* 


è 
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Récapitulation  des  deux  sexes. 

BfÂIet.      Femelles.  Total. 

De  la  naissance  à  3  mois.  •«,.«•  a,25o  i,8o3  4)o53 

3  à  6  mois.    .    .•.«••••««      204  i63  367 

6  mois  i  I    an .      4^i  4^7  ^4^ 

1  an  à  2  ans 711  717  i)4^8 

2  ans  à  3  ans.  «  •  .  ^  •  .  •  «  •  •      4^^  4^^  ^^^ 

3  ans  à  4  ^n^- 2B4  ^74  ^^^ 

4ahs  à  5  ans.    .«••«..•..       i85  ini  356 

5  ans  à  6  ans.   ••.•••••.•      i32  1 56  268 

6  ans  à  7  ans.    ......«,..       106  119  225 

7  ans  à  8  ans •  •  .  .  •         5^  87  146 

8  ans  à  9  ans. 4^  ^6  102 

<)  ans  à  10  ans «         64  4^  xoo 

xp  ans  a  i5  ans. «...      2o5  228  4^^ 

i5  ans  à  20  ans. 372  36o  732 

20  ans  ik  25  ans.    « 353  544  ^97 

"25  ans  à  3o  ans.    ..«...•«.      3o3  4?*  775 

3o  ans  à  35  ans.    .  « ^      285  347  602 

35  ans  à  4o.  ans.    .  • 286  v396  682 

4o  ans  à  45  ans. 268  4^^  678 

45  ans  à  5o  ans.    •  •  ^  ^  .  .  •  ,  ,      33o.     4^  790 

5o  ans  à  55  ans 4^9  4^3  92!^ 

55  ans  à  60  ans.    •'«.......      4^^  4^^  9^^ 

60  ans  à  65  ans 555  554  ^9^^ 

65  ans  à  70  ans.    .».....,.      600  633  i,233 

70  ans. à  75  ans.    ........••      54^  546  1,088 

75  ans  à  80  ans.  V. 384  522  906 

80  ans  à  85  ans.    .  • •      214  326  54o 

85  ans  à  90  ans .  •        85  i5o  235 

90  ans  à  95  ans.    •  ,  .  • i4  ^3  37 

95  ans  à  100  ans »  6  6 

10,602  11^290 

Noyés  portés  à  la  morgue 245 

Résultat  général 22,137 

Ç.  L.  C. 


BIBLIOGRAPHIE. 
ANNALES   GÉNÉRALES 

DBS  SCIERCES   PHYSIQUES. 

V*.  et  VI'  livraisons. 
(Extrait) 


Les  savans  rédacteurs  des  Annales  des  Sciences  ponr^ 
suivent  atec  zMe  leur  utile  entreprise;  et  chacun  des  cahiers 
de  leur  précieuse  collection  se  distingue  de$  recueils 
périodiques  par  le  choix  et  la  variété  des  matières.  Ne  pou* 
vant  citer  tous  les  travaux  remarquables  qu^ils  publient  » 
sous  nous  bornerons  aux  recherches  et  observations  qiri  ont 
un  plus  grand  rapport  avec  la-  chimie  et  là  pharmacie. 

Dans  la  cinquième  livraison  des  Annales  ,dn  trouve  des 
expériences  curieuses  de  M.  2)a/uz/qiii  caractérisent  les 
effets  de  la  vapeur  d*eau  sur  là  flamme. 

«  Les  vapeurs  aqueuses ,  dans  bien  des  circonstances , 
sont ,  dit  ce  professeur,  susceptibles  d'augmenter  Tiatensité 
de  la  flamme  et  de  l'ignition  *,  j'ai  remarqué  que  Icrrsqu'à  la 
distance  de  quatre  ou  einq  pouces  on  dirigeait,  par  un  tube 
h  ouverture  étroite,  im  jet  de  ces' vapeurs  sur  un  charbon 
ardent ,  la  combûstioiï  deteûalt  setisibleDâent  plus  vive.  Ce- 
pendant ,  si  on  rapprochait  lé  tube  d'où  sortaient  les  vapeurs 
du  charbon  aUtuaé»  celui-ci  s'éteignait,  et  il  paraissait  uoe 
tache  circulaire  noire ,  à  Tendroil  où  la  vapeur  avait  touché 
le  charbon. 

y*  Quelquefois  la  mèche  d'une  lampe  ordinaire  est  telle- 
ment kmgue,  qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'une  combustion  im- 
jmrfaite  de  llîuile^  La  mèche  alors  parait  environnée  d'une 
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'  colonne  épaisse  de  fumée  ;  si  Ton  dirige  dessus  de  la  va- 
peur d'eau,  la  vivacité  de  la  flamme  augmente ,  et  la  fumée 
disparaît. 

»  Si  d'un  vase  où  Ton  écbauffie  de  Fessence  de  térébenthine, 
on  force  la  vàpeiu*  à  s'échapper  par  un  tube  étroit,  et  qu'alors 
on  y  communique  le  feu ,  elle  brûle  en  répandant  une  abon»  ' 
dante  fumée  noire  ;  mais  si  l'on  fait  rencontrer  la  flamme 
avec  un  jet  de  vapeur  d'eaû  ,  toute  la  fumée  disparait. 

)>  II  semble  y  d'après  ces  effets ,  que  dans  toutes  les  com* 
bustions  de  ce  genre  où  il  y  a  production  de  fumée  ,  l'ad* 
jonctioa  à  la  flamme  d'un  courant  d'eau  vaporisée  rend 
Tioflammation  plus  vive,  et  le  combustible  est  aussi  com^^ 
plétemeut  consumé.  » 

M.  f^an-mons  indique  un  nouveau  procédé  pour  extraire 
Viode  de  la  soude  de  varec.  Après  avoir  démontré  les  \n^ 
coDvéniens  des  procédés  proposés  jusqu'ici, il  dit:  «Noua 
réduisons  en  poudre  et  nous  passons  par  un  tamis  de  cria 
serré  la  soude  brute.  Lorsqu'elle  n'esl  point  assez  séchée 
pour  être  soumise  à  cette  pulvérisation ,  nous  la  broyona 
fortement  dans  un  mortier  avec  de  Toau.  Sur  vingt  kilog. 
dç  soude  ,  nous  versons  trente  litres  d'eau  ,  et  nous  faisons 
bouillir  pendant  une  demi-heure ,  en  remuant  sans  cesse 
avec  une  spatule  de  fer  ;  nous  filtrons  et  faisons  évaporer ,  en 
ayant  soin  d'enlever  avec  une  écumaire  les  sels  ^  dès  que  la 
lessive  chaude  en  a  laissé  disposer  une  certsnne  quantité.  Si 
l'on  évaporait  jusqu'à  pellicule ,  pour  laisser  cristalliser  par 
le  refroidissement ,  les  sels  se  confondraient  dans  la  cristal- 
lisation., et  beaucoup  d'iodate  leur  resterait  adhérent.... 

»  Lorsque  l'on  est  parvenu  â  enlever  an  delà  de  la  moitié 
du  sel ,  et  que  la  liqueur  commence  i  s'épaissir ,  on  met  de 
côté  le  sel  enlevé ,  pour  ensuite  le  pulvériser  et  le  laver. 
On  continue  d*évaporer  avec  les  mêmes  précautions ,  c'est- 
à-dire  ,  d'enlever  le  sel  à  mesure  qu'il  se  cristallise ,  )usqu  à 
ce  qu'il  ne  s'en  forme  que  difficilement.  Alors  on  réunit  la 
lessive  avec  les  eaux  de  lavage ,  et  l'on  évapore  fusqaàsîccitÀ 
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»,Nott&eoBsëîllons  de  ne  point  négliger  ce  sel,  atiquel 
«dhère  encore  beaucoup  d'iodaie  qui  s'est  figé  avant  d'avoir 
pu  s'égoutler,  quand  même  on  l'aurait  versé  dans  un  en-' 
toanoir  chaud  ,  et  qu'on  l'eût  immédiatement  placé  dans 
lin  lieu  échauffé.  Comme  lès  premières  cristallisations  de  ce 
sel  rougissent  avec  l'acide  sulfurique,  autant  que  les  der- 
nières ,  elles  contiennent  également  de  l'îodate  qu'il  faut  sé- 
parer ;  à  cet  effet ,  on  triture  le  sel ,  on  le  dépose  dans  de 
grands  entonnoirs  de  verre  en  l'y  foulant;  pais  on  y  passe 
peu  à  .peu  de  l'eau  chaude  ,  en  essayant ,  après  chaque  la- 
vage ,  si  le  sel  continue  de  rougir  avec  l'acide  sidfurîque. 
-    yè  Le  résidu  de  lessive  évaporé  à  siccité ,  est  déliques- 
cent. Il  faut  le  conserver  dans  des  flacons  bien  bouchés; 
mais  si  l'on  veut  en  obtenir  sur-le-champ  l'iode  ,  on  le  met 
dans  une  terrine  de  grès  ,  on  le  broie  continuellement  en  y 
incorporant  par  instillation  de  l'acide  sulfurique  concentré  ; 
nous  disons  piar  instillation^  parce  que  si  une  goutte  d'acide 
sé)Oumait  à  l'endroit  où  elle  tombe  ,  il  se  manifesterait  aus- 
sitôt une  tache  d'iode,  et  il  s'y  développeraii  une  chaleur 
qu'il  faut  éviter.  , 

))  Lorsqu'on  a  ajouté  suffisamment  d'acide  pour  décomposer 
le  rauriate  .et  l'iodate,  on  iiitroduit  le  mélange  dans  une 
cucurbitede  verre  ou  de  grès,  quç  l'on  surmonte  de  son 
chapiteau ,  et  l'on  procède  à  la*  distillation.  Le  feu ,  très-mo- 
déré d'abord ,  ne  doit  être  porté  au  degré  de  l'ébuUition 
que  quand  on  s'aperçoit  qu'il  ne  passe  plus  d'acide  muna- 
tique  ;  sinon  l'iode ,  qui ,  à  cette  température ,  se  vaporise- 
rait à  l'instant,  serait  en  partie  dissous  par  cet  acide. 

»  Après  que  l'iode  a  cessé  de  se  dégager,  on  essaie  ,  si  le 
résidu  est  épuisé ,  en  versant  dessus  ,  tandis  qu'il  est  encore 
chaud,  une  nouvelle  quantité  d'acide  sulfurique*  Si  au 
contact  il  s'élève  une  vapeur  blanche ,  sans  niiance  de  rouge, 
tout  l'iode  est  dégagé. 

»  Nous. avons  essayé  de  laver  avec  un  peu  d'eau  la  soude 
brute  ûntm^t  pulvérisée»  La  solution  contenait  plus  dV 
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dbte  tt  moms  «Paoïrfss^  que  la  ieMveYarke  à  gnmiQ^a  ; 
mais  il  restait,  apiéf  ce  tnode  d'extraclkm,  trop  d'iodata 
dus  le  résida  f>Mr  ^te  TtiB  trMW  «b  l'avaBlafe  à  le 

»  Si  r«|>oiiiaàktii^l«Hi  la  aéptrar^ii  4è8  aeU  «ristaHî* 
sables  ^  et  sm^tom  éi  Von  woikàii  lea  i>bl6nir  fUr  le  refr6i« 
diisenitot  de  la  lessive,  on  tie  ^urderaît  plus  qa'une  eM 
^Ak  epnisëe  d'iodtfie  «^  et  q»i  ne  dénoerak  plu  la  moindre 
partie  d'iode.  C'est  en  ne  trouvant  pas  d-tode  dims  VeaU 
s>èied^une  wnde  qu'on  savait  «nwntènir,  que  nous  avons 
songé  i^Ie  oherohfer  dm»  le  sri  cristaiVa^*  »  i 

^^  Pagen0tsdtâr^  àe^'Èetne  ^  éêtme  vifï  véactiftrès-sen^ 
^)e  pour  ffoeotmatope  le^mvre.^Datia  uneieiitittivemm^- 
velle  de  gaïac  ,  dit-*il ,  si  on  instille  une  solution  -concen^» 
ttée  de  sel  de  cultre ,  le  mëânge  fvené  à  Ttnêiaot  une 
«oqleiir  Mené.  Cet  ^H  nf^a  "pas  lieu  lorsque  la  ^mîM  «et 
i>is*affiiiblié  ^  et  teite<pie1Ie  «le  i^cwtiënârait^tt'iïn  demi- 
1!>>in  de  sdl  4ans  Eune^onoed'eau  ;  eépetitdâM  ^  nar  l*ad<Kiion 
deqneiquea  gouflles  d^eide  prassique ,  la  <eoweM>  Ueue  ae 
nnaîfeste  anadtôi  et  se  développe  avec  dne-  i«tendlté'ei4ii|p 
pureté  qui  ne  laissent  rien  k  désirer.  Cette  couleur  n'^sjt  f>as 
l>eni6talite}  elle  passé  Ineotôt  au  vert,  de^iëùC^e plus  en 
yhs  pâle ,  et  finit  par  ne  plus  laisser  aucune'  trace.  A  défait 
d*acide  pmssique ,  6tt  peut  faire  usage  d*eau  distUlée  de 
fc^rier  cerise  ( prunus  tauro  cerasus) ,  de  prunier 4  ^rilppés 
{prunus  paàtts)  ,d^  cerises  noires  (oens5it  juHana).  * 

^'Cette  réac&>ii  ^t  eiicore  trfes-sensible  sur  uneiiolutito 
^«wlaqufeMe  le  liqnide^st  au  sel  dé  ctlivre  ::  i  :  45,tK>o  ; 
'3afls  cette  proportion ,  aucun  autreréaciif ,  s6it1e  prussiato  de 
tétasse  et.de  aoude,  aoh  lammônSaque  iie  développe  la 
Joindre  indication  de  cuivre  ;  ainaii  l'on  doit  considérer  4a 
"^twe  dcoholique  de  bois  de  gaïac  avec  VaddilÎMi  d'à- 
tiée  prussique  comme  un  des  réactifs  les  plus  fidèles  pour 
^conrrir  la  présence  du  cuivre  dans  un  corps. 
)>  Dans  Femplèi  de  la  tçinture  de  ga'iac  tmnme  réactif 
VI*.  Année.  —  Mai  1820.  17 
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du  jcniirre,  cm  ne  kknt  fà^  perdrc.de  vur  qae  Jà  uésliie  db 
bois  est  colorëe^n.  blea  par  d'antnes  eorpt.  yr 
'  M.  le  D.  Hàerb  a.  £ut  mie  lobsi^vatiM  intéreœantef  Mns 
un  nouveau  pyrophore.  Quand  on  soumet ,  dit-il,  à  lavèn^ 
bKntwtifin  y  du  imiriaiejd'Àinmanîaqiierc^lemi^par  la  c^b- 
biiiaiseaioiiiiédiaie^dQ  J alcali  avec  1  acide,  si  Von  brise 
mbiiemtol  1  at^reîl^sfibliinatQÎre ^ en  ntaérve  que  le  ré- 
sidu entre  en  une  trèft-.vive.îgi^lien^  et  brûle  k  la  manîàre 

;  Ce  résidii  si  inflano^aUe  ne  contient  qn'un  peu  de 
tttnriate  d^as^aoni^cl^.^ipluli  du;  cai^booe ,  de  1  a^oié  et  un 
jieu  d'hydrogène  ^cette  ninipn  de  f  ajOit^  fiVec  le  carbone  est, 
oovmie  on  aait^lein  d'être  &¥Oi!iible  À  Ijnfiaimnation  du 
dernier.  ;  ■^.  :  •    '  -    --  .  ;.V.:    . 

'  La  cause  d0  Cette  inflanuMJtion  ^peManëe  doit  doM^  se 
tUvDuver  dans.les.oxide^d'fimmooittVietjde  pi^rbc^e.,  qui), 
an  feu  rouge ,  sont  en.pariMe  d^$oxidés:,  et  qui ,  se  réo>9r 
.dant  p£^r  leur  contiiet  avec  l!air  humîder^  pimduttsent  le  phé- 
nomène de  l'ignlttop»  Si  TondilKfield'ttn  jpur  oU  deux, 
•  pour  mettre  le  résidu  en  contact  avec  l'air  ;,aiicime  inflbaence 
,na  plus  lien»    )    .:  :;  V 

M,  TFurjer  a  pMbUé  la  description  d'un  bajn:d'eau  porta- 
tif destiné  à  dessécher  les  préçjpitea  dont  iljmporté  de  dé-  | 
;lerminer  rigouritiusement  le  poid«i^  §K  qnon;  doit ,  si  ron 
veut  pouypir  les  peser  exac^ep^ant ,  sécher  aviec  le.  papier 
sur  lequel  on  les  a  ,reç^eilJ[is.  I^'4^ppm*^il  de  M-  WtV^®^ 
(Consiste  dans  un  petit,  bas^i^  iC4fj(*é,  de  fer-blane ,  soudé 
à  un  autre  bassin  ^  même  m^itière,'  e|  un  peur  plus;lai:gcu 
L'espace  entrç  les  deux  bassins,  pe^t  cpitfepir  de  un  à  i^vx 
verres  d'eau*  Le  bassina  eau  est  j'ecu  dans  une  petite  caisse 
de  tôle.  Elle  port§  à  son  centre  une  petite  quverture  qui  se 
termine  en  entonnoir ,  sous  leqi^çl  op.  place  ime  lampe  mo- 
bile à  esprit  de  vin.  Ce  bain  d'eau  employé  sans  autres 
accessoires^  aurait  le  défaut  d'exiger  le  remplacement  jk 
l'eatl  à  mesure  qu'elle  sp  dissiperai^ ,  remplacement  qi|j  fe- 
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Tail  i;è5^r  rëbuUilion.  Pour  obvier  à  cet  inconvënient 
Tautedr  9  adapté  au  bassin  d'eau  un  tube  de  laiton  aboutisl 
sant  supérieurement  à  une  boule  entourée  d'un  réfrigérant 
qtieron  remplit  d'eau.  Quand  on  a  jrersé  dans  le  bassin  h 
eau  un  verre  de  ce  liquide  ,  et  que  la  lampe  est  allumée  , 
leau  entre  bientôt  en  ébuUition  ;  les  vapeurs  montant  dans 
ietube,  une  partie  s'y  condense  et  une  autre  monte  dans 
la  horfe  5  puis  elles  retournent  insensiblement  dans  le  bas- 
sin, «ns  que  la  température  en  éprouve  de  variation,  Si 
Ton  craignait  que  la  chaleur  fût  telle  que  la  boule  ne  con- 
deasat  plus  la  vapeur ,  on  pourrait  prévenir  tout  accident 
p^rùne  soupape  placée  au  sommet  de  la  boule,  et  qui 
s'ouvrirait  à  la  moindre  pression  de  la  vapeur. 

M,  le  professeur  Gnwlm ,  de  Tubingen,  a  fait  l'analyse  du 
pélalite^  et  en  a  fait  d'utiles  recherches  sur  les  propriété» 
da  littion.  D'après  ce  chimiste ,  la  pesanteur  spécifique  da 
pétalii0  est  de  ^,4268.  Nous  ne  rapporterons  pas  les  détails 
iwére^ans  de  son  analyse ,  et  nous  nous  bornerons  à  donner 
le  résultat  obtenu  par  M.  Gmelin. 

Le  pét^Ute  est  composé  de  ; 

:?!"««:•"• 74,  17. 

4JamiQe .  . 17,  4r. 

LitWon 5,  j6. 

Chaux,    .....;,..,.,..  o,  3a. 

,  Pieicie  ^u  £enr  ...........  a,  17. 

.■'."',     . .  99>  g3. 

Perte  pendant  l'analyse.  .  .  .  .  .'.     o,  77.    '.    ' 

•^  Lfththion  a  tine  sa^ur  très-brûlante-,  a  déteuit  amsitôt 
epideme  de  la  langne ,  et  semble  surpasser  en  causUcité 
.J*,pfl?as«e,  J!  n'est  pas  très-soluble  dans  Feau. 

^^♦é  h  laie,  iU'en. attire  point  l'humidité,  mais  bieo 
»«piaç  carbonique. 

Pel'alcohol  pesant  o,85  n'en  pat  di«80{ulre  ^«  tré«- 


«a  5  mm  ce  liquide  étendu  d!«aa  ayant  i\ê  «èW  «tr« 
C  aoloUon  de  Uihion  cootena  dans  an  flaeon  boucbé 
.li«n«dqii«ne«t,.et  P^^ipuer  ,  aptà«  qttd^es  |ie^r«, 
i  ytWol  à  l'eut  cv»ti«ï«e,  «>»s  la  forme  dWpoud» 

^LeÏhcphore  peut,  par  l'intermède  du  litWon  ,^éwm. 
«»er  reaTu  suffit ,  à  cet  eflet.  de  mettre  les  substance. 
î«s  um  cornu* ,  d'y  ajouter  d^l'eau  et  de  graduer  k  eha- 
kiv.  Dtt  S«^  liydrog^ttB  surphos^ofé  se  dëgaçura  et  a  en- 
JbmiKera  par  soncontact  avec  l'air.  '    ,.    .  * 

M  Gmelin  examine  ensuite  tootes  le»  combmawoi»  da 
Klhi^.a?w  les  aeide»  autfurique,  nitrique  .  carboiuq«ev 
««rîatîque  yboiîacique ,  «bromique ,  oxalique ,  tarianque , 
WdÎ^,  Un«*qoe  ,  etc.  Il  conclut  de  cet  e^me»  quele. 
X4e.l*io*.io«i«ent  de  plusie^s  caractères  généraux 
Ipp«ten»nta«  selade  soude-,  comme  ces  sels  ils  ne  so« 
^ipkéstA^^tUr^Mvkie  de  plaiine ,  m  par  1  acide  ta^ 
L^Z^  Us  e„.diâèrettt  toutefois  en  ce  que  Iwita  disse- 
ST  couceiitrées  sont  précipitées  par  «ne  dissolution 
Aralemenl  concentrée  de  sous-ca*op»te  dfr-swide  ,  et  que 
^  mêmes  dtssoluUoDS  sont  dei)l«s  précipité»  pw le pbos- 
ptatedesouieott d'ammoniaque,  pourvu ^« n'y *«?<«»» 

^  lIs  re'cVierckes  sur  le  nouvel  alcali  conOrment  les  obser- 
vations de  MM.  Arfredson  et  V«uq«elin  ;  mai»  ,  pour 
^n  connaître  cette  substance,  il  faut  lire  tous  les  detad. 
de  l'analyse  d^pétalite  dans  le  mémoire  de  M.  t^melm. 
ilLJDot^cmner,  professeur  à  Jena ,  propose  un  moyen 

^'«tilisef  pow  la  fabrication  des  eaux  gazèUses ,  1  acide  or- 
•ÎXie quise â^6«g* ^ ^^"^ *n fermentation. Il  rap- 
3^*Vwd  quelques  principes,  «ent  pmns  de  sucre, 

dit-il ,  fournissent,  par  la  fermentation. ,  ^  ponces  de^ 
««de  ca*o«q«  ;5o<«oes:pr«luiratentdenc  «4^'*P«^ 

cubes  de  gax ,  qui  sont  suffisans  pour  saturer  ou  n«  votaw 
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soude  ^  lequel  est  d'an  usage  approprié  k  la  confeclîou  des 
eaux  gazeuses  salines ,  telles  que  Teau  de  seltz  et  autres* 

Il  donne  eusuite  les  moyenis  d'appliquer  auv  cuves  en 
fermenuUoB  un  appareii  de  Woolf.  Cet  appiNneil  ne  Hf*. 
£ère  point  de  celui  çpxe  noos  employons  d^ns  nos^lubonr^ 
toîres  pour  saturer  de  Veau  pure  ou  alcaline  avec  àû  gaz. 
Si  nos  brasseries ,  dit  M,  Doekereiner,  étaient  dbpbsëès  dé 
manière  à  ce  que  tout  le  gaz  aeide  carbonique  qui  s'y  perd , 
fût  recueilli  et  Utilisé  pour  composer  de  Teau  gateulie^on 
aurait  vingt  ibis  plus  de  cette  eau  que-  de  bierre ,  et  cekr 
suis  aucun  surcroit  de  dépense.  Uiie  pareille  dtsposîfioh  est 
ordonnée  dans  la  magnifique  brasserie  qui  va  è(re  con- 
struite a  la  campagne  du  grand-^dttc  au  Hailt-^Weimar» 
Les  habilans  de  Weimar  pourrbnt  journdlMvent  sy  pour- 
voir d^eau  gazeuse  qui  leur  servira,  hon-^sculement  de  bois- 
son ,  mais  encore  pour  Tusage  des  bains. 

II  ne  manque  au  projet  de  M.  Doeberelner ,  que  ^'a- 
]outet  à  son  appreîl  de  Woulf,la  machine  de  cfotnpreséion 
aveé  laquelle  oh  se  procure  des  eaux  minérales  cbai^ëes  de 
quatre  i  cinq  fois  leur  volume  et  plus  d<^aeid0  cari!>oniqué; 

C«*  JL»«  v>« 
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Sepriènie  tivroîsson ,  w^é,  fil. 

Uterniomètre' Réveil. 

M;  HEifimiffifE ,  pharmacien  a  BrtiYelles,  a  imaginé  nu 
thermomètre  qm  non^seulement  indique  la  ^tempémtuve- 
du  milieu  aériforme  dans  lequel  on  le  plonge,  mais  qui 
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ftTertil  par  le  bruit  d*un  réveil  que  cette  température  est 
parvenue  au  degré  que  l'on  désirait  obtenir.  Cet  înslruinent 
peut  être  fort  utile  pour  régler  la  température  des  étuvcs. 
Sa  construction  est  fort  simple  :  c'est  un  tube  de  verre  bo- 
risoQtal  cooriié  à  angle  droit ,  et  terminé  i  un  de  ses  bouU 
par  une  branche  verticale ,  a  Fautre  par  une  boule  soufflée. 
Cette  boule  est  pleine  d'air  aux  deux  tiers ,  le  dernier  tiers 
et  le  tube  horizontal  sont  pleins  de  mercure ,  et  le  tube  rer- 
ticai  est  vide.  L'instrument  est  posé  sur  le  point  milieu  du 
tube  horizontal,  et  le  support  permet  à  rinstrumeiit  le 
mouvement  d'iin  fléau  de  balance.  A  une  basse  tempéra- 
ture j  le  côté  de  la  boule,  étant  plus  pesant,  ferait  pencher 
l'instrument;  mais  une  petite  lige  métallique  adaptée  au  sup- 
port maintient  le  tube  dans  la  situation  horizontale.  Quand 
la  chaleur  dilate  l'air  dans  la  boule,  le  mercure  monte  dans 
le  tube  vertical.  Il  rend  ce  côté  plus  pesant,  et  à  un  degré 
Calculé  sur  un  thermomètre  de  comparaison ,  ce  côté  tèmbe 
sur  la  détente  d'un  réveil  d'horlogerie,  le  bruit  avertît  l'ou- 
vrier qui  règle  le  feu. 

M»  Hemptimie  a  construit  également  un  aéromètre  mé* 
tallique  d'une  grande  dimension ,  qui ,  plongé  dans  un  ré- 
servoir est  lesté  de  manière  à  rester  à  fleur-d'eau  tant  que  le 
liquide  est  k  une  basse  température.  Cet  instrument  s'en- 
fonce quand  la  chaleur  a  changé  la  pesanteur  spécifique  de 
l'eau,  et  ai  s'enfonçant  sa  tige  supérieure  agit  sur  un  levier 
qui  fait  partir  la  détente  d'un  réveil-  Il  est  beaucoup  de  fa- 
briques où  cet  instrument  peut  r^idre  des  services. 

Choix  dç  Ja  glace  pour  remplir  ks  glacières. 

Le  même  M.  HemptiBne,ajan^observé  que  certaines  per- 
sonnes enlèvent  la  glace  de  l'eau  pendant  la  gelée  pour  la 
porter  directement  à  la  glacière ,  tandis  que  d'autres  atten- 
dent le  moment  du  dégel  pour  faire  la  même  opération  , 
consôUe,  lorsqu'on  se  propose  de  faire  sa  provision  de 
fljace ,  de  choisir  une  journée  Inen  froide  pour  l'erfever  de 
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la  rivière.  On  Texpose  la  nuit  Suivante  en  plein  aîr ,  afin 
<fQe  sa  température  puisse  se  mettre  en  équilibre  avee  le 
(toiû  atrnosptiérique ,  et  on  la  place  ensuite  dans  la  glacière 
▼ers  six  heures  du  malin  ,  avant  que  l'air  ne  sô  réchauffe. 

Vcâci  ùiaintenant  Favanuge  de  cette  méthode.  Je  sup- 
pose, ditnl,  deux  glacières,  dont  une  contient  delà  glace 
àô,  et  Tautre  de  la  glace  à  lo  degrés.  Quand  il  y  en  aura 
un  sixième  de  fondu  dans  la  première  glacière ,  celle  dé 
lâ^uidème  sera  ^K^re  intacte,  mais  sa  température  sera 
alorà*  remontée  à  o.  Le  déchet  en  glace  fondue  sera  donc 
d^im  sixième  en  moins  en  faveur  de  celui-ci. 

Sur  les  eaux  distillées  aromatiques. 

C'est  encore  à  M.  Hemptinne  que  Ton  doit  de  fort  bon- 
nes observations  sur  la  distillation  des  substancesr  aromati- 
ses. Les  auteurs ,  dit-il,  ont,  en  général,  adopté  un  mau- 
vais  principe  pour  diriger  la  distillation  des  eàuxaroinati^ues, 
puisque  la  plupart  se  bornent  à  indiquer ,  sans  aucune  ex^ 
plication,  la  quantité  d'eau  qu'on  doit  retirer  d'un  poids* 
donné  de  la  substance  aromatique.  Je  suppose  qu'un  phar- 
macien veuille  préparer  soixante  litres  d'eau  de  menthe,  il 
devra  placer  dans  sa  cucurbite ,  en  suivant  les  proportions 
du  dernier  codex ,  trente  kilogrammes  de  hienthe  et  cent 
vingt  litres  d'eau.  M.  Hemptinne  suit  la  marche  de  cette 
distillation,  et  prouve  que,  si  l'on  recueille  les  produits  dans 
le  même  récipient,  on  aura  un  mélange  de  vingt-cinq  litres  * 
environ  de  bonne  eau  de  menthe  et  de  trente-cinq  litres 
d'eau  empyreumatîque. 

H  ne  suffit  donc  pas  de  désigner  la  quantité  d'eau  qu'on 
doit  retirer  d'un  poids  donné  de  la  substance  aromatique  ; 
mais  il  est  nécessaire  de  fixer  aussi  la  durée  de  l'ébuAitiôn 
<pà  doit  varier  suivant  que  les  principes  de  la  substance 
sont  plus  ou  moins,  volatils.  Ainsi  la  distillation  des  roses  et 
^  fleurs  d'oranges  doit  être  prompte,  tandis  qu'on  peut 
prolonger  davantage  celle  de  h  cannelle  et  du  girofle.  Le 
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tout  ayant  été  réglé  d'après  ce  principe,  chaque  iphstrmMtâfn* 
devrait  fisor  la  masse  qail  peut  distiller  à  la  fim,4^apris 
la  quantité  d'eau  que  lui  fournit  son  alambic  dans  un.  teMps 
donné.  Ainsi  celui  (dmiit  Tapp^rei)  ne  douRjieraJt  ^o«  c|pif  / 
litres  dVaa  pendant.  Id  durée  presorf té  ^  :m  é^ftsk  d^^nOtcr 
que  àevlsL  li^ilogrammes  et  demi  de  ttientbe> 

M.  l)empMn|ie,adop)ant  h  métiiode  de  M»  Boleoiwt  de. 
Rouen  r  et  le9  idées  de  M.  Bonllej^^  90th  dim\btàfm  des 
fleMs  d*<ur«Qges  ,  qui ,  d>près  ces  pWnw^cîeas ,  »e  JbaÎMol 
être  mises  4ai}«  h  ciAcsurbile  qâe  lovff ^e^rfao:  eu  pe^aqne 
bouillante ,  monte  soa^appareil  de  manière  à  poBVoôr  miM^ 
duire  dans  la  cucturbite  de  nouvelle  fleur  ou  de  nouydle 
plante  de  demi-heure  en  demi-heure ,  et  retirer  celle  qui  a 
subi  une  heure  d'ébuUîtion. 

.  Poiir  ne  pas  devdr  ôter  le  ehapiteau  chaque  fois  qu'on 
ajoute  des  |danles  dens  Talambic ,  otf  iâit  ajuster  concre  les 
par<Ns  de  h  cucurbite  u^  ou  àti\t  tuyaux  en  méul  qui  s^ 
prolongent  presque  jusqu'au  fond  du  vase,  et  se  recourbent 
àleur  partie  inférieure.  Par  celte  simple  disposition ,  Ton 
empêche  le  liquide  de  houiUir  dans  ces  luya»  ,  et  Von 
peut  introduife  avec  faci^itéet  sai^  perle  la  fleur  ou  ta  j^nte 
dans  la  cucurbîXe  en  pleine  dî^^laiion* 

M.  Heroptinne  a  subsiiiué  «i"  récipient  florentm  qtw  i 
Tînconvénieut  de  kisser  évefk>rer  ùde  partie  dfe  Thtfi^  es- 
sentielle un  récipiei^iferméà  $îplipn  qui  remph't  le  mfane 
objet.  Cet  appareil  est  figtepé  dan^  le  tome  III  ,  huitième  U- 
V  raison  ,  des  jànmH^  giinéfédes  de$  sciences. 

Inflammation  des  gaz  combustibles  par  le  contact  de  corps, 
incandescens» 

M.  t^ARHOt  i  professeur  â  Funiversité  de  Dmrpat ,  en  të- 
saiu  Texpérience  connue  de  Vkarmomca  chimiqoe  avec  im 
tube  capilUire  de  verre  un  peu  épais  ,  lequel  oe-tardn  pas  à 
rougira  sop  extrémité  supérieure,  s'aperçut  que  la  flamme 
qui!  avait fak disparaître  en  soufflant  dessus ,  repre|^it  de 
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luîtc  parla  chaleur  du  tube,  et  que  la  flamme  qui  s'étei- 
gnait d'elle-même  ,  faute  de  courant  d'air ,  reparaissait  ^ga- 
lemrat  lorsque^e «oarmt éuÀirétàbh.  Il  ea  codclitt  qite  la 
chaleur  du  verre  incandescent  était  suffisante  pour  enflam* 
ttier  lé^  g^t  hffâM^ène  mêlé  àVée  Yitir  attoosphéï*ique» 
M,  Parrot  a  teproéi^c^^nte -d^iuftammàiion  è laide  tfuii 
cylitt<b«  de  tM-eëpids'de  dêPMJtgnéa  et  Aeàné^  ètrottgraii 
feu; ,  aiièsiqQ -avee^  un  fil  de  fér  de  seinblablé  épeisse^t ,  éga^ 
ieBMUt  ro^gi ,  et  a¥e<à  rni  ehérriMn  ardienf^  Le  cjMtfdre  de 
verre  n'avai«  p^s  mèmïe  besoin  que  son  ittctndiéaoiedee  pAl 
être  ap^çue  pendant  h  jour  pour  pourvoir  enflàmnêi'  4e 
gas*,  lorsqu'il  était  rougr  k  blâhe  et  au  point  àé  se  témbJÊft  / 
il  a  renouvelé  Finflammation  dix  fois  de  suite*  Le  &  de  fer'- 
(npén  le  même  efiet ,  mais  moins  long^temps. 

\4cide  hyip&^'Sélfurmix  anhydre  trisuJUsév  :      '     j 

M.  JuLiK  ,  pliarmacien  a  Âbo  en  Finlande .  voulant  s*as- 
surer  si,  par  la  distillation,  Facide  sulfurique  contenant  de ^ 
rarsenic  pouvait  être  complètement  dépouillé  de  ce  corps  » 
distilla  un  mélange  d'une  partie  d'oxide  d'arsenic  avec  vingt- 
quatre  parties  d  acide  sulfurique  d'Angleterre  fait  avec  du 
soufre.  Après  que  seize  parties  environ  d'acide  eurent  passe 
à  la  distillation  ,51  vît  une  matière  blanche  irrégulièrement 
cristallisée  s'attacher  au  col  de  la  cornue.  Il  la  retira  pour 
lexaminer.  Le  contact  de  l'aîr  lui  fit  répandre  une  vapeur 
Blanche  très-suiTocante,  puis  elle  s'est  promptement  résoute 
en  liqueur.  Mise  en  contact  avec  l'eau,  elle  enlrà  en  solu- 
tion avec  un  grand  dégagement  de  chaleur  ,  formant  un  li^ 
quide  jaune  brunâtre  qui  précipitait  avec  fe  muriate  de  ba- 
ryte. U  ne  s'y  trouvait  aucun  atome  d'arsenic,  ni  d'autre 
corps  étranger.        *        .  CL. 
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Nouvelle  substance  décous^erîe  dans  k  quartz  bleu. 

M.  Gadolin  a  exai^iiiia  une  subs^tnce  nontrelle  trouvée 
4^08  le  miaénd  de  Fiolande  ^  coobu  soii5  le  nn^m  de  quartz 
l^eu.  Il  L'appelle  steinheilàe  ,  du  nom  de  M.  le  comte  Steni«* 
hieUf  goaTemeur  de  la  Finlande,  minéralogisCe  distingpé, 
et  qoi  le  premier  a  $épa|ré  cette  subaitance  jminérale  du  g^ive 
des  qnaru ,  où  elle  avait  été  trop  légèr^neiit  placée, 
r  U.a'est  présenté  dans  l'analyse  du  ^inheilite  une  mar^ 
lière,ronge-so6e  <jue  M*  GadoÛn  n'a  pu  rapporter  a  auconfr 
ftptre  connue. 

Fondue  avec  du  borax,  elle  donne  un  verre  inco)ore»  Les 
acides  ont  peu  d'action  sur  elle ,  cependant  ils  en  dissolvent 
une  partie  et  se  colorent  en  jaune  ou  en  rouge.  L'ammo- 
niaque sépare  de  ces  dissolutions  des  précipités  blancs  et 
jaunâtres,  et  la  teinture  de  noix  de  galles  un  précipité  jaune 
orangé. 

D'après  cela ,  la  poudre  rouge-rose  n*a  de  rapport  ni 
avec  l'oxide  de  fer,  ni  avec  la  silice^  et,  en  considérant  l'en- 
semble de  ses  propriétés  ^  elle  ne  ressemble  à  aucune  antre 
substance  connue.  D'après  M.  Steinheil ,  le  steinheilite  est 
composé  de  : 

Silice 4^)^ 

Alumine.     ......  23,o 

Matière  rouge-rose.    ...  io,o 

Magnésie 8,5 

Ondule  de  fer 5,6 

Ban. 7,4 

lOO 

Sur  le  Daturium ,  nouvel  alcali. 

M.  Brandes  ,  après  avoir  trouvé  un  nouvel  alcali  dans  la 
graine  de  staphysaigre^  et  Faveur  nommé  delphàan^  dugenre 
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de  plantea  anqiiel  le  Maphysaigre  appartient  ^  a  cberché  de 
semblables  corps  dans  d'antres  végétaux  ;  et  ce  qu^il  avait 
entrevu  par  analogie  s'est  vérifié  par  le  fait.  L^analyse  de  la 
graine  de  pomme  épineuse  lui  a  fait  découvrir  une  base  vé- 
gétale alcaline  qu'il  a  appelée  Jaturium^  et  qui  se  trouve 
dans  la  graine  à  Tétat  de  malate.  Il  est  presque  insoluble 
dans  Feau  et  dans  lalcohol  froid.  LMcohol  bouillant  le  dis- 
sont abondamment ,  et  le  refroidissement  le  fait  précipiter 
sons  forme  de  flocons  déliés  qui  n'ont  pas  l'apparence  cris- 
talline ,  mais  qui  sont  formée  d'aiguilles  très-fines  sembla- 
bles aux  cristaux  de  morphium.  Avec  l'acide  sulfurique ,  il 
forme  un  sel  quadrilatère;  avec  l'acide  hydrochlorique  ses 
cristoux  sonj  presque  cubiques  •,  avec  l'acide  nitrique  sa 
cristallisation  est  soyeuse.  Le  daUirium  difière  beaucoup 
dans  hts  propriétés  des  substances  alcalines  qui  ont  une  ori- 
gine analogue. 

Sur  le  sebadUlùim ,  nouvel  alcali. 

M.  le  doctcfur  Meissner  a  retiré  de  la  sébadille  un  nouvel 
alcali  qu'il  a  nommé  sebadûUum.  Il  est  contenu  dans  l'épi- 
denne  de  la  semence  longue  de  couleur  noirâtre  de  la  séba- 
dille, et  il  s'y  trouve  ^  dans  le  rapport  d'environ  un  demi 
pour  cent ,  combiné  avec  un  acide  qui  a  beaucoup  d'analo- 
gie aVec  l'acide  malique. 

On  obtient  cet  alcali  en  faisant  une  teinture  de  la  semence 
avec  de  l'alcohol  modérément  fort.  On  l'évaporé ,  et  il  reste 
nne  matière  résineuse  que  l'on  broie  avec  de  l'eau.  On  fil- 
tre, et  au  liquide  brun  on  ajoute  du  sous-carbonate  de  potasse 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  précipitation  ;  on  lave  le  dé- 
pôt avec  deTeâu  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  découle  incolore, 
et  ensuite  on  le  sèche. 

Cette  substance  est  blanche,  d'une  teinte  un  peu  sale: 
elk  est  inodore ,  sa  saveur  est  très-brûlante.  Introduite  dans 
les  narines,  c'est  un  violent  sternutatoire  :  elle  rétablit  en 
Ueu  le  papier  rouge  de  tournesol  ;  elle;  est  peu  soluble  dans 
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l'eau  et  dans  Tédier ,  mais  parfuleômt  sèlbbhr  èzni  Talco 
hol ,  etc.,  etc.,  etc»  Ainsi  voila  aaiMoios  septnooveaax  al- 
calis y  le  morphium^  le  strychnium^  k  ddpbmm^  F^irapùmi, 
le  dapfuuum,  le  daturàun  et  te  sebadiOiimu  U  est  ^-obable 
que  la  liste  s^angmentera  encore ,  îitsqo'à  ce  qwe  les  ehimis^ 
tes  aient  reconoa  dans  ces  substances  diverses  ca  apparence 
Tuie  base  eomnmne. 

LETTRE  0E  J.    PELLETIER, 

A  Monsieur  C.  L.  Càdst  y 

Sur  la  découverte  de  plusieurs  alcalis  i^égéumx ,  et  partir 
culièrement  sur  Talcali  du  quinquina. 

Mon  cher  Cobfrère, 

J'àî  lu  Textrait  que  tous  avez^ftiic  des  Annales  générales  des 
sciences  physiques,  extrait  que  vous  aves  bien* voulu  intf  com* 
xnuniquer  avant  son  impression  dans  notre  jourual  :  e'etlelec^ 
tare  m*a  suggéré  les  réflexions  suivantes .  }'ai  d'abord^té  frap^ 
pe  de  voir  M.  Brandes  annoncer,  coi^uie  nouvelle  et  sous  le 
nom  de  delphium ,  la  substance  trouvée  dans  la  staphysaigre 
par  M.  Lassaîgne  et  FeneuUe,  et  nommée  delpbine  par  ce» 
jeunes  chimistes.  Leur  découverte  est  consignée  dam  le  06- 
auème  vcJume  des  aonideB  de  physique  et  de  chimie ,  cahier 
'de  juin  181.9.  Un  mémoire  sur  cette  substane)»  est  itaipvimé 
dans  le  douziénue  volume  de  cet  ouvrage*  Mott  éConnemeot 
a  redoublé  en  voyant  également  citer,  comme  iltie  découverte 
allemande  du  docteur  Meissner ,  Talcali  de  la  éévâdilleque 
M.  Caventou  et  moi  avions  trouvé  nou- seulement  dans 
cette  graine ,  mais  encore  dans  le  colchique  et  rellébore 
l)lanc,  en  août  18 19 ,  ainsi  qu'en  font  fm  les  procès  vierl>aux 
des  séances  de  la  Société  PhBomathique  et  les  numéros  du 
Journal  de  Physique  publiés  vers  cette  époque.  Un  mémoire 
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eoBtenant  beftneonp  de  détails  sur  cet  objet  a  été  la  depuis 
par  nous  k  racadémie  de?  scifînces;  et  la  publicauon  de  ce 
mémoire  n'a  été  retardée  que  par  le  rapport  de  MM.  les 
commissaires  de  Tacadémie.  Je  profite  de  cette  circonstance 
pour  prendre  date  dans  votre  journal  au  nom  de  MM.  La-^ 
billardière ,  Giventou  et  moi ,  de  la  découverte  d'une  sub- 
stance alcaline  dans  le  quinquina  gris.  C'est  peut-être ,  nous 
1  avouons,  la  substance  que  M.  Gomès  a  obtenue  le  premier  et 
qa'il  a  nommée  cinchonin, la  résine  pure  de  M.  Lauberi-,  mais 
ces  cliimistes  n'avaient  pas  reconnu  la  véritable  nature  de 
la  matière  dont  TalcaKaité  restait  à  découvrir,  et  la  plupart 
des  pTOpriétës  k  étudier.  Le  quinquina  jaune  contient  égale- 
ment, suivant  moi ,  une  matière  susceptible  de  s'uiiîf  aux 
acides,  et  de  former  des  combinaisons'cristaUi^atiles  ;'mai$ 
cette  substance  difli&re  du  ctnchonin  (alcali  du  quinquina 
^} par ^plmeors  propriétés; les  diflerences  qui  eiîstent 
«otreoesBubataiices  aom  telles ,  que  je  fte  crois  pas  po«vcnr 
les  attribuer  a  une  matière  étrangère  qu'on  pouvait  $up>- 
ip^mf  \mi»  à  Tnae  des  deux  t  cependant ,  iavant  de  proèon*- 
ter^  il  esl  nécessaire  d«  varier  les  eirpériences  ^  «i  sÉi^toot 
d'eiHÉittlaer  «éUB  ce  point  de  vue  les  aentres  espèc^es-dé^cfnte- 
qiûna.  Je  m'occupe  daps  ce  moment  de  te  long  ttttvi^â^  4t 
je  ne  vous  entretiens  de  cet  objet  que  dans  la  crainte  de  voir 
parvenir  ^nx  nêaMs  résultats  l«s  savnns  éist!«f«éa''<;fui , 
«û  àngleierre  et  en  Allemagne,  8%>cinipeBt  de  |a  veelîer«> 
che  des  alcalis  végétanv,  et  qui  a'emptvssent  de  pubUcp 
Itura  pmmers  «perças  ^  «ifin  d'ai^r  leloiw#  de  donner  k 
Wrs  travaux  la  perfection  qi^  les  distingwe. 

Reeevefc ,  inon  (ober  iMmIMM  I  r^unrnnice  de  wtm,  nesi^ao- 
<Mnc  détawiscnt. 
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HUTOIHE  HÀTVRELLÈ   des   MéDICIKÉUS  ,  DES  AuMElfS    El: 

DES  Poisoirs  , 

Tirés  des  trois  règnes  de  Ta  nature ,  classés  stdyant  les  nou- 
velles méthodes  naturelles  modernes  les  plus  exactes; 
avec  rindication  de  leurs  propriétés i  de  leurs  usages, 
de  leurs  qualités  nuisibles  et  des  moyens  d' j  remédier  ; 
leur  analyse  chimique ,  leur  emploi  médical ,  etc. 
Par  J*  J.  VuiBY ,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris,  etc.  ^  etc.  i  Vol.  în-8*.  —  Prix  :  7  et  9  fr. ,  Crauc 
déport. 

A  Paris ,  chez  Rémoitt,  père  et  fils ,  libraires ,  rue  Pavée* 
Saint^André-des^Arts ,  ià?.  li^^-chez  Fkrea  jeune,  li- 
braire, rue  des  Grands- Augustins,  n.^  a3  'y  etl4.  Couls,  rue 
Dauphine ,  n*".  3a. 

Cet  ouvrage  élant  deFun  de  nos  collaborateurs  ^  nous  ne 
pourrons  pas  ea  faire  Tâoge.  Nous  lious:  contenterons  d'exr 
poser  un  précis  de  ce  qu'il  renferme.  ;  / 
.  Une  introduction  à  THistoirà  naturelle  des  médicament 
traite  d^abord  des  principes  qui  lesidistio^uént  des,  alimenli 
et  des  poisons  ,  et  montre  que  x^es  substianees  ont  be^iucoup 
de  rapports  entre  elles.  Comme  le  règne  végétal  présente  le 
plus  grand  nombre  de  médicamens ,  d'alimens  et  de  poi- 
sons ,  c'est  surtout  ce  règne  qui  est  exposé  avec  le  plus 
de  développemens  dans  Fouvrage  de  notre  confrère.  Il  exa- 
mine d'abord  ces  corps  ep  général  sous  le  rapport  des  sa- 
veurs, des  odeurs  et  des  apparences  extérieures,  telles  que  les 
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couleurs  y  etc.  Il  en  résulte  des  vérités  importantes  pour 
fonder  la  connaissance  intime  des  propriétés  des  médica«> 
mens  ,  par  cette  voie  toute  entière  d'expérience  et  d'ob- 
servation* ,  *  '    r  ;  . , 

Ensuite  on  expose ,  selon  les  méthodes  les  plus  parfaites , 
tpus  les  médicamens  connus  dans  diverses  contrées^ug^ob^ 
Oest  la  plus  riche  moisson  des  faits  classés  dans  le  0M>in4re 
esptice  possible  y  et  en  moins  de  mots  qu'il  se  p^t.  Latttpa- 
Jyses  chimiques  des  substances  sont. toutes  ràppprtçea.eo  ré- 
sultats. On  traite  d'abord  du  règne  animal.ji  pi|ia,^  ;V|%é«> 
taux  ,  d'après  les  familles  naturelles  de  Jussiep,;puis  )da 
irègne  minéral  et  des  substances  générales  de  la  n^tnr?»' .  \ 
L'histoire  naturelle  des  jalimens  vient  ensuit^  .^t.  r«tnice 
les  principes  généraux  sur  cette  matière.  On  traite  des  ali- 
mens  extraits  des  aniçiaux  de  toutes  les  classes  j^pui^jfiiu- 
t^ur  s'occupe  des  végétaux  alimentaires  ds^o^  Je^^  jB^uils^i 
graines ,  racines ,  tiges  9  etc.  L'histoire  des  bpiçSQn^,  9'e4l 
pas  oubliée,  spit  des  liquides  frcnds^  soit  dç$  boi^ftont 
chaudes.  Tous  ces  faits  nombreux  sont  extr$mf|n^ent.in4tiH)<(^ 
tifs  et  utiles  à  connaître*  .  -   ,    '*'     1  ^^         :> 

Jl  eu  est  de  même  des  poisons  .et  vepms^l^^^.bi^toiirf 
naturelle  n'a  point  été  suffisamment  éclaircie)  et  H  .impoli 
de  bien  chercher  leur  origine.  Oa  donne.  ijin[  précis  da 
traitement  que  chacun  d'eux  peut  exiger.  ;  .i  -  i  .  ;  l 
Des  tables  alphabétiques  indiquait  les  propriétéf  tnédir 
camenteuses  des  substances ,  d'après  leurs  qualités  sensi- 
bles ,  comme  les  amers  ,  les  aromatiques,  les  fétides  ,  etc.,  > 
ce  qui  diffère  des  propriétés  incisives ,  béchiques  et  autres 
semblables  indiquées  dans  plusieurs  matières  médicales. 

Enfin ,  un  choix  d'indications  de  bons  livres  sur  cette 
partie  ,  et  une  table  faite  avec  soin  ,  etc.  ;  tout  donne  à  cet 
ouvrage  une  physionomie  particulière  qui  le  fait  sortir  de 
la  classe  commune.  On  voit  qu'il  fallait  des  connaissances 
peu  ordinaires  en  histoire  naturelle  et  en  médecine  pour 
Vexécnter. 
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NOUVELLE  SYNONYMIE  CHIMIQUE. 

Indiquant  tom  les  changemens  produàs  dans  la  nomencla^ 
tare  par  la  découvertes  les  phts  réarmes ,  à  Tasage  des 
Hèî^es  en  médecine  et  en  pharmacie;  par  J.-B.  Foa- 
gttOBy  pharmacien  Ae  Paris ,  etc.  Seconde  édition ,  revue 
«I  atigtneti^.  Brochure  îii-8». ,  pri*,  ^  ^ •  5o  cenvPort 
f)raiic  pftf  la  poste  ,  3  francs. 

A  Paris  I  chez  Mëqui^on*Marrîs ,  me  de  i*Ëcole  de  Méde- 
€100 ,  11^.  3 ,  f^rès  cdle  de  la  Harpe. 

CSBTTBisecoiideëdiUon  se  distingue  de  la  preniière^  par 
on  grand  nombre  d^idditions  etxle  changemens  utiles.  L'aa- 
leur  a  mis  à  contribution  tous;  les  ouvrages  les  plus  récena 
Cft  les^us  eatiméa  de  chimie ,  pour  y  puiser  des  indications 
^cadles.n  y  a  néanmoins  quelques  dénomidations  sur  les- 
quelles les  chimistes  sont  loin  d'être  d  accord^  mais  ce  n^esi 
|i«8  ^k  ËMMe  de  M.  Fougeron ,  aussi  croyons-nous  qu'il  est 
iriqposiilde  de  donner  une  nomenclature  chimique  qui  satis- 
&sse  to«8  les  esprits.  Au  reste ,  il  eàt  mile  qu'on  ait  un  ta- 
bleau du  langage  chimique  moderne ,  avattt  que  la  tour  de 
fiaM  toit  élcTét  plus  haut. 
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QUESTIONS 

«Sur  i^  solution  de  différens  sels  dans  une  MU  déjà  sa' 
tarée  d*autres  sels. 

Par  J.-J.  ViREY. 

On  n^apas  suffisamment  eicpliqué  de  quelle  manière  Feau 
qui  refuse  de  dissoudre  une  plus  grande  proportion  d'un 
sAi^  peut  néanmoins  dissoudre  encore  une  quantité  consi- 
dérable de  plusieurs  autres  sels ,  ou  de  diverses  subsiânceai 
solubles  ,  telles  que  le  sucre  ,  des  gommes ,  etc. 

Sans  doute  ,  on  a  dit  que  Feau*  avait ,  pour  les  sels  ,  di- 
verses capacités  de  solubilité  ;  que  tel  sel  dissous  laissait  def 
interstices  d'une  figure  déterminée ,  entre  lesquels  s'insi- 
nuaient les  molécules  d'autres  substances  salines ,  attendu 
que  ces  molécules  avaient  une  forme  primitive  diiférente 
de  celle  d'un  autre  sel.  Par  exemple  ,  entre  des  tétraèdres  , 
il  peut  y  avoir  place  pour  des  cubes ,  ou  d'autres  figurel 
VP.  Année. — Juin  1820.  18 
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géomëtnques.  Ce  n'est  qu'une  pure  hypothèse,  et  un  pareil 
phénomène  est  assez  curieux  pour  mériter  de  nouvelles  re- 
cherches. On  a  eu  la  complaisance  de  faire  à  notre  de- 
mande quelques  essais  dont  nous  offrons  ici  les  diverses 
expériences. 

On  a  pris  de  l'eau  distillée  ,  à  la  teinpérature  de  la^  du 
thermomètre  de  Réaumur  (  i5  centig.)  deux  livres ,  et  on  a 
obtenu  les  résultats  suivans  : 

PREniÈRE    EXPÉRIEKCE. 

Deux  livres  ou  32  onces  cCeau  saturées  parfaitement,  i 
cette  température  ,  de  nitrate  de  potasse ,  jusqu'à  le  refu- 
ser, ont  dissout  ensuite  dix  onces  d'hydrochlorate  d'ammo- 
niaque. 

•  DEUXIÈME    EXPÉRIENCE. 

Trente^eux  onces  éCeau  pure  saturées  d'hydrOf  hlorate 
de  soude  ,  ou  sel  commun ,  ont  également  dissous  dix 
onces  de  nitrate  de  potasse.  En  cet  état  de  saturation  ,  Teau 
a  pris  encore  deux  onces  de  sel  commun  (hydrochlorate  de 
soude)  de  plus. 

TROISIÎSME    EXPÉRIEKCE. 

Trente-deux  onces  dteau  pure  saturées  de  nitrate  de  p<H 
tasse ,  ont  dissout  près  de  sept  onces  de  carbonate  de  po- 
tasse. 

QUATRIEME    EXPÉRIEKCE. 

Même  quantité  d'eau  saturée  d'hydrochlorate  ammoniacal, 
n'a  dissout  que  deux  onces  et  demie  d'hydrochlorate  de 
soude. 

CllVQUIEME    EXPÉRIENCE. 

Même  quantité  d'eau  saturée  de  sulfate  de  soude  a  dis- 
sout ensuite  une  once  de  nitrate  de  potasse,   et  a  refusé 
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d^eo- prendre-  davantage.  Mais ,  en  cet  éW\  on  y  a  fait  dis- 
soudre encore  une  once  de  sucre- pur. 

SIXIÈME    EXPÉRI£;^CE. 

Même  quantité  d'eau  saturée  de  sous^borate  de  soude ,  a 
pris  aisément  deux  onces  de  carbonate  de  potasse. 

SEPTIÈME   EXPÉRIENCE. 

Même  quantité  d'eau  qui  avait  pris  toute  la  quantité  pos- 
sible de  sulfate  de  magnésie  ,  s'est  chargée  de  six  onces  de 
sucfe. 

HtlIXlÈME   EXPÉRIE»C£. 

Même  quantité  d'eau  saturée  de  sulfate  de  potasse,  a  dis- 
sous deux  onces  de  nitrate  de  potasse. 

NEUVIÈME    EXPÉRIElfCE. 

On  a  pu  faire  dissoudre  deux  onces  de  nitrate  de  potasse 
dans  la  même  quantité  d'eau  saturée  de  tartrate  de  po- 
tasse neutre. 

DIXIÈME    EXPÉRIENCE* 

Deux,  livres  d'ammoniaque  liquide  ,  très-chargé  de  cet  al- 
cali, ont  dissous  quatre  onces  de  nitrate  de  potasse.  On  a  pu 
y  aj[outer  encore  deux  onces  de  sucre  pur  ,  etc. 

ONZIÈME    EXPÉRIENCE. 

On  a  remarqué  que  de  l'eau  saturée  de  nitrate  de  po- 
tasse ,  après  avoir  pris  dix  onces  de  muriate  d'ammonia- 
que ,  pouvait ,  à  une  seconde  reprise ,  dissoudre  encore 
deux  onces  de  plus  du  même  muriate  -,  tout,  de  même 
qtfune  eau  bien  saturée  de  muriate  de  soude  ,  et  à  là- 
quelle  on  ajoute  tout  ce  qu'elle  peut  contenir  de  nitrate 


de  potasse ,  redéviem  encore  capable  de  téj^éniré  êeuA 
onces  de  muriate  de  soude  de  ^lûs. 

II  semble ,  d'après  ce  fait ,  que  la  capacité  de  dissolndoo  des 
liquides  augmente,  à  certâids  égards',  à  mesure  qu'ils  dis- 
solvent plusieurs  substances.  Ces  liquides  sont  comme  des 
menstrues  ou  agens  qui  attirent  alors  d'autres  cristaux  salins 
en  plusieurs  sens.  Ainsi ,  une  eau  pure  parait  moins  propre 
i  dissoudre  des  sels  peu  solubles ,  qu'une  eau  déjà  cbargée 
de  quelques  sels  qui  semblent  être  un  moyen  d'attirer  à 
eux  les  molécules  salines  (i). 

N'est-ce  pofnt  par  la  même  raison  que  dèiii  sels  peu  so^ 
lubies  séparément  le  deviennent  davantage  par  leut  réa^ 
nion ,  quand  même  il  n'y  agirait  pas  combinaison  réciproque. 
Le  borax  et  la  crème  de  tartre  en  présentent  une  preuve. 
Ainsi  le  nitrate  de  potasse  facilite  la  dissolution  du  sulfate  de 
pptasse ,  etc. 

N'est-ce  point,  encore  par  cette  raison  que  des  méiauxpea 
fusibles  par  eux-mêmes ,  tels  que  le  platine ,  deviennent 
beaucoup  plus  ftisîbles  par  leur  alliage  avet  d'autres  mé-* 
crax? 

La  tbéorie  des  flux  pour  les  réductions,  lés  vitrifica- 
tions ,  ne  se  rattacb«$-t-el}e  pas  ainsi  à  cette  même  loi  ; 
car ,  peu  importe  quel  soit  le  moyen  de  dissolution  ;  soit  par 
la  voie  humide  ,  soit  par  la  voie  sèche  ou  ignée ,  c'est  la 
tendance  de  deux  corps  difierens  ,  à  s'unir  l'un  à  l'autre , 
qui  les  détermine  à  se  rést)udre  en  liqueur  pour  s'approcher 
plus  intimement.  C'est  une  attraction  ou  de  combinaison , 
ou  même  de  simple  agrégation. 

Et  c'est  en  vertu  de  cette  attraction  ,  sans  doute  ,  qtiese 
sont  établis  la  plupart  des  composés  minéraux.  S'il  est  vnâ 


(0  Le  murkte  d*ainaioniaque  rem)  le  snhUrne  corrosif  beaucoup  pltrt 
tolùble  :  une  partie  du  pr«mier  dans  frois  parties  d'eau  eu  rend  prés  de 
cinq  du  sublimé  dissoluble  dans  la  môme  liqueur ,  tandis  qu'il  en  fau* 
oràit  près  de  loo  parties  pour  les  dissoudre  si  le  sel  e'tait  seul. 
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que  les  rocbe^  çt  les  an^^s  composés  se  soient  formés  au 
«eia  d'ua  liquj^e  pqur  constiluer  la  croûte  de  notre  globe , 
il  sera  manifeste  que  les  agrégatioQs  telles  que  le  granit , 
les  porphyres ,  les  grès  mélangés  de  feldspath  et  de  ipica , 
les  schi;it^  ,  ?tç. ,  doivent  à  Ip  réunion  de  plui^ieufs  sub- 
stances simples  originairement ,  leur  combinaison  ap  milieu 
d'un  liquide  QÙ  elles  se  sont  cristallisées  ensuite.  L^  chaux 
et  la  silice  qui ,  étant  isolés ,  se  montrent  réfiractajres ,  sont 
plus  solubles  étant  en  conUct^  Tnn  sollicite  lautre,  cqmme 
un  sel  sollicite  un  antre  sel. 

Jl  parait  donc  que  c'est  cette  espèce  d'attraction ,  d'as- 
sociation, si  Ton  peut,  dire,  qui  porte  plusieurs  corps  à  se 
4isspudre  plus  facilement ,  pour  sVoir  intimement  Tun  a 
l'autre ,  et  obéir  à  la  grande  loi  d  amitié  qui  rattache  toutes 
les  ^ubstaççes  4fi  pet  unive/rs. 

HISTOIRE  NATURELLE  ET  MÉDICALE 

Des  di0erentes  eipèees  dîpécacuanha  du  commerce ,  6^. 

Par  Achille  .Richard. 

(  Exir(xk  pQT  J.  P^Ueiier.  ) 

M.  R/çp4ïu> ,  fils  du  cél^e  J^Qtauiste  de  ce  nom ,  et  luî- 
m^ve  déjà  connu  dans  Je  monde  savant  conune  digqe 
^ule  de  son  père ,  yienX  de  soutenir  devant  la  faculté  de 
,  ^édi^cÂpe  de  Paris ,  unie  thèse  sur  l'histoire  naturelle  et  nié* 
^icale  de  ripécac^uanhadu  x^^mmerce.  Bien  différente  delà 
plupart  des  écrits  de  ce  genre  ,  la  thèse  de  M.  Richard  n^est 
pas  un  exf^sé  plus  xm  nv^ns  fidèle ,  plus  ou  moins  élégant 
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des  connaissaoces  déjà  acquises  sur  un  sujet  donné,  c'est  xin 
mémoire  original ,  puisque  dans  toutes  ses  parties  on  trouve 
des  faits  nouveaux  et  des  observations  propres  à  l'auteur. 

La  dissertation  de  M.  Richard  est  composée  de  trois 
parties.  Dans  la  première ,  Fauteur  traite  deTbistoire  natu- 
relle des  ipécacuanlia  ;  dans  la  seconde ,  il  considère  chimi- 
quement ces  racines  ^  dans  la  troisième  ,  il  s-occupe  de  leur 
action  sur  Péconomie  animale. 

A  l'époque  où  je  me  suis  occupé  de  l'analyse  de  l'ipéca- 
cuanha  du  commerce,  l'histoire  naturelle  de  ces  niédica- 
mens  était  très-obscure  ;  sous  le  nom  de  psychotria  eme- 
ticay  j'avais  donné  l'analyse  d'une  variété  de  callicocca 
dont  une  seconde  variété  ,  mais  alors  désignée  par  son  vrai 
nom  ,  fut  analysée  dans  mon  laboratoire.  Le  véritable  ipéca- 
cuanha  noir  (j)sycbolria  emetica),que  MM.  Humboldtct 
Bonpland  ont  décrit  dans  leur  Flore  d'Amérique  ,  et  qu'ils 
croyaient  être  Tipécacuanha  employé  dans  la  pharmacie 
française,  était  incoQuu  des  pharmaciens  et  des  droguistes  y 
et  c'est  par  hasard  \  et  sans  le  connaître  ,  que  j  en  fis  l'ana- 
lyse en  examinant  une  racine  du  droguier  de  mon  père  , 
étiquetée  ipécacuanha  des  Côtes-d"Or  (Minas  de  Oro)* 
Jene  fus  pas  peu  surpris  de  la  reconnaître  quelque  temp* 
après  dans  un  ipécacuanha ,  qu'une  maison  de  commerce 
avait  reçu  du  Pérou ,  par  la  voie  de  Cadix  (  l'ipécacuanha  du 
BrésW  callicocca^  nous  arrive  par  Lisbonne  ou  l'Angleterre). 
Ayant  montré  cet  ipécacuanha  à  M.  le  docteur  Mérat,  il 
le  reconnut  pour  être  la  racine  du  psychotria  emetica^  de 
Humboldt  ;  et  chose  plaisante,  le  vrai  ipécacuanha  du  Pérou, 
ripécacuanhadeHumboldt,ne  pouvait  se  vendre  àParis  ,et 
Tun  des  droguistes  les  plus  habiles  de  la  capitale  croyait 
avoir  été  trompé.  Quelque  temps  après  je  reconnuarla  même 
racine  dans  un  dessin  que  me  montra  M.  A.  Richard;  il 
avait  été  fait  d'après  nature,  et  avait  psychotria. emetica 
pour  souscription.  . 

Le  travail  de  M.  Mérat  est  imprimé  dans  Je  dictionnaire 
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des  Sciences  médicales,  article  ipécacùanha;  celui  de 
M.  Richard  est  consigné  dans  la  première  partie  de  sa 
thèse  :  il  est  donc  postérieur  à  celui  de  M.  Mérat  ^  mais  ua 
premier  mémoire  de  M.  Richard ,  lu  le  19  mars  18189  a  la 
société  de  médecine  de  la  faculté,  semblerait  donner  à  ce 
botaniste  des  droits  h  rantériorité,  si  les  espèces  sont  aussi 
exactement  indiquées  que  dans  sa  tlièse. 

Nous  n'avons  ni  raulorité  ni  le  pouvoir  de  nous  faire 
juge  dans  ce  procès  scientifique*,  il  nous  suffira  d'assurer, 
dans  l'avatitagè  de  la  science',  que  les  travaux  de  MM.  Mé- 
rat et  Richard  font  parfaitement  connaître  les  ipécacuanha  , 
et  lèvent  toute  incertitude  sur  l'origine  de  ces  racines  pré- 
cieuses.       / 

Dans  la  seconde  partie  de  sa  thèse ,  le  docteur  A.  Richard 
s'occupe  des  ipécacuanha  sous  le  point  de  vue  chimique. 
II  cite  nos  analyses  des  deux  racines  d^pécacuanha  gris  et 
celle  d'ipécacuanha  blanc,  avec  des  réflexions  dictées  par  une 
extrême  bienveillance  ;  il  fait  plus ,  aidé  de  son  estimable 
ami  M.  Barruel ,  dont  tout  le  monde  connaît  l'habileté  dans 
les  expériences  de  chimie ,  il  répète  nos  analyses ,  et  par  des 
résultats  peu  différens  des  nôtres  il  confirme  l'existence  de 
Vémétine^   comme    principe  immédiat    des   végétaux,  et 
comme  substance  particulière  à  laquelle  Tipécacuanha  doit 
ses  propriétés  médicales.  Son  analyse  va  JTisqu'à  confirmer 
dans   )e  callicocca  les  proportions  d'én^ctine  que  nous  y 
avons  indiquées.   Mais  ses   résultats  dîiïèrent  un    peu  des 
nôtres  dans  les  proportions  de  gomme,  de  cire  ,  de  matière 
grasse  ,  de  ligneux  et  d'amidon.  Il  est  possible  que  ces  dif- 
férences proviennent  de  l'état  de  jeunesse  ou  d'ancienneté  des 
racines  :  cependant  nous  devons  dire  que  M.  Richard  a  iadi- 
qué  dans  l'ipécacuanha  une  résine  qu  il  distingue  de  la  ma- 
tière grasse ,  et  un  peu  d'albumine  qui  nous  aurait  échappé. 

Voici  les  résultats  de  son  analyse  :  Je  prends  la  liberté  de 
mettre  en  regard  ceux  que  j'ai  obtenus  quelques  années  au- 
paravant. 
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£m«tîoe* •  .  .  .  ]6, 

Cire •  •  •} 

Matières  grasses  de  difiëren-  >     i, 

te  nature.   . ) 

IVIatièro  rësioeuse.* it 

Gomme   et   difi'ér entes   sub- 
stances  salines.   ......     3, 

Amidon.    . 53^ 

Matié/e  animale  albumineuse.     a. 

Li^eux.   .  « 13, 

'  Acide  gallique  des  traces.  .  .     » 
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Ëmëtine.  . \  t^ 

Matière   gross^^  .•.«'.•«.  3 

Cire. 6 

Gomme. ,  .  .  .  .   .  lo 

Amidon 4> 

Ligneux ao 

Acide  gallique,  traces.  ...  » 

Perte.   .  .  .  ^,  .  * 4 


Nous  remarquerons  qn'il  doit  j  avoir  quelque  erreur  de 
cliiffre  dan$  les.  résultats  de  M*  Richard  ,  puisque  l'addi^iQii 
des  quantités  partielles ,  ne  fait  pas  100.9  ^ûisi  qi;ie  Tindique 
le  total,  mais  donne  88^7.  Nous  croyons  que  Terreur  tombe 
^ur  la  quantité  de  gomme ,  ou  sur  celle  du  ligneux* 

L'analyse  de  Tipécacuanha  blapc  que  nous  avons  faite  » 
^st  relatée  par  M.  Richard  ;  il  la  rapporte  au  cynanehum 
.  vanùtonum  ;  il  donne  ceUe  dW  autre  ipécacuanha  Ùase 
provenant  du  viola  ipécacuanha.  Cette  analyse  est  d'autaot 
plus  intéressante ,  qull  y  signale  un  principe  immédiat 
nouveau  qu'il  se  réserve  de  décrire  dans  un  prochain  mé* 
moire*  Voici  ses  résultats  analytiques  ; 

Matière  grasse,   ...,..,.. »    » 

Émétine  contenant  un  peu  de  matière  sucrée^  ...  3,  2 

Amidon .  .  .  •  54 

Matière  extractive  contenant  un  principe  immédiat 

nouveau.    .    •  • 2a 

Ligneux ,  .  .  .  , i^ 

Acide  gallique ,  traces ; •     >> 

M*  Richard  n'a  pas  fait  l'analyse  du  psychotria  emeticÊ  ; 
nous  en  sommes  d'autant  plus  étonnés,  qu'il  s'étend  heav" 
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coHp  sur  rhîstoire  naturelle  de  celle  espèce ,  donl  il  donne 
une  excellenle  figure;  peut-êlpe  n'en  avait -il  pas  assez 
pour  Tanalyser.  Si  cela  ëtail  ainsi,  nous  regretterions  de 
n'en  avoir  pas  été  instruits ,  nous  nous  serions  fait  un  plai-^ 
sir  de  lui  en  remfellre  quelques  onces.  Pour  remédier  au 
manque  de  cette  analyse ,  nous  consignerons  ici  les  résultats 
Sttivaos  : 

Psychotria  emetica. 

Éniétine 9 

Matière  grassje la 

LigneuiK ) 

Gomme /•  •  •  •  79 

Amidon.    •  .  .   .) 

Ceiie  analyse  est  consignée  cfans  le  dicti<>nQaire  des  Sciences 
médicales  \  elle  est  antérieure  à  Tarticle  auquel  çlle  se  rap- 
j>orte,  et  n'a  pas  été  faite  précisément  à  la  demande  da 
M.  Merat ,  puisqu'elle  date  de  l'époque  d^  mon  travail  sur 
ripécacttanfaa ,  mais  je  ne  l'avais  pas  publiée ,  ne  sachant 
d  abord  à  quelle  espèce  attribuer  la  racine  que  j'avais  ana* 
lyaée ,  et  qui ,  comme  je  l'ai  dit ,  n'était  désignée  dans  mon 
droguier  que  par  le  nom  d'ipécacuanha  de  la  Côte-d'Or. 

M.  Richard  indique  une  méthode  nouvelle  ppur  obtenir 
réméiine  \  elle  ccmaisie  a  à  épuiser  l'ipécacuanha  par 
Teau  froide.  L'eau  froide  dissont  :  i^.  l'émétine;  3".  la 
gomme;  3®.  l'acide  gallique;  4***  l'albumine;  5°.  la  matière 
résineuse  ;  5**.  les  différeils  sels  végétaux  indiqués  ;  par  ce 
moyen ,  on  n'attaque  ni  l'amidon  ,  ni  la  cire ,  ni  les 
fe^iiles ,  ui  le  ligneux  :  on  fait  évaporjer  la  liqtieur  au  bain 
de  sable  ;  on  projette  dedans  sur  la  fin  de  l'évaporation 
ime  pertaioe  jquan^^iité  de  sous-carbonate  de  magnésie  en 
excès ,  pour  neutraliser  les  acides  :  on  évapore  jusqu'à  sic« 
cijté*  On  traite  le  résidu  par  l'alcobol  à  chaud ,  lequel  ne 
dissout  plus  que  l'émétine  et  la  résine.  On  filtre ,  on  éva-^ 
pore  la  solution  alcoholiqae  jusqu'à  siccité.  On  traite   le 
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1  :-».  iu  par  Teau ,  qui  ne  dissout  plus  que  l'émeimej  Ton 
év  jpore  pour  ôbtc  nir  rémétîne  à  Tétat  de  siccité.» 

Kous  ferons  quelques  remarques  sur  ce  procédé  ;  nous 
o^stïverons  d'abord  qu'il  di0ère  peu  de  celui  que  nous 
n\ons  employé  pour  obtenir  Témétine  de  ripécacuaoha 
blanc  (cynanchum  i^omitonum).  En  second  lieu  ,  nous  re- 
marquerons que,  si  oii  n'attaque  pas  directement  la  matière 
giasse  par  Téther ,  on  ne  peut  jamais  entièrement  la  séparer 
de  réméiiue  qui  la  rend  en  partie  soluble  dans  l'eau.  Si  l'on 
veut  de  l'émétine  pure,  à  peu  prçs^  voici  un  procédé  plus 
court;  faites  une  teinture  d'ipécacuanha  ;  évaporez  à  sîccité, 
dissolvez  dans  Teau ,  et  évaporez  à.  siccité  de  nouveau, 
auprès  avoir  filtré  la  liqueur  sur  de  la  magnésie. 

Nou^  ne  suivrons  pas  M.  Richard  dans  la  partie  médi- 
cale de  sa  thèse.  Il  y  confirme,  par  des  observations  qui 
lui  sont  propres,  les  propriétés  médicales  de  Témétine, 
propriétés  que  M.  Magendie  avait  spécialement  observées. 
M.  Richard  s'exprime  ainsi  dans  un  paragraphe  :  a  J'aîlout 
)i  lieu  de  penser ,  d'après  mes  premiers  essais  ,  que  Vémé- 
»  ^ne  pourra ,  dans  tous  les  cas ,  être  substituée  avec 
»  avantage  à  la  poudre  d'ipécacuanha  ;  la  thérapeutique 
»  gagnera  en  elle  un  médicament  moins  désagréable  ,  plus 
»  facile  à  prendre ,  et  dont  il  sera  plus  aisé  de  déterminer 
>i  les  effets  ,  puisque  cette  substance  est  invariable  datissa 
»  nature,  avantage,  que  Tipécacuanha  «st  loin  de  pré- 
»  senter.  »  * 

M,  Richard  pense  que  l'émétine  peut  être  administrée 
sous  forme  de  sirop  ou  de  pastilles.  Le  sirop  qu'il  fait  pré- 
parer contient  un  grain  d'étoétine  par  once  de  sirop  sim- 
ple. Les  pastilles  sont  à  un  huitième  dé  grain  d'éniéliDe, 
quand  elles  doivent  être  administrées  cpmme  anû-caiar- 
ihales,  etc.,  etc.  Elles  sont  à  un  démi-grain  d*ém(Slin«i 
quant,  à  la  dose  de  une  à  six ,  elles  sont  destinées  à  produire 
le  vomissement. 
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Sur  Thistoire  naturelle  et  médicale  des  ipécacuanhas  ^  ai^ec 
la  description  de  la  plante  nouvelle  du  i^rai  ipécacuanha 
blanc , 

Par  J.-J.  ViREY. 

Depuis  Tannée  164^  ,  époque  où  Guillaume  Pison  et 
George  Maregrave  firent  connaître  Tipécacuanha ,  dans 
leur  histoire  naturelle  du  Brésil  (i)  ,  on  a  souvent  traîlé  de 
cette  mine  d^or  végétale ,  dans  les  écrits  sur  la  matière  mé- 
dicale. Cependant  les  botanistes  n'ont  obtenu  que  vers  ces 
derniers  temps  les  descriptions  et  ï^s  figures  des  plantes 
elles-mêmes  qui  fournissent  au  commerce  les  matières  émé- 
tiques  nommées  ipécacuanha. 

Nous  renvoyons  à  Thistoire  intéressante  des  ipécacuanhas 
qui  commenceleXXVP.voIumeduDictionnaire  des  Sciences 
médicales  ,  par  M.  Mérat ,  et  à  l'histoire  naturelle  de  ce  mé- 
dicament, publiée  par  M.  Richard  fils  \  notre  objet  ici  sera 
d'y  ajouter  tous  les  faits  importans  que  nous  a  communiqués 
le  docteur  Bernadino- Antonio  Gomez  ,  médecin  de  la  ma- 
rine royale  de  Portugal ,  qui  a  recueilli  lui-même  au  Brésil 
les  plantes  d'où  se  tirent  ces  racines.  Il  nous  les  a  en- 
voyées en  nature ,  en  y  joignant  un  mémoire  imprimé  à 
Lisbonne  en  1801  ,  sous  le  titre  de  Memoria  sobre  a  ipéca' 

(i)  Pison  l'avait  publie  des  l'an  i643,  à  Amsterclam,  in-falio,  ilans 
son  Traite  De  facuUatibus  simpUcium^  mais  c^est  surtout  dans  son  livre 
De  Indice  utriusque  re  naturali  et  medicd,  en  i6:j8  ,  qu'il  de'crivit  l'ipë- 
cacuanha. 

L'illustre  Leibnitz  a  lui-iiiéme  Tante  ce  remède  ,  dans  les  Ephemer. 
nat.  cur. ,  dec.  III,  an  2  j  et  dans  une  lettre»  Deiantidjrsenterico  noi^o. 
Hannover  ,  1696,  in-8^,  par  laquelle  il  exulte  bcaucotip  bs  TerXus  de 
l'ipecacuanba  ,  alors  très-rdre  et  très-cher. 
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cuanhafusca  do  Brasil ,  ou  Cipo  dos  nossas  boticas  ,  avec 
Jes  gravures  exacîie^  de  deux  espèces  de  ces  plantes ,  l'uïie 
déjà  suffisamment  connue ,  Tautre  absolument  oubliée  de- 
puis Pison  ^  qui  Tavait  indiquée  seulement  sons  le  nom 
portugais  d^tpecacuanha  branca. 

A  la  vérité ,  une  pharmacopée  portugaise  (  la  tubalense), 
publiée  en  1785  ,  parlant  du  cipà  ,  nom  sous  leqnel  est  le 
plus  connu  en  Portugal  Tipécacuanba  des  officines,  fait 
mention  de  quatre  espèces.  Elle  les  désigne  ,  dit  M.  Gomez, 
par  leur  couleur  grise,  grise  rougeâtre,  grise  foncée,  et  blan- 
che. L'auteur  indique  qu'elles  naissent  toutes  ai^  Brésil ,  et 
particulièrement  dans  la  province  de  Rio  de  Janeiro ,  maif 
il  i|'en  déi^rît  quVpe  seule ,  la  gri^  foncée  (  qui  est  ia  cer 
phœlis,  ou  catticcoca  ipecQcwmha ,  la  plus  usitée  )«  ]1  parle 
des  autres  sur  le  rapport  dVutrui ,  et  npn  pas  pour  les  avoir 
observées  /car  on  n'eipploie  le  plus  ordip^rement  que  ^te 
premièrje. 

On  était  ainsi  resté  à  peu  près  danç  lobscurîté ^  sjor  ]e§ 
j^pèces  de  ces  plantes.  Vandelli,  en  1771  ,  .avait  publié 
dans  un  fascicule  de  plantes  (pi.  i  ,  p9g.  7  ),  ^ous  le  nom 
4e  pombalia  ipecacuanha ,  la  description  d'unç  espèce  dç 
violette  dont  les  racines  vomitives  sont  usitées  à  Femamr 
}>puc.  Qn  croyait  que  c'était  ou  le  véritable  ipécacuaoba , 
ou  qu'il  é^iit  également  produit  par  les  viola  itûubou  d'Au- 
blet  (i^îola  cakeolari/2 ,  Z.).,  et  la  viola  p^rvlflora  de  himi 
fiU ,  dont- la  racine  e^  très^epiployée  a.u  Pérou,  çeU» 
JVIutis.  Ainsi  les  violettes,  surtout  celles  qjjie  Venteuat  a 
distinguées  sous  le  nom  gén,érique  de  ionidium ,  étaient  aloi* 
considérées  comme  fournissantles  vrais  ipécacuanha  \  mais 
il  est  aujourd'hui  bien  avéré  qu'elles  n'en  donnent  qu'un 
faux ,  dont  les  vertus  sont  faibles  et  peu  prononcées. 

Cependant ,  dès  i  "^5 ,  le  célèbre  botaniste  Mulîs  avait 
envoyé  du  Pérou  une  autr^e  plante  à  Linné  fils ,  comme 
étant  la  vraie  espèce  ;  elle  fut  publiée  sous  le  nom  de  psy- 
chotria  emetica  (  suppl.  pag.  1^4).  MM.  JElutnboldt  et  Bon- 
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àétii  Tôtit  fart  bîfeû  figurée  dal«  léuttf  ptaÂtes  éqm^ 
noim2^5 ,  tom.  it ,  pag.  14^  et  pUhche  126.  Us  l'ont  ob- 
fe^vëè  d^s  k  NôUVelle-Grénâde ,  sui^  les  riVageâ  du  Ûtnsë 
^e  la  Magdelcine ,  à  la  hauteur  de  100  toheâ.  Cette  plante, 
qui  âeurit  eh  mai ,  donne  seulement  Tipécacuanha  noîr  ou 
Strié  ié  Mm.  Richard  et  Mérât,  qui  l'ont  représentée ,  l'un 
iâns  lé  Oictiormaite  des  Sciences  médicales ,  fig.  2  ,  Tautré 
dârtà  s'otî  Hi^oité  fiatureilè  et  médicale  des  différentes  es-^ 
fkes  dtipécacùanha  dU  commerce  y  Paiis  ,  1820  ,  în-4^. 
Cette  espèce  est  peu  employée. 

La  véritable  espèce  grise  ,  annelée ,  la  plus  vomitive  y  la 
plus  estimée ,  n'était  pas  encore  suffisamment  connue  ,  bien 
qu  Aublet  eût  décrit  cette  plante  sous  le  nom:  de  tapogo^ 
mea  violacea  (^  Plant,  de  la  Guyane ,  lom.  i  ,  pag.  i5t7  , 
fig.  60  ).  âwartz  avait  classé  ce  végétal  dans  son  genre 
cephœlis(Noi^.  gen.  et  sp,  plant.^  pag.  45  )  ,  mais  on  igno- 
rait qu'il  produisit  le  véritable  ipécacuanha  grîs-brun ,  or- 
dinaire ,  dont  Pison  avait  fait  mention  le  premier. 

Les  auteurs  qui  ont  le  mieux  traité  de  ce  sujet  ^  idiVl.  dé 
Caodolle ,  dans  son  mémoire  sur  les  ipécacuanha  (  Bulletin 
ie  h  société pMlomathique  ,  an  1802  ,  n*.  64)  5  Woodwille» 
Mat,  med.  tom.  m  ,  p.  562  ,  planche  2o3;  M.  Alibert,  dan^i 
w  Jiatîère  médicale ,  etc.  ;  enfin  MM.  Mérat  et  Achille  Ri- 
chard, ont  tons  attribué  à  Don  Félix  Avellar  Brotero  ,  profes- 
seur de  botanique  à  l'université  de  Coïmbre,  la  première 
bohofefigureetk  description  exactedeceprécieux  végétal  (1). 
Le  iiiémoird  de  ce  botaniste  est  consigné ,  en  effet ,  dans  les 
Tfansactions  de  la  Société  Unnéenne  de  Londres  (tom.  vi , 
f^ik  ^37  ,  fig.  I  r  ) ,  et  il  décrit  cette  plante  sous  le  nom 


(0  Dans  notre  Histoire  naïutelU  des  mëdicaniens ,  tm  volume  fn-S*.  \ 
P™,  ofoué  avoti»  <)onhsé  uri  précis  de  toutes  les  espèces  connues  «J'tpë* 
œi^aiiba  ,  aîâsi  que  du  véritable  ipe'cacuauha  hianp  que  nous  a  transmis 
M.  Gomez.  Une  foule  d^aalres  vdgcfcaux  vomitifs  sont  aussi  relatés  dans 
cet  ouvrage. 
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de  callicocca  îpecacuanhay  fort  exactement ,  de  manière  \ 
la  distinguer  des  psychotria ,  quoique  Persoon  et  d^autres 
botanistes  les  aient  confondoes  ensuite ,  sans  avoir  égard  à 
leurs  difTérens  caFactères. 

Mais  M.  Gomez  nous  apporte  dans  son  mémoire  publié 
dès  1801 5  et  dans  d'autres  renseignemens  ,  des  preuves  que 
M.  Brotero  s'est  attribué  à  lui'-même  la  connaissance  du 
callicocca  que  M.  Gomez  lui  avait  communiqué  en  nature 
et  dans  des  figures  qui  n'ont  pas  été  bien  fidèlement' repro- 
duites^ ce  qui  a  contraint  celui-ci  à  en  publier  un  autre 
dessin  plus  coi  rect  qui  accompagne  son  mémoire.  Il  doit  donc 
être  permis  à  ce  médecin  de  répéter  avec  Virgile  : 
Hos  ego  versiculos  fçci  ^  tulit  alter  honores  : 
Sic  x^os ,  non  nobis  ,  etc.  , 

Voici  un  précis  des  faits  qui  peuvent  éclaircir  l'histoire 
naturelle  d'un  végétal  précieux,  et  dont  l'importance  ne 
peut  que  s'accroître  en  médecine  ,  à  mesure  qu'il  deviendra 
plus  rare  et  plus  cbcr  5  ce  qui  est  inévitable,  si  l'on  ne 
prend  pas  le  parti  de  le  cultiver  : 

«  En  janvier  de  Tannée  1797,  dît  M.  Gomez,  étant 
nommé  médecip  de  la  marine  royale  et  obligé  de  partir 
ponr  le  Brésil  5  la  nouveauté  de  ce  pays  très-peu  exploré 
par  les  savaçé  ,  et  ma  curiosité ,  m'engagèrent  à  faire  quel- 
ques rech^cbes,  surtout  à  Tégard  de  l'ipécacuanba,  inconnu 
à  cette  époque  par  ses  caractères  botaniques.  Ce  ne  fut  pas 
sans  beaucoup  de  peine  que  je  parvins  à  rencontrer  cette 
plante ,  car  l'exportalionconlinuelle ,  et  la  bêtise  des  balri- 
tans  de  ce  pays  en  la  cueillant  sans  songer  à  la  conserva- 
lion  de  l'espèce,  la  rendent  si  rare,  que  je  la  cherchai 
Jong-temps  aux  environs  de  Rio  de  Janeiro.  Enfin  je  la 
trouvai  de  l'autre  côté  du  Havre ,  dans  un  endroit  peu  ac- 
cessible (Malo  de  St.-Lourenço).  Après  l'avoir  observée  et 
décrite  en  fleur ,  après  en  avoir  cueilli  des  échantillons 
et  fait  des  essais  de  culture,  je  retournai  à  Lisbonne 
en  1800. 


y*.  Râvî  du  p1aJ9ir  de  pouvoir  faire  connaître  boianiqae- 
nent  cette  plante  célèbre,  je  partis  sur-le-champ  pour  Ceïm-^ 
bre^  afin  de  consulter  le  professeur  Brotero  sur  mon  tra\aiL 
Je  lui  laissai  des  échantUlous  de  Tipécacuanha  et  d'autres 
plantes  du  Brésil ,  avec  les  dessins  et  descriptions  que  j'avais 
faites  au  Brésil.  M.  Brotero  me  dit  que  ma  plante  d'ipéca- 
cuanha  appartenait  au  calUcocca,  du  système  de  Linné,  édi- 
tion de  Gmelin. 

»  Mais, sans  m'en  tenir  à  cette  indication,  je  publiai  mon 
mémoire  avec  une  description  détaillée  (  en  portugais, 
pag,  25  )  de  la  cephœlis  ou  caUîcotca,  lorsque  je  fus  de 
retour  à  Lisbonne.  En  quittant  M.  Brotero  ,  il  me  demanda 
ce  que  je  voulais  faire  de  mon  travail ,  et  lui  ayant  dit  que 
je  me  proposais  de  le  publier,  il  me  douna  une  descrip-^ 
lion  latine ,  faite  par  lui ,  de  la  plaute ,  que  je  joignis  à  mon 
mémoire.  ' 

»  Je  pensais  que  M.  Brotero ,  en  faisant  part  aux  bota- 
nistes d'Europe  de  la  plante  et  des/dessins  que  je  lui  avais 
femîs ,  témoignerait  de  quelle  source  il  les  tenait.  Je  me 
trompais  bien  ;  car  M.  Brotero  fit  copier ,  comme  on  voit, 
mon  dessin,  et  chargea  M.  J.  P.  L.  de  transmettre  le  toijit 
à  la  société  linnéenne  de  Londres  ,  pour  me  devancer.  . 

»  Obligé  de  partir  sur  une  escadre ,  mon  mémoire  fut 
imprimé  en  mon  absence  aux,  dépens  de  S.  M.  Don  Juan 
(D.Joaô,  principe  régente)',  à  la  typographie  Jo  arco  do 
Cego  ^  avec  deux  planches  5 .  mais  celle  de  Tipécacuanha 
fusca  (  callicocca  )  m'ayant  paru  incorrecte ,  j'en  fis  refaire 
ensuite  une  autre  meilleme  à  mes  dépens. 

»  Lorsque  j'envoyai  celte  seconde  planche  à  M.  Brotero, 
dom  j'ignorais  les  démarches  ,  il  me  répondit ,  en  me  re- 
nierciî^nt  et  m'annonçant  qu'il  avait  adressé  les  descriptions 
«e  la  plante  sans  aucune  figure  ,  aux  botanistes  de  France, 
dAllemagne  et  d'Espagne;  mais  qu'il  se  proposait  d'envoyer 
cette  figure  dont  l'exactitude  me  faisait  honneur. 


»  CenfrditM  après  cela  la  pknehe  dé  ïîpécâcuatAi  qôe 
M.  Mërat  a  fiiit  copier  ponr  le  Dîclîoiifiaîre  des  Scic?Ho6s 
Ulédîcales  avec  la  miienne ,  et  Tôye«  sî  lé  dessin  qfaé  M.  Bro- 
tero  eùYOja  à  la  société  IIiméeMie  n'éliiît  pas  une  capi^^^ 
pestie  et  viciée  an  mien. 

»  Je  dis  travestie ,  car  sa  planche  est  à  peu  près  la  tuieniié 
dam  tme  positibti  inversé  -,  et  je  à\i  snciée ,  Car  la  planche 
de  M.  Brotero  ne  rend  pas  la  mienne  ;  il  réprésente  la  tige 
en  caOicocca  annulée,  ce  qui  n'est  pas;  les  branches  ne 
sortent  pas  de  la  tige  de  la  flianière  dont  il  Ta  figuré  ;  les 
«tipules  ne  sont  pas  moins  caduques  que  les  feuilles  infé- 
rieures, et  les  feuilles  nese  tootitreni  pas  inégalement  alter- 
nées, comme  elles  le  sont  dans  tous  les  échantillons  que  j'ai 
"VUS  et  recueillis. 

»  Pourquoi  la  planché  de  M.  Brotero ,  quoique  la  meil- 
leure connue  jusqu'alors,  n'esl-elle  pas  bien  exacte?  C'est 
parce  que  Son  dessin  n'a  pas  été  fait  sur  ma  seconde  planche , 
niais  sur  cette  figure  inexacte ,  la  seule  que  j'eusse  alors  à 
Coïmbré.  J'ai  donc  raison  de  me  plaindre  de  M.  Brotero, 
qui  me  ravit  l'honneur  d'avoir  fait  éonnaitté  une  plante  à 
f récieuse* 

»  Taî  atissi  quelque  raison  de  me  plaindre  de  M.  Mérat, 
^  ^  danà  Je  très-savant  article  IpécOcuanha ,  en  emprun- 
tœl  de  M.  Alibert  tout  ce  qui  a  rapport  à  sa  culture,  n'est 
pas  exact  en  prêtant  à  M.  Colomb  ce  qui  m'appartient.  » 

Kous  devons  justifier  ici  et  M.  Alibert  et  M.  Mérat  de 
«es  reproches.  Le  Mémoire  de  M.  Gomez  d'où  sont  extraits, 
par  M.  Colomb ,  toiis  les  détails  insérés  par  M.  AKbert ,  danà 
sa  Matière  médicale ,  et  reproduits  dans  le  Dictionnaire  par 
M*  Mérat ,  ce  Mémoire  n^était  pas  connu  de  ce  dernier. 

En  effet  y  ce  Mémoire  intéressant  était  si  peu  répanda 
en  Fnoiee  ^  et  sans  doute  en  Angleterre ,  quoique  publia 
d^  iSoii,  que  la  plante  de  l'ipécacuanha  blanc  qui  s'y 
trouve  décrite  et  figurée  était  ignorée  complètement ,  bîcji 
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^6  des  plamés  analogues  aieut  été  décrites  pins  tard  par 
d'autres  botanistes  ^ 

Des  faits  tontenus  dans  îe  Mémoire  de  M.  Gomez. 
(  Memofia  sobre  a  ipecacuanba»  ) 

l^ison  avait  fort  bien  remarqué  de  son  temps  que  Tipéca* 
tnâtiha  vrai  (càlUcoccd)  se  plaît  dans  les  bois  épais  et  four* 
ïés,  k  Tabrî  du  soleil,  tandis  que  la  viola  ipec€icuanha  et 
les  autres  espèces  analogues  habitent  les  terrains  sablonneuse 
et  découverts. 

A  Bahîa,  on  me  présenta  Une  plante,  dît  M.  GomeE^ 
Avec  sa  fleur,  et  qu^on  nommait  i^efcaciia/i^a,*  elle  me  pa-* 
rut  être  la  vida  itouhou  d'Aublet  *,  mais  sa  racine  était  bien 
différente  du  cipo  (  cephœlis  ou  caUicocca  ).  A  Rio  de  Ja* 
néiro ,  on  me  fit  voir  les  racines  d^une  autre  plante  nommée 
poaia  grossa  (  car  dans  les  capitaineries  du  Rio  de  Janeiro , 
à  Saint- Paul  vers  les  mines ,  Tipécacuanha  s'appelle  poaia)* 
Je  ne  pus  examiner  les  plantes  *,  mais  ces  racines  étaient 
fort  grosses  ^  avec  des  rugosités  transversales  plus  écartées 
<{ue  dans  notre  cipà ,  cependant  émétiques  \  enfin ,  on  mea 
montra  deu^  autres  espèces  ^  qui  me  parurent  bien  celles 
dont  Pison  a  fait  mention  dans  sa  médecine  des  Brasiliens  ^ 
livre  IV,  chapitre  65.  La  première,  celle  qu'on  appelle  à 
Rio  de  Janeiro ,  poaia  do  campo ,  me  parut  être  l'ipéca- 
Cuanha  branca  (ou  blanc)  de  Pison,  qui  là  décrit  ainsi. 
tfna  eàrwn  (ipèc),  humi  depressa,  exiguior^  inprads 
trescit ,  pulegîo  non  admodàm  dissimilis ,  nam  coulis  foliis 
lanuginosis  exsurgit  multis^  albisqueflosculis  cingitur;  radix 
illius  est  crassà ,  Jilosa ,  albicans  y  à  Lusitanis ,  ad  différent 
tîam^  Ipec.  branca^iicta.... 

Cette  espèce  de  poaia  des  champs  croit  spontanément 
dans  les  campagnes.  (  Nous  en  dotinons  la  description  plus 
loin,  selon  la  figure  faite  d'après  nature ,  ou  Féchantillon 
que  nous  a  envoyé  M.  Gomez*  ) 

VK  Année,  — Juin  1820.  39 
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^ .  Selon  toutes  les  observations  de  Pîson  et  les  nôtres  y  eoo* 
tinue  M.  Gomez.  il  est  évident  que  Tipécacuanha  blanc 
nVst  point  une  violette* 

La  seconde  espèce ,  qu'on  nomme  poaia  do  mato ,  ou  le 
cipo  9  est  Vipécacuanha  ordinaire  de  nos  officines ,  Yipeca- 
cuanha  fusca  ^  ou  brun  de  Pison. 

Cette  espèce ,  qui  est  le  cephœlis  ou  callicocca  ipéca' 
cuanha  bien  connu  aujourd'hui ,  ayant  été  décrite  et  figurée, 
nous  n^en  traiterons  pas ,  et  nous  nous  contenterons  d  ob- 
server que  M.  Goraez  l'ayant  recueillie  le  premier,  décrite 
et  représentée  en  son  mémoire ,  c'est  à  lui ,  et  non  pas  à 
M.  Brotcro,  qu'en  est  due  la  connaissance. 

M.  Gomez  compare  le  cipb  ,  ou  l'ipécacuanHa  fusca  de 
Pison  avec  la  psychotria  emetica  de  M utis,  qui  doùne  Tipé- 
cacuanha  noir  ou  strié ,  et  fi^it  voir  que  ce  sont  deux  plantes 
fort  différentes  :  cependant  de  grands  botanistes  plus  mo- 
dernes les  ont  réunies  fort  mal  à  propos. 

«  Depuis  dix  i  douze  ans ,  continue  M.  Goraez ,  une  livre 
d'ipécBcuanfaa  cipô  coûtait^  à  Rio  de  Janeiro  820  reis; 
=toais  le  prix  s'en  est  ensuite  élevé  à  1000  reis  5  et  en  l'àn- 
liée  1800,  la  plus  grande  pajrtie  coûtait  jusqu'à  124^  reJs(i). 
Cette  rapide  augmentation  de  valeur  se  doit  attribuer  n  l'a- 
)Kage  journalier  et  universel  qu'on  fait  dans  toute  l'Europe 
et  ailleurs  de  celte  précieuse  racine ,  comme  il  en  résulte 
nne  pénurie  progressive.  Son  extraction  étant  facile  et  lu- 
crative ,  elle  a  déterminé  les  négocians  à  en  faire  une  grande 
exportation  ;  mais  la  quantité  en  diminue  aussi  énormément. 
En  1795  ,  on  exporta  ,  de  Rio  de  Janeiro ,  432  arrobes  et 
demie  de  cette  racine  ;  en  1 796  on  ù'en  exporta  que  qua,tre- 


(1)  Voici  le  rapport  de  ces  prix  avec  ceux  de  France.  Uarraiel,  ou 
livre  de  Portugal ,  est  de  4^  grammes  8  mil!,  y  ou  de  quatorze  onces 
et  demie.  Un  franc  vaut  160  reis  ;  ainsi  une  de  nos  livres  pesant  d'ipé' 
cacaanha  yalait  environ  7  francs  à  cette  époque  au  Brëtîi. 
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fingU  arf^obcs,  et^  1797  la  quantité  ne  dépassa  pas  3i4 
arrobes  (i). 

Cette  pénurie  est  telle ,  que  déjà  beaucoup  de  bois  sont 
entièrement  dépouillés  de  ce  végétal  dans  les  provinces  en- 
?ii:otnnantçs  de  la  capitale ,  et  qu'on  est  obligé  de  pjénétrer 
au  loin  dans  les  sombres  et  épaisses  forêts  de  Tiptérieur  des 
terres ,  pour  le  repcontrer.  Il  était  aisé  de  prévoir  ce  résul- 
tat pour  une  plante  sat^vage,  qui  n'était  point  cultivée, 
mais  sans  cesse  arrachée  tous  les  ans  -,  et  de  tant  de  milliers 
de  pieds  ou  dHndividus  ainsi  sacrifiés  sans  avoir  égar4  à  sa 
multiplication ,  on  devait  attendre  bientôt  sa  disparition. 

Ç^ndant  les  intérêts  de  Thumanité  exigeaient,  qu'on 
pilt,  à  cet  égard,  des  précautions  pour  empêcher  Ji extinc- 
tion ie  Tespèce;  c'était  aussi  l'intérêt  du  Commerce,  pe 
tout  ripécacuanha  qai  se  retire  4^s  possessions  de  TAmé- 
riqae  espagnole ,  et  qui  se  consomme  dans  les  trois  autres 
parties  du  inonde,  je  suis  persuadé,  dit  M*  Gomez,  que  le 
Brésil  ep  fournit  la  très-grande  quantité*  Pfon-seulement 
.  Rio  de  iîaiieiro  i^n  procure  les  quantités  .énoncées  ci-devant  ; 
mais  les  autres  ports  du, Brésil ,  Bahia  ^  Fern4ml;>ouc ,  etc. , 
en  exportent  aussi  annuellfepaent  de  di^er^  capitaineries  ; 
ce  qui  produit  des  somcn^s  très  -  cp^n^dérables.  La  plus 
grande  partie  de  cet  ipécaçua^ha  est  lapporté  dans  le  Por- 
tugal directement ,  d'ovt  il  est  eii^pédié  aux  autres  nations  k 
un  prix  souvent  triple  de  ce  qu'il  i^oi^  au  Brésil.  En  éva- 
luant au  moindre  terme  ce  que  l'on  a  p^  vendrai  d'ipéca-^ 
cuanha  dans  les  années  1795  ,  1596  et  97  ,  aux  étrangers , 
M.  Gomez  affirçie  que  ce  commerce  rapporte  au  moins  ati- 
nuellement  54  milles  crnzades  au  Portugal. 

M.  Gornez  traite  ensuite  des  moyens  d'empêcher  la  des- 
truction de  la  plante  de  ripécacuanfaaxésuUant.de  sa  récolte. 


(1)  L'arrobe  portugaise  est  de  trente-deiix  Urres  qqî  equitalent  à  i4 
^ilo||r4icnmes  7^5  grammes  6  mitf.  Ainti  trois  cents  arrcAes  font  pris  de 
neuf  mille  liTres  pesant. 
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avant  la  fructification  y  et  le  défaut  de  sa  culture  ou  lnult3« 
plication.  Marcgrave  a  déjà  vu  que  cette  plante  aimant  un 
sol  humide  et  à  Tàbri  du  soleil,  dans  les  bois,  ne  prospé- 
rait pas  dans  les  jardins  ni  lés  champs  (Hïst.  Nat.  BrasU., 
pag.  17).  On  peut  facilement  multiplier  cette  plante  de 
bouture,  comme  le  croit  M.  Gotnez;  mais  divers  détails 
ajrant  été  donnés  sur  cette  ctilture,  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  médicales ,  d'après  ce  que  M.  Colomb  avait 
transmis  à  M.  Alibert ,  nous  y  renvoyons. 

La  propriété  de  Tipécacuanha  est  plus  considérable  étant 
récente  que  sèche ,  parce  que  cette  racine  a  une  qualité 
acre  et  volatile  qui  agit  alors  plus  fortement  :  Quo  autem 
recentîùr  est  radix ,  eà  fortior,  dit  Marcgrave.  On  observe 
une  identité  de' phénomènes  dans  la  racine  de  Tipécacuanha 
blanc  {poaia  do  campo  )  que  nous  décrirons.  Étant  fraîche, 
elle  offre  une  âcreté  très-vomitive;  mais  sèche,  elle  reste 
insipide  et  bien  moins  émétique. 

Les  grosses  racines  j»assent  pour  plus  actives  que  les 
jeunes  et  minces ,  dans  lesquelles  les  principes  actifs  ne  pa- 
raissent pas  être' si  complètement  développés.  Il  ne  faut  pas 
aussi  sécher  cette  racine  trop  rapidement  au  grand  soleil  ] 
ce  qui  dissipe  beaucùiîp  des  principes  volatils.  Il  faut  éviter 
aussi  de  la  garder  trop  long-temps  sans  dessication  y  pour 
'  qu  il  ne  s'y  établisse  pas  une  légère  fermenution  nuisible 
i  ses  propriétés  :  Radix  effossa ,  in  umbrâ ,  non  sole  siccari 
débet,  dit  Marcgrave ,  liirf. ,  pag.  17. 

""Des  espèces  véritahles  d'^ipécacuanha  ^  M  de  celui  nommé 
branca ,  par  Pison ,  ou  poaia  bo  campo  de  M,  Gomez, 

Nous  pouvons  maintenant  établir  en  principe ,  que  la 
seule  famille  des  plantes  rubiacées  de  Jussieu  fournit  les 
véritables  ipécacuanha ,  et  que  toutes  les  autres  racines  vo- 
mitives données  sous  ce  nom  en  sont  de  fausses  espèces, 
contenant  bien  moins  d'émétine  ou  principe  vomitif.  Aussi 
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les  seuls  ipécacuanba^  usités  aujourd'hui  dausla  médecine 
européenne^  sont  des  racines  de  rubiacées. 

L'i{>écaéi2anlia' blanc  du  Brésil,  nommé  amylacé,  par 
M.  Mérat ,  et  qui  est  connu  dans  le  commerce ,  quoiqu'ou 
remploie  :  plus  fréquenunent  au  Brésil ,  a  Fernambouç  eE 
ailleurs ,  qu'en  Europe ,  n'est  point  la  racine  d'une  TÎolette, 
comme  Font  cru  jusqu'à  ce  jour  les  pharmacologistes  et  les 
botanistes ,  et  comme  l'affirme  M.  Achille  Richard  (  Hist. 
natur.  des^  ipéca. ,  pag.  3i  ).  Nous  avons  sous  les  yeux  des 
racines  de  la  wola  ipecacuanha ,  et'  d'autres  qui  viennent , 
d'après  nos  comparaisons ,  de  la  uiola  itoubùu  d' Aublet  ^ 
les  premières  tiennent  encore  k  la  plante  et  nous  ont  éiê 
adressées  par  M.  Gomez  ;  aucune  n'a  rapport  avec  llp^ca- 
cnanha  blanc  de  Pison^  ou  amylacé.  Ces  racines  dé  violettes 
ont  une  eouleur  d'un  cendré  jaunâtre  sale,  une  forme  un 
peu  tortueuse ,  une  odeur  herbacée  ;  elles  sont  recouvertes 
d'un  épîderme  à  stries  loi^itudinales  ;  l'intérieur  de  la  ra- 
cine est  d'un  jaune  pâle  ;  sa  saveur  fade  et  mucilagineuse  ^ 
manifeste  ensuite  une  àereté  presque  imperceptible. 

Aucun  de  ces  caractères  n'est  propre  à  Tipécacuanha 
blanc ,  dit  jamylaeé.  Celuî-ci  a  été  reconnu  par  nous ,  et  aussi 
par  divers  botanistes ,  encore  obèrent  à  la  plante  que  nous 
adresse  M..  Gomez  y  et  qu  il  a  %urée  et  décrite  sous  te  nom 
de  Richatdia  brasiliènsis. 

Le  genre  Richardia^  établi  d'après  Houston  ei  Linné,  en 
l'honneur  du  botaniste  anglais  Richardson ,  est  maintenant 
coni^u  sous  le  nom  de  Rtcliardsonia  (Pcrsoon ,  Kunth ,  etc.)^ 
Il  se  rapproche,  ainsi  que  les  knoxiàj  les  diodîa^  de  la  sous- 
division,  des  spermaeocées^  Ce  sont ,  en  général ,  des  herbes 
plus  ou  moins  rampantes,  à  feuilles  opposées,  réunies  à  leur 
hase  par  une  sorte  de  gakie  garnie  de  eils  ou  de  stipules* 
Le  fruit  est  formé  de  deux  à  trois  coques  y  ayant  chacune 
^ne  semence.  Il  y  a  de  quatre  à  six  étamines ,  rarement  huit* 
Les  fleurs  sont  iiofondibuliformés  ^  ou  terminales  ^  ou  vertip* 


:^']S  JOURNAL 

cillées*  Ces  rnbiacëes  se  plaisetit  dans  les  climats  chauds  (i^. 

Parmi  les  plantes  de  ce  genre ,  décrites  josqu^à  ce  joui*  y 
BOUS  defOns  imiiqiier  \a  Ilichardia  êcàbra^  dont  les  se— 
menées  opl  été  figurées  dans  Gartner,  Defructibi  ets&mz" 
nib.  plant,  f  planche  xxv ,  et  décrites  tom.  i^  pag.  ia3  9. 
maïs  la  plante  n'avait  point  été  répréseotée^i 

Ensuite  Ruiz  et  PaTon ,  dans  leur  Flora  peruinana  eZ 
cMensis ,  tom.  m  ,  pag,  5o ,  déctj virent  la  richardim  pilosa^ 
mais  elle  a  été  représentée  et  plus  amplement  décrite  par 
M^  Kunth ,  dans  les  Not^a  gêner*  et  sp6c*  plantArum  œifui^ 
nox.  de  MM.  Humboldt  et  Bonpland  ,  fascic.  xii ,  tom.  m, 
pag.  35o ,  planche  a^g.  Il  lui  donne  pour  caractères  spéci- 
fiques des  feuilles  oblongues ,  velues ,  des.  involucres  flo* 
raux  à  deux  ou  à  quatre  feuilles.  M.  Humboldt  Ta  rencon- 
trée dans  des  terrains  secs  près  de  Ibague ,  dai^s^  la  nouvelle 
Grenade.  Cette  plante^  qui  croit  à^oo  toises  environ  au** 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  fleurit  en  octobre.  Elle  a  beau- 
coup de  rapports  avec  celle  dont  M.  Gomez  donne  la  des-^. 
cription  \  mais,  outre  quelques  différences  dans  le  feuillage^ 
sa  racine  pY^sque  perpendiculaire  u^annonce  pas  les  ca-» 
ractères  de  notre  ipécacuanha  blanc.  Au  reste,  toutes  ce& 
plantes  congénères  peuvent  jouir  des  mêmes  propriété^. 

On  peut  donc  établir,  1°.  qu'il  n^existe  de  vrais  ipéca- 
cuanhas  que  dans  les  racines  de  ^ubiacées  \ 

a**.  Qu'il  n'y  en  a ,  jusqu'à  présent ,  que  trois  bonnes 
espèces  usitées,  toutes  originaires  de  TAmérique  méridio;* 
nale.  Ces  espèces  sont  : 

li'lf  ÉCACUA^BÀ  AIÏNELÉ  ,    OU  VKVlSi   TUt   PtSON  ,  CephœlU 

ipécacuanha,  ou  caiUcocca  îpecacuimha  àe  Gomez , 
décrit  par  Brotero  *, 


(i)  M.  Richard  fils,  dans  son  Histoire  nUturellt  des  ïpécacàànkn^ 
pag.  i3»  et  ensuite  pag.  3i,  «innonce  qu'on  se  sert  à  Rio  Jan^ira  et  au 
Brésil ,  de  la  racine  d'une  espèce  de  spermacoee  hexoftdra ,  comme  ipér 
cacuanba.  Il  paraît  désigner  soîis  ce  nom  là  fUehârdw  hrasiUehsis» 
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LWcicvAimA  blàhg,  ou  aRis^BLAifc 9  amylacé,  A* 
chardia  brasiliensis  de  Gomes,  ou  MùAardsonia 
d'autres  auteurs.  Ipéoaeuanha  branca  de  Pison  ; 
L'ipÉcAGDAiiHA  sxaiÉ ,  OU  NOIR  \  Psychotria  emetica  de , 
Muds. 
Tontes  les  autres  n^ciaes  Tomitires  tirées  des  violettes , 
des  eapkorbiacées ,  des  apocyaées ,  des  acantkaeées  (comme 
hruellia  tuberosa ^  etc.)  ne  sont  point  de  véritaUes ipé^ 
cacuanhas. 

Description  de  la  plante  qui  donne  ripécAcuANui  blanc  ♦ 
ou  AMYLACÉ  y  du  Dictionnoire.  des  sciences  médicales^ 
d'après  M.  Gomez. 

Famille  des  rubiacées  ,  Jussieu. 

RIÇHÂRDIA ,  CAR.  GÉnÉR. ,  d'après  Gœrtner ,  pi.  xxv  \ 
Lamarck ,  ilhutr.  des  genres  y  pi.  a54.  Calice  à  6  ou  8  divi* 
^ions;  corolle  tubulilbrmÇv^  ^^  ^  ^^^  S  éumines ,  6  ou  8  ^ 
stigmates  S ,  semences  3  dans  une  capsule  couronnée  du 
calice  qui  persiste  \  fleurs  eu  têtes ,  terminales  et  axillaires  \ 
plantes  tétragones ,  voisines  des  spermacoce  et  callicocca,^ 
i fleurs  terniiuales  en  têtes,  k  tiges  rampantes t 

ESP.  I ,  Richardia  brasiliensis^  Gomez ,  Memoria  sobre 
a  ipecacuanha  etCn  »  Lisboa,  1801 ,  in-4^.,fig.  a% 
Richardia  caule  procumbente  fioribus  omnibus 
capitatis ,  involucris  telraphyllis. 

Poaia  do  campo ,  à  Rio  Janeiro. 
Ipecacoanha  blanca?  de  Pison,  De  medic,  brasil.  y' 
lib.  IV,  c.  65, 

La  RACINE ,  d'uQ  blanc  sale,  brunit  par  dessiccation ,  jette 
ç^  et  là  de  petits  rameaux  ;  elle  est  simple  ou  peu  rameuse, 
spuvent  épaisse  dé  5  à  6  lignes,  longue  depuis  trois  jusqu'à 
plusieurs  pouces,  amincie  à  Ses  extrémités,  diversement 
recourbée;  elle  porte  des  rugosités  annulaires,  transvev* 
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sales ,  mais  plus  larges  qae  celles  de  Tipécactiaiiha  bmn  (  du 
callicocca)  ;  Fécorce  épaisse ,  blanche  au  dedans  avec  des  fis* 
sures  transversesy  est  plus  molle  que  dans  ripécacuanha 
brun  ;  son  bois  blanc ,  ligneux ,  intérieur,  est  mince  comme 
un  fil.  Elle  a ,  étant  fraîche ,  la  même  saveur  acre  que  Tîpé- 
cacuanha  brun  ,  mais  qui  disparaît  par  la  dessiccaticMi ,  et 
devient  alors  farineuse.  Son  odeur  est  aussi  nauséeuse ,  étant 
récente.  f 

La  TIGE  ou  plusieurs  tiges ,  hautes  d*un  pied  environ  y 
sont  herbacées  fistulenses ,  quadrangulaires ,  velues ,  ra- 
meuses et  rampantes. 

Les  FEUILLES  ont  un  pétiole  velu ,  long  de  trois  lignes^ 
sont  opposées ,  écartées ,  entières  ,  ovales  lancéolées  ,  Ion* 
gués  d'un  pouce ,  d'un  vert  peu  velu  en  dessus ,  mais  très- 
velues^  et  blanchâtres  en  dessous,  portant  des  nervures  laté- 
rales ,  alternes  y  parallèles ,  se  recourbant  vers  la  pointe  de 
]a  feuille  qui  présente  des  poils  à  son  contour. 

Il  y  a  deux  stipules  latérales ,  sessilés ,  pubescentes  , 
portant  des  dentelures  subulées  à  leurs  bords  ;  elles  sont  plus 
courtes  qtie  les  pétioles  auxquels  elles  sont  édnées,  en 
embrassant  là  tige.  Les  entre-nœuds  sont  de  deux  à  trois 
pouces  de  longueur. 

Les  PLEURS  sont  agrégées  en  têle ,  pédonculées ,  soit  axîl- 

laires ,  soit  terminales  \  les  pédoncules  solitaires  sont  velus , 

à  peu  près  longs  comme  les  feuilles  avec  leur  pétiole.  Les 

fleurons  sont  sessilés ,  de  20  fleurs  ou  plus  ,  sans  bractées 

.  qui  les  séparent.  La  fleur  a  quatre  lignes  environ  de  longueur. 

L'iwvoLucRE  a  quatre  folioles  ovales ,  entières ,  velues , 
sessilés,  très  -  ouvertes  ;  les  deux  opposées  plus  longues, 
toutes  persistantes  et  biei^  plus  grandes  que  les  fleurs. 

Le  CALICE ,  ou  périanthe  a  six  divisions  égales ,  pointues, 
ciliées ,  ouvertes  5  plus  court  que  la  fleur ,  est  persistant , 
supère ,  ou  couronne  le  fruit. 
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La  COROLLE  est  blanche ,  monopétale ,  à  tube  cylindrique , 
plus  évase  en  haut  ;  le  limbe  a  six  divisions  pointues ,  gla* 
bres  dans  leur  surface ,  velues  k  leur  pointe. 

Les  ÉTJiMiiiES  sont  au  nombre  de  six  très-courtes ,  linéai- 
res ,  insérées,  vers  la  gorge  de  la  corolle ,  et  alternant  avec 
ses  divisions.  Les  anthères  sont  très-petites ,  biloculaires , 
mobiles* 

Le  PISTIL  a  Tovaire  infère ,  un  style  filiforme  de  la  hau- 
teur des  étamines ,  trifide  *,  les  stigmates  sont  arrondis  en 
tête. 

Péricarpe  ,  ou  plutôt  capsule  à  troià  loges  globuleuses  ^ 
couronnée  par  le  calice,  velue  de  poils  rudes,  est  de  la  gros- 
seur d'un  grain  de  chènevi.  Chaque  loge  est  monosperme. 

Semences  ,  trois ,  comprimées ,  cunéiformes  ,  élargies  à 
leur  base ,  à  pointe  dépriihée ,  convexes ,  un  peu  velues ,  de 
couleur  de  rouille  de  fer ,  ou  blanchâtres ,  légères ,  con- 
caves, portant,  une  ligne  médiane  saillante.  Lenveloppe 
externe  est  coriace ,  Tinteme  est  très-adhérente  et  diflScile  à 
séparer.  Lalbumen  est  de  couleur  de  rouille  foncée ,  comme 
la  graine.  Embryon  non  observé. 

La  floraison  a  lieu  pendant  tout  le  printemps ,  au  Brésil  ; 
la  plante  croit  dans  les  champs. 

Si  on  la  cultive  dans  le  sol  fertile  des  jardins ,  la  tige  se 
redresse  et  monte  à  deux  pieds  ou  plus  ;  la  racine  devient  - 
plus  longue  et  plus  rameuse. 

Quoique  Fauteur  dise ,  avec  les  botanistes  linnéens  qu'il 
n'y  a  point  de  péricarpe ,  cependant  on  peut  conclure  que 
cette  plante  a  une  capsule  a  trois  loges,  comme  pour  la 
Richardia  scabra^  décrite  par  Gaertner,  puisque  les  trois 
graines  sont  recouvertes  d'une  enveloppe  commune ,  très- 
mince.  Dans  la  maturité,  ccttte  enveloppe  se  divise  en  trois 
parties ,  dont  chacune  adhère  à  une  semence ,  et  n'est  pres- 
que plus  discernable  de  Fe^vjelo^pe  propre  à  la  graine  elle-^ 
même. 
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Tableau  des  quantités  dlalcùhàl  absolu  de  o,825  con- 
.   tenu  dans  différentes  liqueurs  alcoholiques ,  inns ,  bières^ 
etc,^  diaprés  les  expériences  de  Braudb. 

'»•       •«  »     V7*  Sur  C6QI  p^vtîes  m  vcMnv 

Liquides  alcoholiques.  \\j  t^         *^      dMcdiol  pw. 

Bonne  eau-de-vie  de  Montpellier.  .  .  58,  Sg, 
Rum.    ••.,•.....•/•...  53,  68, 

Whîskey  des  Ecossais 54f  3o. 

■  '■'■       des  Irlandais^  •  • 53,  90. 

Esprit  de  genièvre,    gin.  .-,«•«•  5i^  60* 

rins. 

Vin  de  Lissa a6,.  47» 

— -  de  raisins  secs.  •  •   .  .^.  •  .  .  .  26,  4o^ 

—  de  Marsallft.  ...........  26,  o3* 

—  de  Madère 24,  4** 

- I  autre 23,  ^3. 

»————•  Sercial 21,  4^' 

—  de  Xérès 19,  81. 

— ; — '  autre.    ........  18,  25, 

—  de  Tënériffe 19,  79. 

—  de  Colares , •  19»  7^^ 

*^  lacryma  Christi 19,  70. 

—  de  Constance,  blanc v  ^9>  7^» 

■/  ■ ^  rouge 18,  92. 

—  de  Malaga  très-vieux  (  séculaire).   18,  94^ 

—  Bucellas , •  ^8,  49' 

—  de  Madère  rouge  .,,..,,.  22,  3o. 

—  Câp  muscat.  .•.,•..,•••  18,  25^ 

—  Cap  Madère,  •.,«•«....  22,  94* 

—  Calcavella 19,  20u 

r^  Vidonia 19,  2$, 
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Vins. 

•—  Alba  Flora 

—  Malaga.  - 

< —  Ermitage  )  blanc 

—  de  Roussilloi] 

— \ autre 

.—  Bordeaux,  première  qualité.  • 

autre 


ay- 


Sar  etnl 


autre 

autre  ordinaire. 


> —  de  Malvoisie •  •  •  • 

—  de  LuneU  ,/•.*.•••.«. 

—  de  Schiraz  en  Perse 

^ —  de  Sauterne «  . 

—  de  Bourgogne ,  le  meittfttr.  •  • 
■'   -'-  — k  autre.  .  •  ^  .  ,  ,  . 

M —  auifiB,  ,....,. 

^  autre. 


—  du  Rhin ,  vjeitx.  .•..'.. 
*—  iden^  eau  tpnoeaux.  •  •  .  •  • 

—  ^  \immc,   . 

^—  d>dilicante,  couvert 

•—  Champagne ,  non  moussent. 

— '—  mousseux.  •  .  .  . 

rouge \ 


—  de  Grave. 


autre. 


7> 
7» 
7i 
9> 
7> 
75 
6, 
4, 
a> 

5, 
5, 

4, 

5, 

4. 
ij 
4, 

8, 
3, 
3, 
3, 
2, 

3, 
a. 


. —  de  Frontignan ( 

—  de  Côte  rôtie 

»—  de  Tokay. 9, 

Autres  hoUsons. 

Vin  de  groseilles ii. 

Cidre  de  j'**.  qualité,  terme  moyen.  .     9, 
^    —  de  qualité  infér. ,  tei^me  moyen.  ,     5, 


fnùt»  tù  mesure 
d'dcohol  par. 

26. 
43. 
00. 
20. 
II. 
3a. 
08. 

40. 

52. 
53. 

:»». 

60. 
22. 

53. 
95. 
37. 
68. 
86. 
3o. 
80. 
80. 
56. 

94« 
80. 

79- 
3;i. 

88 


84. 

87. 

21. 
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^  ,     .  Snr  cent  parties  en  «cnra 

Autres  boissons,  a  7  «  d'aicohoi  pv. 

Poîré,  terme  i^oyen 75  ^^9- 

Hydromel.   . ...*.•     7,  Sa» 

Bières,  aile  de  Bur ton. 8,  88. 

«■■■  d'Edimbourg,    ......     6,  20. 

— — -  de  Dorchesler 5,  5o. 

Bière  forte ,  brune 6,  80. 

Porter  de  Londres 4)  ^^^ 

Petite  bière  de  Londres. i,  aS. 

V. 

Bamrie  anti-'iunaurotîquem 


Pren.  Baume  de  Fioraventî,  ... 

Eau  de  Cologne.  •  ... .}         xij 

de    mélisse 

Esprit  volatil  aromatique  huileux 

Eau  de  Lucé V  aa  3  iu 

Essence  de  cannelle.  ....  ' 

•     '  ■  .    de  myrrhe 

Mêlez  exactement  et  filtrez. 

(  Formule  communiqué  par  M.  le  D.  Guilué  ,  le  24 
mai  1819.  )  L%  A.  P. 

Moyen  i^ avoir  des  groseilles  fraîches  aux  mois  de  janvier 
et  de  février. 

Au  temps  ordinaire  de  la  maturité  des  groseilles ,  choi- 
sissez les  groseilliers  les  plus  touffus ,  les  plus  chargés  de 
fruit ,  et  les  mieux  exposés  au  midi  ;  entourez-les  de  pail- 
lassons épais ,  de  manière  qu'ils  demeurent  à  l'abri  de  toutes 
les  intempéries  de  l'atmosphère,  et  conservez-les  en  cet  élat. 

1 
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Vous  Irooverez ,  dans  les  mois  de  janvier  et  de  févrî«r  des 
grappes  de  groseilles  encore  très-fraîches  et  très-belles ,  en 
quantité ,  surtout  dans  le  milieu  du  groseillier.  Cette  pra* 
tique  ne  nuit  point  à  ce  vëgétaL  Y. 


Sur  le  résidu  de  la  rectification  de  TétJier^ 
Lettre  de  M.  Peschier  ,  de  Genève ,  à  M.  VoGEt. 

Un  même  génie  analytique  nous  poursuivant,  ce  que  vous 
ont  déjà  fait  connaître  depuis  trois  ans  différens  mémoires, 
(  car  mon  dernier  sur  Tacide  duratanhia  était  déjà  commu- 
niqué au  moment  où  le  vôtre  parut  Tanuée  dernière  ) , 
vos  recherches  sur  l'acide  sulfo-vineux  ou<hyposulfurique, 
sont  venues  jeter  un  rayon  lumineux  sur  l'analyse  de  la 
substance  dont  ci-joint  un  échantillon ,  dont  il  m^était  impos* 
sible  de  tirer  des  résultats  satisfaisans ,  et  dont  je  devais  faire 
on  rapport  le  jour  de  l'arrivée  du  journal  de  pharmacie  de 
janvier.  Je  juge  le  fait  assez  intéressant  pour  vous  en  faire 
part.  Le  voici  : 

Un  de  mes  collègue  (  M.  CoUadon  ) ,  ayant  reçu  de  Télhep 
de  Lyon ,  et  trouvé  qu'il  avait  une  mauvaise  odeur  indéter- 
minsJble ,  le  rectifia  avec  une  dissolution  de  potasse  :  Topé-' 
ration  achevée ,  la  cornue  dans  laquelle  restait  un  liquide 
orangé,  fut  laissée  quelques  jours  à  part;  et,  lorsque  Toa 
voulut  la  vider,  on  aperçut  à  la  surface  du  liquide  un  corps 
brillant ,  et  dans  le  fond  une  couche  cristalline.  Ce  corps 
brillant,  qui  me  fut  remis  pourPanalyse  ,  et  dont  il  n'y  avait 
qu'une  très*petite  quantité ,  de  laquelle  je  détache  le  petit 
fragment  ci-joint ,  m'a  démontré  les  caractères  suivans  :  uu 
tissu  feuilleté  •,  une  apparence  grasse ,  onctueuse,  brillante , 
micacée ,  de  la  légèreté  ;  dîssolubîlilé  dans  l'eau  froide  et  in- 
solubilité  dans  l'alcohol  j  inaction  sur  le  papier  d'épreuvç  \ 
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bnipkçaat  ep.Ie  faisant  rougir  sur  les  çharbcmSi  nuii^  safts 
js'enflammer ,  ni  répandre  odeur  ou  fumée ,  passant  au  briN 
lant  argenté  par  une  chaleur  vive ,  et  de  cet  état  à  celui  d'une 
substance  saline  blanche ,  si  on  Vj  laissait  long-temps  expose. 
La  dissolution  précipitait  les  sels  de  baryte  et  de  plomb ^ 
mais  dix  grains  ne  m^avaient  fourni  par  Tacétate  de  baryte 
que  gr.  i,5o  de  sulfate  de  baryte  ,  et  par  la  décomposition 
par  le  feu  de  Tacétate  formé  gr.  5,60  d'iJ*i  sel  alcalin  ,  qui 
devait  être  envisagé  pour  du  sous -carbonate  de  potasse.  Le 
sel  cristalUin  trouvé  au  fond  de  la  cornui^  était  alcalin  ;  il 
se  charbonnait  en  se  brûlant ,  il  répandait  des  vapeurs  acé-* 
tiques  ;  parFacidesulfurique  il  donnait  un  précipité  de  mêmn 
poids  que  le  corps  brillant  avec  les  sels  de  baryte^  et  un  sel 
alcalin  en  même  quantité.  «^^  La  dissolution  évaporée  à  sic- 
cité  donnait  une  couche  cristalline  informe  ,  qui  passait,  par 
son  .exposition  à  Tair ,  à  Tétat  soyeux  et  brillant  de  la  pre- 
^  miére  substance  nacrée. 

Ces  résultats,  quoique  brièvement. tracés,  ne  correspon-' 
dant  pas  avec  ceux  qu'auraient  oireris  dçs  sulfates  et  des 
sulfites  de  potasse ,  et  surtout  rimpossibiiité  ou  je  me  trou- 
vais d'expliquer  le  degré  de  capacité  de  I^icifle  dont  un  de- 
mi-grain semblait  avoir  saturé  gr.  7,  {  de  sous-carbonate  de 
potasse  ne  me  présentant  aucune  ^solution  admissible ,  aiosi 
que  vous  pourrez  aisément  le  concevoir  ,  je  crus  ,  après  avoir 
lu  votre  mémoire ,  ne  pas  devoir  envisager  ma  substance 
autrement  que  comme  un  sulfo-vinate  de  potasse  ^  et  c'est 
effectivement  ce  que  j'ai  reconnu  à  quelques  légères  diffé- 
rences près  j  car  le  sel  que  j'avais  pris  pour  un  sous-carbo- 
nate de  potasse  ,  contenait  du  sulfate,  et  n'a  différé  du  sul- 
fo-vînate  de  potasse  que  par  la  présence  d'une  certaine  quan* 
tité  de  carbonate  de  potlasse  mise  à  nu ,  ce  qui  me  l'avait 
fait  considérer  au  premier  moment  pour  un  produit  alcalin* 
Mais  quelle  est  la  cause  qui  a  donné  naissance  à  la  formation 
de  cette  substance  brillante,  d'une  manière  aussi  abondante  ? 
pourquoi ,  ayant  répété  l'expérience  trois  fois  dans  les 
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mêmes  proportions,  ne  s'est-elle  pins  présentée;  et  plmôt 
pourquoi  ne  Tobtientron  pas  plus  Souvent ,  vu  la  mukilude 
de  personnes  qui  s'occupent  de  la  préparation  dé  Téther  et 
de  la  rectification  avec  la  potassé  ?  Voilà  des  questions  toutes 
simples  et  naturelles  à  faire ,  auxquelles  des  réponses  très- 
probables  peuvent  être  faites,  mais  qui  n'expliqueront  pas 
aisément  la  chose.  Ne  craignez  cependant  pas  de  me  donner 
votre  avis  à  cet  égard  ;  mais  je  vous  observerai  qu'il  me  pa- 
rait que  Tacide  sulfo-vineux  doit  différer  de  Taclde  hypo- 
sulfurique  de  Gay-Lossac ,  car  la  forme  cristalline  d&  leurs 
sels  n'est  pas  la  méihe ,  et  la  difierence  ne  peut  être  attribuée 
au  principe  huileuit  qui  s'y  trouve  mélangé.  lime  semble 
aussi  que  leur  disposition  mutuelle  à  passer  si  aisément  à  l'é- 
tat d'acide  sulfureux  et  sulfurique ,  indiquerait  plutôt  qu'ils 
sont  une  combinaison  de  ces  deux  acides ,  plutôt  quedesup* 
poser  qu'il  se  produit  par  la  chaleur  ou  le  vide  d'une  divi- 
sion des  proportions  de  Toxigène ,  cbangemens  que  nous  ne 
connaissons  jusqu'à  présent  qu'avec  les  oxides  d'azote  :  mais 
enfin ,  quoi  qu'il  en  sôit,  les  recherches  sont  très-curieuses , 
et  elles  donnent  lieu  à  changer  la  théorie  de  Téther  et  celle 
de  Faction  de  Tacide  sulfurique  sur  les  corps  organiques.  . 

addition  de  M.  Vogel  à  la  lettre  de  M.  Peschier, 

J'ignore  si  l'éther  non  rectifié  peut  renfermer  de  l'acide 
hypo-sulfurîque.  J'ai  examiné  la  liqueur  aqueuse  qui  passe 
immédiatement  après  Téther  en  la  saturant  par  le  carbonate 
de  baryte ,  et  j'ai  reconnu  avec  les  chimistes  qui  ont  fait  de 
l>eaux  travaux  sur  cet  objet,  qu'elle  contient  de  l'acide  sul- 
furique et  deTacide  sulfureux.  11  ne  me  paraît  cependant  pas 
impossible  que  cet  acide  sulfurique ,  laissé  en  contact  pen- 
dant quelque  temps  avec  Téther  avant  de  le  rectifier ,  ne 
paisse  former  avec  Talcphol  contenu  dans  l'éther  une  petite 
quantité  d'acide  hypo-sulfurique.  En  admettant  celte  opi- 
nion ,  le  phénomène  observé  par  M.  Peschier  serait  ex* 
plique. 
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Neu\fîème  livraison ,  tome  IIL  Extraite 
ANNALES   GÉNÉRALE» 

DBS   SGIE9CE9  PHYSIQUES* 

M.  LE  com\.é SvhoW'Demàry^  de  Péiersbourg ,  a  fait  con- 
struire un  appareil  fort  ingénieux  pour  la  distillation  de 
Veau-de-yie  de  grain  à  la  vapeur.  M.  le  docteur  Meisser  eu 
a  publié  dans  les  Annales  une  description  accompagnée  d'une 
plancbe  qui  donne  une  idée  parfaite  de  cet  appareil  écono-* 
inique ,  auquel  on  ne  peut  pas  faire  le  reproche  de  nécessi-» 
ter  une  plus  grande  consommation  de  bois  ,  que  par  le  pro« 
cédé  ordinaire.  Ce  mémoire  est  rempli  d'observations  inté^ 
ressantes^  que  les  distillateurs  en  grand  ne  sauraient  trop 
méditer. 

M.  le  chevalier  Lucas  ^  à  Schiffield  ,  fait  connaître  quel- 
ques phénomènes  particuliers  de  la  désoxidation  des  mé« 
taux  et  particulièrement  de  l'argent  et  du  cuivre. 

De  l'argent  très-pur ,  dit-il ,  absorbe  de  l'oxigène  pendant 
sa  fusion^  cet  oxigène  est  pris ,  non-seulement  dans  l'atmos- 
phère y  inais  aussi  dans  les  corps  qui  le  retiennent  faible- 
ment ,  tels  que  les  nitrates  avec  lesquels  on  le  met  eu  .con- 
tact. L'argent  ne  retient  cet  oxigène  qu^aussi  long-temps 
qu'il  reste  fondu ,  à  moins  que ,  dans  son  état  de  fusion ,  il 
n'ait  été  soumis  à  l'action  de  quelques  corps  attirant  forte- 
ment ce  principe. 

De  l'argent  sortant  de  la  coupelle  et  encore  fondu  ,  étant 
soumis  à  un  cpurant  de  gaz  oxigène  ou  d'air  atmosphéri* 
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<2tte,et  ensuite  à  un  lent  refroidissement,  se  fige  d^abord  à  sa 
surface ,  formant  une  croûte  de  métal  concret.  Cette  croûte 
se  rompt  bientôt  j  une  ébullition  se  manifeste  ,  et  un  fluide 
élastique  s'échappe  en  quantité  considérable ,  soulevant  et 
poussant  devant  lui  des  portiops  du  métal  encore  foudu , 
lesquelles ,  portées  à  la  surface  ,  se  figent  et  forment  des  pro- 
tubérances en  quelques  sortes  cristallisées*  Celte  ébullition 
continue  pendant  un  quart  d'heure  ou  une  demi-heure , 
suivant  la  quantité  de  l'argent  et  son  refroidissement  plus 
ou  naoîns  rapide. 

Si  ^  au  lieu  de  laisser  refroidir  graduellement  l'argent,  on 
le  force  à  se  concréter  subitement ,  en  le  versant  dans  l'eau , 
les  mêmes  phénomènes  se  présentent  :  une  ébullition  se 
manifeste,  et  du  gaz  oxigène  est  dégagé;  mais,  en  rai- 
son de  la  division  du  métal ,  les  protubérences  sont  plus 
nombreuses  et  plus  petites» 

Plusieurs  livres  d'argent  pur ,  après  leur  sortie  de  la  cou- 
pelle ,  furent  coulées  par  parties  dans  un  vase  contenant  en- 
viron trente  gallons  d'eau  ;  ce  vase  était  surmonté  d'un  fla- 
con plein  d'eau ,  et  avait  le  goulot  élargi  par  un  large  en- 
tonnoir. Le  flacon  fut  bientôt  plein  d'un  gaz  que  M.  Dalton 
analysa  ,  et  qui  contenait  de  86  à  87  pour  cent  d'oxigène. 

Le  cuivre  fondu  présenta  les  mêmes  eflcfts ,  toutefois  avec 
cette  diflerenpe ,  qu'étant  exposé  à  Pair  atmosphérique ,  il 
produisit  une  très-forte  détonation. 

Après  cette  observation ,  on  trouve  dans  les  annales  la 
description  et  le  dessin  d'un  nouvel  appareil  de  l'invention 
de  M.  Prout ,  de  la  société  royale  de  Londres  ,  et  propre  à 
l'analyse  des  substances  organiques.  On  peut ,  avec  cet  appa- 
reil ,  se  promettre  plus  d'exactitude  dans  la  mesure  des  gaz. 

Cette  description  est  suivie  d'une  analyse  de  la  bella- 
done ,  par  M.  Brandes.  Ce  savant  y  a  trouvé  un  nouvel  al- 
cali ,  qu'il  nomme  atropmm  ,  et  trois  produits  particuliers 
qu'il  désigne  par  les  noms  de  pseudotoxie ,  phjteumocoll^  et 
chtorophylle. 

Vl%  Année.  —  Juin  1820-  20 
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L*atrop!um ,  dit-il ,  possède  une  capacité  de  sataration 
beaucoup  plus  grande  que  les  autres  alcaloïdes  ou  alcalis 
végétaux ,  car  il  neutralise  une  quantité  beaucoup  plus  ccm- 
sidérable  ^ue  ces  corps.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  prin- 
cipe narcotique  de  la  belladone  ne  réside  dans  son  alcali  ; 
car  il  suffit  d'une  petite  parcelle  de  cette  substance  pour 
produire  une  action  violente  et  déterminée ,  une  forte  dila- 
tation de  la  pupille  de  l'œil  \  chez  les  personnes  d'une  con- 
stitution nerveuse ,  irritable ,  la  vapeur  des  sels  d'atropium, 
pendant  rébullition  de  leurs  lessives,  est  capable  d^exci- 
ter  la  même  afTection.  Je  nomme  pseudotoxie  la  matière  à 
laquelle  M.  Vauquelin  a  attribué  la  propriété  narcotique  de 
la  plante.  Comme  cette  matière  paraît  devoir  cette  qualité 
aux  sels  d'atropium ,  qu'elle  contient ,  on  ne  peut  lui  don- 
ner le  nom    de  principe  extractif  narcotique.  C'est  à  la 
matière  végéto-animale  que  j'ai  donné  le  nom  de  pbjlenmo- 
coUe.  Ce  corps  se  comporte  d'une  manière  très-caractéris- 
tique vis-à-vis  des  sels  \  ceux  à  base  de  fer  sont  colorés 
en  vert  par  lui ,  et  Tacide  gallique  le  précipite  copieuse^ 
ment.  En  faisant  rougir  l'atropium  avec  de  la  potasse ,  il 
ne  se  forme  point  d'acide  hydrocyanique  5  mais  on  obtient , 
par  l'addition  de  l'eau  ,  un  liquide  déposant  un  acide  ,  le- 
quel colore  en  rouge  les  sels  ferrugineux.  Cette  couleur 
parait  indiquer  une  production  d'acide  arithrazothionique. 

M.  Howard  a  imaginé  un  thermomètre  différentiel ,  ana- 
logue à  celui  de  M.  Vanbelmont  et  de  M.  Leslie  ;  le  degré 
de  chaleur  est  mesuré  par  l'expansion  de  l'air  \  dans  celui 
de  M.  Howard ,  il  l'est  par  l'augmentation  de  la  force  ex- 
pansive  de  la  vapeur  d'éther  ou  d'alcohol  dans  le  vide. 

Dans  un  tube ,  ayant  à  chaque  extrémité  une  boule 
creuse,  dont  l'une  est  surmontée  d'un  petit  orifice,  on 
introduit ,  en  y  plongeant  cei^  orifice,  un  peu  d'éther  ou 
d'alcohol  bouillant ,  au  moyen  de  l'érhaufFement  de  la  bonle 
close.  L'une  des  boules  étant  remplie ,  on  bouche  aussitôt 
l'orifice,  d'abord  avec  un  bon  mastic ,  ensuite  en  scellant 
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la  jointe  à  la  flamme  du  chalumeau.  Il  ne  reste  plus  qu'à 
plier  avec  précaution  le  tube  (i) ,  pour  lui  donner  la  forme 
d'un  syphon  renversé ,  que  Ton  pose  sur  une  base  ,  à  la- 
quelle est  adaptée  une  écbelle  de  graduation. 

Il  suffit  d'approcher ,  même  à  une  dislance  assez  éloi- 
gnée ,  un  corps  échaulFé ,  tel  que  la  main  ,*  de  Tune  des 
boules  ,  pour  qu'à  l'instant  le  liquide  monte  ou  descende 
d'une  manière  sensible  ^  le  corps  échauffé  n'est  pas  plutôt 
retiré  ,  que  le  liquide  retourne  à  son  premier  niveau.  Dans 
le  thermomètre  à  air  cet  effet  est  moins  instantané ,  et  le 
liquide  continue  dans  la  même  direction  ,  quelque  temps 
après  que  le  corps  échauffant  est  éloigné. 

Si  les  deux  boules  étaient  entièrement  vides  d'air ,  le  li- 
quide se  maintiendrait  toujours  au  même  niveau  ,  à  la  lé- 
gère différence  qui  pourrait  résulter  de  Vattrartion  capil- 
laire ;  mais  cette  expulsion  rigoureuse  d'air  ne  peut  être 
obtenue.  Pour  obvier  ,  autant  que  possible,  à  cet  inconvé- 
nient ,  on  fait  passer  tout  le  liquide  dans  l'une  des  boules , 
et  on  renvçrse  le  tube,  le  laissant  quelque  temps  dans  cette 
position  ,  afin  que  les  deux  boul-es  acquièient  exactement 
la  même  température  ,  et  que  Tair  puisse  s'y  distribuer  éga- 
lement. Alors  on  le  redresse ,  et  l'on  marque  sur  l'échelle  le 
premîer  degré  à  l'endroit  où  le  liquide  s'arrête.  Ou  répète 
cette  même  opération  tontes  les  fois  que  l'instrument  se  dé- 
range par  le  transport  ou  toute  autre  caose. 

S'il  était  possible  de  se  procurer  de  Téther ,  ayant  tou- 
jours le  même  degré  de  force  (2),  il  est  évident,  d'après  la 
loi  établie  par  Dalton  ,  que  les  indications  s<  raient  toujours 
uniformes  \  mais  ,  comme  cette  force  constante  ne  peut  s'ob- 
tenir que  très- difficilement ,  les  indications  sont  arbitraires. 

\J0    XJ»     v^. 


(i)  11  serait  bien  plus  sûr  et  bien  plus  commorie  de  courber  le  tube 
avant  d'introduire  l'e'tber  ou  Talcohol  dans  la  boule. 
.   (a)  On  obtient  ce  degrë  constant  Vie  force ,  en  agitant  de  IVtbeh  de'jà 
par,   avec  des  portions  successives  de  niuriatc  de  chaux  calciné  et  ré- 
duit en   poudre,  jusqu'à  ce  que  ce  sel  cesse  de  s'y  cristiiUiser. 
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Sur  le  sulfate  de  cadmium. 

Dans  le  quatrième  numëro  de  ce  journal  nous  avons  cité 
un  pharmacien  qui ,  sur  la  prescription  d'un  médecin  ,  a 
vendu  un  collyre  fait  avec  un  prétendu  sel  de  cadmium  ,  et 
qui  a  employé  tout  siipplement  le  sulfate  de  zinc.  Quelques 
personnes  ont  conclu  de  cet  article,  que  nous  ignorions 
l'existence  du  cadmium  et  des  sels  que  Ton  peut  former 
avec  cette  nouvelle  substance  métallique.  Pour  lever  tons 
les  doutes  à  cet  égard ,  nous  rappellerons  à  nos  lecteurs 
que  MM.  Herman  e(  Stromeyer  trouvèrent,  en  iSio ,  dans 
un  oxide  jaune  de  zinc  ,  un  métal  particulier  quMls  nom- 
mèrent cadmium  ,*  que  ce  métal  assez  semblable  à  Fétain , 
par  sa  couleur  et  sa  ductilité ,  est  plus  fusible ,  plus  volatil 
que  le  zinc ,  qu'il  se  convertit  par  la  chaleur  en  un  oxide 
jaune  orangé  ,  facilement  réductible  \  que  sa  pesanteur  spe- 
ciBque  est  de  8,635o  ;  qu'il  forme  avec  les  acides  des  disso- 
lutions incolores  qui  donnent  des  précipités  blancs  avec  les 
alcalis ,  et  un  précipité  jaune  par  Tacide  hydrosulfurique  \ 
enfin ,  que  ce  qui  le  distingue  parfaitement  du  zinc  ,  c^est 
que  ce  métal  le  précipite  à  Tétat  métallique. 

Parmi  les  sels  de  cadmium ,  le  sulfate  jouit ,  à  ce  qn^il 
parait,  d'une  astringence  très-énergique.  M.  Rosenbaum  a 
publié  (i)  des  observations  intéressantes  sur  l'emploi  du 
cadmium  sulfuricum  contre  les  taches  de  la  cornée. 

Ces  observations  ont  été  extraites  et  publiées  dans  le  3*. 
fascicule  de  la  bibliothèque  ophtalmologique  de  M.  le  doc- 
teur Guijlié  ,  directeur  général  et  médecin  en  «hef  de  l'in- 
stitution royale  des  jeunes  aveugles  de  Paris.  Ce  praticien  y 

(')  ^oycz  bibliothèque  ophtalmologique  de  D.  K.  Himly ,  tom.  i*»., 
a*,  partie ,  pag.  4o8. 
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a  joint  ses  observations  particulières  qui  sont  fort  remarqua- 
bles. Le  sulfate  de  cadmium  dont  il  s'est  servi  dans  ses 
expériences  a  été  préparé  ,  dil-îl ,  par  M.  Guilbert ,  phar- 
maden^chîmiste  (i),  qui  a  décomposé  du  carbonate  de 
cadmium  par  de  Tacide  sulfurique,  et  a  formé  un  sel  parfai- 
tement neutre.  Mais ,  ni  dans  l'extrait  de  M.  Rosenbaum , 
ni  dans  les  observations  de  M.  GuîUié ,  Ton  ne  trouve  le  pro- 
cédé par  lequel  on  se  procure  le  cadmium  pur ,  pour  le 
combiner  avec  les  acides.  Comme  il  ne  doit  y  avoir  aucun 
secret  en  pharmacie  ,  nous  allons  réparer  cette  omission , 
en  faisant  connaître  la  méthode  de  M.  Doebereiner ,  insérée 
dans  les  Annales  générales  des  sciences  physiques  (tom.  m, 
7«.  livraison ,  pag.  1 16  ).  Pour  obtrînir  le  cadmium  ,  dit-il , 
on  fait  dissoudre  dans  un  acide,  du  zinc  de  Silésie ,  et  Ton 
instille  dans  la  dissolution  de  Thydrogène  sulfuré  liquide , 
aussi  long-temps  que  se  manifeste  un  précipité  jaune,  qui 
est  de  Thydrosulfure  de  cadmium..  On  décompose  cet  hy- 
drosulfure par  de  l'acide  sulfurique  qui  dissout  Toxide  et 
dégage  Thydrogène  sulfuré.  On  précipite  le  cadmium  par 
du  zinc  pur,  puis  on  l'expose  à  une  chaleur  modérée  pour 
le  Ibndre. 

A  la  température  ordinaire ,  il  n'est  presque  pas  altéré 
par  l'air.  Cependant,  en  réchauffant,  il  brûle  prompte- 
ment  et  se  forme  en  un  oxide  jaune  ,  composé  de  53  de  mé- 
tal et  de  7,5  d'oxigène  ,  lequel  avec  les  acides  muriatique , 
nitrique,  sulfurique  et  acétique,  forme  des  sels  aisément 
solubles  et  cristallisables  ;  avec  les  acides  carbonique  et 
phosphorique  ,    des  sels  presque  insolubles.    Toutes    ces 


(1)  Ce  n'est  point  M.  Guill>ert  qui  se  «îonae  ce  litre  :  il  a  trop  de  mé- 
rite et  de  modestie  pour  vouloir  se  distinguer  de  «es  confrèr<'5  par  une 
qualification  qui  leur  serait  injurieuse.  Tout  pharmacien  doit  être  chir 
miste ,  et  ne  peut  être  vraiment  pharmacien  qu'en  suivant  les  progrès 
de  la  chimie  \  c'est  ce  que  M  Guilbert  sait  mieux  que  personne  ,  parce 
qu'il  est  bon  pharmacien;  aussi  l'article  inse'ré  dans  notre  quatrième 
numéro  sur  le  caddiium ,  lui  est^il  toat-à-fait  éi ranger. 
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combinaisons  sont  sans  couleur.  Le  charbon  les  décompose 
faciiemeni ,  vl  rn  réduit  le  métal  à  une  chaleur  rouge.  Ce- 
]ui-(  i  se  dissout  dans  )  ammoniaque  ,  les  autres  alcalis  n'ont 
aucune  action  sur  lui. 

En  faisant  rougir  le  cadmium  ,  et  mîenx  encore  ,  son 
oxide  avec  du  soufre  ,  on  obtient  une  matière  fondue  qui 
est  du  sulfure  de  cadmium,  composé  de  53  de  métal  et  de 
i5  de  soufre  ;  ce  soufre  a  une  couleur  de  jaune-orangé;  il 
est  fusible  à  une  chaleur  incandescente  blanche  ,  et  alors  il 
cristallise  en  belles  écailles  micacées,  transparentes,  de 
couleur  de  citron  ;  il  est  fixe  au  feu.  Ce  sulfure  pourrait 
être  utilisé  dans  la  prépiiration  des  couleurs  ,  à  la  place  du 
jaune  de  chrome. 

Quoique  le  cadmium  ,  et  par  suite  son  sulfate  soient 
faciles  à  obtenir  ,  ce  métal  est  encore  trop  rare  pour  être 
employé  en  pharmacie  ;  et  comme  les  malades  et  la  plu- 
part des  médecins  ne  pourraient  s'assurer  par  une  analyse 
extemporanée  de  la  présence  du  cadmium  dans  les  col- 
lyres qu'on  leur  présenterait ,  il  serait  toujours  à  craindre 
qu'on  ne  substituât  le  sulfate  de  zinc  au  sulfate  de  cadmium, 
comme  cela  est  déjà  arrivé.  C.  L.  C. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

ZooGÈKE.  —  M.  Gimbernat,  dans  le  Giomale  di  Jisica, 
propose  d'appeler  zoogène  une  substance  absolument  sem- 
blable à  de  la  chair  humaine  couverte  de  sa  peau ,  qu'il  a 
trouvée  dans- les  eaux  thermales  de  Baden  et  d'Ichia  :  elle 
tapissait  des  surfaces  énprmes  de  rochers  baignés,  par  ces 
eaux ,  dans  la  vallée  de  Senegalla  et  de  Negreponte.  Cette 
matière  a  fourni  par  Tébullition  une  gélatine  qui  a  été  em- 
ployée avec  avantage  au  collage  du  papier. 
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Violettes.  —  M.  Pagenstecher  dit ,  dans  le  Journal  de 
Trorasdorff ,  que  l'on  peul  conserver  très-long-lemps  une 
infusion  concentrée  de  violettes ,  en  prenant  soin  de  l'expo- 
ser dans  une  bouteille  bouchée  à  faction  de  Peau  bouil* 
Unte  pendant  un  quart  d'heure  :  on  la  retire  de  l'eau  et  on 
la  met  de  côté  sans  la  déboucher.  C  est  le  moyen  de 
M,  Appert. 

Roses.  —  M.  Kœstner  {Berlin  Jahrbuch)  a  reconnu  un 
réactif  très-sensible  pour  les  alcalis  et  les  acides  dans  la 
teinture  aqueuse  de  la  rose  à  cent  feuilles  :  elle  doit  être 
faite  avec  des  pétales  séchés  ;  les  alcalis  font  passer  cette 
teinture  an  vert ,  les  acides  au  rouge. 

Or  djJtonnaht — -En  versant  de  la  solution  nitro-mu- 
rîatique  d'or  ,  dans  du  vin  de  Bordeaux ,  M.  le  comte  Ze- 
maistre  a  obtenu  un  précipité  qu'un  léger  échauSement  a 
fait  détonner  violemment.  {Annàls  of  phUosophy  ) 

Mécokate  de  soude.  — M.  Sertuerner  prépare  ce  sel  en 
traitant  par  la  digestion  ,  la  teinture  alcoholique  d'opium 
avec  de  l'acétate  de  soude ,  et  en  dépurant  le  sel  obtenu 
avec  de  l'alcohol  chaud.  Ce  sel  étant  insoluble  dans  l'alco- 
hol,  on  l'extrait ,  par  ce  procédé ,  jusqu'aux  dernières  por- 
tions. Ce  sel  est  un  remède  souverain  contre  le  ver  soli- 
taire ^  mais  il  faut  l'administrer  avec  de  grandes  précau- 
tions; car  un  seul  grain  de  méconalc  de  soude  peut  tuer 
un  homme.  (  Gilbert' s  jénnalen.  ) 

Urike  des  keptiles.  -^  M.  Davy  a  fait  l'analyse  de  Tu- 
nne  de  plusieurs  reptiles  écailleux;  celle  des  tortues,  qui 
est  liquide ,  ne  fournit  qu'un  peu  de  mucus  et  de  muriate 
de  soude ,  des  traces  d'acide  urique  ,  point  d'urée  5  celle  ' 
des  crocodiles ,  beaucoup  de  carbonate  et  de  phosphate  de 
chaux  avec  l'acide  urique-,  celle  des  lézards,  tout  acide 
tïrique  \  enfin  celle  des  serpens  ,  qui  d'abord  a  la  consi- 
stance du  beurre ,  et  qui  acquiert  par  son  exposition  à  l'air 
celle  de  la  chaux,  est  presque  entièrement  composée  d'acide 
urique.  (  Journal  ofthe  Roy/il  institut.  ) 
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Départ  de  l'argent.  . —  M.  Duménil ,  dans  le  Sckweig- 
gers  journal^  propose  de  purifier  Targent  de  son  alliage 
avec  le  cuivre,  en  précipitant  la  dissolution  des  deux  mé- 
taux dans  Tacide  nitrique  par  de  Tacétate  de  potasse.  L'ar- 
gent se  sépare  sous  la  forme  d'une  poudre  peu  soluble,  qjH 
est  l'acétate  d'argent  :  le  cuivre  reste  dissous»  La  ppudre, 
lavée ,  séchée ,  et  mise  à  rougir  dans  un  creuset ,  donne  de 
l'argent  très- pur.' 

Calcination  de  la  chaux.  —  M.  Congrève  a  trouvé  qu'un 
combustible  quelconque  ,  employé  à  calciner  la  pierre  cal- 
caire ,  produisait  un  tiers  de  chaleur  de  plus  que  lorsqu'il 
biûlait  sans  auxiliaire;  ce  sera  un  double  avantage  pour 
les  arts  qui  emploient  la  chaux  ;  ils  la  trouveronl»chaque 
jour  toute  fabriquée  dans  leurs  fourneaux,  èh  même  temps 
qu'ils  consommeront  moins  de  charbon. 

Gaz  hydrogène  carboné.  —  Un  Mémoire  lu  à  la  société 
royale  de  Londres,  par  M.  Brande ,  contient  la  découverte 
de  la  non-existence  du  gaz  hydrogène  carbonée  Ce  que  jus- 
qu'ici les  chimistes  ont  considéré  comme  tel ,  est  un  mé- 
lange de  carbone  hydrogéné  et  d'hydrogène  simple.  Ainsi 
la  seule  combinaison  gazeuse  entre  le  carbone  et  l'hydrogène 
serait  celle  de  carbone  hydrogéné,  connu  vulgairement 
sous  le  nom  de  gaz  oléifiant.  L'auteur  tire  ces  conclusions 
d'un  grand  nombre  d'expériences  faites  avec  des  gaz  inâam- 
mables  extraits  de  la  houille ,  de  l'huile  et  d'autres  corps. 
Il  pense  que  plusieurs  des  produits  de  la  distillation  de  la 
houille ,  etc. ,  ne  sont  pas  immédiatement  formés ,  maïs  ré* 
sultent  secondairement  de  l'action  entre  les  gaz  produits. 
C'est  ainsi  qu'un  composé  particulier  de  carbone  et  d'hy- 
drogène ,  semblable  à  du  goudron ,  mais  ayant  les  caractères 
d'une  résine ,  est  formé,  lorsque  sur  du  charbon  incandes- 
cent on  fait  circuler  du  gaz  oléifiant  pur  5  l'alcohol  de  Lam- 
padius.  résulte  de  la  réaction  entre  le  carbone  hydrogéné 
et  l'hydrogène  sulfuré. 

L'auteur  a  aussi  déterminé  les  pouvoirs  éclairans   et 


DE     PHARMACIE.  297 

ëchaiifians  du  gaz  oléifiant ,  du  gaz  de  Tl^uîle ,  et  du  gaz 
de  la  houille.  Le  pouvoir  éclairant  de  ces  trois  gaz  est  dans 
le  rapport  des  nombres  3 ,  2  et  i .  Leur  pouvoir  échauffant 
est  à  peu  de  chose  près  dans  le  rapport  inverse ,  ce  qui 
avait  déjà  été  annoncé  dans  le  Tilloch's  mogQSÎn. 

OxiDE  DE  CHLORE. — *M.  Doebereincr,  4ans  sa  stoéchiomé^ 
trie ,  a  complété  la  série  des  combinaison!  dj  Facide  muria^ 
tique  sec  avec  Toxigène ,  par  la  découverte  de  Toxide  de 
chlore  qui  manquait  à  cette  série  ;  il  l'obtient  à  l'aide  du 
muriate  su  roxigéné  de  potasse  et  de  Tacide  muriatique,  dont 
il  favorise  l'action  par  une  légère  chaleur.  Il  doit  être  pos- 
sible ,  par  un  juste  proportionnement  et  une  élévation  con- 
venable de  température,  d'obtenir,  à  Taide  du  même  pro- 
cédé ,  les  divers  composés  de  chlore  et  d'oxigène ,  hors  le 
second  acide  suroxigéné  découvert  par  Stadîon. 

Fébrifuge  indigène.  —  M.  Perret,  médecin  ,  a  lu  à  la 
société  des  sciences  naturelles  de  Lausanne ,  des  observa* 
lions  qu'il  a  iaites  sur  f  af  don  fébrifuge  de  la  racine  du 
plantain  (  plantago  major ^  minor  et  lancifolia  ,  L.  ).  Il  a 
employé  avec  succès  cette  racine  dans  le  traitement  des 
fièvres  intermittentes  :  il  engage  les  médecins  à  répéter  ses 
essais  qui  promettent  d'enrichir  la  pharmacie  d'un  fébri- 
fuge indigène  déjà  employé  par  la  médecine  domestique , 
dans  quelques  contrées  de  l'Allemagne. 

Flacon  lâcEsuREUR.  —  M.  Joseph  -  Charles  Schuster, 
pharmacien  à  Tyrnau  en  Autriche,  a  inventé  des  flacons 
propres  à  mesurer  exactement  les  gouttes  pour  l'usage  phar- 
maceutique. Les  essais  qui  en  ont  été  faits  par  la  faculté  de 
médecine  à  Vienne ,  ont  constaté  que  tous  les  fluides  em- 
ployés en  médecine  peuvent ,  au  moyen  de  cette  invention , 
être  dispensés  selon  la  quantité  prescrite  et  rigoureusement 
déterminée.  Ces  flacons  sont  aussi  très-utiles  dans  les  ana- 
lyses chimiques ,  surtout  quand  on  travaille  sur  de  petites 
quantités. 
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Thé  AccLiMA;rÉ.  —  On  lit  dans  le  tome  v,  page  6o4,  de 
la  Revue  encyclopédique  ,  que  le  thé-  apporté  de  Russie , 
en  18 14)  cl  désigné  sous  le  nom  de  xenomopa  tfiea  impe- 
rialiSj  réussit  à  Toulouse  ^  et  dans  le  tom,  Vi ,  pag>  2^5  y  que 
le  thé  bouho  ou  bdbea  est  venu  parfaitement  en  1819,  dans 
une  propriété  4e  !^.  Morteaux  au  Bourdette,  près  de  Foix, 
département  de  Vlrriège. 

PARATOiiNERRE  J VÉGÉTAL.  —  D^ingénicuscs  expéricnccs 
faites  par  M.  LapostoIIe ,  pharmacien  h  Amiens ,  et  répétées 
par  plusieurs  savans^  semblent  prouver  que  la  paille  est  un 
conducteur  de  rélectricité  aussi  parfait  que  les  conducteurs 
métalliques.  Sa  puissance  est  telle ,  qu'on  peut  avec  un  bout 
de  corde  de  paille,  d'un  pouce  de  longueur,  soutirer  tout 
le  fluide  électrique  du  plus  fort  appareil ,  sans  éprouver  la 
plus  légère  secQUSse.  M.  LapostoUe  pense  qu'on  parvien- 
drait à  mettre  les  campagnes  à  Tabri  des  ravages  de  la 
foudre  et  piême  de  la  grêle  ,  en  élevant  sur  le  so^,  par  carré 
de  60  arpens ,  une  perche  de  tilleul  de  20  pieds  environ 
destinée  à  supporter  une  corde  de  paille  surmontée  d'une 
pointe  métallique  :  le  prix  de  chaque  perche  n'excéderait 
pao  3  îr.  Ou  doit  désirer  vivement  que  l'expérience  con- 
firme une  pareille  conjecture. 

Couleur  jaune  minérale.  —  M.  Braconnot ,  de  Nancy, 
qui  avait  déjà  trouvé  dans  le  datisca  une  couleur  jaune  su- 
périeure à  celle  de  la  gaude ,  est  parvenu  à  fixer  sur  les 
tissus  le  sulfure  d'arsenic ,  et  à  obtenir  ainsi  une  couleur 
jaune  minérale,  qui  l'emporte  par  son  éclat  et  sa  solidité, 
sur  tous  les  jatmes  végétaux  employés  en  teinture.  Il  arrive 
à  ce  résultat ,  comme  on  Ta  dit  déjà  dans  ce  journal ,  en 
dissolvant  dans  un  excès  d'ammoniaque  le  sulfure  d'arsenic 
artificiel ,  et  en  plongeant  dans  la  liqueur  ainsi  obtenue  la 
laine ,  le  coton ,  la  soie ,  le  chanvre  ou  le  lin  qu'il  veu^ 
teindre. 

Les  avantages  de  cette  couleur  sont  :  1**.  de  pouvoir 
donner  aux  étoffes  toutes  les  nuances  imaginables  \  %''.  de 
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conserver  son  éclat  jusqu'à  rentière  destruction  des  tissus  ; 
3**.  de  résister  à  tous  les  agens  chimiques  excepté  aux  alca- 
lis ,  et  par  conséquent  de  pouvoir  être  employée  avec  succès 
dans  la  fabrication  des  tapisseries ,  des  velours  et  de  toutes 
les   étoffes  qui  ne  doivent  être  nj  lessivées ,  ni  savonnées , 
et  même  dans  celle  des  papiers  peints  •,  4°»  enfin,  d'être  d'un 
prix  très-modique  et  d'une  application  très-facile.  On  peul 
encore  employer  le  sulfure  d'arsenic  en  peinture ,  en  évi- 
tant de  l'associer  avec  des  oxides  métalliques  qui  pourraient 
ternir  son  éclat.  Maintenant  il  serait  utile  d'examiner  celle 
couleur  sous  le  rapport  de  la  salubrité.  La  santé  et  la  vie 
des  teinturiers  qui  l'emploîraient  en  grand  ,  celle  des  ap- 
prêteurs  de  draps  qui  les  secoueraient ,  les  brosseraient ,  et 
qui  seraient  exposés  à  respirer  la  poussière  qui  s'en  échap- 
pers^it ,  ne  seraient-elles  pas  compromises  ?  l'arsenic  a  une 
,  action  si  funeste  sur  nos  organes ,  même  en  quantité  im- 
pondérable, qu'on  ne  saurait  trop  mettre  de  précautions  dans 
son  usage  dans  les  arts. 

Emploi  nouveau  de  gaz.  —  On  vient  d'inventer  à  Lon- 
dres un  appareil  propre  à  tuer  les  bœufs ,  veaux  et  moutons 
sans  les  faire  souffrir.  On  les  fait  expirer  au  moyen  du  gaz 
azote  5  la  viande  conserve  ainsi  plus  de  fraîcheur;  elle  est 
d'un  goût  plus  agréable ,  et  se  garde  plus  long-temps.  Une 
graôde  partie  de  bouchers  de  Londres  emploient  déjà  ce 
procédé. 

La.upe  au  gaz.  —  Un  physicien  anglais  vient  d'imaginer 
une  lampe  à  gaz  portative  :  on  garnit  un  globe  de  cristal 
d'un  tube  terminé  au  bec  de  lampe ,  et  se  fermant  par  un 
robinet.  Dans' ce  globe  on  comprime,  au  moyen  d'une 
pqmpe  foulante ,  le  gaz  hydrogène  carboné  au  point  de  le 
réduire  du  vingtième  au  trentième  de  son  volume.  Un  globe 
d*un  pied  de  diamètre  peut  contenir  assez  de  gaz  pour  éclai- 
rer pendant  douze  heures  ,  par  une  lumière  égale  eu  inten- 
sité à  celle  de  six  chandelles  ordinaires. 
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Acide  sulfuriqle,  —  Dans  le  Mémorial  universel  de  TiB- 
dustrie  française  (XI*,  livraison).  M.  D.  C.  indique  ul 
nouveau  procédé  pour  obtenir  de  Tacide  sulfurique  sans  se 
servir  de  nitrate  de  potasse.  Ce  procédé  consiste  à  dégager 
du  gaz  oxigène  de  Toxide  de  manganèse  distillé ,  à  faire 
rencontrer  ce  gaz  naissant  avec  la  vapeur  du  soufre  en  com- 
bustion ,  et  dissoudre  lacide  formé  dans  un  courant  d^eas 
en  vapeur.  Le  Mémoire  dans  lequel  M.  D.  C.  explique  sa 
théorie  et  sa  méthode,  ne  présente  pas  assez  de  faits  pour 
qu'on  puisse  juger  les  avantages  du  mode  qu'il  propose. 

YoLCANS.  —  M.  Humphrey  Davy  observe  les  éruptions 
du  Vésuve ,  et  fait  des  expériences.  Il  a  constaté  que  la  lave , 
telle  qti'elle  sort  du  cratère ,  ne  contient  point  de  charbon , 
et  que  ses  cendres  jetées  dans  Teau  produisent  une  déto- 
nation ,  et  forment  ainsi  une  espèce  d'éruption  volcanique. 
On  espère  obtenir ,  par  les  expériences  de  ce  savant  chi- 
miste j  quelques  idées  satisfaisantes  sur  la  nature  des  volcans. 

Fébuifu^e  nouveau.  —  M.  Ré,  professeur  de  matière 
médicale  à  l'école  vétérinaire  de  Turin ,  vient  de  recon- 
naître dans  une  plante  commune  des  propriétés  qui  la  ren- 
dent une  véritable  succédanée  du  quinquina.  Cette  plante 
se  trouve  dans  tout  le  Piémont,  et  principalement  dans  les 
lieux  marécageux  ,  comme  si  la  Providence  avait  voulu 
placer  le  remède  à  côté  du  mal  ;  c'est  le  lycopus  europœus 
de  Linné,  appelé  par  les  paysans  du  Piémont  Aer^^  delà 
Chine.  Les  essais  qu'a  faits  M.  Ré ,  et  les  preuves  qu'il 
apporte,  doivent  inspirer  de  la  confiance*  Il  a  publié  une 
relation  de  sa  découverte  dans  une  lettre  imprimée  à  Turin, 
chez  MM.  Chirio  et  Mina. 

Blanchissage  a  la  pomme-de-terre. — M.  Cadet-de-Vaux 
a  fait  récemment  à  la  blanchisserie  bertliolienne  de  madame 
Fouques,  île  St.-Louis ,  des  expériences  sur  l'emploi  éco- 
nomique de  la  pomme-de-terre  pour  le  blanchissage  du 
linge.  Ces  expériences ,  qui  ont  eu  le  plus  grand  succès , 
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ont  été  faites  en  présence  de  M.  le  préfet  de  la  Seine ,  de 
NI.  le  préfet  de  police ,  et  de  plusieurs  membres  des  sociétés 
savantes  de  Paris.  Voici  le  procédé  : 

On  fait  tremper  le  linge ,  pendant  vingt-qaatre  Eieures  i 
dans  une  grande  quantité  d'eau  froide^  on  le  retire,  on  le 
bat  et  on  le  tord. 

On  fait  cuire  des  pommes*de«*terre  dans  de  Feau ,  comme 
si  on  devait  les  manger;  de  manière  cependant  qu'elles 
conservent  assez  de  solidité  pour  pouvoir  être  employées 
coxnme  du  savon.  On  les  épluche ,  parce  que  leur  peatt 
donnerait  au  linge  lavé  une  couleur  grisâtre. 

On  plonge  le  linge  épuré  dans  une  chaudière  d'eau  chaude , 
où  il  demeure  une  demi-heure  •,  on  l'en  retire  pièce  à  pièce  , 
on  le  tord  légèrement ,  afin  de  ne  pas.  présenter  trop  d'hu- 
midité à  la  pomme-de-terre. 

Le  linge  étant  ôté  de  la  chaudière ,  on  le  déploie ,  et  jk 
Faîde  d'une  planche,  on  empâte  de  pomme-de-terre  les 
parties  grasses  ;  alors  on  le  replie  en  l'arrosant  légèrement 
d'eau  chaude  ;  on  le  froisse  et  on  le  bat. 

Ott  le  replonge  ainsi  empâté  dans  la  chaudière  pour  l'y 
tenir  en  ébullition  pendant  demi  -  heure  ou  trois  quarts 
d'heure.  Si  le  linge  éuit  extrêmement  sale ,  on  aurait  re- 
cours^ pour  les  taches  qui  résistent,  à  un  second  empâtement 
semblable  au  premier,  ainsi  qu'à  une  seconde  inmiersion 
dans  l'eau  bouillante. 

On  retire  le  linge  de  la  chaudière ,  on  le  plonge  dans  un 
baquet  d'eau  froide ,  et  on  le  lave  à  grande  eau. 

C,  L.  C. 
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ParUf  le  i5  mai  i8ao« 

SOCIÉTÉ  DES  PHARMACIENS 

DU   DÉPAETEMEXIT   DE   LA.   SEINE. 

Monsieur  et  cher  confrère  , 

Le  conseil  d^administration  s'occupe  en  ce  moment  de  l'impression  da 
règlement  définitif  que  la  société  des  pharmaciens  du  département  de 
la  Seine  a  arrêté  dans  sa  séance  du  29  aTril  dernier. 

En  attendant  la  fin  de  ces  opérations,  nous  avons  pense  qu*on  ne 
pouvait. mettre  trop  tôt  à  exécution  la  partie  de  ce  règlement ,  qui  traite 
spécialement  du  nouveau  mode  de  placement  des  élèves  Nous  avons, 
en  conséquence ,  fait  imprimer  séparément  les  titres  V  et  VI  du  règle- 
ment, et  nous  avons  Thonneur  de  vous  les  adresser.  Nous  vous  serons 
obligés  de  vouloir  bien  les  communiquer  à  vos  élèves ,  qt^ils  intéressent 
plus  particulièrement ,  et  leur  en  faire  sentir  tous  les  avantages. 

^nstraire  les  élèves  à  la  cupidité  des  courtiers ,  leur  épargner  des  courses 
fatigantes  et  la  perte  d^un  temps  précieux  ,  les  mettre  en  relation  avec 
un  pharmacien  constamment  occupé  d  eux  ,  leur  procurer  des  renseigne- 
mens  utiles,  et  des  places,  promptement  et  sans  aucuns  frais ,  faciliter 
en  même  temps  aux  maitres  la  recherche  des  bons  sujets  ^  enfin  établir 
une  espèce  de  discipline,  et  des  obligations  mutuelles  entre  les  mattres 
et  les  élèves,  tel  est  le  but  que  la  société  s'est  proposé  par  Fadoption  de 
cette  partie  de  son  règlement.  Il  sera  facilement  atteint ,  si ,  comme  nous 
aimons  à  nous  le  persuader ,  chacun  de  ceux  qu^elle  concerne ,  veut  bien, 
par  son  exactitude,  concourir  à  son  exécution. 

M.  Baget .  membre  du  conseil  d^administratioo,  vieille  rue  du  Temple, 
n^.  79,  a  bien  voulu  se  charger  de  remplir  les  fonctions  de  pharmacien 
directeur. 

MM.  les  pharmaciens  pourront  se  présenter  chez  lui ,  ou  lui  écrire, 
en  ayaQt  soin  d'affranchir  leurs  lettres ,  lorsqu'ils  auront  besoin  d'élèves. 

Agréez,  monsieur  et  cher  confrère  ,  lassurance 
de  notre  parfaite  considération. 

Dero^ne  ,  président, 
*     *.  FÉE ,  secrétaire-général. 
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Extrait  du  Règlement, 

TiTRB  V.  Des  Élèves. 

Art.  t".  Cbaque  sociétaire  s'engage  h  ne  jamais  avoir  chez  lui  qu^ua 
eléve  commençant ,  ou  ayant  moins  de  deux  ans  d'exercice  en  pharmacie. 

9.  Il  s'engage  également  à  n'admettre  chez  lui  aucun  apprenti  pension- 
naire ,  sans  qu^il  puisse  justifier  quUl  a  fait  ses  ëtudes ,  et  qu^ii  explique 
facilement  les  auteurs  classiques. 

3.  Tout  sociétaire  s'engage ,  en  outre  ,  à  ne  prendre  pour  élèves  que 
ceuT  qui  pourront  lui  présenter  leur  certificat  d^inscription  <i  Técole  de. 
pharmacie. 

4.  Il  sera  fa\t  tous  les  ans  ,  par  le  secrétaire-général,  un  rapport  sur  les 
observations  diverses  qu'il  aura  reçues  relativement  aux  élèves  :  ce  rap- 
port donnera  lieu ,  soit  à  des  propositions  réglementaires ,  soit  à  des  pro- 
positions d'encouragement ,  sur  lesquels  l'aisemblée  générale  statuera. 

Titre  VI,   Mode  de  placement  des  Elèves, 

Art.  i^*".  Un  pharmacien  sociétaire  est  chargé  spécialement  do  place- 
ment des  élèves  ,  avec  le  titre  de  pharmacien  directenr  du  placement. 

a.  Il  est  désigné  par  le  conseil  d'administration ,  et  pris  soit  en  dedans, 
soit  en  dehors  du  conseil  \  dans  ce  dernier  cas,  il  se  rendra  aux  séaaoes 
du  conseil ,  lorsqu'il  y  sera  invité. 

3.  Ses  fonctions  sont  annuelles  :  il  peut  être  réélu. 

4*  Les  imprimés  et  registres  dont  il  aura  besoin ,  seront  aux  frais  de  la 
fociété. 

5.  Il  ne  sera  perçu  aucun  droit  pour  le  placement  des  élèves. 

6.  Le  pharmacien  directeur  du  placement  des  élèves  ne  doit  coitima- 
iiication  de  ses  registres  qu'aux  sociétaires. 

7.  Il  est  autorisé  à  recevoir  les  demandes  d'élèves  ,  faites  tant  par  les 
pharmaciens  de^aris  que  par  ceux  des  départemens  ,  sociétaire  ou  non. 

8.  Les  élèves  qui  voudront  participer  aux  avantages  du  nouveau  mode 
de  placement,  devront,  à  partir  du  i*'.  mai  i8ao  ,  déclarer  leur  muta- 
tion au  pharmacien  directeur. 

9.  Le  pharmacien  directeur  inscrira  sur  un  registre  l'élève  qui  se  pré- 
sentera à  lui  ;  il  lui  délivrera  un  bulletin  de  présentation ,  et  lui  donnera 
les  renseignemens  nécessaires  à  son  placement.  Ce  bulletin  de  présen- 
tation lui  sera  échangé  contre  celui  d'inscription,  lor  qu'il  aura  été  signé 
par  le  pharmacien  qui  l'admettra. 

10.  Les  diverses  mutations  de  l'élève  seront  consignées  sur  le  registre, 
et  sur  le  bulletin  ou  certificat  d'inscription. 
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II.  Poor  obtenir  son  inscription,  Véiè^e  devra  présenter  nue  note 
^rite  par  Ini-méme  ,  donnant  ses  nom,  prénoms,  âge ,  temps  d'exercice 
en  pharmacie ,  et  dernière  demeure. 

la.  Chaque  sociétaire  s'engage  à  se  faire  représenter  le  certificat  délirré 
par  le  pharmacien  directeur ,  au  moment  de  l'admission  de  l'éUve  dtaos 
•on  offîcine* 


ANNONCE. 

ESSAIS  CfflMIQUES 

Sur  les  arts  et  les  manufactures  de  la  Grande-Bretagne*^ 
traduits  de  T anglais  de  Samuel  Parkes  et  de  Martin^ 
par  M.  Delaimay ,  3  vo/.  ih-S*. ,  en  caractère  cicéro , 
a\fec  21  planches  en  taSle-douce,  —  Chez  L.  Colis, 
imprimeur-libraire ,  rue  Danphine  ,  n**.  32. 

—  Les  deux  premiers  volumes  de  cet  importaot  ouvrage 
sont  en  vente  ;  le  troisième  paraîtra  à  la  fin  de  juin  :  nous 
en  rendrons  compta  dans  un  prochain  numéro. 

—  Prix,  7  fr.  le  vol.  (8  fr.  Socent.  par  la  poste)  pour 
les  personnes  qui  retireront  ces  deux  premiers  volumes  avant 
la  fin  de  juin,  époque  à  laquelle  le  V.  volume  sera  terzniné* 
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De  Texistence  de  Facide  benzoïque  dans  lafèi^e  de  tonka  et 
dani  les  fleurs  de  méUloti 

Par  M.  YoGEL,  de  Munich. 

L'a€ide  benzoïque  a  ëté  trouvé  jusqu'à  ce  )Our  dans  les 
corps  stuvans  :  dans  le  benjoin ,  le  styrax ,  les  baumes  de 
Pérou  et  de  Tolu ,  ]a  vanille ,  le  castoreum  ,  la  cannelle , 
quelquefois  dans  Turine  des  enfans,  et  presque  toujours  dans 
Turine  de  plusieurs  quadrupèdes ,  comme  dans  celle  de  la 
vache ,  du  cheval ,  du  chamois  et  du  rhinocéros ,  etc* 

L'existence  de  Tacide  benzoïque  dans  Turine  de  ces  ani- 
maux avait  beaucoup  intéressé  les  physiologistes,  parce 
quil  n'était  pas  facile  de  prononcer  d'une  manière  décisive, 
si  Facide  benzoïque  devait  être  considéré  comme  le  produit 
de  la  digestion  ,  ou  bien  s'il  existait  dans  la  nourriture  prise 
par  ces  animaux. 

Quoiqifon  n'eût  pas  trouvé  d'acide  benzoïque  dans  les 
herbages  et  dans  les  plantes  des  prairies,  le  soupçon  que 
VI*.  Année.  —  Juillet  1820.  21 
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Tacide  benzoïque  pouvait  se  rencontrer  dans  la  nourriture 
n'était  cependant  pas  sans  fondement  *,  car  le  foin  frais  ^  et 
surtout  quelques  graminées ,  tels  que  V anihoxanthum  odo^ 
raiwn  ,  L. ,  et  Yholcus  odoratus  ont  une  odeur  aromatique 
semblable  à  celle  des  baumes/ Cependant  aucun  chimiste 
n'a  encore  trouvé ,  à  ma  connaissance ,  de  Facide  benzoïque 
d.ins  les  plantes  de  nos  contrées  (i)  \  de  sorte  qu'on  était  resté 
dans  Tincertitude  sur  Foriglne  de  Tacide  benzoïque  dans 
Turine  des  quadrupèdes  (2). 

Il  est  toutefois  possible  que.l'acide  benzoïque  puisse  être 
formé  aussi  parla  digestion^  car,  dans  une  analyse  compa- 
rée des  urines  de  rhinocéros  et  d'éléphant,  je  trouvai  que 
celle  dn  rhinocéros  contenait  de  Tacide  benzoïque ,  tandis 
que  l'urine  dVléphant  en  était  entièrement  dépourvue,  quoi- 
que ces  deux  animaux  eussent  pris  la  même  nourriture.  Ceci 
pourrait  faire  croire  que  Facide  se  forme  dans  l'urine  de 
rhinocéros,  à  moins  qu'on  ne  veuille  admettre  que  Ta- 
cide  benzoïque ,  chez  l'éléphant,  «<nt  séparé  par  d'autres 
voies  que  par  celle  des  urines. 

On  ne  saurait  pas  plus  aisément  se  rendiie  raison  de  l'a- 
cide benzoïque  dans  l'urine  des  enfans  qui  ne  prennent  pas 
d'autre jiQUiri tu re  que  le  laît  de  leur  mère,  «si  l'on  ne  vou- 
lait pas  supposer  que  cet  acides  peut  6e  produire  par  la  di- 
gestion. 

Je  dois  encore  ajouter  ici  que  feu  M.  Lowitz  à  décrit  une 
matièi^e  b^anthe  très-légèi:e  e^t^tant  sur  réeorce  de  bouleau, 
f]u'il  a  voulu  comparer  à  Ta^^îde  bensôïque;  M.  Chevreul 
dit  à  ce  sujet ,  dans  une  lettre  indprimée  dans  les  Annales  de 
chimie  et  de  physique  »  t.  7  ,  p»  Î3o  :  Incessammemtje  vous 

(i)  M.  Vogel  o«blie,  sans  doute  ,  que  M.  Deslauriers  a  trouve  Todcor 
de  la  vanille  dans  Tavoine,  oe  qui  o^tj  Findibe  très-probable  de  la  pré- 
sence de  l'ucide  benzoïque  en  celte  gramine'e.  J*-J.   V.  . 

(a;  M.  Bracounot,  de  Nanci ,  a  fait  quelques  e:]^pe'riences  qui  sednblent 
prouver  qu'une  espèce  desauge  (  saifU  sciarea  ) ,  renferme  des  benzoatef. 
^<y«2  Annales  de  Chimie ,  tora.  65 ,  f  tg.  3187. 
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donnerai  un  trav^aU  sur  une  nomfelie  substance  trouvée  dans 
f  épidémie  du  bouleau ,  et  dont  fai  annoncé  teanstençedam 
t  ouvrage  de  M.  MirbeL 

Il  me  semble  que  cette  nouvelle  substance  y  loin  d'être 
de  Tacide  benzoïque  ^  est  la  même  que  celle  dont  M.  Lowit^ 
a  parlé  il  y  a  trente  ans ,  et  qui  a  été  désignée  ultérieure-» 
ment  par  M.  John  sous  le  nom  de  betuUne, 

De  lafèv$  de  tonka, 

La  fève  de  tonka  est  la  semence  d'un  arbre  de  la  Guiano 
qui  acquiert  une  hauteur  de  60  pieds  \  elle  est  en  usage  pour 
donner  une  odeur  agréable  a^  tabac.  L'enveloppe ,  quj  n'ar-» 
rive  pas  dans  le  commerce ,  est  coriace ,  et  ne  renferme 
qu'une  semenoC',  qui  est  la  fève  de  tonka.  L'arbre  appar* 
tiqnt  à  la  diadelphie  décandrie ,  et  a  reçu  plusieurs  noms 
par  les  botanistes  :  selon  Aublet,  ce  serait  coumarouna 
odorata-  Gaertner  l'appelle  barjrosma  tongo ,  et  Wildenow 
lui  a  donné  le  nom  de  dipterya:  odorata. 

Par  la  division  mécanique,  au  moyen  d*ua  iasmiment 
tranchant,  on  aperçoit  dans  l'intérieur  de  la  fève^es  cri»» 
taux  blancs  en  aiguilles  d'iin  éclat  considérable.  Cte  peut 
les  détacher  facilement  avec  un  canif,  ou  bien  on  peut  les 
dissoudre  dans  Talcohol  ;  en  faisant  évaporer  spontanément 
la  dissolution  alcoholique  après  y  avoir  ajouté  un  peu  d'eau  | 
on  obtient  les  cristaux  en  pureté. 

Les  cristau^c  exposés  a  une  légère  chaleur  se  fondent  en 
un  liquide  transparejit  qui  se  sol^idifie  subitement  quand  la 
matière  refroidit ,  et  représente  alors  une  masse  cristalliséje 
opaque.  En  continuant  l'action  de  la  chaleur,  les  cristaux  s^ 
volatilisent  et  s^  subliment  en  aiguilles  fines.  Ces  cristaux 
sublimés  ont  une  odeur  très-ragréable ,  semblable  à  celle  dq 
la  fève  de  topka.  Ils  sont  très*solubles  dans  Tnlcohol ,  et  leur 
dissolution  concentrée  devient  laiteuse  par  Teau  et  rougit  la 
teinture  de  tournesol.  Lorsque  les  cristaux  sont  dissgui 
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dansTeau  et  saturés  par  l'ammoniaque,  la  liqueur  forme 
un  précipité  brun  avçc  le  sulfate  de  fer  au  maxinuan.  Les 
cristaux  ont  enfin  toutes  les  propriétés  qui  sont  particulières 
k  4Wde  benzoïque. 

Lorsque  Ton  fait  échauffer  les  fèves  de  tonka  coupées 
dans  un  matras ,  les  aiguilles  se  subliment;  mais  elles  ac- 
quièrent dans  ce  cas  une  odeur  empyreuma tique ,  tiue  â  la 
décomposition  des  autres  principes.  Les  fèves  renferment 
en  outre  un  corps  gras  jaune,  de  la  consistance  du  beurre  de 
cacao.  L'émulsion  possède  ime  saveur  amère  et  a  une  faible 
odeur  diacide  prussique. 

De  la  fleur  de  mélilot  (Melilotus  officmàlisy 

L  analogie  de  Fodeur  entre  les  fèves  de  tonka  et  les  fleurs 
de  mélilot  me  conduisit  à  chercher  aussi  Tacide  benzoïque 
dans  ces  fleurs  \  je  ne  m'étais  pas  trompé  dans  mon  attente. 

Je  fis  digérer  huit  onces  de  fle^s  de  mélilot  pendant 
douze  heures,  avec  vrngi-quatre  onces  dWoohoI  à  44^  Uaùmé» 
Les  fleurs,  fortement  exprimées^  donnèrent  un  liquide  filtré 
d'un  jaune  verdâtre  rougissant  la  teinture  de  tournesol  ^  et 
qui  était  tiH)ubIé  par  1  eau.  L'alcohol  étant  distiUé ,  il  se  dé^ 
posa  d'abord  une  matière  grasse  verte,  qui  fut  retenue  par 
un  filtre^  et  le  liquide  fut  transporté  en  un  endroit  frais*  Des 
cristaux:  blancs  en  longues  aiguilles  ie  déposèrent  au  bout 
de  quelques  jours.  Pour  séparer  entièrement  ces  cristaux 
d'une  matière  grasse,  il  faut  les  dissoudre  pour  la  seconde 
fois  dans  Teau  bouillante,  et  faire  évaporer  lentement  le  li- 
quide filtré. 

Lorsque  Falcohol  que  Ton  emploie  est  trop  faible  ,  le 
principe  colorant  des  fleurs  se  dissout  en  trop  grande  quan- 
tité \  et  dans  ce  cas ,  la  cristallisation  de  Tacide  benzoïque 
présente  quelques  difficultés. 

Lfes  ciisiaux  ontune  odeur  très-agréable  ;  ils  se  subliment 
à  uue  douce  chaleur,  se  combinent  avec  la  chaux,  et  forment 
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avec  elle  un  fiel  solable  qui  criàtallise  en  étoiles,  et  dont  la 
dissolution  concentrée  est  troublée  pav  lacide  mutialique ; 
ils  se  ^comportent  enfin  comme  de  Tacide  benzoïque. 

Je  me  bornerai  ici  à  indiquer  Texistence  de  Tacide  ben- 
zoïque  libre  dans  Us  mélilofs ,  et  je  ehercherai  cet  acide 
dans  quelques  autres  plantés  de  nos  prairies  aussitôt  que  je 
pourrai  mQ  les  procurer. 

EXAMEN  CfflMIQUE  DES  CUBÈBES , 

Demandé  par  la  faculté  de  médecine  ,•  par  M^  le  professeur 
Vau'queuk- 

Extrait  parlVL  J.  Pelletier  (i).^ 

Depuis  quelque  temps,  les  praticiens  les  plus  célèbres 
et  particulièrement  M.  le  prdfes^eur  Dupuytren  ,  emploient 
avec  un  grand  avantage  ,  dans  le  traitement  de  la  blennor- 
rhagîe  ,  l'espèce  de  poivre  connu  sbus  le  nom  de  eubèbes. 
Plnsieé^s  ot>servations ,  constatant  l'efficacité  de  ce  médi- 
cament,ont  attiré  l'attention  des  professeurs  de  la  faculté 
de  médecine ,  et  particulièrement  ceUe  de  ]Vft  Yauquelin  , 
qui  s'est  chargé  de  faire  l'analyse  chimique  de  ces  fruits. 

Nous,  ne  suivrons  pas  M.  Yauquelin  dans  la  description 
botanique  et  anatomique  des  eubèbes ,  nous  nous  hâtons 
d^arriver  i  la  partie  chimique  de  son  travail  ;  mais  ici  nous 
en  rapporterons  le  texte  pour  ne  pas  priver  nos  lecteurs 
d'un  de  ces  modèles  d'analyse  qu'ils  aiment  à  étudier  (2). 

((  Cinquante  grammes  de  eubèbes  concassés  ,  soumis  à  la 
distillation  avec  de  l'eau  ,  ont  produit  un  liquîdç  louche  y 


(1)  BuUctin  de  ]a  faculté  de  Médecine  ,  0**.  3^ ,  pag.  69. 
{^)  Journal  de  Mëdecine,  tom.  jf ,  pag.  iq3. 
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reconvert  de  gouttelettes  d'huile  volatile,  dont  la  consi** 
8taQce  était  plus  grande  .que  celle  des  huiles  yolatîles  ordi- 
naires; elle  a  unie  saveur  piquante  qui  se  rapproche  nn  peu 
de  celle  de  la  menthe  poivrée.  H  existe  k  cet  égard  une 
grande  faute  dans  Murray  :  il  dit  que  Baume  a  obtenu  dent 
onces  un  gros  de  cette  huile ,  de  deux  livres  et  demie  de 
cubèbes ,  tandis  que  ce  n'est  qu'une  once  et  un  gros  de 
douze  Kvres  et  demie  de  cette  graine  que  Baume  a  obtenue. 

»  L'eaudistiUée  tenait  de  Thuile  ses  propriétés  odorantes; 
mais  elle  était  alcaline  ,  car  elle  ramenait  au  bleu  le  papier 
de  tournesol  rougi  par  un  acide.  Désirant  savoir  à  quel  al» 
cali  cette  pn^riété  était  due ,  j'ai  saturé  cette  eau  par  de 
Tacide  sulfurique  faible  et  j'ai  évaporé.  Le  résidu  noas  a 
présenté  un  sel  qui  avait  tous  les  caractères  du  sulfate  d^am- 
moniaque  tenant  un  peu  d'huile  essentielle^  il  laissait  dé* 
gager  de  Tammoniaque  par  l'addition  de  quelques  gouttes  de 
potasse.  Mis  sur  un  fer  rouge ,  il  se  volatilise  sous  forme  de 
vapeurs  blanches  pesantes.  Le  résidu  de  la  distillation^a^t 
une  couleur  brune ,  une  saveur  amère  ^  il  prés$i»tau  avec 
les  réactifs  les  phénomènes  suivans  :         .      ^ 

»  i"".  Précipitant  abondamment  par  le  tritraCe  d'ai^eat ,  en 
flocons  jaunâtres,  donf  une  grande  partie  était  redksonte 
par  l'acide  nitrique; 

»  â*.  Le  nitrate  delwiryte  formait  un  précipité  léger  flo- 
conneux; 

»  3**.  L'acide  nitrique  y  produisait  le  tnème.  effet  ; 

»  4*»  La  noix  de  galle  donnait  un  précipité  volumineux  et 
brun  ; 

»  5°.  L'acétate  de  plomb  précipitait  abondamment  la  li- 
queur qui  en  était  presque  totalement  décolorée  ; 

»  6**.  Elle  rougissait  légèrement  le  papier  de  tournesol. 

»  Cette  décoction  évaporée  a  donné  un  extrait  brun  légère* 
ment  acide ,  d'une  saveur  peu  marquée  ;  divisé  en  plu&ieurs 
parties  ,  il  a  été  soumis  aux  opérations  suivantes  : 
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'))  I*.  Traité  par  de  Talcohal,  il  lui  a  coramuni^iié  une  cou- 
leur jaune ^  l'alcofaol  évapore  m  UAsBé  une  matière  «xiràlb- 
tlve  d^uQe4>etle  couleiir  q«i  ae  dissout  dans  Teau  k  l'excep- 
tion de  quelques  flocoos  d*uiie  matière  rêàùentm^  brune  , 
flècke ,  VamoUJsaaEnt  90«»  lii  dent  et  f^ywui  une  saveur  a<ïre  ; 
la  partie  de  Textrait  însolabie  dans  Falcoliol  se  dissolvait 
dans  Feau  \  mm  il  restait  quelques  flocons  que  nous  avons 
reconnus  pour  être  de  l'albumine  concfétée  par  Talcobol  ; 

»  a*.  Une  partie  de  cet  extrait,  brûlée,  a  donnée  une  cen- 
dre contenant  des  sous-carbonates  ,  du  phosphate  et  un  peu 
de  muriate  de  potasse,  et  du  phosphate  de  magnésie,    .  . 

»  3"^.  L'antre  partie  de  cet  extrait,  dissoute  dans  l'eau ,  a 
été  précipitée,  par  l'acétate  de  plomb.  Le  préciflité ,  recueilli 
et  lavé,  a  été  décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré:  Le  tésul- 
ut  de  la  décomposition  était  un  peu  d'acide  malique  mêlé 
dç  matière  colorante  ] 

»  La  Kqàeur  d'où  j'avais  séparé  cet  acide  an  moyen  de 
l'acétate  de  plomb,  traitée  par  ie  sous-acétate  de  la  même 
.base ,  a  donné  un  précipité  jaune.  Ce  précipité ,  isolé  et 
lavé ,  a.été  traité  comme  le  précédent.  La  Kqueur ,  filtrée  et 
évapof^  ,  a  fourni  une  matière  îaone  qui ,  traitée  par  l'ai- 
cohol ,  s'y  est  dissoute  à  l'exception  de  quelques  flocons  qui 
avafent  toutes  les  propriétés  de  la  gomme.  Cette  matière 
jaune  était  susceptible  de  passer  au  rose ,  puis  au  violet , 
par  l'action  de  l'acide  sulfurique  aidé  de  la  chaleur.  La  li- 
queur dont  j'avais  séparé  ces  deux  précipités ,  a  été  exposée 
à  son  tour  à  un  courant  de  gaz  acide  hydro-sulfurique.  Le 
plomb  étant  séparé  par  ce  moyen  de  la  liqueur  qui  le  con*- 
tenait ,  on  a  obtenu  par  l'évaporation  une  matière  jaunâtre 
d'une  odeur  nauséeuse ,  d'une  saveur  semblable  à  celle  des 
pois  crus  et  qui  ressemble  au  principe  qui  se  trouve  dans 
les  plantes  légumineuses;  elle  se  précipite  par  la  noix  de 
galle ,  se  dissout  mieux  dans  l'alcohol  à  ^°  que  dans  celui 
qui  est  plus  absolut 
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n  Chauffée  dans  uu  tube  de  verre ,  efle  a  donné  tous  les 
produits  des  végétaux  sans  mélange  de  matière  animale. 

)i  LeÀ  diflerentes  substances  dont  nous  vaM>ns  de  parlée 
ne  paraissant  pas  être  la  matière  active  des  cnbèbes ,  nous 
avons  traité  les  grains  épuisés  dans  l'eau  au  moyen  de  Fal- 
cohol  bouillant.  Ce  liquide  filtré  et  évaporé  a  laissé  une  nia-< 
tière  verte  qui  a  les  apparences  d'une  matière  grasse  et 
des  propriétés  particulières.  Cette  matière  est  fluide ,  a  une 
odeur  désagréable  ,  un  goût  amer  approchant  de  celui  du 
baume  de  Copahu.  Elle  fait  éprouver  aussi  dans  la  gorge  un 
peu  d'irritation.  Mise  sur  le  papier ,  elle  le  tache  à  la  ma- 
nière des  huiles  grasses  ;  ce  papier ,  chauffé ,  laisse  échap* 
per  un  peu  d'huile  volatile  qui  était  encore  mêlée  avec  la 
matière  grasse ,  mais  le  papier  reste  taché.  Cette  matière 
grasse,  lavée  avec  de  Feau,  lui  communique  un  peu  d'à* 
creté.  Cette  eau  évaporée  a  laissé  une  matière  extractive  qui 
avait  été  entraînée  par  Talcohol.  Dissoute  à  froid  dans  Té- 
ther ,  elle  laisse  un  résidu  de  nature  résineuse.  Cette  huile 
obtenue  au  moyen  de  l'éther ,  de  la  graine  séparée  de^l'é- 
corce  est  beaucoup  plus  blanche  ,  ce  qui  tient  à  ce  que  les 
enveloppes  contiennent  une  plus  grande  quantité  de  matière 
colprante.  Soumise  à  FébuUition  avec  de  l'acide  sulfdrique 
faible  dans  l'espérance  de  lui  enlever  son  âcreté  ^  elle  D*a 
pas  été  adoucie  ;  mais  j'ai  remarqué  que  les  parois  du  vase 
où  s'était  attachée  cette  matière  avaient  pris  une  Couleur  qui 
variait  du  rose  au  pourpre  violet.  Si  Ton  verse  de  l'eau  sur 
cette  matière  colorante,  elle  change  et  passe  un  peu  au  blanc. 
Le  baume  de  Copahu,  et  même  la  térébentine,  traités  par 
l'acide  sulfurique,  ont  pris  la  même  conleur. 

»  Voulant  savoir  si  cette  matière  existait  dans  l'écorce  ou 
dans  la  graine  seulement,  j'ai  pris  cinq  grammes  de  graines 
séparées  de  leurs  enveloppes ,  excepté  les  deux  dernières. 
Ces  cinq  grammes  épuisés  par  l'alcohol  m'ont  donné  cent 
soixante-cinq  centigrammes  de  cette  matière ,  tandis  que 
l'écorce,  qui  ne  contenait  pas  l'amande  ,  ne  m'en  a  donné 
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pour  cinq  grammes  que  quatre  -  vingts  centigrammes  ;  on 
voit  donc  que  cette  matière  se  trouve  dans  toutes  les 
portions  de  la  graine ,  mais  plus  abondamment  au  centre. 
Cette  matière,  dissoute  dans  Fétlier  oïl  Talcohol ,  soumise 
ensuite  à  la  distillation ,  laisse  échapper  une  petite  quantité 
d'huile  essentielle ,  mais  le  résidu  est  transparent,  solide  ^  et 
a  une  savehr  acre.  Elle  se  dissout  très-bien  dans  Téther, 
dans  ralcofaol ,  dans  la  pdtasse ,  d'où  elle  est  précipitée  par 
un  acide.  Examinée  comparativement  avec  le  baume  deCo- 
pahu  ,  elle  présente  quelque  analogie,  mais  aussi  quelques 
différences  ,  quand  on  obtient  cette  substance  par  le  moyen 
de  Téther;  elle  a  une* couleur  semblable  à  celle  du  baume 
de  Copahu.  Ces  deuic  substances,  mises  en  contact  avec  de 
Teau  distillée ,  lui  communiquent  une  saveur  désagréable* 
Si  Ton  lévapore  ensuite  cette  eau,  Ion  y  trouve  une  sub- 
stance extractive  qui,  dans  ces  deux  substances,  a  la  plus 
grande  ressemlUance.  Traitée  par  Feau  sulfurique,  elle 
prend  une  couleur  qoi  varie  du  rose  a%p<nirpre  violet.  Le 
baume  de  Copàbn  ^  par  cet  acide,  se  conduit  de  même, 
seulement,  la  couleur  produite  par  ce  énrnier  n*est  pas  aussi 
belle.  La  matière  résineuse  descubèbes  ,  dissoute  dans  l'ai- 
cohol  et'Mumise  à  la  distillation,  laisse  dégager  de  Fhuilé 
volatile.  Il  en  est  de  même  du  baume  -  de  Copahu  *,  mais 
Todeur  de  Thuile  de  ce  dernier  est  plus  désagréable  à  l'o- 
dorat. L'éther  agit  de  même  sur  ces  deux  substances. 
Traité  par  le  carbonate  de  soude ,  le  baume  de  Copahu 
prend  une  belle  couleur  blanche,  et  la  résine  des  cubèbes 
prend  une  couleur  légèrement  jaune.  Ces  deux  dissolutions 
bouillies  se  comportent  différémmedt.  Celle  du  baume  de 
Copahu  ne  précipite  pas  :  le  cctttraire  a  lieu  pour  la  sub- 
stance obtenue  des  cubèbes. 

»  Malgré  ces  petites  différences  qui  peuvent  dépendre  de 
quelque  principe  colorant  contenu  dans  la  résine  des  eu* 
bcbes^  nous  n'hésitons  pas  à  croire  qu'il  existe  entre  elle  et 
le  baume  de  Copahu  la  plus  grande  analogie ,  et  que  c'est 
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dans  cette  matière  que  résident  principalement  les  vertus 
découvertes  par  les  médecins  dan&  Femploi  des  cubèbes^ 
pour  la  guérison  des  gonorrhées.  Voulait  savoir  à.  Famande 
contenait  de  Thuile  esseiiti<^lle ,  j'en  ai  séparé  exactement 
les  pellicules  et  je  fai  soumise  à  la  distillation  *,  j'ai  obtenu 
par  ce  moy^n  une  eau  semH^^ble  k  celle  que  j'avais  eue  par 
la  distillation  de  la  graine  entière  j  e^e  présentait  à  la  par- 
lie  supérieure  quelques  gouttelettes  d'huile  ;  inais  la  petite 
quantité  de  cette  matière  huileuse  ne. m'a  pas  permis  d'état 
blir  de  ccmiparaison  exacte  entre  elles. 

»  Dix  grammes  de  cubèbes  incinérés  onikissé  un  résida 
salin  pesant  65  centigrammiKs  ayant  une  couleur  verte  sem- 
blable à  celle  que  communique  le  roangabèse  "k  la  potasse. 
Traité  par  Teau,  ce  résidu  a  perdu  3i  centigrammes  de  sela 
ftdlubies  cmnposés  de  spus-carbonale ,  de  phosphate,,  et 
d'un  peu  de  mnriate  de  potasse.  • 

»  Le  résidu  insoluble  était  composé  de  pllosphatede  ma- 
gnésie et  d'un  atony  de  fer  et  dé  magnésie.  La  matière  ré» 
sineuse  dés  cubèbes ,  décomposée  dans  ihl  tube  de  verre , 
s'est  conduite  comme  Ws  matières  végétales.  Les  vapeurs 
qui  se  dégageaient  ^  avaient  utie  odeur  piquante  et  rougis- 
eaicnt  le  tournesol.  On  voit  par  cette  analyse  que  les  eu-* 
bèbes  contiennent  : 

»  i^.  Une  huile  volatile  presque  concrète  ; 

»  a^.  Une  résine  presque  semblable  à  celle  du  baume  de 
Copahu) 

»  3°«  Une  petite  quantité  d'une  autre  résine  colorée  ^ 

»  4"*.  Une  matière  gommeuae  colorée , 

»  5*»  Un  principe  extraetif  analogue  à  celui  qui  se  trouve 
dans  les  planttft  légumineuses  ; 

M  6^.  Quelques  substances  salines. 

»  Je  désire,  dit  toujours  M.  Vaùquelin,  que  ce  travail^ 
auquel  j'ai  a^^orté  quelque  sorh  ^  puisse  servir  à  diriger  les 
médecins  dans  l'emploi  qu'ils  croiront  devoir  faire  des  cu- 
bèbes dans  l'art  de  guérir.  ^  . 
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NOTE 

Sur  la  cristallisation  de  la  résine  de  Copahu  ; 

Par  Pelletier. 

Lf:^  eitpériences  rapportées  dans  le  mémoire  qiiî  précèdef 
font  parfaUement  connaître  la  nature  de  la  matière  résineuse 
du  batime  dé  Copahu;  maïs  vtn  fait  que  je  dois  au  hasard 
me  parait  mériter  d'être  ajouté  à  l'histoire  de  cette  dernière 
substance  ;  c'est  sa  cristaHisation  régulière.  Ayant  brisé  une 
bouteille  de  baume  de  Copahu  qui  était  danis  ma  maison  de- 
puis  plus  de  trente  ans  ,  j'ai  trouvé  dans  le  fond  la  résine  ett 
plaque  transparente  supportant  des  lames  he?tagt>nales  dont 
plusieurs  s'élevaient  distinctement  en  prisme  hexaèdre  ter- 
miné par  une  face  pei^ndièulaire  à  l'axe  du  prisme.  C'est , 
je  crois ,  la  première  iàis  qu*on  a  vu  la  résine  cristallisée  ré- 
gulièrement. Une  observation  qui  me  parait  encore  de 
quelqu^e  intérêt ,  c'est  que ,  danâ  cet  état'  de  cristallisation , 
la  résîàe jouît  de  Itf  propriété  de  polariser  là  lumière^  pro- 
pnélé  que  ce  corps  n'a  point  quand  il  n*est  ps^s  cristallisé. 

ESSAI  DE  L'AUtOCLAVE. 

Par  M.  GrAmmairb  ,  pharnoacie»  de  Parii^. 

'  Les  journaux  quotidiens  ont  fait  connaître  les  résultats 
des  expériences  publiques  faites  par  M.  le  Mare^  docteur 
en  médecine ,  avec  un  appareil  de  son  invtBntion  qu'il  ap- 
pelle autodafé ,  et  que  Ton  peut  regarder  comme  une  mo- 
dification de  la  marmite  de  Papin^  ou  du  digesteur  de 
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M.  Chevrcul.  Comme  ce  vase  ferme  hermédqaement ,  el 
qu'une  soupape  de  sûreté  garantit  de  toute  explosion  ,  on 
peut  y  élever  la  température  des  liquides  à  un  très-haut 
degré,  sans  qu'ils  se  rédtùsent  en  vapeurs.  Leur  propriété 
dissolvante  est  considérablement  augmentée,  et  Too  sent 
que  non-seulement  les  décoctions  se  font  beaucoup  plus 
promptement  ;  mais  qu'elles  sont  en  même  temps  beaucoup 
plus  chargées  de  principes  solubles. 

,  M.  le  Mare  n'avait  encore  employé  son  autoclave  que 
]pour  les  usages  domestiques  ,  c'est-à-dire ,  pour  la  cuisson 
des  viandes  et  légumes,  pour  l'extrartion  de  la  gélatine  des 
os  et  la  confection  des  tablettes  de  bouillon. 

M.  Grammaire  a  pensé  que  cet  instrument  pourrait  être 
fort  utile  dans  nos  laboratoires  ,  et  qu'il  s'appliquerait  avec 
avantage  à  beaucoup  d'opérations  pharmaceutiques. 

Il  a  fait  quelques  essais  y  et  voici  ce  qu'il  nous  écrit  à  ce 
sujet. 

.  ,  Pofisj  ce  ^juinii^ào. 

J'ai  fait  plusieurs  expériences^  telles  qvie  sirops,  décoc- 
tions pour  obtenir  Textractif  des  végétaux ,  ainsi  que  le  prin- 
cipe gélatineux  du  Lichen  d'Islande  (Physcia  Islandica), 
de  la  mousse  de  Corse  (Fucus  helminthocorton)^  de  la 
.  corne  de  cerf,  eit. 

Sirop  de  sucre. 

J'ai  employé  fbxx  de  sucre  et  Ibx  d'eau  dans  laquelle  on 
a  fouetté  trois  blancs  d'œufs.  L'autoclave  a  été  mis  sur  le 
feu  pendant  i5  minutes,  au  bout  de  ce  temps  j'ai  retiré  le 
sirop ,  il  était  parfaitement  clarifié  et  d'une  consistance  con- 
venable. 

L'autoclave  a  donc  l'avantage  sur  ces  bassines  qui  servent 
à  faire  les  sirops,  i°.  d'opérer  en  i5  minutes,  tandis  qu'il 
Taut  une  heure  et  demie  pour  faire  la  même  quantité  de 
sirop  dans  une  bassine  ordinaire. 
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^^.  L'autoclave  donne  un  sirop  moins  coloré  et  plus  lim- 
>ide9  quoique  le  degr^'ébullition  soit  très^onsidérable  ^ 
la  os  une  bassine,  si  le  feu.  est  trop  fort,  le  calorique  sou- 
ève  la  masse  du  sirop  ,  et  Ton  est  forcé  d'ajouter  de  Teau , 
}u.'il  faut  ensuite  faire  évaporer  ;  Fébullition  étant  trop  pro- 
longée colore  le  sirop ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  Fautoclave. 

Extrait  de  salsepareille. 

J'ai  employé  Ife  xxiij  de  salsepareille  (smilax  sarsapa- 
rilla  )  et  s  :  q  :  d'eau  \  il  a  fallu  3o  minutes  pour  porter 
rautoclaveàrébuUition.  Après  demi -heure  de  décoction, 
)'ai  passé  à  travers  une  étamine  \  j'ai  fait  une  seconde  dé- 
coction qui  a  été  aussi  long-temps  sur  le  feu  que  la  pre- 
mière ;  j'ai  passé  et  réuni  les  deux  décoctions ,  puis  je  les  ai 
fait  évaporer.  Cette  manipulation  a  duré  six  heures.  J'ai 
obtenu  Ibiijû  d'extractif  d'une  consistance  convenable^  et 
très-lisse«  Toute  l'opéraliou  a  exigé  huit  heures  de  travail. 
La  même  quantité  de  salsepareille  ,  traitée  dans  upe  bas- 
sine y  a  exigé  trois  décodions  qui  ont  duré  quatorze  heures. 
11   faut  pour  Tévaporation  autant  de  temp3  que  pour  la  dé- 
coction ]  l'on  n'obtient  que  îfeiij  d'extractif. 

L'autoclave  a  donc  l'avantage  sur  les  bassines,  i*"*' d'ob- 
tenir plus  de  principes  extractifs  des  végétaux  ; 

2*^.  Il  faut  moins  de  temp& ,  puisque  Ton  opère  en  huit 
heures  au  lieu  de  viogl-huit  que  l'on  met  avec.  les  bassines  ; 
3^.  D'user   moins   de  combustible*  Cet  avantage  est  à 
ap})récier  dans  beaucoup  de  préparations. 

Gelée  de  lichen  d^ Islande. 

J'ai  mis  dans  l'autodave  deux  onces  de  lichen  dlslahde 
et  t&ilS  d'eau  ;  il  a  fallu  dix  minutes  pour  le  porter  à  l'ébulU- 
tion,  qui  a  été  continuée  pendant  dix  minutes.  Pour  obte- 
nir tout  le  principe  gélatineux ,  la  décoction  passée  avec 
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expression  a  été  soumise  k  Févaporation  avec  ^û  de  sucre 
pour  une  livre  de  gelée.  | 

Si  Fou  opère  dans  un  poêlon^  il  faut  quatre  onces  de  li^ 
cheu  d^Islande ,  de  la  colle  de  poisson ,  ou  de  la  géiatine  de 
Darcet ,  et  Vbû  de  sucre  j  celte  opération  exige  au  moins  deux 
heures  de  travail. 

L'autoclave  a  donc  l'avantage  ,  lo.  d'opérer  en  trente 
niiliutes  au  lieu  de  quatre  heures  )  il  y  a  économie  de  temps 
et  de  combustible  ] 

ao*  Que  l'on  n^'emploie  que  deux  onces  de  lich^i  aà  lieu 
de  quatre  onces  en  opérant  dans  uù  poêlon  ordinaire } 

3*^.  Que  l'on  n'emploie  ni  colle  de  poisson ,  m  gélatine  de 
Darcet. 

Gelée  de  corne  de  cerf. 

Corne  de  cerf  râpée  gxij ,  eau  Ibijfi  ,  Fautoclave  mis  sur 
le  feu  a  été  porté  à  FébuUition  en  dix  minutes  ;  trente  mi- 
nutes après  j'ai  passé  à  travers  un  linge  et  ai  obtenu  §xij  àt 
gélatine  ;  j'ai  laissé  reposer  quelques  instans ,  j'ai  décanté 
et  j'ai  ajouté  Ibfi  de  sucre  ;  étant  fondu ,  j'ai  retiré  la  gelée 
de  dessus  le  feu ,  ensuite  j'ai  aromatisé  avec  alcohol  de  ci- 
trons. L'opération  a  duré  cinquante  minutes. 

L'autoclave  a  donc  l'avantage  d'obtenir  la  gélatine  en 
3o  minutes ,  tandis  que  dans  un  poêlon  l'on  n'obtient  aucun 
principe  gélatineux  (ou  en  très-petite  quantité) ,  et  ina«^ 
ajouter  de  la  colle  de  poisson.  Cette  opération  demande 
deux  heures  de  travail. 

Gelée  de  mousse  de  Corse. 

Pour  la  gelée  de  mousse  de  Corse,  j'ai  employé  ftîj  ^^^ 
Jfej  de  vin  blanc  ,  et  ÎWS  de  mousse  de  Corse ,  Fauioda^^  a 
été  porté  à  FébuUition  en  dix  minutes ,  et  quinze  miD"|^* 
ont  suffi  pour  obtenir  le  principe  gélatineux;,  alors  /^' 
passé  la  décoction  avec  expression  \  après  quelques  mtottl^^ 
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e  repos  J'ai  décamé  et  j'ai  ajouté  Ifejjj  de  sucre  ,  j'ai  cla- 
ifié  avec  s.  q.  ée  blancs  d'œufs ,  cela  a  produit  îbv  dé 
elée. 

Uon  obtient  a^ee  l'autoclave  tout  le  priorcipe  gélatineux 
t  vermifuge  en  vingt-cinq  minutes  et  cinq  minutes  pour 
bteœrir  uae  gelée  bien  clarifiée,  tandis  qu'il  faut  au  moins 
rois  où  quatre  heures  tant  pour  la  décoction  que  pour  cla- 
ifier  la  gelée  ^  en  opérant  dans  une  bassine* 

Pendant  œ  temps  ,  tout  le  principe  âlcoholique  du  vin 
''évapore ,  tandis  qu'il  ne  peut  s'échapper  dans  Tautodave, 

Il  y  a  pour  cette  opération  économie  de  temps,  de  com- 
bustible ^  de  colle  de  poisson. 

Gélatine  obteiiùe  des  os. 

Ifevij  d'os  et  Ifejx  d'eau  ont  été  mis  dans  Pautoclave  ,  placé 
sur  le  feu  ;  il  a  été  porté  à  rébullitîon  en  aS  minutes ,  je 
l'ai  continuée  pendant  45  minutes  ,  alors  j'ai  passé  le  liquide 
à  travers  un  tamis,  et  j'ai  obtenu  IfevÔ  de  bouillon  trèsr 
gros,  en  le  laissant  refroidir  il  a  pris  en  gelée  5  j'ai  enlevé 
la  graisse  (gvijfi),  la^  gelée  soumise  à  Févaporatîoli  a  pro- 
duit gx  de  gélatine  solide  semblable  à  la  gélatine  de  Darcet. 

Cette  opération  a  duré  a  heures,  tant  pour  porter  l'auto- 
clave  à  l'ébullftion  ,  que  la  décoction  et  Tévaporaiion. 

Le  procédé  de  M.  Cadet  de  Vaux  exige  plus  de  temps  et 
de  travail,  et  beaucoup  de  combustible. 

L'autoclave  serait  très-utile  pour  les  bureaux  de  charité 
où  l'on  pourrait  faire  du  bouillon  gélatineux  avec  les  os.  Il 
serait  ensuite  mêlé  avec  partie  égale  de  bouillon. 

L'on  peut  l'employer  pour  divers  établissemens  aux 
mêmes  usages.  q^  L  q 
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Curiosités  de  la  matière  médicale  des  ChienUxuas., 

Quoique  Ton  ait  déjà  beaucoup  parlé  des  médicameDs 
dont  les  peuples  de  TOrient  font  usage,  et  que  les  naturalis- 
tes ,  les  pharmaciens  qui  ont  fait  parliede  la  célèbre  expédi- 
tion d'Egypte  ,  nous  aient  présenté  beaucoup  de  renseigne- 
mens ,  cependant  ces  contrées  sont  si  fertiles  en  médicamçDS, 
la  riche  Arabie ,  et  les  caravanes  qui  viennent  de  l'intérieur 
de  l'Afrique  ,  apportent  si  souvent  des  productions  rares  et 
singulières,  qu'il  n'est  pas  inutile  de  noter  tout  [ce  que  la 
matière  médicale  offre  de  nouveau  et  d'inusité  pour  nous.  II 
peut  en  résulter  par  la  suite  d'heureuses  applications  \  car, 
bien  que  la  médecine  de  ces  peuples  à  demi  barbares  soit 
très-imparfaite  ,  les  substances  que  la  nature  leur  fournit 
n'en  sont  pas  moins  actives. 

Nous  suivrons  en  partie  Forskahl ,  qui  a  xionné  d'excel- 
lentes notes  sur  cette  partie ,  et  nous  y  ajouterons  ce  que 
nous  avons  pu.  recueillir  depuis  ce  voyageur  et  depuis  l'ex- 
pédition d'Egypte;  r        ■ 

Des  médicamens  tirés  du  règne  animal. 

Au  Caire  ,  les  médecins  emploient  la  mumie  humaine  ^ 
c^est  surtout  la  cervelle  qu'on  apporte  des  catacombes- de 
Saccarah. 

L'o5  de  sèche ,  qu'on  fait  venir  des  îles  de  TArç^hipel  et 
d* Alexandrie ,  s'emploie  ,  quoique  rarement ,  comme  aphro* 
disiaque. 

Les  Arabes  apportent  du  désert  des  excrémens  de  chauve' 
souris  'y  ils  ont  une  odeur  musquée ,  mais  fade  et  nauséeuse; 
il  y  en  a  beaucoup  aussi  dans  l'intérieur  des  pyramides  à 
Ghizé;  On ,  en  fait  usage  intérieurement  et  extérieurement. 
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Dans  ce  dernier  cas ,  on  les  broie  avec  du  vinaigre  et  on  les 
applique  €n  topique. 

hes  coquilles  Jtœufs  d autruche  et  de  <a/tiia,  apportée»  par 
les  Arabes  Bédouins  des  déserts  du  Bahara  ^  servent  comme 
«bso^baotes. 

On  emploie  dans  la  strangurie  intérieurement ,  les  cantha- 
rides  vertes ,  qui  viennent  de  l'Inde.  Un  gros  de  ces  insectes 
en  poudre  avec  le  double  de  sucre  se  prend  en  quatre  prisés 
à  un  )our  d'hitervalle  chaqufe  matin.  Il  en  résulte  une  hé- 
maturie légèreet  sans  danger. 

Ontrè  ces  cahtharides  ,  il  y  en  a  une  autre  espèce  qui  est 
le  melœfaiclata  L.  ou  méloé  h  bandes ,  également  usitée, 
c'est  leMylahris  cichorii^  Fabr.        , 

La  cochenille ,  que  les  Orientaux  tirent  d'Europe ,  entre 
dans  leur  confection  alkermès  ;  ils  emploient  néanmoins 
aussi  le  kermès  {coccus). 

On  sait  que  la  piqûre  des  pucerons  £Drme  dans  le  feuillage 
de  l'orme  une  sorte  de  tumeur  remplie  d'un  liquide  légère- 
ment sucré  et  acerbe,  qui  passe  pour  vulnéraire.  H  paraît 
que  le  tœjhdn  des  Orientaux  est  cette  sorte  de  nid  d'in- 
secte qu'ils  font  venir  des  îles  de  l'Archipel ,  et  dpnt 
ils  font  une  décoction  qu'ils  édulcorent  ^  c'est  selon  eux  ^ 
un  bon  béchique. 

Il  vient  de  là  Mecque,  par  l'isthme  de  Suez^ropercule  d'un 
coquillage  qui,  brûlé  en  fumigation ,  répand  une  odeur 
ambrée*,  c'est  le  fumigatoire  fréquent  des  nègres,  qui  l'ap- 
pellent ongle  du  diable-  (Murex  ramosus  L.  ) 

h'album  groacum ,  à  la  dose  d'un  à  trois  gros  avec  du 
sucre ,  se  donne  à  l'intérieur ,  contre  les  maladies  cutanées 
ai  fréquentes  sur  les  rivages  de  la  Méditerranée ,  en  Syrie  et 
en  Egypte.  La  chair  de  Thyène  est  aussi  un  remède  employé 
par  lés  Arabes ,  ccmime  ^otre  foie  de  loup.  On  sait  que  les 
grands  du  Caire  boivent  encore  quelquefois  dans  des  vases 
faits  de  cornes  de  rhinocéros  9  qu'on  croit  antiVénéneux. . 
VI*.  Armée.  — Juillet  1820.  aa 
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La  vipère  dont  on  use  dans  la  thériaque  est  souTetit  le 
serpent  holleik^  dont  la  morsure  peut  se  guérir  en  la  frottant 
aTCO  les  feuilles  du  câçVier ,  ou  le  haje  qde  les  bateleurs 
du  Caire  montrent  par  curiosité.  Le  seine ,  lézard  gris ,  est 
encore  employé  parmi  les  aphrodisiaques-;  comme  il  vit  ' 
d'îiisecleSy  et  que  ceux-ci  agissent  d'ordinaire  sur  le  système 
«rinaire^  il  peut  produire  des  effets  réels. 

Des  médicamens  du  règne  végétah 

Un  grandTnombre  de  plantes ,  ass^  comttLunémeoArfisitëet 
eu  Europe ,  s'emploient  également  chez  les  Oôentâux;  il 
est  inutile  de  les  citer  5  seulement  plusieurs  d'entre  elles  sont 
appliquées  pour  des  usages  diBorens  de  ceux  qu'on  leur 
donne  parmi  nous%  Par  exemple^  on  fait  une  conserve  ophthal- 
mique  avec  le  sléchas  (lavendula  stœchas  L.  )  ^  ]h  petite 
centaurée  s'emploie  contre  la  coHque  >  tambrosium  seroû- 
num  sert  dfô  purgatif,  le  ûénuphar  en  poudre  est  usité 
contre  U  j^lUnî^âé ,  etc.  Les  semences  de  FJlpium  gravep- 
Uns  ti.  trtfiûgeès ,  arrêtent ,  dit-on  ,  le  vomissemicnt  que 
ragitatîôn  de  la  i^er  et  du  vaisseau  cause  chez  les.  marins  \ 
fe  nielle  {nigèlta)  se  mêle  avec  le  pain  et  sert  aussi  «n  mé- 
dêrcine  -,  le  tupîmis  termis ,  Forskaht ,  s'emploie  contre  le 
taenia  cucurbitain  ;  la  vapeur  des  tamarins  bouillis  dans  Teaa 
et  reçue  trèà-ehattde ,  guérît ,  dîl-on  ,  la  goutte  dans  les 
artretdations ,  particulièrement  aux  genojUx  (gonagre);  la 
montardb  noire  est  .usitée  comme  \xn  aphrodisiaque;  le  cy- 
verus  esçulektus  L.  se  prescrit  contre  l'hypocondrie ,  la 
pdudre  de  fruit  de  cyprès  s'applique  contre*Ies  douleurs  de 
déùt»  ;  Ja  cassiaabsus  L.  ou  sei  feuilles  en  infusion  sont  uu 
^EBcri:lent  verfliiftige  purgatif,  ttv^c  la  graine  de  l'indigotier; 
lt9setil«nc€»de  la  éafrôttesûHl  réputées  tin  puissant  aphro- 
cfoiatifQie  j  «vee  celles  de  ï'ognôii.  Les  Oripntaux  recher- 
chsat  beaueowp  ce  geirre  de  médicahiens  ,  et  paraissent  en 
avoir- b^icn^  deb^^nne  heure  ^  parce  qtr^ils  se  marient  fort 
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feunes  et  voient  beaucoup  de  femmes  ,  comme  Font  remar- 
qué Pfosper  AlpiTi ,  Bclon  et  d'autres  voyag^^urs  au  Levant. 
Aussi  c'est  presque  toujours  le  premier  remède  que  les 
Orientaux  ,  dès  Tâge  de  3o  ans,  demandent  aux  médecins 

^fl«C5  ,  ou  d'Europe ,  qu'ils  rencontrent.  Il  y  a  un  grand 
noukbre  dé  confections  aphrodisiaques  inventées  par  leura 
docteurs  ;  ainsi  le  diaaymînum  y\e  dîaxrl-aloës,  l'opiàté  car- 
diaque ,  leur  cbhserve  d'anacarde ,  et  les  semence^  du  pega- 
num  harrtialaïu.  les  racines  dites  chauhndjân  cujarbi  est  fe 
galanga  ,  prises  en  poudre  avec  du  lait  (  ne  sont  pas  la  même 
espèce  que  la  mandragore  employée  par  Bachel  pour  avoir 
des  enfant  dé  Jiacob)  *,  ta  luffah  àhunafa ,  est  usitée  dans  d^^ 
verses  <:onipositions^  enfin  fe  fenôuîl  et  autres  carminatifs , 
lesorchiS)  là  iédoaire  ,,les  diurétiques  les  plus  actifs,  lé 
bois  dit  chàschûb  abuisidân  ,  qui  vient  de  Perse  ,  et  se  pré- 
pare en  ccinéefvè  ,  après  avoir  été  pulvérisé  ;  raristoloche 

"  pour  les  femmes  avec  des  hermodactés  \  de  plus  les  rrictions 
locïiles  les  pitis  stimulantes  avec  des  hniles  odorantes  ,  vola- 
tiles qoi'exdtebt  le^i^rit^t  le  gonflement  dés  organe»  \  les 
iciiilures"  âcrês  de  Quelques  insectes  ,  outre  les  cantkarides^ 
les  c^ompoisftibiis  d'âïnbre  gris,  ^e  musc,  d^aromates  et 
d'opiuioa  i^e  mâchent  fréquemtheht  les  Orientaux  :  tous  ces 
moyens  tendent  à  ranimer  leur  vigueur  éteinte  par  des  jouis- 
sances nxultipliées  ,  sous  un  ciel  trop  ardent.  Ces  remèdes 
leur  paraisrsent  d'autant  plus  nécessaires ,  pour  fokifier  ,~ea 
général ,  leur  économie^  que  l*usagé  des  liqueurs  spiritueu- 
ses  leur  est  défendu ,  et  que  la  chalîAîr  nàbituelle  de  l'atmo- 
sphère et  Fétat  continuel  de  sueur  "où  ils  se  trouvent,  les 
débilitent  sing»lièrement  (i). 


(t)  C'est  nne  remarque  ^ordinaire  faite  depuis  long-temps  par. les  mé- 
decins t  que  IVtat  de  sueur  ou  la  diaphorése  habituelle ,  contrarie  beau- 
coup les  facultés  ge'ne'ratives ,  et  cVst  pour  cela  que  les  remèdes  sudori- 
fiqtics  peuTent  s'employer  comme  antiaphrodisiaque»,  ou  réfrigërans. 
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juillet ,  c'est-à-dire ,  plus  de  quatre  mois  après  la  première 
ponte  y  je  vis.  autour  du  uid  dou^e  ou  quinze  petites  arai-t 
guées  grises  ^  et ,  i  Taide  d'une  loupe  ,  je  reconnus  que  dans 
Tintérieur  du  nid  tout  était  en  mouvement.  Quelques  jours 
apMs  elles  sortirent  toutes  et  se  dispersèrent  dans  la  boite 
par  petites  troupes.  *  . 

J'en  pris  cinq ,  que  je  séparai  dans  autant  de  bo$tes  ,  afin 
de  les  nourrir  et  de  m'assurer  de  la  durée  de  leiir  vie. 

Dans  le  même  temps ,  c'est*à-dire ,  yers  le  milieu  de 
juillet ,  je  mis  Taraignée  mère  dans  ime  autre  boite,  elle 
y  fila  une  nouvelle  toile ,  mais  moins  fournie  que  la  pre-^ 
mîère. 

Le  i5  août,  c*est-à-^dire ,  trois  mois  après  la  seconde 
ponte  ,  je  voulus  voir  dans  cjuel  état  se  trouvait  le  second 
nid  ^  je  l'ouvris ,  et  je  vis  que  les  œufs  commençaient  à 
éclore^  il  y  avait  déjà  une  vingtaine  de  petites  araignées 
imperf^plîbles  ,  d'une  couleur  blanchâtre  ,  et  si  semblables 
aux  œufc  ,  qu'il  élftit  dificile  de  les  distinguer,  '  . 

Leur  mouvement  était  très-lent ,  et  leurs  jambes  extrê- 
mement courtes. Cette  différence  de  couleur  pntrè  lés  jeunes 
araignées  de  la  seconde  ponte  et  celles  de  la  première,  me 
fit  penser  que  la  couleur  grise  ne  leur  venait  qu'au  bout 
d'un  certain  temps  \  pour  m'en  assure;r  ,  je  plaçai  quatre  de 
ces  petits  animaux  dans  une  boite  ^rticulière  ;  et  en  effet , 
leurs  jambes  s'allongèrent  insensiblement^  leur  couleur 
blanchâtre  s'obscurcit ,  et  au  bout  de  quinze  jours  elles 
étaient  semblables  aux  araignées  de  la  première  ponte,  lors^ 
qu'elles  parvinrent  sur  le  bord  de  leur  nid. 

Alors  j'examinai  ce  premier  nid  qui  était  resté  dans  la 
boite  ^  je  l'ouvris,  et  je  le  trouvai  rempli  des  dépouilles*^es 
jeunes  araignées.  Ce  fait  prouve  que  ces  animaux  passent 
quinze  ou  vingt  jours  dans  leur  nid ,  avant  de  se  montrer , 
çt  qu'ils  y  subissent  une  mue. 

Les  œufs  de  la  seconde  ponte  ,  qui  n'étàiàit  pas  encore 
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éclos  )  étaient  tous  tachés  de  blanc  ;  mais  ces  taches  n'étaient 
point  résuHères ,  comme  on  peut  le  voir  en  cette  espèce.  Ces 
œufs  n'étaîeint  point  attachés  les  uns  aux  autreis ,  ils  rou- 
laient sur  la  table  lorsque  j'ouvris  le  nid  ;  et  cçux  que  j'ai 
conservés  ,  exposés  à  Tair ,  se  sont  desséchés  e^.n^onl  rien 
produit. 

Cependant  Taraignée  çaère ,  que  j'av4i$  mise  depuis.  q^icV 
ques  îotirs  dans  une  noqvellç  botte ,  mangeait  de$  mouch^ 
avec  avidité  :  son  abdomen  avait  beaucoup  ^rossw  J^e  28 
août  elle  fit  une  troisième  ponte ^  et  un  mois  après  i  je  vis 
sortir  des  petits  de  ce  troisième  nid.  ^ 

Ainsi ,  pendant  l'espace  de  huit  mois,  eette  araignée 
captive  et  bien  certainement  privée  de  màW,  a  fait  trois" 
pontes  ^  et  ces  pontes  ont  produit  des  petitK 

Ces  observations  ne  contrarient  nullement  tés  faits  dé\h 
connus  sur  l'histoire  de  ces  animaux  :  on  sait  que  les  arai« 
gnées  vivent  solitaires,  et  qu'elles  ont  l'habitude  de  dévore* 
Mes  individus  même  de  leur  espèce.  On  sait  que  les  mâl^s 
sont  plus  petits ,  et  par  conséquent  plus  faibles  que  les  fe- 
zn  elles  ,  et  l'on  se  rappelle  que  le  savant  Geoffroy  a  observé 
que  le  mâle  de  Taraignée  jardinière  n^approche  de  sa  fe- 
melle qu'avec  beaucoup  de  précaution,  qu'avec  une  sorte 
de  crainte  qi|i  ne  peut  être  que  le  résultat  de  la  connais^ 
sance  qu^'a  cet  animal  dudatiger  qui  le  menace. 

Si  Paccouplement  des  araignées  est  si  difficile  y  si  dange- 
reux pour  le  mâle,  et  si,  à  ce  fait  observé  par  Geoflroy, 
en  ajoute  les  observations  que  j'ai  l'honneur  de  vous  pré* 
senter ,  ne  serait-il  pas  permis  de  soupçonner  que ,  dans  ce 
genre  d'animaux ,  un  seul  accouplement  suffit  pour  féconder 
peut-être  tous  les  gernaes  contenus  dans  Tovaire  ? 

II  est  vrai  que  cet  accouplement  unique  ,  et  toujours  suivi 

-  d'une  prodigieuse  fécondité  ^  est  Tapanage  de  tous  les  insec-^ 

tes  ]  mais ,  quoiqu'on  ait  rangé  les  araignées  dans  cet  ordre 

des  insectes ,  il  n'est  pas  moins  vrai  qi^e  la  nature  a  mi^ 
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entre  ces  animaux  une  distance  assez  considérable.  Les  in- 
sectes proprement  dits  subissent  des  métamorphoses ,  et 
ne  vivent  que  peu  de  temps  dans  leur  état  parfait  \  ils  s^ac-^ 
couplent  )  se  débarrassent  de  leurs  œufs  et  meurent ,  lais- 
sant à  l'action  du  temps  le  soin  de  leur  progéniture  ^  au 
lieu  que  les  araignées  naissent ,  croissent  et  vivent  a:u  moins 
trois  ans  sous  la  même  forme  ]  et  dès  lors  cette  durée  de 
la  'vie  des  araignées  y  seoçibleraît  établir  une  sorte  d'analo-* 
gie  entre  elles  et  les  animaux  dont  la  fécondité  se  renou^ 
velle  et  dépend  de  t'influence  des  saisons.  Mais  il  parait  que 
la  génération  des  araignées  n'est  pas  lerésultat  d'une  loi  an-^ 
nuelle  ;  j'ai  la  ceititude  qu'il  peut  se  passer  plus,  d'une  année 
entre  l'accouplement  et  laponte  de  ces  animaux.  Ayant 
renfermé  dans  une  boke  une  petite  araignée  brune  et«doBit , 
l'espèce  m'est  inconnue  y  elle  y  passa  environ  treize  mois  y 
et  au  bout  de  ce  temps  ^  elle  fit  cinq  petits  nids  y  dont  deux 
renfermaient  des  œufs  blancs  y  et  trois  dfis  œufs  orangés  ; 
j'ignore  le  temps  qui  s'était  écoulé  çntre  le  moment  de  son 
accouplement  et  (elui  qui  commença  sa  captivité.  Les 
œufs  blancs  de  cette  araignée  sont  les  seuls  qui  m'aient 
donné  des  petits.  J'ai  fait  cette  observation  deux  fois. 

Les  œufs  blancs  m'ont  donné  des  petits ,  mais  les  jaunes 
n'ont  rien  produit  ^  cependant  je  n'en  dois  pas  conclureqi?!U 
étaient  inféconds ,  car  je  vis  dans  Tintérieitt  d'un  de  ces  nids 
une  jeune  araignée  morte  et  engagée  dans  le  tissu  de  la 
toile  ,  ce  qui  fait  présumer. que  cet  individu  ^aussi-bien  que 
ceux  qui  n'étaient  pas  encore  éclos  ,  avaient  été  tués  par 
quelque  accident  que  je  ne  connais  pas. 

j'ai  dit  que  les  jeunes  araignées ,  en  sortant  du  nid ,  s'é- 
taient dispersées  par  petites  troupes.  J'ai  déplus  remarqué 
qu'elles  passent  trois  seinaines  sans  preii^re  de  nourriture  ; 
au  contraire ,  si  dans  ces  premiers  temps  on  leur  donne  une 
très-petite  mouche^  elles  sont  aussitôt  saisies  d'effroi ,  et 
font  les  plus  grands  efforts  pour  s'échapper.  Cependant  ce 
jeûne  volontaire  ne  les  empêche  pas  de  grandir ,  mais  leur 
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accroissement  est  inégti]  ;  car ,  »u  bout  dun  lùois  ,  il  s'en 
trouve  qui  sont  du  double  phu  grosses  que  les  autres^  et 
nourseulement  elles  difierent  par  leur  grandeur  ,  mais  en- 
core par  les  dimensions  de  leurs  différentes  parties ,  quel- 
cpies-unes  ayant  les  pâtes  plus  courtes  que  les  autres  ,  et  à 
ies  degrés  différens  sur  des  individus  de. même  grosseur. 

Ces  animaux  filent  aussitèt  qu'ils  abandonnent  leur  nid , 
mab  leurs  fils  sont  imperceptibles.  Cependant ,  au  bout 
d'un  mois ,  ils  sont  assez  forts  pour  arrêter  une  petite  mou- 
che, que  Taraigoée  attaque  avec  précaution  et  à  plusieurs 
reprises  ;  elle  finit  par  la  saisir  ,  souvent  au  dernier  article 
d'un  tarse ,  et  ne  la  quitte  plus  qu'elle  ne  Fait  mise  à  mort , 
en  suçant  les  liqueurs  qu'elle  coiitient. 

Les  deux  espèces  d'araignées  dont  je  viens  ^e  parler  ha- 
bitent l'intérieur  des  maisons  ,  et  vivent  dans  une  demi-ob- 
scurité ,  anssi  rie  peuvent-elles  supporter  Téclat  d'une  grande 
lumière  ;  c'est  même  ^  un  moyen  que  j'avais  Itouvé  pouf 
m'assurer  sî  les  œufs  étaient  éclos  ,  je  n'avais  au'à  expoèer 
le  nid  au  soleil  ;  s'il  y  avait  des  petits  ,  je  voyais ,  à  l'aide 
d  une  loupe  »  tout  en  mouvement  dans  l'intérieur. 

Les  jeunes  araignées  que  j'ai  séparées  ont  vécu  fort  long** 
temps  ;  il  m'en  reste  encore  deux  ,  qui  sont  aussi  grosses  que 
la  mère  ^  et  qui  ont  trois  ans  )  elles  ont  fait  une  toile ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  boite ,  mais  n'ontpoint  pondu.  ^ 

Les  araignées  que  j'avais  laissées  dans  la  première  boite,  se 
sont  mangées  les  unes  les  autres.  La  mère  cessa  de  vivre 
dix  mois  après  sa  dernière  ponte  et  dix-sept  mois  de  cap- 
tivité. *  *      ^  ' 

La  seconde  araignée  mourut  quelques  jours  après  sa 
ponte  ;  celle-ci  fait  une  toile  peu  fournie  et  qui  s*éieud  en 
tout  sens;  elle  s'y  tient  suspendue  le  ventre  en  haut.  Je 
conserve  quelques  indivi^dus  provenant  de  cette  araignée  , 
î^ais  ils  ne  sont  pas  encore  aussi  gros  que  leur  mcre. 
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Quelques  personnes  ont  pensé  que  les  membres  rompitt 
des  araignées  pouvaient  repousser  ]  Faraignée  domestique 
dont  je  viens  de  parler ,  avait  une  pâté  dans  cet  état ,  et 
qui  n'a  point  changé  de  forme« 

.  par  M.  Aux>EBSKrr. 
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Théorie  des  proportions  chimiques ,  et  de  Tinffuehce  chùni^ 
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(Extrait  de  Tanalyse  de  cet  ouvrage  par  M,  Cu vie»  , secré- 
taire pcf^étuel  de  TAcadémie  des  Sciences^  ) 

Il  éuit  si  naturel  de  croire  que  ndentité  dans  les  quafitcs 
chimiques  Sle  chaque  substance  composée  ,  tient  à  ndentité 
d'espèce  e\  de  proportion  des  élémeos  qui  la  composent  ^ 
quecetle  opinion  avait  été  adoptée  bien  ayant  que  Von  pat 
en  donner  des  preuves  rigonreuses.  On  fut  même  loog-temps 
sans  chercher  ces  preuves,  parce  que  Ton  se  contentait  de 
cet  aperçu  vague  et  général. 

Cependant  les  expériences  de  Bei^man  sur  la  précipitation 
des  métaux  les  un&  par  les  antres ,  celles  de  Wenid ,  et  sur- 
tout celles  de  Richter  sur  la  décomposition  mutuelle  de  dif- 
férens  sels  par  double  affinité ,  commencèrent  i  donner  de 
la  précisicm  i  cette  manière  de  concevoir  la  composition  des 
corps^;  elles  prouvèrent  oue  certains  oxides ,  que  certains 
sels  neutres  p*arrivent*i  un  état  fixe  et  caractérisé,  que  par 
de^  proportions  fixes  de  leurs  parties  constitiniites  ;  mais  im 
pen  pins  tard ,  la  pli^^art  des  chimistes,  exdnsivemait  oc« 
cupés  des  discnsaons  que  la  nouvdle  théorie  de  la  com- 
busuoQ  avait  occasioBées,  néf^igcreot  ce  senre  de  re- 
oherches. 
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M.  BerthoUet  fut  le  premier  parmi  nous  qm  s'eti  occupa 

fiëriensement  dans  ton  célèbre  ouvrage  de  la  Statique  M»^ 

mùjue.  Il  reconnut  bien  le  principe  qni  résultait  des  eJkpé» 

rieiices  de  Wenzel  et  de  Rîchter ,  que  tas  acides  et  les  bases 

salifiables  possèdent,  chacun  dans  son  espèce^  des  capacités 

€MKi8taiites  de  saturation ,  et  que  ai  une  base  (  par  exemple) 

sature  deux  fois  plus  d'un  «ertain  acicbe  queoe  £iii  une  autre 

base ,  elle  satoi^ra  aussi  deux  fois  plus  de  tout  autre  adde ,  et 

réciproquement.  Mais  M.  Bertfaollet  ne  pensa  point  quedkux 

substances  dussent  toujours  s'unir  d'après  des  proportions 

,  fixes  ;  Si  ces  proportions  sont  fixes  dans  certains.cas,  disait-il| 

c'est  qu'il  survient  des  drconsfiinces  qui  interrompent  l'ac* 

tion  chimique ,  telle  que^  la  tendWee  à  se  soKdîfier  ou  a 

prendre  la  forme  gazeuse  \  hors  de  là ,  cette  actioti  coâtintte 

à  combiner  les  corps ,  et  rien  n'empèdie  qu'éHe  ne  les  tienne 

unis,  d^ns  tontes  les  proportions  imaginables. 

Il  s'éleva,  à  ce  sujet,  une  discussion  animée  entre  ce  sa-» 
"vant  chimiste  ^t  JV^  Proust.  Ce  dernier  Soutint  qu'il  n'en  est 
ainsi  que  pour  les  simples  solutions  ,  telles  que  celles  d'un 
sel  neutre  dans  l'eau  ,  mais  que  les  vraies  combinaisons  entré 
deux  méàies  substances  n'ont  lien  que  dans  les  proportions 
fixes  ^  que  si  le  contraire  semble  quelquefois  résulter  des 
analyses  ,  l'illusion  vient  d'un  mélange  qui  se  fait  de  l'excès 
dent  de  l'un  des  élémeus  avec  la  masse  véritablement  com*^ 
foinée  \  mélange  irës^diâerent  d'une  combinaison  proprement 
dite ,  et  qui  s'en  laisse  aisément  distinguer,  U  alla  même  jus*^ 
qu'à  soutenir  que  chaque  métal  ne  pouivait  se  combiner 
qu'en  deux  proportions  avec  l'oxi^ène;  proposition  trop 
exclusive ,  et  qui  fut  combattue,  en  m£me  temps  que  celle 
de  M,  BerthoUet ,  par  M.  Thénard* 

Les  id&s  de  M.  Dalton  sur  la  manière  dont  les  molécules 
peuvent  se  combiner^  ayant  excité  e^  Angleterre  à  des 
recherches  encore  plus  précises,  les  belles  expériences  do 
M.  Wollaston  établirent  en  quelque  aorte,  d'une  manière 
définitive ,  non*^etdement  que  les  diverses  combinaisons  ci\'^ 
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ractérisées  entre  des  substances  données,  ont  lieu  dans 
des  propordons  fixes ,  mais  qoe  les  quantités  de  Tune,  qû 
peuvent  s'unir  successivement  à  Tautre  pour  former  ces 
combinaisons ,  se  laissent  exprimer  par  des  nombres  entien 
et  par  des  nombres  assez  petii&. 

Peu  de  temps  après ,  M,  Gay-Lussac  prouva  que  tous  fcs 
gaz  se  combinent  en  yolume  dtms  des  rapports  simples /et 
de  telle  manière,  que  leur  contractiou  apparente  est  aussi 
en  Hipport  simple  avec  leur  volume  primitif.  Si  1»  volumes 
aont.eQ  rapports  *  simples,!  il  en  est  de  même  dea  poids. 
B'uneiautre'part,  comme  on  peut  gazéifier  plusieurs  liquides 
et  plusieurs  solides ,  et  qu  on  les  gazéifierait  tous  en  les  expo» 
sant  à  une  chaleur  assez  forte ,  i^  est  toutnatmrel  de  poiser 
que  les  lois  de  composition  s'appKquent  aussi  â  ces  sortes 
-de  corps.  Ainsi  de  la -découverte  de  M.  Gay-Lussac  Ton 
pourrait  conclure  toute  cette  doctrine  tles  ptopm-Mons 
muhiples.     ' 

'  -^M.  Berzélius,  adoptant  à  çel  efferle  l^gage  d)e  la  pbilo^ 
«ophiercorpusci^fe,  suppose  les  substances  homogènes 
formées  d'atomes  ou  de  particules  de  matières  ^  Hem  pas, 
•sans  doute,  absolument  ou' mé ta physiquementindfvisîMes, 
*mais  sur  lesquelles  aucune  force  •  mécanique  ne  pourrait 
-produire  de  division  ultérieure. 

*  Lorsque  les  forces  chimiques  sont  également  impuissan- 
tes ,  Vatome  est  ce  que  M.  Berzélius  appelle  simple^  ce  qui 
veut  dire ,  non  -  seulfiment  une  particule  de  matière  in- 
sécable, intriturable,  mais  encore  indécomposable  pour 
nous  dans  toute  Tétendue  du  mot.  Des  atomes  chimique- 
ment simples,  mais  d'espèces  diverses,  en- se  combinant 
ensemble ,  forment  des  atomes  composés. 

Dans  le  règne  inorganique ,  le  premier  ordre  de  compo- 
sition ne  résulte  qi|^  de  Tunion  d^atomes  de  deux  espèces; 
dans l^règne organique ,  au  contraire,  il  y  en  a  toujours ao 
'moins  trois.  Les  atomes  composés  du  premier  ordre  sHmîs- 
seot ,  à  leur  tour,  en  atomes  com^>osés  du  second  ,  et  ceux- 

f 


Dfi     PHARMACIE.  333 

cîeti  atomes  du  troUiéoiie  et  mcme  du  qyatrièAe.  ;  midç  la 
tendance  des  atomes  à  s'unir  diminue  à  mesure  que  leur 
composition  augmente*  II  lui  faut  même,  pour  continuer 
d'agir  passé  un  certain  degré  dp  composition ,  des  circon-* 
ftance^  dont  Thomme  n'est  pas  le  maître  ^  et^  bien  que  la 
nature  ait  formé  autrefois  et  forme  peul*étre  encore  d^utu 
les  entrailles  du  globe»  des  minéraux  d'une  composition  ex-* 
trèmement  compliquée ,  et  cependant  chimiquement  ho^o-, 
gèues  )  noiis  ne  sommes  en  état  de  rien  produire  de  sembla-r 
ble  dsois  les  opérations  japides  de.  nos  laboratoires. 

On  comprend  que  cette  manière  de  se  représenter  lef 
élémens  des  corps  ^  ces  atomes  divers ,  supposés  d'ailleurs  ^ 
chacun  dans  leur  espèce;  )  de  figures  et  de . grandeurs  sem- 
blaUes,,  se  groupant  deux  à  deux,  trois  à  .trois,  en  ua 
mot ,  formant  ^des  réunions  dans  laïquellçs  ils  entrent' eti 
nombres  déterminés  par  l'espace  qu'iU  peuvent  occupe^ 
d'après  leu^  figure,  s'accorde  assez  bien  i^yec  la  règle  def 
proportions  multiples,  et  en  donne  même  une  sorte  d'ex^i- 
cation  générale^  maison  comprend  a;ussi  que  la  règle  des 
proportions  multiples  elle  même  ,  et ,  "par  conséquent ,  I4 
théorie  (^i  s'y  rapporte,  dépend  delà  détermination  d^ 
Tatome  simple ,  laquelle* ne  peut  avoir  lieu  sans  quelqujç 
mélange  d'hypothèse*  En  effet ,  on  prend  pour  base  de  cette 
détermination  celle  de  toute  les  combinaisons  connues  où 
l'élément  dont  on  veut  déterminer  l'atome  simple  existe 
dans  la  moindre  quarté  relative  ^  et  l'on  trouva  généralement 
alors  que  les  quantités  additionnelles  de  cette  substance  qui 
produisent  des. composés  fixes  ^  ont  lieu  d'après  la  règle  des 
multiples  par  nombre^  entiers.  Pans  quelques ^a&  rares ,  où 
l'on  rencontre  des  nombres  fractionnaires,  on  est  obligé ^ 
pour  ne  pas  faire  d'exception  h  h  règle ,  d'admettre  qa'il 
existe  des  combinaisons  inconnues ,  où  la  ^substance  frac- 
tionnaire se  trouve  en  quantité  encore  plus  petite  que  dans 
aucune  de  celles  qu'on  connaît.  On,  établit  ainsi  un  atonie 
"ypothétique  dont  les  diverses  combbaisons  fixes  rentrent 
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eù  effet  alors  énné  le»  timltîples  par  nombres  entiers.  Parmi 
les  combinatsotis  que  le  gaz^ azote  forme  avec  Foxigène^ 
par  exemple ,  il  y  en  a  ,  telles  que  Tacide  mircox  et  l'acick 
nitrique ,  où  il  entre  pov  i  v  ^t  i  ^  ^  mais  si  Tazoce  était 
lin  eorps  com|pfosé  ,  qni  contint  dé]k  moitié  de  son  volnmè 
^d*oxigène,  ces  noibbres  fractionnaires  se  cbangeraient  dans 
les  nombres  entiers  4  et  6.  Or,  pour  ce  cas  particulier,  ofl 
est  bien  autorisé ,  à  beaucoup  d*égarda ,  à  admettre  celte 
composition  :  car  plusieurs  autres  expéfiaices^  et  nommé- 
ment celles  par  lesquelles  on  décoqupose  rammoniaqtie  an 
moyen  de  la  pile  galvanique  ^  semblent  annoncer  qoe  Fazote 
est^  comme  les  alcalis  fixes ,  nn  oxide  métallique. 

Dit  moment  cm  Ton  est  convenu  de  la  combinaison  dans 
laquelle  on  ^oit  trouver  Tatome  simple  de  cbaque  snb^ 
statfce ,  et  en  admettait  qn*i)s  sont  tons  de  même  volome  ^ 
3  tsi  âfeede  déterminer  la  pesanteur  relative  des  atomes  de 
cbaque  espice ,  et  même  celle  des  atonies  composés* 

M.  Berzélius  en  a  dfrcssé  une  taUe  où  il  prend  pour  unité 
Tatome  d'oxigène ,  et  dans  le  langage  de  laquelle  il  ne  hii 
est  pas  difficile  de  traduire  tontes  les  analyses  connues.  Pres- 
que partout  il  trouve  alors  des  confirmations  de  Ja  régie 
des  propositions  multiple»» 

Ikins  le  reste  de  son  livre ,  M.  Berzâius  dtercbe  à  se 
rendre  compte  des  causes  qui  rapprochent  les  atomes  ou 
qui  lès  séparent  ,.ii'est-à-dire,  ({u'il  essaie  de  remonter  an 
principe  même  de  Vaetioii  chimique^ 

II  n*est  personne  âinjourd^bui  qni  ne  sache  que  toute  la 
chimie  ^  laisse  raniener  aux  a%iités ,  dont  la  plus  puis- 
sante ,  la  plus  importante ,  est  celfe  qui  produit  la  combus- 
tion. Chacun  saH  égsilement  que  la  théorie  de  Lavoisier, 
qui  domine  depuis  trente  ans  ,  attribue  toute  conabnstion  a 
mie  combinaison  dero:xigène  arec  les  corps;  et  la  chalettr 
qui  s*y  prodoit,  au  dégagement  du  calorique  latent  qui 
maintenait  cet  oxigène  -a  l'eut  de  gaz  ayant  sa  combinai- 
son :  explication  qni,  pour  être  parfaitement  juste,  exi- 
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^rail  que  te  produit  de  la  combinaison  eût  per^u  précisé- 
ment  auUint  de  calorique  latent  iju'il  s'en  serait  manifesté 
sous  forme  libre. 

Or  )  il  s'en  faut  de  beauconp  que  Texpërience  soit  Con- 
forme à  ce  calcul.  • 

Dans  plusieurs  combustions ,  la  chaleur  qui  se  manifeste 
et  celle  qui  reste  latente  dans  le  produit  de  la  combustion  , 
forment  ensemble  une  quantité  très-supérieure  à  celle  que 
contenaient 'et  Toxigètie  et  le  corps  brûlé/ Il  arrive  même 
quelquefois^  comme  dahs  la  combustion  dti  gaz  hydrogène  y 
que  le  produit  de  la  combustion  (c'est-à-dire  Teau)  con* 
tient  à  lui  seul  presque  le  double  du  calorique  latent  que 
possédaient  à  là  fois  léS)  deux  gaz  dont  rùnioaMa  compose* 
Cette  combustion ,  d'après  l'explication  reçue ,  aurait  donc 
du  produire  du  froid  ;  et  cependant^chacun  sait  qu'elle  dé- 
veloppe Une  immense  quantité  de  chaleur: 

M.  Berééli lis  rapproche  ces  phénomènes  d'une  multitude 
d'autres  dan^  lesquels  tme  coi^binaison  chimique  quelcon- 
que produit  une  chaleur  considérable  ,  sans  qu  il  y  ait  fixa-* 
tion  d'aucun  gaz,  ni  aucun  changement  d'état,  ou  aucune 
antre  des  Causfés  que  Ton  reconnaît  aujourahni  comme  pro- 
pres à  mettre  en  liberté  quelques  parties  de  calorique  latent. 
La  magnéde ,  par  exemple ,  en  s'unissant  à  Tacidp  sulfuri- 
qne  concentré ,  s'échauffe  souvent  au  ronge  ]  l'union  du 
soufre  aveeles  métauit  produit  du  feu ,  aussi-bien  que  celle 
des  métaux  et  que  celle  du  soufre  lui-même  avec  Foxigène. 

La  théorie  de  Lavqisier  admettait  aussi  roxîgénation 
comme  la  cause  générale  de  la  production  des  acides  /  et ,  à 
ce  sujet ,  M.  Berzétius  rappelle  ce  que  beaucoup  d'expérien*» 
ces  prouvent  maintenant,  que  l'oxigénation  non-seulement 
n'est  pas  nécessaire  pour  produire  des  acides  ,  mais  qu'avec 
un  ^and  nombre  de  corps  elle  donne ,  au  lieu  d'afides ,  des 
bases  sali6ables;  qu'avec  un  seul  et  même  corps  elle  peut 
donner ,  soit  un  acide ,  soit  une  base ,  selon  la  quantité 
d  oxigène  qui  se  fixe. 
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On  ne  peut  donc  se  dispenser  >  selon  lai ,  de  recherélier. 
soit  pour  la  production  de  la  chaleur  dans  les  expériences 
de  chimie ,  soit  pour  Tacidité ,  des  causes  plus  générales  d 
d*un  ordre  .plus  élevé,  que  celles  qui  ne  tiendraient  qu'à  la 
fixation  de  l'oxigène  \  causes  dans  la  dépendance  desquelles 
les  combustions  et  les  acidifications  par  Toxigène  retombe- 
raient elles-mf^meç  comme  des  qis  particuliers. 

Cest  f^v  la  découverte  de  Faction  chimique  de  ré|ectri- 
çité^  découverte  à  laquelle  M.  Berzélius  a  eu  lui-jnême  tant 
de  part ,  qu'il  croit  avoir  été  conduit  à  r€kx>n)Daitre  ces 
causes.  La  pile  galvanique  résout,  comme  on  sait,  tome 
combinaison  chimique  en  ses  élémens ,  en  repoussant  Tun 
d*eu^  vers  1»  pôle  positif,  et  Tautre  vers  le  pôle  opposé. 
L*oxigène  ,  les  acides  i  les  corps  qui  agissent  comme  eux , 
vont  se  dégager  vers  le  pôle  positif;  cest  le  p6le  négalii 
qui  les  repousse  :  i)s  se  comportent  àcmc,  au  moment  où  ils 
se  dégager^t,  comme  s'ils  étaient  électrisé»  négativement. 
M.  Berzélius  appelle  ces  substances  électro-négatives.  C'est, 
Tinverse  pour  Thydrogène,  pour  les  alcalis,  pour  les  bnsts 
salifiables ,  que  M.  Berzélius  nomme  électro^posilU^es.  Âsseï 
généralement ,  c^s  efiiets  se  marquent  d  autant  miens  dans 
chaque  substance^  que  ses  affinités  sont  plus  énergiques 
dans  le  sens  de  la  classe  à  laquelle  elle  appartient)  et  comme 
un  i][iême  oxide  p^ut  jouer  alternativement  le  rôle  diacide 
ou  d'alcali ,  selon  les  corps  à  l'action  desquels  on  Texpose; 
de  même  une  substance  peut  être  électrô^positive  par  rap- 
port à  une  autre  ,  et  électro-négative  par  rapport  à  une  troi- 
sième. L'oxigène,  dont  les  affinités  sont  si  générales  et  si 
fortes ,  est  9ussi  le  corps  dont  la  qualité  électro-chimique 
est  le  plus  marquée  ^  et  il  se  montre  électro-négatif  par  rap- 
port à  tous  les  autres  corps. 

Pour  Apliquer  cette  disposition  constante  à  prendre  ud 
caractère  électrique  déterminé ,  M.  Berzâius  a  recours  à  un 
phénomène  observé  il  y  a  quelque  temps  par  M.  Ecman, 
et  que  Ton  peut,  appeler  une  partialité  électrique.  Itarrive 


DE     PHARMACIE.  33^ 

i[ue]qnetoTS  que  la  polarisation  de  rëlectricitjé  se  fait  d'une 
manière  inégale ,  et  que  Tun  des  pôles  remporte  sur  Tautre. 

Cest  de  cette  supériorité  d'un  pôle  sur  l'autre  dans  les 
molécules ,  de  cette  unipolarité ,  comme  la  nomme  M.  Ber- 
zélius,  que  dépendrait,  et  leur  manière  de  se  comporter 
par  rapport  à  la  pile ,  et  leur  tendance  à  s'unir  entre  elles , 
c'est-à-dire  leur  action  chimique. 

Ainsi  la  combinaison ,  ou  ,  en  d'autres  termes ,  la  neutra- 
lisation mutuelle  des  agens  chimiques ,  ne  serait  pas  seule- 
melit  analogue ,  ressemblante  à  celle  des  deux  électricités  : 
.selon  M.  Berzélius ,  elle  en  serait  un  effet  direct  ;4a  chaleur, 
Tignition  que  la  combinaison  produit^  seraient  de  même  na-^ 
tureqne  celles  que  produisent  l'éclair  ou  la  commotion  élec- 
trique ,  et  ce  qu'on  appelle  affinité  chimique  plus  forte  ne 
serait  qu'une  intensité  plus  grande  de  polarisation* 

Dans  les  corps  oxigénés,  le  caractère  électro-chimique  dé- 
pend d'ordinaire  du  radical ,  et  non  pas  de  roxig;ène  ;  et  voilà 
pourquoi  l'oxigénation  ne  produit  pas  nécessairement  des 
acides  ;  voilà  pourquoi  même ,  avec  certains  radicalix ,  tels 
que  ceux  de  la  potasse  et  de  la  soude,  le  plus  haut  degré 
d'oxigénation  n'arriverait  pas  jusqu'à  l'acidité.  Enfin  voflà 
pourquoi  il  existe  des  combinaisons  très-intimes  de  sub- 
stances qui  se  comportent  réciproquement ,  comme  feraient 
des  acides  et  des  bases,  bien  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne 
montre  séparément  les  qualités  ordinaires  d'un  acide. 

Il  y  a  dans  cette  manière  de  voir  quelque  ressemblance  avec 
les  idées  que  feu  Winter| ,  chimiste  hongrois,  avait  mises  en 
avant  vers  le  commencement  de  ce  siècle^  dans  ses  Prolusia- 
nés  chemiœ  seculi  XlX^  mais  Winterl  ne  s'appuyait  que 
d'expériences  faussés,  ou  de  spéculations  métaphysiques  va- 
gues ,  et  qui  n'étaient  pas  de  nature  à  lui  concilier  les  suf- 
frages des  hommes  accoutumés  à  une  marche  rigoureuse 
dans  les  sciences.  > 

M.  Berzélius  a  établi  sur  les  principes  dont  nous  venons 
de  rendre  compte,  une  classification  des  corps  chimiques, 
VP.  Jnnée.  —  Juillet  1820.  :i5 
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à  laquelle  il  a  adapte  en  même  temps  ane  nomenclature  per- 
fectionnée. Ce  travail ,  assez  facile  poor  les  corps  simples , 
ne  Tétait  pas  autant  pour  les  corps  composés. 

On  sait  que  la  nomenclatote  chimique  française ,  devenue 
aujourd'hui  à  peu  près  universelle ,  représentait  la  composi- 
tion des  corps  telle  qu'on  la  supposait  à  Fépoque  où  Ton  en 
créa  les  dénominations.  Depuis  lors ,  les  découvertes  chi- 
miques ont  apporté  de  grands  changemens  auic  idées  reçues. 
Des  corps  que  l'on  croyait  simples  se  sont  trouvés  composés  ; 
d'autres  j^dans-  lesquels  on  ne  distinguait  entre  les  ëlémens  - 
qu'une  ou  deux  variations  de  proportions ,  que  Ton  désignait 
par  la  terminaison  ,  ofit.offert  des  {ut>portion»  nombreuses  , 
tQUtes  très-caractérisées,  très-fixes,  dignes  de  porter  des  noms 
particuliers  :  ainsi  les  substantifs  et  les  terminaisons  adjec- 
tives  ont  du  être  multipliés.  Il  a  fallu  trouver  pour  les  sels 
des  dénominations  qui  indiquassent  non-seulement  J'espèce 
de  leur  acide  et  de  leur  base ,  le  degré  d'oxigénation  de  Van 
et  de  l'autre ,  mais  encore  leur  proportion  mutuelle.  Des 
moyens  setnUablea  ont  du  être  imaginés  pour  les  combinai- 
sons de^  corps  combustibles. 

M.  Thomson  avait  déjà  entrepris  un  semblable  travail-, 
M.  Berzélius  en  présente  un  nouvel  essai ,  qui  lui  paraît  plus 
méthodique:  il* fait  remarquer  cependant  que  lorsque  le 
nombre  respectif  des  atomes  de  chaque  élément  sera  connu, 
on  y  trouvera  poiu*  les  composés  un  principe  de  nomencla- 
ture encore  plas  simple  et  plus  rigoureux. 

M.  Berzélius  a  fait  une  application  plus  importante  encore 
de  ses  principes  à  la  classification  des  minéraux. 

La  siUce.et  difierens  oxides  une  fois  considérés  comme 
participant  au  rôle  des  acides  ,  toutes  les  combinaisons  ter- 
reuses viennent  comme  d'elles-mêmesse  ranger  d«is  la  classe 
des  sels  ;  et ,  d'un  autre  côté ,  les  lois  des  proportions  mul- 
tiples viennent  donner  une  sorte  de  régulateur  et  de  pierre 
de  touche  aux  analyses  minéralogiques  ^  en  aidant  à  disiin- 
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guer  les  parties  essentielles  d'un  minéral ,  des  mélanges  ac- 
cidentels qui  troublent  sa  pureté. 

M.  Berzélius  divise  les  substances  qui  composent  la  masse 
du  globe ,  en  celles  qui  sont  formées ,  suivant  la  loi  de  la  na- 
ture inorganique ,  de  Tunion  de  plusieurs  composés  binaires , 
et  en  celles  qui  se  fornient  de  composés  llernaires,  suivant 
la  loi  de  la  nature  organique.  Toutes  les  circonstances  acces- 
soires «emblent ,  en  êfTet ,  prouver  que  les  substances  de  cette 
dernière  classe  doivent  leur  origine  à  la  vie. 

La  liste  des^  substances  chimiquement  simples  comprend 
trois  ordres  :  l'oxigène,  les  corps  combustibles  non  métalli- 
ques,  au  nombre  de  huit;  et  les  métaux,  actuellement  au 
nombre  dé  quarante* deux ,  y  compris  ceux  des  alcalis  et  ceux 
des  terres.  ^  - 

M.  Berzélius  range  toutes  ces  substances  d  après  leur  degré. 
d'intensité  électro-négative ,  en  sorte  que  chacune  d'elles  est 
élèctrô-negative  par  rapport  à  celles  qui  sonVau«<lessous ,  et 
électro-positive  par  rapport  fi  celles  qui  sont  i^Urdes^ us  dans 
la  liste.  Elles  deviennent  les  chefs  d'aptant  de  famiUes  miné* 
ralogiques  y  que  Von  peut  former ,  soit  eu  prenant  toutes  les 
combinaisons  dans  lesquelles  celle  que  Ton  fait  chef  de  fa*- 
mille  joue  le  rôle  de  base ,  c'est-à-dire  où  elle  est  électro- 
positive ,  ou  celles  dans  lesquelles  elle  joue  le  rôle  d'acide , 
ou  électro-négatif. 

L'auteur  a  fait  connaître  sa  méthode  dans  un  second  ou- 
vrage, qu'il  a  également  fait  traduire  en  français  pendant 
son  séjour  à  Paris ,  sous  le  titre  de  Nous^eau  sjstème  de  mi-* 
nèràlogie'y  et  il  y  donne ,  outre  ses  vues  générales  et  son  ta- 
blçau  méthodique ,  quçlq^ues  échantillons  de  la  manière  dont 
il  se  propose  de  traiter,  chacune  4^  ^^  familles. 

J,.J.  V. 
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EXTRAIT  DES  ANNALES  GÉNÉRALES 

htS     SCIENCES     PHYSIQUES. 

X*.  cahier ,  tome  IV. 

M.  DoEBEBEiMEn  a  reconnu  quelques  propriétés  particu- 
lières de  l'indîgo.  Lorsque  dans  le  cercle  d'une  pile  galva- 
nique on  introduit,  dit-il ,  une  infusion  aqueuse  de  feuilles 
récentes  de  pastel  (isatis  tinctoria)  faite  à  chaud  ,  on  voit 
se  porter  de  Findigo  au  pôle  positif,  et  au  pôle  négatif  une 
couleur  jaune  qui  reste  dissoute  ;  ce  phénomène  démontre  : 
i^.  qtîe  dans  les  plantes  indigofères  sont  contenues  deux 
couleurs  différentes  ;  a*,  que  Tune  de  ces  couleurs ,  l'in- 
digo, est  de  nature  salifiahle,  et  l'autre  de  nature  acide; 
Z"".  que  pour  séparer  Tindigo  de  sa  combinaison  avec  la 
couleur  jaune ,  on  doit  employer  d'autres  substances  sali- 
fiables,  telles  par  exemple  que  la  chaux  qui  remplit  très-' 
bien  cet  objet*    . 

Toutefois ,  l'indigo  appartient  à  la  classe  des  corps  qui 
peuvent  réagir  simultanément  comme  base  et  comme  acide. 
Dans  son  état  d'indigo  pur  et  simple^  il  joUe  le  rôle  d'alcali 
avec  l'acide  sulfurique ,  et  dès  qu'il  s^est  adjoint  une  certaine 
portion  d'hydrogène,  il  acquiert  des  propriétés  acides  et  se 
combine  avec  les  «Icalis ,  donnant  naissance  à  des  sels  facile- 
ment solubles  et  presqu'incolores.  Ces  sels  sont  encor^  plus 
prompts  à  se  décomposer  h  l'air  que  les  hydriodinates  d'al- 
cali. Je  nomme  (xcide  isatînique  cette  combinaison  de  l'indigo 
avec  Thydrogèae ,  laquelle  non-seulement  se  trouve  dans  la 
cuve  d'indigo  des  teinturiers ,  maïs  se  forme  aussi  lorsqu'on 
fait  réagir  de  l'indigo  dissous  dans  Tacide  sulfurique ,  sur 
l'étain ,  le  fer ,  le  zinc  ,  et  les  divers  corps  susceptibles  de 
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décomposer  Feau  par  Tîntermède  de  cet  acîde.  Par  la  même 
raison  je  doane  le  Dom  à'isatine  à  Tindigo  pur ,  sublimé , 
qui ,  8ÔUS  plusieurs  rapports ,  se  comporte  comme  Tiodine. 

Le  même  chimiste,  M,  Doebereiner,  a  examiné  les  pro- 
priétés fermentescibles  de  la  garance  et  ses  principes  colo* 
rans  comparés  à  ceux  du  carthame*  Ses  expériences  intéres- 
santes méritent  d'être  rapportées  en  entier. 

J  ai  délayé  ,  dit-il ,  de  la  racine  moulue  de  garance  avec 
deTeau  tiède ,  et  j'ai  ajouté  à  cette  espèce  de  bouillie  claire  . 
un  peu  de  ferment  ;  bientôt  le  mélange  entra  en  fermenta* 
tion ,  et  après  cinq  ou  six  jours,  il  se  troiiva  converti  en  une 
liqueur  vineuse  de  couleur  jaune  ambrée  ,  très-riche  en 
alcohol.  J'ai  distillé  ce  liquide  et  j'en  ai  retiré  de  très-bonne 
eau-de-vie.  La  garance ,  après  a^  fermentation ,  n'a  perdu 
aucun  de  ses  principes  colorans ,  et  peut  être  employée  dans 
la  teinture.  ^ 

Par  des  expériences  stoéchiométriques  y  M.  Doebereiner 
a  évalué  le  principe  sucré  de  la  garance.  Cent  parties  de 
cette  racine  contiennent  34  parties  de  matière  sucrée. 

Je  me  suis  ensuite  occupé ,  continue  M.  Doebereiner\  de 
chercher  les  principes  colorans  de  la  garance  ]  à  cet  effet 
j'ai  mêlé  de  la  solution  d'acétate  de  plomb  avec  de  la  décoc- 
tion de  garance  ^  j'observai  la  séparation  de  deux  principes^ 
l'un  rouge  bleuâtre  qui  s'est  uni  à  Toxide  de  plomb  et  s'est 
précipité  avec  lui ,  l'autre  rouge-rose  qui  est  resté  suspendu 
dans  le  liquide. 

Ce  dernier  principe  que  je  distingue  sous  le  nom  d'Érythro- 
danin  est  de  nature  amphotère ,  car  il  est  attiré  par  l'un  et 
l'autre  pôle  deia  pile  galvanique  ^  en  mêlant  une  solution  de 
muriate  ou  de  sulfate  d'alumine ,  et  en  plongeant  dans  le 
mélange  les  fils  de  chaque  pôle  ,  entortillés  de  fils  de  coton, 
on  «voit  la  plus  grande  partie  de  l'érythroclanin  se  porter 
vers  le  pôle  négatif ,  où  se  dirige  aussi  l'alumine  ,  et  aller  se 
déposer  sur  le  coton  qu'il  teint  en  rose  éclatant.  Sa  nature 
est  donc  plutôt  salifiable  qu'acide*  Pour  m'en  convaincre  ^ 
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j'appliquai  sur  le  coton  le  mordant  de  molybdate  d'ammo- 
niaque avant  de  le  tremper  dans  la  solution  d'éryihroda- 
nin  :  il  en  résulta  un  molybdate  de  ce  principe  ^  lequel  se 
fixa  solidement  en  rose  sur  le  coton.  Le  phosphate  d'alu- 
mine liquide  donna  un  rësulut  Semblable  et  plus  éclatant 
encore. 

J'ai  répété  cette  dernière  série  d'expériences  avec  4e  car- 
thame ,  et  j'ai  trouvé  que  son  principe  rouge  est  acide.  Le 
principe  )aune,  au  contraire,  est  de  nature  alcaline  :  consé- 
quemment  on  parvient  à  l'expulser  plus  facilement  en  lavant 
lie  cartliame  avec  une  eau  légèrement  acidulée  avec  le  vi- 
naigre. Là  nature  acide  au  principe  rouge  .du  carthanie  est 
«î  prononcée ,  que  je  propose  de  nommer  ce  principe  acide 
cartkamique.  En  effet ,  il  forme  avec  les  alcalis  des  sels  par- 
ticuliers dont  quel<jues-uns,  tels  que  le  cartbamatede  soude, 
cristallisent  en  aiguilles  soyeuses  i)rillantes.  Ces  sels  sont 
tous  incolores  et  offrent  le  phénomène  remarquable  d'être 
précipités  en  une  substance  rose  brillante  par  les  acides 
tarlarîque,  citrique  et  acétique.  Cette  substance  rolse  est 
l'acide  carthamîque. 

M.  Dalton  a  fait  l'analyse  de  l'éiher  sulfuriqtte  au  moyen 
de  l'électricité.  Voici  sa  première  expérience  : 

Lorsque  dans  un  eudiomètre  de  Volta,  tenu  sur  le  mer- 
cure ou  sur  l'eau,  on  introduit  un  peu  d'ether  et  qu'on 
.  laisse  en  même  temps  monter  dans  le  tube  une  petite  quan- 
tité de  gaz  azote ,  ce  mélangé  de  gaz  et  de  vapeur  se  dé- 
compose par  l'explosion  soutenue  pendant  iine  heure  de 
l'étincelle  électrique:  il  se  produit  un  gaz  permanent  en 
même  temps  que  du  carbone  est  précipité.  Ce  gaz  paraît 
être  uniquement  de  l'hydrogène  carboné,  car  il  exige  pour 
sa  combustion  deux  volumes  de  gaz  oxigène ,  et  il  fournit, 
outre  de  l'eau  ,  un  volume  de  gaz  acide  carbonique.  |-.ors- 
qu'on  opère  sur  le  mercure,  ces  expériences  ne  donnent 
pas  lin  résultat  décisif,  mais  elles  démontrent  qu'^n  atome 
d^élhcr  est  compose  d'un  atome  d'hydrogène  carboné,  d'un 
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atome  de  carbone  et  d'un  atome  d'eau,  ou  d'un  atome  dece 
liquide  avec  deux  atomes  de  gaz  oléifîant. 

La  meilleure  manière  d'analyser  I  ether  est  de  faire  brû- 
ler sa  vapeur  avec  de  l'oxigène  datis  l'eudiomètrc  de  Volta. 
'^Jne  ^érîe  d'expériences ,  en  variant  la  proportion  d'oxi- 
^ne^  a  conduit  M.  Dalton  à  conclure  que  l'éther  est  com- 
posé de 

Carbone 3i,9 

Oxigène 33,7 

Hydrogène. î4î4 

Ces  résultats  difièrent  beaucoup  de  ceux  de  M.  De  Sans- 
sure  fils ,  ^m  a  trouvé  les  proportions  suivanted  : 

Carbone. 67,98 

Oxigène '7^6^^ 

Hydrogène. ï4ï4^ 

IVI.  Boebereîner  donne  un  procédé  pour  faire  le  sulfure 
de  chrome  que  les  chimistes  n'ont  pu  jusqu  ici  obtenir  di^ 
rectcment. 

Ce  procédé  consiste  à  échauffer  ensemble ,  dans  un  tube 
de  verre  et  jusqu'à  un  commencement  d'ignition,  deux 
parties  de  chromate  de  potasse  et  une  partie  de  soufre  ^  il 
se  forme  du  sulfate  de  potasse ,  et  en  même  temps  du  sul- 
fure de  chrome.  Ce  sulfure  est  sous  forme  d'une  masse 
noire  ayant  un  éclat  métallique ,  offrant  après  son  délaie- 
ment  dans  l'eau  ,  des  paillettes  métalliques  brillantes  et 
irisées.  Il  çst  faiblement  attiral^le  à  l'aimant.  L'acide  nitri- 
que le  dissout  sans  qu'il  y  ait  dt^agement  de  gaz  nitfeux  ni 
séparation  de  soufre  :  la  dissolution  est  verte.  Ce  sulfure 
est. composé  de 

Chrome  réduit.   .  ^ o,63 

Soufre •  .  .  .  ^  .  .     0^37 

Lorsque  l'on  soumet  de  l'alcohol  à  l'action  de  l'acîde 
chrofiiique ,  ajoute  M.  Doebereiher,  une  partie  du  liquide 
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spiritueux  est  décomposée  et  convertie  en  acide  carbonujc^ 
et  en  eau  ;  l'autre  partie  éprouve  une  autre  modification  et 
acquiert  une  odeur  et  une  saveur  qui  ont  du  rapport  avec 
celles  de  Tesprit  de  nitre  doux.  Cet  alcohol  altéré ,  qui  es^ 
une  sorte  d*éther^  ne  contient  point  d'acide  chromique  ',â 
est  le  produit  de  la  réaction  de  l'oxigène  condensé  5or 
Talcohol.  C.  L.  C. 

FAITS  ET  OBSERVATIONS 

.  Sur.  la  fabrication  du  sucre  de  Betteraves  ; 

Par  C.  J.  A.  MÀTmEu  db  Dombâsle. 

Paris ,  1820 ,  in-8^. ,  avec  fîg.  — -  Chez  madame  Huzird  y 
rue  A^  l'Éperon-Sainl-André-des-Arts  ,  n.  7. 

Il  n'est  jamais  trop  tard  de  défendre  les  intérêts  de  Vin" 
dustrie  nationale  contre  le  monopole  étranger.  On  .a  com- 
mencé par  plaisanter  le  sucre  de  betterave  \  aujourd'hui  on 
en  use  sans  le  savoir ,  et  on  le  trouve  excellent ,  car  c'est  ua 
préjugé  debonne  femme  de  croire  qu'il  rafraîchit  et  qu il 
n'est  pas  aussi  stomachique  que  le  sucre  de  canne. 

M.  Mathieu  Dombasie ,  ayant  élevé  une  fabrique  de  ce 
sucre  indigène,  a  droit  d'être  écouté  quand  il  s'agit  de  cette 
fabrication  :  il  versa  cent  vingt  milliers  de  ce  sucre  raffiné 
,  dans  le  commerce  pendant  i8i4et  i8i5.  Sans  les  événe- 
mens  désastreux  de  ces  années ,  l'auteur  aurait  pu  soutenir 
même  avec  avantage  cette  fabrication ,  malgré  la  diminution 
du  prix  des  sucres ,  surtout  enjoignant  une  distillerie  des  mé- 
lasses ,  et  des  étables  d'engrais  pour  les  bœufs ,  à  son  établis- 
sement ,  pour  tirer  parti  de  tous  les  résidus. 

U  faut  lire  dans  cet  intéressant  écrit  les  détails  nécessaires 
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à  connattre  ponr  élever  une  semblable  manufacture  de  sucre 
indigène.  L'auteur  ne  pense  pas  avec  M.  Chaptal  que  le 
manufacturier  sbit  obligé  de  cultiver  lui-même  la  betterave^ 
qiïoique  ce  soit  le  procédé  le  plus  lucratif.  La  betterave 
blanche  donne  le  plus  de  sucre ,  ou  quatre  Kvres  et  demie 
par  quintal  ,etde  soixante  à  soixante-quinze  livres  de  suc  pe- 
sant 8  à  lo®  à  Taréomètre.  Il  faut  éviter  avec  grand  soin  que 
ce  suc  exprimé  commence  à  devenir  visqueux  et  filant ,  par 
un  prélude  de  fermentation  acide.  Après  Femploi  de  la  cbaux, 
et  lorsque  le  sirop  est  concentré,  on  doit  faire  usage  du  char- 
bon animal.  Celui  fait  avec  les  cornes  (pour  la  préparation 
da  bleu  de  Prusse  ) ,  n'a  pts  produit  d'aussi  bons  effets  que 
le  charbon  d'os  :  on  en  met  une  livre  et  demie  par  quintal 
de  vesou  ^  le  sirop  concentré  h  3^^  de  Taréomètre  d,e  Baume 
a  besoin  encore  de  |  de  charbon  animal ,  ou  moitié  de  la 
dose  précédente.  On  clarifie  par  le  sang  de  bœuf.  Lorsqu'on 
emploie  du  beurre  frais ,  même  en  très-faible  quantité  danat 
le  raffinage  du  sucre  de  cannes  ou  de  betteraves ,  celui-ci  a 
une  odeur  désagréable  de  beurre  5  mais  si  l'on  se  sert  de 
beurre  fondu  et  privé  d'une  partie  caséeuse  odorante ,  on 
n'a  plus  cette  odeur  à  redouter. 

Mais  à  quel  prix  peut  être  réduit  le  sucre  de  betteraves  ? 
demande  M.  Dombasle.  D'après  les  produits  de  sa  manufac- 
ture, lorsqu'elle  était  en  activité,  la  livre  de  ce  sucre  revient 
à  trente-un  sols ,  sans  compter  la  valeur  des  produits  acces- 
soires qui  pouvaient  diminuer  ce  prix.  Le  charbon  animal 
exige  une  dépense  assez  considérable ,  car  il  faut  l'employer 
à  la  dose  de  deux  pour  ceiit  du  poids  des  betteraves.  On 
peut  parvenir  à  obtenir  trois  pour  cent  de  sucre  en  pain  des 
betteraves  coûtant  quinze  fr.  le  millier  ;  et  dans  une  grande 
manufacture ,  ce  sucre  ne  coûterait  [que  vingt-un  sols.  On 
obtiendra  de  quatre-vingt-dix  mille  kilogrammes  démêlasse 
de  betteraves ,  environ  cinq  cents  hectolitres  d'eau-de-vie  à 
19^.  Le  maximum  du  produit  d'un  hectare  de  cannes  à  sucre 
à  la  Jamaïque  donne  environ  quatre  mille  cent -quarante- 
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neuf  kilogrammes  de  sucre  brut  ;  le  même  terrein  cultivé  eir 
betterave ,  en  France  ,  donnera  pour  maximum  deux  mille 
deux  cei^t  cinquante  kilogrammes  de  «sncrp  brut  ;  mais 
dans  Tëtat  ordinaire ,  les. produits  moyens  sputseulemetic de 
moitié  et  mèmemoin^.  Cependant  la  betterave  oroissaniplus 
vite  que  la  canne ,  les  produits  seront  plus  fréqueiiis. 

On  consomme  environ  quarante  millions  de  livres  de  sucre 
en  France,  par  aAP^q  5  povir  produire -cette  quantité ,  iUuffi* 
raît  de  quarante  mille  hectares  de  terre ,  «oa  dix-fauit  lieues 
carrées  (  chaque  lieue  carrée  contenant  deux  mille  cent  quatre- 
vingt-sept  hectares  )  \  m^s  d'ailleurs ,  comme. U  betterave 
se  cultive  dans  les  jachères  inemployées ,  la  cent  soixante- 
quinzième  partie  des  jachères  de  la  France  suffirait  pow 
son  approvisionnement  en  sucre.  Les  produits  ou  résidus 
de  la  betterave  nourriraient  une  foule  de  bestiaux  ou  fiorme- 
raient  des  engrais  précieux. 

U  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  les  Qoloiùes  ue  tiennent 
plus  à  TEurope ,  et  <jue  nous  somi^es  menacés  en  particulier 
d'être  réduits  à  nos  propres  forces ,  0^  bien  à  rester  tribu* 
taires  de  l'Angleterre  ^n  cas  de  guerre  maritime.  Utnivrage 
de  M.  Dombasle  doit  donc  donner  à  penser  à  tous  les  Fr^tt- 
çais.  J.-J.  Y. 

Sur  le  charJaUmisme. 

Si  le  charlatani^mp  .n'était  que  ridicule  ,  oû  pourrait  se 
contenter  de  quelques  épigrammes  contre  les  gens  crédules 
qui  vident  leurs,  bour/ies  et  ouvrent  )a  bouche  pour  avaler 
le  sucre  analeptique  que  le  sahimbanque  Laurenti  obtient, 
dît-il ,  du  i^in  cristallisé  d'Alicante.  Mais  les  charlatans  ne 
sont  pas  toujours  bouffons  et  la  justice  a  quelquefois  besoin 
d'examiner  leurs  actes  crimipels.  Un  herboriste  de  Paris , 
le  sieur  Percillé,  demeurant  rue  du  faubourg  Montmartre  ^ 
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n®.  ï3,  plus  .hardi  que  se$  deux  cents  confrère»  qui  font 
clandesti Dément  la  pharmacie,  a  9çKe,(é  le  nopd^un  ph^ar- 
macienr  san?  pudeur.  4^yec  ce  titre  in^ag^naii:e ,  il  fait  à  tort    . 
et  à  travers  des  préparations  composées»  JVI.  Bo^Uonde  la 
Grange  ordonne  à  une  de  ses  malades  du  petit  lait  «impla; 
le  sieur  Percillé  lui  donne  dii  petit  lait  émétî^é  .qui  occa- 
sione  de  graves  accîdens.  Un  ancien  minj^^tre^^^e  la  justice , 
M.  G....,  fa^t  acheter  qhez  le  sieur  Percillé  de  Ja  confeciioa 
d'hyacinth^  pour  rétablir  son  estomac.  Son, épquse  et.luien 
prennent  un  gros  environ  jpt  spnt  saisis  de  coliquefc  et  de 
vomis3emens  qAise  prolongent  yingt-qua,tre hem*^5.  Enfin, 
le  23  mai,  ^^  demoiselle  Ad^le  LemeJCcier.,  ^lemetirant  rue 
Rîcher,  n"*.  27,  fait  demandjer  c,btz  le  , sieur  Percillé  une 
bouteille  à^eau  de  jBarrèges.  Celui-ci  lui  en>^oie  sous  ce 
nom  une  solution  très-rapprochée^dç, sulfure  de  potasse^ 
mademoiselle  Lemercier.çn. ^olt  un  .verre  et. meurt  dix  mi- 
nutes aprçs  dans  des  convulsions  horribles.  La  justice  est^ 
dit-on  y   «saisie  de  cette  afiatrp }  mais  Tautorité  avait  été 
avertie  des  deux  preiii.ière.$  sottises  du  sieur  Percillé  %t  elle 
n'a  pris  aucune  mesure  contre  lui  :  elle  a  doçic  à  se  repro- 
cher 1^  mort  de  mademoiselle  Lem^d^ef .  On  4^qaandait 
alors  au  ministre  de  ne  pas  permettre  les  prête-noms  en 
pharmacie  ;  on  le  priait  d'ordonner  à  tout  pharmacien  de 
mettre  son  nom  sur  son  officine  et  pur  ces  étiquettes»  Les 
bureaux  du  ministre  ont  répondu  qu'il  fallait  atjtendre  une 
loi  sur  l'organisation  générale  de  l'exercice  de  la  médecine. 
En  attendant  cette  loi  promise  depuis  cinq  ap? ,  le^  c)iarla- 
lans  pullulent  et  leurs  victimes  se  mnjUipljent.  H  y  a  plus*: 
dans  l'espérance  d'avoir  un  jour  une  loi  complèf^  et  sévère, 
on  se  dispense  d'exécuter  les  Iqis  déjà  laites  popr  la  répres- 
sion (Ju  pharlaianispie  5  un  exemple  frappant  ya  le  prouver. 
En  .1807, ou  1808  5  le  sijBur  Mettçjçnberg  obtint  (pn  sait  com- 
ment^)  un  privilège  pour  vendre  une  eau  antipçorique  dont . 
la  cx>a)po;sit]on  ,  depuis  long-temps  connue  |  fut  érigée  pour 
lui  en  découverte*  Il  }quil  amplement  de  ce  privilège  jus- 
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qu'en  1810,  Le  18  août  de  celte  année  un  décret  revoqia 
toutes  les  permissions  données  antérieurement  anx  charla- 
tans protégés ,  et  force  fut  au  sîéur  Mettémbcrg  de  soometlre 
de  jMmveau  son  prétendu  spécifique  aux  expériences  et  au 
jugement  de  la  Csiculté.  Les  expériences  ne  lui  forent  point 
faTOrables  et  la  faculté  déclara  qup,  loîn  de  permettre  tu- 
sage  de  Teau  antipsorique ,  le  goùs^emermnt  deuaît  la  pro- 
scrire comme  remède  dangereux.  Le  sieur  Meitemberg  a 
autant  de  protection  que  d'ignorance  et  autant  de  présomp* 
lion  que  de  crédit.  Loin  de  se  laisser  décourager  par  cet 
€chec ,  il  a  senti  qu'un  homme  qui  passait  pour  avoir  guéri 
de  la  gaie  le  palfrenicr  d'un  duc  ,  le  valet  de  chambre  d'un 
marquis  et  la  gouvernante  d'un  abbé,  ne  pouvait  pas  être 
vaincu  par  une  faculté  qui  croit  bonnement  avec  Uippocrate 
que  le  savoir  est  nécessaire  en  médecine.  En  conséquence , 
payant  d'audace  et  se  gardant  bien  de  suivre  auprès  du  mi- 
nistre sa  demande^  en  autorisation  ,  îl  s'annonça  de  noui^eau 
avec  impudence  comme  privilégié  ^  îl  augmenta  l'éneigie, 
c'est-à-dire  le  danger,  de  son  antipsorique  en  septuplant 
la  dose  de  èublimé  corrosif,  et  il  se  fit  dépositaire  d'un 
autre  i^mède  non  autorisé^  le  sirop  vermifuge  de  M.  Macort 
de  Lyon. 

.  Des  contraventions  si  manifestes  appelèrent  l'attention  du 
conseil  de  salubrité  qui  réclama  l'exécution  des  lois.  Depuis 
plusieurs  mois ,  de  fréquens  rapports  ont  provoqué  Inaction 
de  l'autorité  ;  mais  ces  rapports  ne  sont  pas  sortis  des  bu- 
reaux où  de  magiques  cartons  les  tiennent  renfermés  ,  car  il 
n'est  pas  possible  de  croire  que  le  ministre  ne  coufirmâtgas 
la  décision  de  la  faculté  ,  si  la  vérité  pouvait  arriver  jusqu'à 
lui.  Elle  y  arrivera  lorsque  beaucoup  d'accidens  auront  eo 
de  la  publicité ,  lorsque  le  bruit  de  malheurs  semblables  i 
celui  de  la  demoiselle  Mercier  aura  retenti  dans  les  tribu- 
naux et  sera  répété  par  les  journaux.  Ne  vaudrait-il  pas 
mieux  que  le  ministre  n'attendît  pas  ces  funestes  lumières? 
Le  protectorat  n'a  cependant  pas  toujours  la  même  puis- 
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sanee.  H  y  a  peu  de  jours ,  un  sieur  Ménage  ^e  présente  à 
Técole  de  médecine  avec  une  lettre  de  recommandation  d'un 
homme  puissant  et  demande  a  prouver  l'efficacité  d'un  spé- 
cifique de  son  invention  qui  guérit  prestà  ^  subite ,  la  rage  la 
mieux  déclarée.  Il  avait  tout  prévu  et  il  amenait  avec  lui  un 
enragé  conduit  par  des  gendai  mes  avec  un  procès  verbal  qui 
constatait  Tétat  (acheux  du  malade.  On  l'admet  à  Thospice 
oùcpt  homme  donne  effectivement  tous  les  signes  de  Thy- 
drophobie.   Bieutôt,  un  accès  oblige  de  Tattacher.  Cest 
alors  que  le  sivur  Ménage  veut  administrer  son  spécifique* 
Les  médecins,  sans  demander  la  cooa position  du  remède, 
se  contentent  de  le  flairer  et  déguster  -,  ils  voient  que  c'est 
une  liqueur  verdàtre  ayant  la  saveur  du  vinaigre  fortement 
alliacé.  Ils  font  préparer  secrètement  une  liqueur  de  sem- 
blable apparence ,  et ,  au  moment  où  le  guérisseur  va  faire 
prendre  la  po.tion  antihydropjiobique ,  un  élève  substitue 
adroitement  dans  la  main  de  l'opérateur  un  vase  pareil  à 
celui  dans  lequel  il  a  versé  son  spécifique.  Le  malade  fait 
quelques  difficultés  pour  boire  ,  mais  il  s'y  résoud.  A  peine 
le  breuvage  est -il  avalé  qu'il  se  dit  parfaitement  guéri  et  d^ 
mande  à  être  détaché.  On  lui  rend  la  liberté  ;  il  se  lève  ,  sie 
promène  ^  se  montre  fort  calme  ,  boit  de  Teau,  du  vin,  et 
rend  grâce  ^u  sieur  Ménage  dont  le  triomphe  ne  fut  pas 
long.  Les  médecins ,  indignés  de  son  efironterie  ,  lui  repré* 
sentent  son.  remède  tout  entier.  Le  prétendu  malade  n'en 
avait  pas  pris  une  goutte.  Malgré  la  haute  protecuon  dont 
ce  charlatan  se  prévalait ,  il  fut  remis  avec  son  faux  malade 
à  la  police  qui ,  sans  doute  ,  ne  lui  permettra  pas  de  faire 
de  nouvelles  dupes,...  du  moins ,  à  Paris.    ; 

Aw*  L*  v<* 


35o  lOtfKNAL 


AViS  IMPORTANT. 

MM;Crochatt*€t  I)étcrvil!e,  lijbi^res,  ayant  acquis qq 
nombre'  assez  cdbsidët'able  (Texempfiires  de  la  première 
édition 'dn  Sjrstèriiè  de  Chimie  de  Thomson  ,  tracluit  en 
frâtiçais  par  Ôl'Bâtfàtxh  ^  en  g  gros  voL  în-8^.  ,  vîénrieni 
d'en  dïminfticr  lé  prix  à  24  francs  au  lieu  de  58[  francs  quil 
s'est  toujours  vèhdù.  Nous  croyoiis  rendre  service*  aûx'chi- 
nJÎÀtes  contome  auxphkrmaciensdésirietii  dé  slnstniiiie,  en 
Prisant  cette* 'annonce:  En  effet ,  cet  ouvrage  est  du  nombre 
dé' ceux  qui  sont  consultés  dans  tous  les' teinps  ,  ils  mar- 
quent les-  progrès  et  l'état  de  la  science  dont  ils  traitent  à 
cèrtaineis  époc^ues;  et  s'ils  sont,  réimprimés  ce  n'est  que 
léng-tempi  après  qu'ils  ont  paru,  afiii  de  les  améliorer, 
autrement  dé  nfduvetles  éditions  deviennent  inutiles ,  quand 
elles  sont  Irohquées  :  c'est  ce  qui  arrive  à  l'ouvrage  de 
Thomson .'Otil  en?  a  fait  une  nouvelle  édition  en  4  vol.  in-8°. 
dont  la  disposition  des  matières  esft  entièrement  changée. 
Cette  seconde  édition 'né  ressemble  en  rien  à  la  première 
sous  le'rapport  de  l'arrangement  et  dé  l'abondance  des  ma- 
tières; l'autè^iV  en  a  mal  à  propos  retranché  précisément  la 
portion  la  plus  inté^èfssànte  ;  toute  Cette  partie  historique  de 
to'5Cîewce,  pour  laqtitESle  le  S^àrètnè'des  connaissances  chi- 
nriqucs  de  Fourcrojf'i'bîeniqué^  vieilli,  est  encore  très-recher- 
ché aujourd'hui  :  partie  essentieire*  et' si*  bien  traitée  dans  la 
pi  emiète  édition  de  Thomson ,  mais  à  peine,  aperçue  dans 
la  seconde.  A  la  vérité ,  l'auteur  a  rendu ,  par  cette  sous- 
traction ,  son  livre  sans  doute  moios  volumineux ,  mais 
moins  riche. 

Les  ouvrages  qui  traitent  de  l'historique  d'une  science 
aussi  importante  que  l'est  aujourd'hui  la  chimie ,  méritent 
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en  effet  d'être  conservés  dans  les  bibliothèques ,  parce,  qu'on 
a  sans  cesse  besoin  de  connaître  les*  iaits  découverts  par  les 
plus  célèbres  anteursi  Les'  chîttiîsie^  français  ont  lu  avec 
un  grand  intérêt  le  système  de  chimie  de  M.  Thomson, 
revu  par  M*  BerthoUet ,  lorsqu'il  parut  pour  la  première  fois 
en  France  ;  cet  ôxceHcnt  'ouvra-g^ ,  tracé  sur  un  plan  très- 
étendu ,  présente  un'  tableau*  assea^  exact  des  progrès  de  la 
science  en  Europe  y  et  surtout  en  Angleterre  ;  on  a  donc  bien 
fait  de. le  traduire ,  et 'peu' d'additions' le  ramènertsiient  ati* 
niveau  de  la  science  acttlêHe.  Ifeût  d,dtic  été  à  désirer  qu'on' 
s'eif  fut  borné  là ,  car  là  nouvelle  édition  qu^on  vient  de  pu-, 
blier ,  n'est  plu&  qu'ui»  livre  élémeti taire  qui  a  ses  justes  équi-* 
valens  e»=  France  y  et  <jtti,  tout  en  différant'd^  là  précédente 
édition ,  ti'én  a  point  diminué  là  valeur  et  Futilité  selon  l'o- 
pinion des  cbinxistes  les  plus  célèbres.. 


,  ,     LETTRE. 
A<messiewrt  Us  Rédacteurs  du  JùumàMe  Pharmacie* 
MSiSIEURS  >  , 

'  Je  Us^a^itJe  «leniier. cahier  derotrerReetiélI»  vnr  passage  àtVwaiJhftt' 
faite  par  .M.*  PeUetitr»  de  la  thèse  de  Ml  Adiitie  Rrehard,  wsvVBisiMre 
Naturelle,  et  Médicale  des  Ipêcaouànhas ,  do(fiel  it  semblerait  rësuiter 
que  i'ai  pu  profiter,  sans  le.  citer,  poor  mon  article  ipéeacuanha  du 
Dictionnaire  des  Sciences  médicales,  du  travail  de  cet  auteur f  comme 
cette  assertion  serait  aussi  contraire  à  la  vérité  qu'elle  répugnerait  à  ma 
délicatesse  ,  je  crois  devoir  vous  faire  connaître  les  faits  tels  qu'ils  sont , 
et  dans  toute  leur  exactitude. 

En  mars  1818,  M.  A.  Richard,  alors  étudiant  en  médecine,  lut  à  la 
société  de  la  faculté  de  médecine  un  Mémoire  sur  les  plantes  qui  four- 
nissent les  ipécacuanhas  gris  et  noir  ;  il  fit  voir  Terreur  de  nomencla- 
ture qui  existait  sur  ces  plantes ,  et  indiqua  Ibs  caractères  et  quelques- 
unes  des  variétés  de  ces  racines  qu'on  trouve  dans  le  commerce.  Son 
Mémoire  se  bornait  absolument  à  cela ,  et  il  fut  imprimé  en  entier  dans 
le  Bulletin  de  cette  compagnie  du  mois  suivant.  Je  pris  sur-le-champ  la 
parole  pour  instruire  mes  coUèguer,  que  depuis  six  mois  je  m'occupais 
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d'uD  tniTail  tar  let  ipëcacuanhat  pour  le  Dictionnaire  des  Sciences  médi- 
cales ,  où  je  traitais  ce  sujet  ^us  tous  ses  rapports ,  et  que  le  Mémoire  de 
M.  A.  Richard  faisait  eiactement  le  sujet  des  deux  premiers  paragra- 
phes de  mon  article  ^  j*annongai  que  j*états  arrive  aux  mêmes  rësultab, 
et  que  j'avais  reconnu ,  comme  loi ,  les  yices  de  nomendature  qui  eiif- 
taient  sur  les  Végétaux  qui  fournissent  les  ipécacuanhas ,  etc.  »  etc.  Mi 
réclamation' fut  insérée  dans  le  même  Bulletin  que  celui  qni  contient 
Vannonce  dn  Mémoire  de  M»  A.  Richard  (  ayril  i8i8). 

Cette  circonstance  bien  connue  de  celui-HÛ  aurait  dû  le  ixmTaincre  que 
je  n'arais  pu  rien  lui  emprunter  ;  et  cependant  dans  la  thèse  qo'il  TÎent 
de  soutenir»  deux  ans  après  la  publication  de  mon  mot  ipécacuaiAa,  , 
et  qui  contient  précisément  tout  ce  que  renferme  mon  travail ,  il  a  dans 
une  note  (page  ii  )  avancé  que  j'avais  puisé ,  en  en  tmsmm  U  scwet, 
•es  idées  sur  les  ipécacuanhas.  Cette  assertion  est  d  autant  plus  ood- 
traire  à  la  vérité ,  que  M.  Richard  n'ignorait  pas  ma  déclaration  £ûte 
en  sa  présence  au  moment  de  la  lecture  de  son  Blémoîre  ;  il  e^énit, 
•ans  devte  par  là ,  fiûre  rejeter  sur  moi  le  blâme  que  la  ressembUnce 
de  nos  deux  artick»  ne  pouvait  manquer  d'attirer  sur  Fun  de  nous. 

Je  n'aurais  pu ,  tout  au  plus ,  frire  mon  profit  que  de  ce  que  contenait 
•on  Mémoire ,  puisqu'alors  mon  artide  ipéeaeuanka  n'était  pas  imprimé , 
quoiqu'entièrement  achevé  ;  mais  outre  la  déclaration  que  j*avais  laite 
à  la  société,  j'avais  annoncé  le  résultat  de  mes  travaux  sur  ce  sujet  deux 
mois  avant  cette  lecture  (ao  janvier  1818  } ,  à  la  société  de  médecine  do 
département  de  la  Seine ,  comme  le  prouvent  ses  registres  ;  et  M.  Deleos, 
rédacteur  de  la  Bibliothèque  médicale,  insâv  ces  lésohats,  qui  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  M.  Biohar^ ,  dans  le  cahier  de  lévrier  soivant  {Bi- 
hiioiJL  WÊtBdtmh,  tom.  ux,  pag.  oSj),  près  de  denx  mois  avant  la  lec- 
ture du  premier  travail  de  M.  Richard. 

Je  n'ai  donc  pu  puiser  dans  un  Mémoire  qui  n^vait  pas  pam  des  ré- 
sultats auxquds  j'étais  arrivé  plusieurs  moÎB  avant.  Je  souhaite  que  ce 
jeune  médecin  puisse  ^ablir  aussi  évidemment  qn^  n'a  point  fût  d'em- 
prunt â  la  toUlité  de  mon  artide  ipétmemÊKkm  pour  €ûre  sa  thèse ,  qa'il 
est  certain  que  je  n'ai  pu  puiser  dans  son  Blémoire  pour  la  coofiectioB  des 
deox  premiers  paragraphflt  de  mon  tnvaîL 

Agréea»  etc. 

BlÉaAT,  docteur  en  médedise. 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

De  plusieurs  végétaux  de  là  famille  des  colchicées  y  et  du 
principe  actif  quils  renferment,  [  Cé^^adille  (vei-atrum 
sabadilla)^  ellébore  blanc  (veratrum  album);  colcHique 
commun  (colçhicum  autumnale)»  J 

Par  MM»  Pelletieh  et  Caybntou* 

* 

Atrx  caractères  botaniques  qui  ont  servi  à  séparer  de  la 
famille  des  joncs  plusieurs  végétaux  ^  pour  en  forih*er  une 
famille  particulière  dont  le  colchique  est  le  type ,  on  pour* 
rait ,  sans  y  attacher  la  même  importance  et  le  même  degré 
de  généralité ,  en  ajouter  un  autre  tiré  de  Fâcreté  de  la  plu-* 
part  des  espèces  ,  et  de  leur  action  sur  Téconômie  animale. 
Il  nous  a  paru  intéressant  d'examiner  quelques  végétaux  de 
cette  famille  ,  et  de  rechercher  si  le  principe  acre  qui  doit 
y  exister  est  le  même  dans  les  diverses  espèces ,  s'il  peut 
être  isolé  et  s'il  jouit  de  quelques  propriétés  particulières* 
yr.  Armée.  —  Août  1820.  34 
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Ce  sont  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  que  nous  allons  * 
soumettre  à  l'Académie.  Le  premier  des  végétaux  de  la  &- 
mille  des  colchîcécs  soumis  à  Fexamen  était  le  i^eratrum  sa- 
badina  ,  ou  plutôt  sa  semence  connue  sous  le  nom  de  céva- 
dîlle.  Nous  avons  suivi  pour  son  analyse  la  même  marche , 
peu  diflférente  de  celle  qui  nous  avait  guidés  dans  l'étude 
d'autres  productions  végétales ,  et  l'éiher  est .  le  premier 
menstrue  auquel  nous  avons  eu  recours.  Les  résultats  de 
son  action  sur  la  cévadille  nous  ayant  présenté  plusieurs 
faits  remarquables,  nous  allons  entrer  dans  quelques  détails 
sur  cet  objet. 

action  de  téther  sur  la  cés^adiU^. 

L'étberraiBeD  comaet  «ttr  cette  Semence  ne  tarSe  pas 
à  se  colorer  en  jaune  léger  \  son  action  est  plus  intense  lors- 
qu'elle estaidéepar k  dlialeur,  et,  dans  un  temps  donné,  il 
dissout  une  plus  grande  quantité  de  matière.  Lçs  teintures 
éthérées ontété  diatitlées  à  la  chaleur dabaîo^nBifie f iréther 
a  passé  incolore  et  ^rïs  odenr  étrangère^  le  résidu  delà 
disiiHalton  ôilrait  uneinuatiàre  jaune ,  ^^asse  et  owôtoease , 
insoluble  dans  reauVenttèi:emeili;  s<diibi«  daqs  y^koh^I, 
saponifiable  ,  et  ayant  tous  les  caractères  d'une  graisse  ou 
huile  végétale  conerète^  mais  elle  rougissait  fortement  la 
teinture  de  tournesol ,  et  avait  une  odeur  forte  et  particu- 
lière. Ces  particularités  nous  oiit  engagés  à  noms  livrer  à  de 
nouvelles  recherches  sur  cette  matière. 

Nous  avons  donc  procédé  à  da  sapotiTficatronpar  la  potasse, 
et  à  Texamen  du  saron  obtenu ,  dVprès  la  niéthode  de 
M.  Cbevreul.En  conséquence,  le  savon  alcaKn  a  été  dé- 
composé J)ar  l'acide  tarfarique  en  eyicks  -,  des  fioeons  de 
matière  graise  oirt  été  séparés  par  le  fihre  ;  îls  étaient  com- 
pesés  diacide  oléique  ti  d'acide  tarfarique. 

La  liqueur  filtrée  était  colorée ,  avait  uçe  saveur  acre  et 
a«ide ,  et  une  odeur  très-forte.  Sounrrise  à  la  distillation , 
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elle  a  donné  un  lîquîde  aqueux  ,  acide  et  très-odorant.  Le 
résidu  de  la  distillation  resté  dans  la  cornue  contenait  nu 
peu  de  crème  de  tartre  ,  du  principe  doux  des  huiles , 
une  matière  colorante ,  et  une  substance  dont  nous  au- 
rons occasion  de  parler  en  détail  dans  le  courant  de  ce 
mémoire. 

Dans  la  liqueur  obtenue  par  la  distillation  ,  on  a  versé 
de  Teau  deï>aryte^  après  cette  addition,  elle  conservait 
encore  un  peu  de  l'odeur  qui  lui  était  propre  ;  mais  son  aci- 
dité était  entièrement  détruite.  La  liqueur,  évaporée  à 
siccité  ,  à  produit  une  substance  saline  d'un  beau  blanc. 
Cette  matière  était  une  combinaison  de  baryte  et  de  Tacide 
odorant  que  contenait  la  iriatière  grasse  ;  combinaison  ana- 
logue à  celle  que  forme  l'acide  odorant  du  beurre  ou  celui 
dé  la  graisse  du  dauphin.  Nous  avons  donc  eu  recours, 
pour  la  décomposer  ,  à  l'acide  phosphorique  ;  mais  en  ver- 
sattt  cet  acide  sur  là  matière ,  nous  nous  attendions  à  voir 
surnager  iin  acide  liquide ,  comme  il  arrive  dans  le  traîte- 
meht  dit  butyrate  ou  du  delphînate  de  baryte.  Nous  avons 
donc  été  surpris  d'obtenir  une  matière  blanche  formée 
d'une  multitude  d'aiguilles  nacrées ,  fusible  k  une  chaleur 
supérieure  à  celle  de  20*.  Ne  pouvant  cependant  séparer 
par  des  m'oyeus  mécaniques  le  phosphate  acide  de  baryte 
qui  imprégnait  les  cristaux ,  nous  avons  eu  recours  à  la 
distillation,  en  ayant  soin  d'employer  une  chaleur  très^douce 
pour  enlever  avec  l'acide  le  moins  d'eau  possible ,  et  en  em- 
ployant un,  appareil  convenable  pour  condenser  les  vapeurs 
acides  qui  s'élevaient  par  la  chaleur. 

Examen  de  Vacîde. 

L^acide  ainsi  obtenu  se  présente  sous  forme  d'aiguilles  ou 
de  concrétions  ^cristallines  d'un  très-beau  blanc.  Il  est  so- 
luble  dans  l'eau  \  ce  qui  fait  que  /sans  de  grandes  précau- 
tions ,  on  l'obtient  souvent  soùs  forme  liquide  ,  dissou»  a  là 
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faveur  de  Teau  qui  s*élè?e  pendaut  la  distillation.  U  a  une 
odeur  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de.  Facide  bu- 
tyrique y  mais  qui  cependant  n'est  pas  la  même.  Il  se  fond  i 
ao^  +  o.  II  se  sublime  à  une  chaleur  peu  élevée ,  et ,  par  la 
condensation  ,  il  se  reproduit  en  aiguilles  blanches  et  cris- 
tallines. Il  est  soluble  dans  Falcohol  et  Téther  ;  il  se  com- 
bine aux  bases  salifiables ,  et  forme  des  sels  qui  sont  un  peu. 
odorans  :  sa-  combinaison  avec/l'aDunoniaque  précipite  en 
blanc  les  sels  de  fer  au  maxùrium  d'oxidation. 

La  petite  quantité  d'acide  obtenue  ne  nous  a  pas  permis 
de  pousser  plus  loin  nos  recherches  sur  cet  objet  ;  mais  les 
propriétés  que  nous  avons  signalées  ne  permettent  pas  de 
dputer  que'  nous  n'ayons  obtenu  un  acide  qui  doit  être  placé  à 
côté  de  ceux  produits  par  le  beurre  et  la  graisse  du  dauphin , 
avec  lesquels  il  a  beaucoup  d'analogie  par  ses  caractères 
généraux.  Mais  si  l'on  considère  que  cet  aeide  est  solide 
et  cristallisable  ,  tandis  que  ceux-ci  sont  toujours  liquides , 
on  ne  pourra  se  refuser  à  le  regarder  comme  une  espèce 
différente  bien  caractérisée  ^  et  si  l'acide  du  delphùms  glo^ 
biceps  a  reçu  un  nom  qui  dénote  son  origine',. nous  ne  ferons 
que  suivre  un  exemple  autorisé  par  des  faits  analogues , 
en  nommant  notre  acide  volatil  cristallisable ,  acide  cévor 
dique. 

Suite  de  Texamen  de  la  cé^adiBe.  *—  Action  de  lalcohol. 

Après  avoir  séparé  de  la  cévadille  ,  par  le  moyen  de  l'é- 
ther ,  une  matière  grasse  formée  de  stéarine  ,  d'élaïne  et 
d'un  acide  odorant ,  sans  parler  dune  matière  colorante 
jaune  et  d'une  petite  quantité  d'une  autre  substance  sur  la- 
quelle nous  reviendrons  ^  nous  avons  continué  l'examen  de 
cette  semence  en  la  traitant  d'abord  par  l'alcohol  bouillant  ; 
nous  avons  eu  ,  par  ce  moyen ,  des  teintures  alcoholiques 
dont  les  premières  étaient  colorées  en  brun  foncé  :  ces 
teintures  filtrçes  ,  presque  bouillantes ,  ont ,  par  le  refioi- 
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dissement^  laissé  déposer  en  flocons  blanéhàtrçs  une  sub- 
stance qu^on  a  reconnue  pour  de  la  cire. 

La  matière  dissoute  ,  amenée  à  consistance  d'extrait  par 
Févaporation  ,  a  été  reprise  par  Teau  froide  ^  il  est  resté  sur 
le  filtre  une  petite  quantité  de  substance  grasse  analogue  à 
celle  obtenue  par  Téther.  La  solution  a  alors  été  évaporée 
lentement  ;  pendant  Févaporation  il  s'est  formé  un  précipité 
jaune  orangé  que  fonçaient  beaucoup  les  alcalis ,  et  qui , 
au  contraire,  perdait  presque  entièrement  sa  couleur  par  les 
acides  :  c'était  une  matière  colorante  qne  nous  retrouverons 
encore  plus  loin  ,  pi^sque  la  plus  grande  partie  était  restée 
en  dissolution.  Du  reste  ,  cette  matière  ne  nous  a  pas 
présenté  de  cai^actères  bien  particuliers  ;  elle  ressemble 
beaucoup  à  celle  qu'on  retrouve  dans  la  plupart  des  végé* 
taux  ligneux  :  seulement  elle  parait  être  moins  soluble  ,  ou 
du  moins  le  devenir  en  s'unissant  à  une  petite  quantité  de 
l'acide  libre  qui  existe  avec  elle  dans  la  cévadille. 

On  a  alors  versé  dans  la  liqueur  encore  très-colorée  ,  uHe 
solution  d^acétate  de  plomb  ;  il  s'est  formé  sur-le-champ  un 
précipité  jaune  très-abondant ,  qu'on  a  séparé  par  le  filtre. 
La  liqueur  était  devenue  presque  incolore  ;  û\e  contenait 
entreautres  substances,  l'acétate  de  plomb  qui  avait  été  ajouté 
en  excès.  Le  plomb  a  été  séparé  par  un  courant  de  gaz  acide 
hydrosulfurique.  La  liqueur,  filtrée  et  concentrée  par  Féva- 
poration ,  a  été  .traitée  par  la  magnésie  et  filtrée  de  nou- 
veau. Le  liquide  contenait- de  l'acétate  de  magnésie  et  de  la 
matière  colorante.  Le  précipité^magnésien  a  été  traité  par 
Falcohpl  bouillant.  Les  liqueurs  alcoholiques  ont  donné  par 
Févaporation  une  matière  pulvérulente,  excessivement  acre , 
et  ayant  des  caractères  alcalins  très-prononcés.  Cette  ma- 
tière était  d'abord  jaunâtre  *,  par  des  dissolutions  dans  Fal- 
cohol  et  des  précipitations  opérées  en  versant  de  Fe^u  dans 
les  solutions  alcoholiques,  on  est  parvenu  à  l'obtenir  sous 
forme  d'une  poudre  très-blanche. 
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Le  précipite  jaune  formé  par  Tacétate  de  plomb  ,  a  été 
traité  par  Thydrogène  sulfuré  ;  nous  avons  obtenu  unç  li- 
queur très-acide  et  très-colorée  ;  elle  contenait  la  matière 
colorante  ,  Facide  acétique  provenant  de  l'acétate  de  plomb, 
et  Facide  propre  à  la  cévadille. .  Nous  avons  eu  beau- 
coup de  peine  pour  obtenir  ce  dernier  assez  pur  et  en 
quantité  suffisante  pour  reconnaître  sa  nature.  Cependant, 
en  évaporant  les  liqueurs  et  les  exposant  dans  un  lieu  frais, 
nous  ayons  obtenu  des  aiguilles  cristallines  que  nous  avons 
fait  redissoudre  dans  de  l'eau  distillée  et  cristalliser  de  nou- 
veau. Cet  acide  nous  a  alors  présenté  les  caractères  de  Fa- 
cide gallique. 

La  matière  alcaline  de  la  cévadille  existe  donc  ,  dans  cette 
semence ,  à  Féut  de  gallate  acide.  « 

De  la  matière  alcaline  de  la  céifadïUe  (^vératrine). 

La  substance  alcaline  retirée  de  la  cévadiHe  (^i^eratrum 
sabadïUa)  (i)  n'existe  pas  seulement  dans  cette  semence, 
nous  Favons  trouvée  également ,  comme  nous  le  démontre- 
rons pins  bas ,  dans  la  racine  de  Fellébore  bknc  (  ^eratmm 
album) ^  et  dans  celle  du  colchique  commun  (colducum 
aiitiiiTiTza/e),  plantes  toutes  de  la  même  fJEimille.  Nous  avons 
donc  cm  devoir  la  nommer  uératrine.  Voici  les  caractères/ 
que  nous  lui  avons  reconnus  :  \ 

La  vératrine  est  blanche  et  pulvérulente  ;  elle  n^a  pas 
d'odeur  ;  mais  portée  en  substance  sur  les  membranes  na- 
sales ,  elle  provoque  des  étemuemens  violens,  et  qui  pour- 
raient être  dangereux  :  une  quantité  presque  impondérable 
peut  produire  cet  effet.  Sa  saveur,  est  d'une  âcreté  extrême . 
mais  sans  mélange  d'amertume.  A  doses  très-petites  ,  elle 
produit  d'affreux  vomissemet»s  en  irritant  les  membranes 


(i)  La  découverte  de  la  "vëralrine  date  de  juillet  1819,  et  a  ^t^  an- 
noncée à  la  Sociëtë  philomaticpe.  (Voy.  Joum.  de  Phrs.,  aoAt  1819.  ) 
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Ç3uqueu8e£f  ;  cette  ifritaiîoi»  se  pi^opage  sur  les  întetitios , 
lorsque  la  dose  est  xii^  p0u  pluis  forte  ^  H  ,  d'après  des  expé-* 
riences  fuîtes  sur  des  an^imaïui,  qaelcfues  grains  purem  cau« 
ser  la  morU 

Elle  est  extrémemenit  peu  sekibie  dans  Teau  fcoîde ,  et , 
sous  ce  point  éc  vue  f  on  peut  la  comparer  à  la  morphine  et 
a  la  strychnine.  L'eau  hotûUante  en  dissout  7^—  de  son 
poids  y  et  ac(}iiiert  une  àcreté  sensible. 

Elle  est  extrèmeflMiit  solufafe  dans  ralcofaol  ;  Téther  la 
dissout  aussi  facilemeiit  y  niais  en  moins  grande  quaBtité. 

Exposée  à  Taction  de  la  chaleur ,  elie  se  fond  avec  beau- 
coup de  facilité  ^  il  suffit  de  5o  +  o  pour  la  liquéfier  :  dans 
cet  état  el^e  a  l'apparence  de  la  cire;  par  le  refroidissement , 
elle  se|)rend  en  une  masse  de  couleur  ambrée  et  translucide. 
Distillée  à  feu  nu ,  elle  se  boursoufle ,  se  décompose  et 
produit  de  Feau ,  beaucoup  d^uite  ^  etc. ,  et  laisse  un  char- 
bon volumineux  qui,  incinéré,  ne  laisse  qu^un  résidu  k 
peine  sensible  (i).  Traité  au  feu  avec  le  deuloxîde  de  cuî^ 
vre ,  elle  ne  donne  pas  de  trace  d^azote  ;  elle  est  donc  com^- 
posée  d'hydrogène ,  de  carbone  et  d*oxigène ,  comme  la 
strychnine,  etc. 

•  La  vératrine  ramène  an  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi 
par  un  acide ,  et  sature  les  acides  eux-mêmes  en  formant  > 
avec  ces  corps  des  sels  incristallisables.  Par  Tévaporation, 
ces  sels  prennent  Tapparence  de  gomme  ou  de  malate  acide 
de  chaux.  Le  sulfate  seul  présente  des  rudimens  de  cris*- 
taux  lorsqu'il  est  avec  excès  d'acide. 


(i)  Ce  rësidu  est  légèrement  alcalio  j  maiç  on  ne  peut  cependant  attri- 
buer à  Talcali  qu'il  contient  ralcalinité  de  la  yëratrine ,  comme  le  prouve 
rexpe'rience  suivante  :  trois  grammes  diacide  acétique  étendu  d'eau  dans 
]a  proportion  de  un  p.  d'acide  sur  ^9  d'eau  »  ont  demandé  pour  être 
saturés  og.  laS  de  yératrine.  L^acétate  obtenu  et  calciné  a  donné, un 
résidu  pesant  0,006 ,  qui ,  pour  être  saturé ,  n'a  demandé  qu'une  goutte 
du  même  acide  dont  il  avait  fallu  trois  grammes  pour  obtenir  la  satu- 
ration de  la  matière  avant  la  calcination. 
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S'il  est  facile  de  constater  la  propriété  qu'a  la  vëralrine 
de  neutraliser  parfaitement  les  acides ,  il  est  difficile  d  ob- 
tenir ses  combinaisons  •,  car  lorsqu'on  les  étend  d'une  petite; 
quantité  d'eau  pour  séparer  le  sel  de  la  vératrine  insoluble 
qu'on  a  pu. mettre  en  excès,  aussitÀt  la  liqueur  présents 
des  indices  d'acidité.  Cette  propriété ,  jointe  à  Timpossî- 
bilité  de  faire  cristalliser  ces  sels ,  rend  leur  étude  ingrate 
et  presque  impossible.  Nous  nous  sommes  bornés  à  l'ana- 
lyse du  s^ulfate  et  du  muriate.  Le  premier  est  formé  de': 

Vératrine ,  .  .     93,723  100  ; 

Acide  sulfurique.  ....  6^'i%'j  6,644 1- 
Mais  le  sel  que  nous  avons  examiné  était  avec  excès  d'acide. 
Les  proportions  d'acide  sont  donc  trop  fortes  si  on  les  con- 
sidère comme  devant  indiquer  le  degré  de  capacité  de  la 
vératrine.  U  faudrait  même  admettre ,  dans  le  cas  où  nous 
supposerions ,  d'après  les  expériences  que  nous  avons  rap- 
portées dans  notre  Mémoire  sur  la  brucîne,  que  le  sulfate 
neutre  contient  moitié  moins  d'acide  que  le  sulfate  acide , 
qu'il  est  composé  de  : 

Vératrine 100; 

Acide  sulfurique.  ....     3,322o. 
L'hydrochlorate  de  vératrine  parait  encore  moins  suscep- 
tible de  cristalliser  que  le  sulfate  5  il  se  présente  sous  forme 
de  masse  transparente  d'apparence  gommeuse.  Ce  sel ,  par- 
faitement desséché  au  bain-marie ,  nous  a  fourni  à  l'analyse  : 

Vératrine 95,8606  100  j 

Acide  hydrochlorîque.       4î  ^  394     4^3 1 8 1 . 
L'iode  et  le  chlore  ont  sur  la  vératrine  une  action  ana- 
logue à  celle  qu'ils  exercent  sur  les  alcalis  végétaux  déjà 
connus.  Il  en  résulte  des  hydriodates  et  des  iodates,  des 
chlorates  et  des  hydrochlorates ,  tous  incristallisables. 

L'acide  nitrique  se  combine  avec  la  vératrine  ^  mais  il 
faut  employer  l'acide  avec  précaution  j  un  excès ,  surtout 
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sHl  est  coneentré ,  altère  promptement  la  substance  Tégé- 
taie  dans  ses  élémens.  Ici,  Ton  ne  remarque  point  de  cou- 
leur rouge ,  comme  lorsqu'on  agit  sur  la  morphine ,  la 
strychnine  et  la  brucine«  La  vëratrine  ne  parait  pas  suscep- 
tible de  se  suroxider  comme  ces  trois  substances  \  mais  elle 
s'altère  dans  ses  ëlémens,  fournît  une  matière  jaune,  dé- 
tonnante ,  analogue  à  Y  amer  de  Tf^elther. 

La  vératrine  est  insoluble  dans  les  alcalis ,  et  se  dissout 
dans  tous  les  acides  végétaux. 

Si  maintenant  nous  comparons  la  vératrine  aux  autres  al- 
calis végétaux  déjà  connus  ,  nous  verrons  que ,  sans  parler  de 
son  action  sur  Téconomie  animale ,  elle  diffère  spécialement 
de  la  morphine,  de  la  strychnine  et  de  la  brucine,  par 
l'impossibilité  de  fournir  des  sels  cristallisàbles ,  et  même 
des  sels  neutres ,  autrement  que  par  Paddition  d'un  grand 
excès  de  base  dont  aloi's  une  partie  est  simplement  mélan- 
gée \  elle  parait ,  sous  ce  dernier  point  de  vue ,  se  rappro- 
cher de  la  picrotoxine ,  qui ,  comme  elle ,  ne  rougit  pas  par 
Tacide  nitrique,  et  dont  les  sels  sont  toujours  acides. 

La  classe  des  substances  végétales  alcalines  qui ,  en  i8i6^ 
ne  comprenait  que  deux  espèces ,  la  morphine  et  Faicali  du 
daphné  s'est  enrichie  successivement  de  la  strychnine,  de 
la  picrotoxine,  de  la  brucine  et  de  la  vératrine.  Il  est  plus 
que  probable  que  d'autres  substances  du  même  genre  seront 
trouvées  par  la  suite  (i),  et  peut-être  existe- t-il,  plus  d'al- 
calis que  d'acides  végétaux.  Plusieurs  de  ces  manières  ont 
échappé  jusqu'ici  aux  recherches  des  chimistes  ,  en  raison 
de  leur  solubilité  qui  s'oppose  à  leur  purification  et  à  leur 
séparation  d'avec  la  matière  colorante.  Ainsi ,  par  exemple , 
si  l'on  traite  les  extraits  de  jusquiandte ,  d'aconit-napel ,  de 

(i)  Nous  avt)ns  trouyé  dans  la  racine  de  belladone  une  substance  pul- 
vérulente, solublt  dans  les  acides,  et  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la 
ve'ratrine  par  les  propriétés  chimiques  :  cependant  elle  n'est  pas  acre  ni 
amére.  Nous  comptons  examiner  cette  matière. 
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rlius  radicans  ^  etc.  par  la  magoësie ,  on  obtient  des  liqueurs 
très-alcalines ,  et  qui ,  pour  être  saturées ,  demandent  beau- 
coup plus  d  acide  que  les  cendres  def  mêmes  extraits. 

Il  est  d'ailÎBurs  très-probable  que  les  forces  qui ,  pendant 
Facte  de  la  végétation ,  produisent  des  corps  addes ,  donnent 
proportionnellement  lieu  à  la  formation  de  substances  alca- 
lines ,  de  sorte  quis  la  production  d^une  molécule  alcaline 
est  une  conséquence  de  la  production  d'une  ou  plutôt  de 
plusieurs  molécules  acides ,  puisque  les  substances  alcalines 
végétales  sont ,  dans  la  nature  ,  toujours  à  Tétat  de  sur-sel. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  idée  encore  hypothétique  ,  mais 
qui  s'accorde  si  bien  avec  le  système  des  forces  électriques 
qui  paraissent  avoir  tant  d'influence  dans  les  compositions 
chimiques  ,  si  elle  peut  donner  lieu  à  de  nouvelles  recher- 
ches ,  nous  ne  regretterons  pas  de  l'avoir  consignée. 

Suàe  de  Tanàfysc  de  la  céyadiUe. 

Nous  nous  arrêterons  peu  sur  les:  produits  que  la  cévadille 
nous  a  fournis  après  avoir  é(é  épuisée  par  l'éther  et  l'alcohol. 
Elle  contient  encore  une  substance  gommeuse  assez  abon- 
dante qu'on  peut  enlever  par  l'eau  bouillante  ;  il  ne  reste 
plus  alors  qu'une  substance  insipide,  insoluble,  qui  pré- 
sente les  caractères  du  corps  ligneux. 

Nons  n'avons  point  trouvé  de  traces  d'amidon  dans  cette 
semence. 

Elle  fournit  par  l'incinération  une  petite  quantité  de  cen- 
dres formées  presque  entièrement  de  carbonate  et  de  phos- 
phate de  chaux ,  avec  quelques  traces  d'hydrochlorate  et 
de  carbonate  de  potassé ,  et  un  peu  de  siKce    . 
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Tableau  de  Vanaljse  de  la  céuadille. 

ÎÉlaïne. 
Stéarine. 
Acide  cévadlque. 
Cire. 

Gallate  acide  de  yëratrine. 
Matière  colorante  jaune. 
Gomme. 
Ligneux. 

/  Sous-carbona^e  de  potasse. 
I   ■■    M  ^  de  chaux. 

Gendres  composées  de  :  <   Phosphate  de  chaux  • 
I   Chlorure  de  potassium. 
l  Silice.. 

Analyse  de  la  racine  d'eïlébofe  blanc  (  veratrum  album). 

Nous  avons  soumis  la  racine  de  l'ellébore  blancàrana* 
lyse,  en  employant  un  procédé  semblable  à  celui  qui  avait 
été  mis  en  usage  dans  Texamen  de  k  cévadilld.  Nous  nous 
contenterons  donc  d'indiquer  les  résultati»  que  nourf  avons 
obtenus ,  et  qui  diffèrent  peu  des  précédent.  L'ellébore  blanc 
contient  une  matière  grasse  .formée  d^élaïne ,  de  stéarine  et 
d^un  acide  volatil;  cet  acide  diffère  peu  de  celui  obtenu 
de  Thuile  solide  de  cévadille  :  cependant  nous  n'avons  pu 
l'obtenir  cristallisé.  Par  Talcohol ,  on  tetîre  de  rellébore 
blanc  une  matière  extractive ,  formée  de  gallate  acide  de 
vëratrine  et  de  matière  colorante.  Par  l'eau  froide ,  on  a 
obtenu  de  la  gomme ,  et  l'eau  chaude  a  fourni  de  l'àmîdon  ; 
principe  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  la  semenee  de  céva- 
dille.  Il  est  resté  une  grande  masse  de  corps  ligneux. 

Les  cendres  de  l'ellébore  nous  ont  donné  beaucoup  de 
phosphate  et  de  carbonate  de  chaux ,  quelques  traces  do 
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siiice  et  de  sulfate  de  chaux,  et  elles  ne  contenaient  point 

de  chlorure. 


Tableau  de  T analyse  de  T ellébore  blanc. 

iÉlaiï 
Stéai 
Acîd 


Élaïne. 
Matière  grasse  composée  de  :  ^j  Stéarine. 

Acide  volatil. 
Gallate  acide  de  véralrine. 
Matière  colorante  }aune. 
Amidon. 
Ligneux. 
Gomme. 

i  Sous-carbonate  de  chaux. 
Phosphate  de  chaux. 
Sous-carbonate  de  potasse. 
Silice. 
Sulfate  de  chaux. 

'Anayhe  de  la  racine  de  colchique  (colchicum  autumnale). 

Nous  nous  contenterons  d'en  indiquer  les  résuluu ,  en 
npus  ^  arrêtant  seulement  sur  la  présence  de  Tinuline  que 
nous  avons  rencontrée  dans  cette  racine. 


i  Élaïne. 
Stéarine 
Acide  V 


Matière  grasse  composée  de  :  \  Stéarine. 

l  Acide  volatil. 

Gallate  acide  de  vératrine. 
Matière  colorante  jaune. 
Gomme. 
Amidon. 

Inuline  en  abondance. 
Ligneux. 

Les  cendres  que  donne  une  quantité  assez  forte  de  col- 
chique sont  en  si  petite  quantité  qu'on  peut  les  négh'ger. 
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Nous  avons  été  conduits  à  reconnaître  dans  la  racine  du 
Dolcbi^e  la  présence  de  Finuline,  par  Texamen  du  préci* 
pité  formé  dans  la  décoction  aqueuse  du  colchique ,  d'abord 
traité  par  Féther ,  Falcohol  et  Teau  froide.  Ces  décoctions 
filtrées  bouillantes  laissent  déposer  une  substance  blanche^ 
floconneuse,  insipide,  et  qi|i  avait  tous  les  caractères  de 
Tinuline ,  à  cela  près  qu'elle  devenait  bleue  par  Tiode  *,  ca- 
ractère qui  n'appartient  qu'à  l'amidon.  Mais  nous  nous 
sommes  bientôt  convaincus  que  le  dépôt  amylacé  était  une 
combinaison  de  ces  deux  substances  ;  combinaison  si  intime 
qu'il  est  impossible  de  séparer  entièrement  ces  deux  ma- 
tières :  en  effet ,  si  on  mélange  de  l'amidon  et  de  l'inuline 
dans  la  proportion  au  moins  de  neuf  parties  d*inuline  sur 
une  d'amidon,  Fifiuline  se  précipite  en  petites  parties,  en 
entraînant  de  l'amidon.  Si,  au  contraire  ,  l'amidon  domine, 
il  ne  se  précipite  pas  d'inuline*  Il  est  cependant  possible  de 
reconnaître  l'inuline  par  le  procédé  suivant  : 

On  vex'sera  de  l'infusion  de  noix  de  galle  dans  la  décoc- 
tion amylacée ,  il  se  fera  sur-le-champ  un  précipité  sensible  ; 
mais  en  exposant  la  liqueur  à  une  chaleur  graduée ,  le. pré- 
cipité disparaîtra  environ  au  5o^  centig. ,  comme  Ta  remar- 
qué M.  Thomson,  si  l'amidon  est  pur  ^  le  précipité  ne  dis- 
paraîtra que  vers  le  point  d'ébuUition  ,  ainsi  que  nous  l'avons 
reconnu,  s'il  y  a  l'inuline. 

Cette  méthode  pourra  servir  à  faire  trouver  l'inuline  dans 
des  çfiatières  ou  on  ne  l'avait  pas  soupçonnée,  parce  qu'elle 
était  ma^uée  ou  rendue  soluble  dans  l'eau  par  l'amidon. 
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ANALYSE 

Delà  staphfsatgré  (  Dëlphhiiuth  stap'hysàgrîa  «fe  Lirtnée)^ 
de  la  pùljûndtie  trigf  me  ^  famille  des  jvnonculàcées  de 

JtJSStSU^ 


Par  l^IM.  J.->L.  LiâSAiGiiE  ei  H.  FE]!irEin>.LB« 

(Extrait.)  ♦  -  . 

En  emrepfèkiaDt  Fesameti  <bfm)qué  de  la  staphjsai^re, 
MM.  Lassaîgne  ecF«ti#ttlIe  èfttea  ^oûf*  but  de  eobniàiire  de 
^elle  tunuiïe  ficMiTak  ôire  le  .principe  qt|i  é<mnë  istni  d'à- 
cretë  à  cette  senhrêfice  ^et  de  i'a^àùrêi' ^'nb^d  sî  tili  tel  pris* 
eipe  esisttfit  réet)eine«iL  iU  <mt  cm  -éoûsëqtiefice  soumis  la 
^etnence  de  ^taphyMÎgteii  Tactiofl  des  dî?ei>s  agens ,  tels  qut 
Véi\iet  j'Yûloeh0\  iVmvi'^  «te.  L-éther^  pttit  une  couleur  Âri* 
•Ue  y  et  kâi8»  fHir>ré¥a()ioratioii  «ne  faàile  jauiie  d'uae  iktrtîé 
^extrème^  mais  cdite  àeteté^tait  étfahgèr^e  a  Hhoilé  par  elle- 
«ièvie;  .car  «nia  fiiisant  bDui^ at«ê46'i'a<;ide  flttilfiiriq«e 
étendu,  on  parvint  à  Ten  dépoaiUer  totalement  ^  et  alors 
elM'étAÎtdouce^t  n enflammait  plus:  les) lètrefs.  Cette  béile 
est  plus  légèce  cpe  l'qau  -,  à  >  la  letnpëfiatai^  de  o  ,  elle  Aê  se 
congre  pas,  ni^îs  elle  devient  phû  e€»9istarïte«  Il  6st  boa 
de  remarquer  que  Téther ,  pendant  son  évaporation  ,  avait 
entraîné  un  peu  d'huile  volatile. 

L'alcohol bouillant,  mis  en  contact  avec  la  semence  épuisée 
par  l'étber,  doiina  des  teintures  ,  lesquelles  évaporées  à  sic- 
cité  laissèrent  un  résidu  brun  d'une  saveur  amère  et  ensuite 
excessivement  acre.  Il  en  sera  question  plus  bas. 
"  Cette  semence  ainsi  épuisée  par  Téther  et  lalcohol  a  été 
traitée  par  Teau  bouillante.  Ce  fluide  donna  un  décoctum 
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qui  contenait  une  matière  animalisée  non  coagulable ,  ua 
peu  de  rouqueux  et  du  mucoso  sucré;  le  parenchyme  con- 
tenait encore  de  Talbumine  coagulée. 

Après  ces  essais  préliminaires^,  nos  auteurs  firent  l'ex- 
périence  suivante  :  ils  introduisirent  dans  une  cornue 
une  certaine  quantité  de  graines  contusées;  ils  y  versè-> 
rent  de  Feau  pure  :  le  tout  laissé  en  action  pendant  douze 
heures  fut  mis  à  distiller  ju'squ^au  premier  tiers  du  liquide 
employé  ;  le  produit  était  légèrement  laiteux  ;  par  le  repos 
il  s'éclaircit  ;  on  put  alors  apercevoir  distinctement  les  flo- 
cons ayant  Fapparcnce  d^une  huile  volatile. 

Cette  eau  avait  l'odeur  qu^on  reconnaît  aux  graines  de  sta- 
physaigre  •,  laissée  quelque  temps  dans  la  bouche ,  elle  impri-» 
mait  une  saveur  chaude  qui  n^étail  point  à  comparer ,  sous 
aucun  rapport ,  à  celle  que  donne  la  graine  mâchée.  Ce  n^est 
donc  point  ce  principe  volatil  qui  donne  ces  propriétés  aux 
semences  de  la  staphysaigre ,  ce  que  Texpérience  démon* 
trera.  Cette  eau  essayée  par  quelques  réactifs  présenta  lea 
phénomènes  suivans  :  ^ 

!•.  Elle  ne  rougit  point  le  tournesol. 

a®.  Le  sirop  de  violette  n'en  est  point  altéré. 

3".  L'acétate  de  plomb  neutre  la  précipite  ea blanc. 

4°.  Le  nitrate  d'argent  la  rend  un  peu  louche  ;.  au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  à Ja  lumière  diffuse ^i|  se  rassemble 
un  précipité  noir  au  fond  du  verre. 

5®.  Le  chlorure  d'or  présenta  les  mèmes'  phénomènes  , 
à  l'exception  que  la  nuance  du  dépôt  était  moins  foncée. 

MM.  Lassaignre  et  Féneulle  attribiirent  ces  phénomènes  à 
fhnile  volatile  contenue  dans  cette  eau. 

Le  résidu  de  la  distillation  fortertrent  exprimé ,  et  h  li- 
ïjuear  laissée  en  repos  se  recouvrit  d*une  petite  couche  hui- 
leuse que  Ton  séparât  par' te  filtre.  Cette  liqueur  ainsi  puri- 
fiée était  transparente  et  d'une  couleur  brune.  Elle  se  com- 
porta de  la  n&auièré  suivante  avec  les  réactifs  : 
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Lé  papkr  de  tournesol  en  ëuit  légèrement  rougi  ^  Vinfu^ 
çîon  de  noix  de  galle  yjes  proto  et  persulfates  de  fer ,  les  ni* 
trates  d'argent ,  de  plomb,  de  baryte ,  le  chlore  ,  la  potasse  j 
Foxalate  d'ammoniaque  la  troublaient  plus  ou  moins. forte- 
ment en  donnant  tles  nuances  brunes  ou  jaunes  plus  ou 
moins  foncées. 

On  précipita  le  décoctum  par  Tacétate  de  plomb  neutre , 
et  le  précipité  jaune  qu'on  obtint  étant  bien  lavé  fut  délayé 
dans  Teau  et  soumis  à  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré, 
afin  d'en  séparer  le  plomb.  On  filtra  le  liquide ,  on  le  fit  éva- 
porer à  consistance  d'extrait ,  lequel  fut  repris  par  l'alcohol; 
ce  fluide  se  chargea  d'un  acide  et  de  la  matière  jaune  brune. 
Il  resta  une  matière  jaunâtre  animalisée ,  l'acide  était  un  mé' 
lange  des  acides  phosphorique  et  malique  ^  la  matière  jaune 
brune  était  amère ,  inodore ,  très-soluble  dans  l'eau  et  peu 
îlans  l'alcohol. 

Quant  à  la  matière  jaune  animalisée ,  elle  est  soluble  dans 
l'eau  ,  insoluble  dans  l'alcohol ,  précipitable  par  la  noix  de 
galle,  par  l'acétate  et  le  sous-acétate  de  plomb. 

La  liqueur  ainsi  précipitée  par  l'acétate  de  plomb ,  préci- 
pitait encore  abondamment  par  le  sous-acétate  de  la  même 
base  ^  mais  ce  précipité  était  à  peu  près  de  la  même  nature 
que  le  précédent  ;  il  contenait  cependant  un  peu  de  mu- 
queux  et  une  substance  animalisée,  ce  que  les  auteurs  ont 
reconnu  par  la  propriété  de  fournir  de  l'amer  de  Wellher 
et  de  l'acide  oxalique  par  l'acide  nitrique. 

Le  décoctum  ainsi  privé  des  principes  précipitables  par 
l'acétate  et.le  sous-acétate  de  plomb  fut  séparé  dé  l'excès  de 
ces  sels  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  on  fit  évaporer  à  sîccité. 
Pendant  la  concentration  de  laYiqueur,  il  s'en  sépara  une 
substance  brune  qui  ne  voulait  plus  se  dissoudre  ,  avait  la 
consistance  et  filait  à  la  manière  de  la  térébenthine ,  et  qui 
devenait  cassante  comme  une  résine  par  le  refroidissement. 
C'est  dans  cette  substance  encore  impure  que  réside  Pâcreté 
de  la  staphysaigre. 
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Celte  matière  brune  fut  lavée  dans  l'eau  jusqu^à  ce  que  ce 
liquide  cessât  de  se  colorer;  obtenue  ainsi ,  elle  était  demi- 
transparente^  cassante ,  d'une  saveur  d'abord  amère  et  en- 
suite très-acre ,  causant  à  la  gorge  une  légère  astriction  ,  ré- 
pandant après  sur  la  langue  et  sur  lesjèvres  une  irritation 
avec  battement ,  qui  a  duré  chez  Tun  de  nous  trois  heures 
consécutives. 

Ce  corps  est  plus  pesant  que  Feau  ;  il  se  liquéfie  à  peu 
près  à  80  cent*.  ;  chauffé  seulement  jusqu'au  ramollissement, 
il  se  laisse  malaxer  et  étendre  en  lames  minces  ;  l'eau  ,  à  la 
température  ordinaire ,  en  dissout  environ  un  60"^.  ;  cette 
dissolution  est  sans  couleur ,  d'une  saveur  fortement  amère 
et  très-acre  5  les  alcalis  y  forment  un  léger  précipité  blanc , 
floconneux;  Talcohol  et  Féther  le  dissolvent  aussi  aisément 
par  Févàporation  ;  il  se  sépare  de  ces  véhicules  sous  forme 
de  petits  grains  blancs  transparens;  les  acides  affaiblis  opè- 
rent facilement  sa  dissolution  ;  cette  matière  en  est  précipi- 
tée par  les  alcalis  sous  forme  floconneuse.  Cette  manière  de 
se  comporter  fît  penser  à  MM.  Lassaigne  et  Feneulte  que 
cette  matière  pourrait  bien  être  une  combinaison  d''acide 
acétique  des  acétates  de  plomb  employés  avec  un  alcaK  vé- 
gétal. En  eflet ,  une  solution  alcoholique  de  ce  corps  ver- 
dissait le  sirop  de  violette ,  ramenait  au  bleu  le  papier  de 
tournesol  rougi .  par  un  acide.  Ces  phénomènes  paraissant 
devoir  confirmer  les  idées  de  nos  auteurs ,  ils  tentèrent  par 
différens  moyens  d'isoler  la  matière  alcaline. 

En  faisant  bouillir  le  corps  brun  dans  une  suffisante  quan- 
tité d'eau  avec  de  la  magnésie  calcinée  et  bien  pure,  en  re- 
cueillant le  résidu  sur  un  filtre ,  et  après  l'avoir  lavé  avec 
précaution,  le  traitant  par  Falcohol  à  40"*.  ,  MM.  Lassaigne 
et  FeneuUe  sont  parvenus  àj'obtenir  pure;  car  la  liqueur 
alcoholique  évaporée  à  Fair  libre,  la  laissa  sous  forme  blan- 
che., d'un  aspect  pulvérulent  et  présentant  quelques  points 
cristallins. 

VI*.  Année.  —  Août  1820.  :?5 
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Ce  corpé  alcalin  présentant  des  différences  avec  ceux 
connus  jusqu^à  présent,  les  auteurs  proposent  deTappeler 
deJphine ,  dénomination  qui  rappellera  ^  comme  pour  la 
strychnine,  le  genre  auquel  appartient  le  végétal  cl  où  on 
Textrait. 

Propriétés  de  la  delphine  ou  alcali  de  la  staphysûSgré. 

À  Tétat  de  pureté  elle  est  sous  forme  d'une  poudre  faiaiiche 
qui  est  cristalline  lorsqu'elle  est  humide ,  mais  qui  devient 
bientôt  opaque  par  sou  exposition  à  Tair.  Sa  saveur  est^rèa-» 
amère  et  ensuite  acre  \  elle  est  inodore  lorsqu'on  la  chaoffis, 
elle  se  liquéfie  comme  delà  cire;  par  le  refroidissement  elle 
redevient  dure  et  cassante  comme  de  la  pésîne.  Si  oacenli^ 
nue  à  la  chauiTer  un  peu  pins  fort ,  elle  se  boursoufle ,  noir- 
cit ,  répand  une  fumée  blanche  ,  d'une  odeur  particulière  , 
et  qui  s'enflamme  à  l'air  ;  elle  laisse  im  charbon  très^I^er 
qui  brûle  sans  donner  de  résidu. 

L'eau  froide  a  peu  d'action  sur  cette  substance  5  cepen- 
dant ce  liquide  en  dissout  une  petite  quantité,  car  il  con- 
tracte une  légère  saveur  amère. 

L'alcohol  et  l'éther  suHurique  la  dissolvei^t  très-facile- 
ment;  la  dissolution  alooholique  verdit  fortem^it  le  sirop 
de  violette  et  ramène  au  bleu  la  teinture  de  tournesol  rougie 
par  un  acide* 

Elle  forme  avec  les  acides  suUurique ,  nitrique  ,  bydro- 
cblorique,  oxalique  ,  acétique,  etc.  des  sels  neutres  très-so- 
lubles  y  dont  la  ^avjeur  est  extrêmement  amère  eC  acre  ^  les 
àl(  alis  la  précipitent  sous  forme  d'une  gelée  blanche ,  sem- 
blable à  l'alumine. 

Sulfate  de  delphine. 

Ce  spI  ,  obtenu  directement  et  évaporé  à  l'air  libre ,  ne 
cristallise  pas  ,  il  se  dessèche  en  une  masse  transparente , 
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dure  j  semblable  à  la  gomme  -,  il  se  dissout^  dans  Valcohol 
et  dans  Teduavec  facilite  ;  sa  dissolution  a  une  saveur  amère , 
ensuite  très-acre.  La  sensation  d'àcreté  qui  se  porte  sur 
la  langue  et  les  lèvres  dure  plusieurs  heures. 

Une  solution  concentrée  de  ce  sel  mise  au  pôle  négatif 
d'une  pile  galvanique  en  activité ,  a  été  décomposée  ;  Tacide 
sulfurique  s'est  porté  au  pôle  positif^  et  la  deiphine  s'est 
précipitée  au  pôle  négatif  en  flocons  blancs. 

Le  stdfate  de  morphine  ,  essayé  par  les  mêmes  moyens  , 
s^est  coniporté  de  la  même  manière;  mais  cet  alcali  s'est 
précipité  au  pôle  négatif  en  petites  aiguilles  blanches  très- 
distinctes. 

Nitrate  de  deiphine, 

La  deiphine  ,  de  même  que  la  strychnine  ,  saturée  par 
l'acide  nitrique  faible ,  donne  une  dissolution  incolpre  ;  en 
la  concentrant,  elle  prend  une  couleur  jaune  ;  lorsqu'elle 
est  à  siccité ,  elle  présente  avec  la  même  teinte  un  aspect 
cristallin.  Ce  nitrate,  traité  par  un  excès  d'acide ,  s'est 
transformé  en  une  matière  jaune,  peu  soluble  dans  l'eau; 
l'alcohol  bouillant  la  dissolvait  difficilement*,  la  potasse, 
l'ammoniaque  ,  l'eau  de  chaux,. ajoutées  dans  cette  liqueur 
n'y  formaient  pas  de  précipité;  la  saveur  de  ce  corps  était 
amère;  il  ne  paraissait  plus  tenir  d'acide  nitrique  en  combi- 
naison ;  cependant  il  ne  présenta  pas  de  propriétés  alcalines  ; 
en  le  traitant  par  de  nouvelles  doses  d'acide  nitrique  ttès- 
concentré ,  on  n'a  pu  le  détruire ,  toujours  il  conservait  sa 
saveur  amère ,  et  on  n'aperçut  aucune  teace  d'acide  oxa- 
lique. 

Une  certaine  quantité  de  delphitie  et  de  morphine  fut 
essayée  comparativement  par  l'acide  nitrique  concentré  ;  la 
morphine ,  de  même  que  la  strychnine  ,  comme  l'ont  an- 
noncé MM.  Pelletier  et  Caveniou  ,  prit  une  belle  couleur 
rouge  ;  en  chaufiant ,  elle  passa  au  jaune  ;  la  délphiae  y  au 
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co^rair^,  prît  toujours  uoe  teinte  jaune.  Jamais  MM.  Las- 
Baigne  et  Fenenlle  ne  sont  parvenus ,  malgré  différentes 
épreuves  ,  à  lui  donner  la  couleur  rouge. 

Autres  sels  de  delphîne.  —  Composition  de  cet  alcali  et  de  1^ 
graine  de  staphysaigre. 

L'acétate  de  de)  phi  ne  neutre  obtenu  directement  ne  cris- 
tallise pas  ;  il  se  dessèche  en  une  masse  transparente  ,  dure , 
d'une  saveur  très-amère  et  jensuite  acre  ;  il  est  facilement 
décomposé  à  froid ,  comme  les  autres  acétates ,  par  l'acide 
sulfurîque  concentré. 

L'oxalate  de  delphine  se  présente  sous  forme  de  feuillets 
blancs ,  qui  possèdent  â  peu  près  la  même  saveur  que  les 
^sels  précédens. 

Une  portion  de  delphine  bien  sèche  et  dans  un  grand  état 
de  pureté  fut  calcinée  avec  vingt  fois  son  poids  de  deutoxîde 
de  cuivre ,  dans  un  appareil  convenable  ^  l'opération  fut  îdiie 
à  la  manière  accoutumée  \  le  gaz  obtenu  ,  examiné  avec  pré- 
caution ,  ne  donna  que  de  l'acide  carbonique  sans  aucuA 
atome  d'azote. 

La  capacité  de  saturation  de  la  delphine ,  par  rapport 
aux  acides,  n'a  point  paru  considérable  à  MM.  Lassaigne  et 
Feneulle  ;  cependant  ils  ne  l'ont  point  déterminée. 

C'est  à  l'état  de  combinaison  avec  l'acide  malique  que  li 
delphine  existe  dans  les  grains  de  staphysaigre. 

Ici  se  borne  ce  qu'ont  dit  nos  auteurs  sur  la  delphine  f 
pensant  bien  que  ce  travail  n'est  point  complet ,  ils  es- 
pèrent le  reprendre  ,  mieux  étudier  les  sels  ,  et  faire  con- 
naître la  composition  de  plusieurs. 

En  résumé ,  la  grande  staphysaigre  est  composée  de  : 

1**.  Principe  amer  brun,  précipitable  par  l'acétate  de 
plomb  : 

a\  Huile  volatile  5 


^®.  —  grasse  j 


i> 
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4*.  Albumine  ; 
S***  Matière  aniinalisée  \ 
6°.  Mûqueux  \ 
^•.  Mucôso-sucré  ; 
8**.  Matate  acide  de  delphine  ) 

9*.  Principe  amer  iaune,  non  prëcipitable  par  racétate 
de  plomb  ] 

sous  -  carbonate  de  po- 
tasse, 
phohphate  de  potasse, 
sulpbate  de  potasse. 
lo».  Sels  minéraux  comprenant  <    —  de  cbaux. 

chlorure  de  potassium, 
carbonate  de  cbaux. 
pliosphate  de  chaux, 
silice. 

J.P.       ' 

Sur  la  découverte  de  deux  nouveaux  alcalis  végétaux^ 
extrait  d'une  lettre  de  M.  OERSTAEor,  insérée  dans  le 
journal  de  Physique  de  février  1820. 

M.  Lç  professeur  Oerstaedt  vient  de  découvrir  dans  le 
poivre  une  substance  végétale  ahaline.  Il  la  nomme  Pi- 
périne.  Cesi  à  cette  matière  que  le  poivre  doit  sa  saveur. 
«La  pipérine,  dit  M.  Oerstaedt ,  est  presque  insoluble 
»  dans  Tean  froide  et  très-peu  dans  Teau  bouillante.  L'alco- 
»  hol  la  dissout.  La  solution  est  faiblement  jaune  tirant  sur  , 
»  le  vert.  L'acide  nitrique  en  rend  la  couleur  parfaitement 
>i  verte.  La  pipérine  possède  Tàcreté  du  poivre  dans  un 
»  très-haut  degré.  Avec  les  acides  sulfurique  et  acétique , 
»  cet  aliali  forme  des  sels  presque  insolubles.  Je  n'ai  pas 
»  encore  déterminé  les*  quantités  que  Teau  et  Talcohol  peu- 
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»  vent  dissoudre  de  ces  sels.  Je  m'occnpe  d^exasdiier  cet 
»  objet  aÎDsi  qne  la  capacité  de  saturation  de  la  pipérine» 
)>  Les  observations  que  j'ai  déjà  faites  prouvent  que  cette 
m  capacité  est  très-petite ,  comme  celle  des  autres  alca- 
)»  lis  de  la  même  classe.  Pour  obtenir  cet  alcali ,  on  extrait 
»  par  de  Talcohol  la  résine  contenue  dans  le  poivre.  La  so- 
»  lution  qui  en  résulte  contient  la  pipérine.  On  ajoute  de 
»  Facide  mtiriatique  et  de  Ueau.  La  résine  est  précipitée  par 
»  Teau.  Le  muriate  de  pipérine  reste  en  solution.  On  fait 
»  évaporer  Falcohol.  Le  liquide  filtré  contient  le  muriate  de 
»  pipérine  qu^on  peut  décomposer  par  la  potasse  pure  qui 
m  précipite  la  pipérine. 

»  Un  de  mes  amis,  dît  toujours  M.  Oerstaedt,  a  aussi 
»  trouvé  un  nouvel  alcali  d'une  grande  âcreté  dans  le  fruit 
»  du  capsicum  annuum.  Cet  alcali  est  peu  soluble  dans  Teaa  • 
)>  et  possède  une  plus  grande  capacité  de  saturation  que  les 
»  alcalis  de  la  même  classe.  Il  forme  avec  la  protoxide  de 
»  plomb  et  Facide  muriatîque  un  sel  triple  qui  conserve  en-^ 
»  core  toute  Fâcreté  de  Falcali  végétal.  » 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 
De  M.  Desfossbs,  pharmacien,  à  Besançon  y 

à  M.  ROBIQUET.  . 

Monsieur, 

Je  vous  prie  d'avoir  la  complaisance  de  faire  part  à  la 
société  de  Fécole  de  pbarmacie  de  Fexîstence  d'une  nou- 
velle base  alcaline  végétale  que  je  crois  avoir  trouvée  dans, 
les  baies  de  la  Morelle  (Solanum  nignim). 

La.  petite  quantité  quç  j'ai  pu  me  procurer  ne  m'a  pas 
permis  de  constater  toutes  ses  propriétés  comme  j'aurais  dé- 
siré le  faire. 
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Cett»  bftse  se^présente  sous  une  forme  un  peu  nacrée^ 
à  peu  près  semblable  à  celle  de  Tacide  urique  -,  elle  se  dis- 
sout dans  les  acides  minéraux  d'où  elle  est  précipitée  par 
les  alcalis  sous  forme  de  flocons  gélatineux  comme  Talu- 
xnine.  L'acide  sulfurique  concentré ,  mis  en  contact  avec 
cette  substance  9  se  colore  fortement  comme  cela  arrive  avec 
les  autres  matières  végétales.  Mise  sur  des  charbons  ardens , 
elle  brûle  sans  laisser  de  trace  charbonneuse.  Chaufifée  dans 
un  petit  tube  de  verre  fermé  par  Tune  de  ses  extrémités , 
elle  se  fond,  puis  se  boursoufle  considérablement  en  répan- 
dant une  fumée  piquante  qui  n'a  rien  d'ammoniacal  ;  elle 
laisse  après  sa  décomposition  un  enduit  charbonneux. 

Le  procédé  par  lequel  on  peut  se  la  procurer  est  très- 
simple^  il  consiste  à  verser  dans  le  suc  filtré  des  baies  de  la 
Morelle  une  petite  quantité  de  potasse ,  soude  ou  ammo- 
niaque; il  se  forme  au  bout  de  quelques  minutes  un  dépôt 
grisâtre  qui  parait  brillant  si  on  l'examine  au  soleil.  Ce  dé- 
pôt bien  lavé ,  séché  et  traité  par  l'alcohol,  donne  de  suite  par 
l'évaporation  la  matière  alcaline  dans  un  état  assez  pur. 

Son  action  sur  l'économie  animale  me  parait  très-grande  ; 
j'en  ai  donné  à  un  petit  chien  de  6  mois ,  deux  grains  mêlés 
avec  un  peu  de  viande  en  forme  de  boulette  5  au  bout  d'un 
quart  d'heure  l'animal  s'est  couché  ayant  un  air  assoupi  ) 
quelques  instans  après  il  a  éprouvé  des  vomissemens  consi- 
dérables ,  il  est  ensuite  resté  assoupi  pendant  près  de  trois 
quarts  d'heure ,  au  bout  desquels  il  s'est  relevé  très-bien 
portant.  Je  lui  en  administrai  alors  encore  un  demi  grain 
qui  oècasiona  de .  suite  l'assoupissement ,  et  bientôt  après 
la  vomissement. 

Ces  légères  expériences  me  semblent  ne  laisser  aucun 
donte  qu£  cette  subsunce  ne  soit  la  matière  narcotique  des 
baies  de  la  Morelle. 

La  propriété  qu'elle  poiSSiède  m  putre,  dé  ramener  au 
bleu  le  papier  de  tc^rnesol  rougi  p^r  Ijes  acides ,  sa  solubi- 
lité dans  l'alcohol ,  sa  çombiioaifiW  avec  les  acides,  et  sâ  dé- 
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composition  par  le  feu ,  doivent  la  faire  ranger  dans  la  classe 

des  nouvelles  bases  alcalines  organiques. 

Le  nom  qui  me  semble  lui  convenir  est  celui  de  sohuiée. 

N'ayant  commencé  mes  essais  sur  cette  matière  qu'à  une 
époque  un  peu  avancée ,  je  n'ai  pas  eu  le  loisir  de  recher- 
cher la  nature  de  Tacide  avec  lequel  elle  est  unie. 

J'étais  curieux  de  savoir  si  les  baies  de  la  pomme  de  terre 
ne  contiendraient  pas  un  peu  de  cette  substance  \  mais  je 
n'ai  pu  parvenir  à  en  découvrir  aucune  trace. 


OBSERVATION 

Sur  la  composition  chimique  de  la  bile ,  et  de  T urine  du 
fœtus  de  yache. 

Par  M.  J.-L.  Làssâighe. 

Les  physiologistes  savaient  depuis  long-temps  q^ue  la 
composition  des  fluides  animaux  était  susceptible  de  plu- 
sieurs modifications  dépendantes  de  la  nourriture ,  de  Fétat 
individuel,  et  de  Tàge  de  Tanimal. 

La  première  de  ces  causes,  quoique  la  moins  étudiée, 
offre  cependant  des  exemples  remarquables  pour  Furine. 

C'est  à  MM.  Parmentier  et  Deyeux  que  nous  devons  la 
connaissance  de  la  seconde  cause  par  le^  nombreuses  ana- 
lyses qu'ils  ont  faites  du  sang  de  l'homme  dans  l'état  de 
maladie.  Quant  à  la  troisième ,  M.  Fourcroy  est  un  des 
premiers  qui  Fa  démontrée  pour  le  sang  ef  Furine  de  fœtus 
humain. 

L'observation  qui  fait  le  sujet  de  cette  notice  a  été  fa^e 
sur  un  fœtus  de  vache  de  six  mois ,  qui  avait  été  sacrifiée 
pour  des  recherches  anatomiques. 
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Examen  de  la  bile. 

Cette  liqueur  était  d'une  couleur  jaune  orangée ,  sa  vis-* 
eosité  ressemblait  assez  à  celle  du  blanc  d'œuf  ^  elle  avait 
une  saveur  fade  salée,  et  nullement  anière-,  elle  bleuissait 
légèrement  le  jjapier  de  tournesol  rougi  par  un  acide  vé- 
gétal. 

Délayée  dans.  Feau ,  elle  ne  s'est  dissoute  qu  en  petite 
quantité. 

La  partie  insoluble,  d'une  couleur  jaunâtre,  très-vis- 
queuse ,  était  formée  pour  la  plus  grande  partie  de  matière 
jaune ,  de  mucus ,  et  d'un  peu  de  matière  verte  qu'on  en  a 
extrait  par  l'alcohol  bouillant. 

La  dissolution  aqueuse  a  précipité  par  l'acétate  de  plomb 
des  flocons  jaunâtres  composés  de  résine  verte ,  d'un  peu 
de  matière  jaune  et  d'oxide  de  plomb.  La  liqueur  surna- 
geante n'a  nullement  été  troublée  ensuite  par  le  sous-acétate 
du  même  oxide ,  ce  qui  prouve  qu'elle  ne  contenait  pas  de 
picromel  ;  principe  découvert  par  M.  Thénard  dans  la  bile 
de  la  plupart  des  herbivores ,  et  qu'il  a  trouvé  dans  la  bile 
du  veau  adulte. 

Une  portion  de  cette  bile  calcinée  dans  un  creuset  de 
platine  a  fourni  un  résidu  composé  de  muriàte  de  soude , 
sous-carbonate  de  soude  et  phosphate  de  chaux. 

Il  résulte  de  cette  analyse  que  la  bile  du  foetus  de  vache 
est  formée , 
i".  Mucus, 
a*.  Matière  jaune. 
3'.  Matière  verte. 

iMuriate  de. soude. 
Sous-carbonate  de  soude. 
Phosphate  de  chaux. 
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L'urine  du  même  animal,  analysée  par  les  moyens  con- 
nus ,  a  fourni , 

1®.  Mucus  en  grande  quantité. 

2**.  Matière  animale  incristallisabie.  | 

3*.  Muriate  de  soude.  •  I 

4**  Muriate  de  potasse.  ^ 

5%  Sulfate  de  potasse* 

6^  Acide  lactique. 

LW  voit  par  ces  résultats  que  la  composition  de  cesB- 
quides  extraits  du  fœtus  de  la  vache,  est  différente  de  celle 
de  la  bile  du  veau.  En  effet ,  la  bile  est  dépourvue  de  ce 
principe  amer  et  sucré  qui  en  fait  la  partie  caractéristique  et 
essentieUe  ^  Turine ,  de  son  côté ,  ne  contient  point  d'urée. 

De  T existence  Jh  muriate  de  potasse  dans  le  sel  gemme  ^ 
Par  M.  VoGEL ,  de  Munich. 

QuoiQTJE  Tanalyse  de  l'eau  de  mer  ail  été  faite  par 
beaucoup  de  chimistes ,  aucun  d'eux  n'a  pensé  que  ces 
eaux  renfermaient  un  sel  à  base  de  potasse ,  parce  que  les 
réactifs  n'en  indiquaient  pas  la  moindre  trace. 

M.  Wollaston  présume  que  la  potasse  dans  Teau  de  mer 
est  combinée  avec  l'acide  sulfurique  (i). 

Je  dois  faire  remarquer  à  cette  occasion ,  que  MM,  John 
Murray  et  Marcet  regardent  l'eau  de  mer  comme  plus  simple 
qu'elle  n'est  réellement ,  car  j'ai  la  cettitude  que  les  eaux  de 
la  Méditerranée  et  de  l'Océan  contiennent  de  l'acide  carbo- 
nique ,  ainsi  que  des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie 
dont  MM.  Murray  et   Marcet  ne  font  aucune   mention. 

(1)  Foyez  Bibliothèque  UMyersellii ,  t<m,  tkm  ,  p^ft*  1  iû> 
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/existence  de  eea  mmièpes  a   été  coofirmée   récemment 
lans  ce  iournal  par  M«  Plagne. 

lue  sel  gemme  ayant  été  examiné  par  plusieurs  chimistes , 
>a  Ta  cru  presque  entièrement  composé  de  muriate  de  soude. 
Lie  sel  gemme,  décçuvert  il  y  a  peu  de  temps  à  Vie,  dé- 
partement de  la  Meurthe ,  a  été  analysé  par  M.  Mathieu  de 
Dombasle  (i)  et  par  MM.  Cadet  et  Darcet  (2)  sans  qu*ûn  y 
lit  trouvé  un  sel  à  base  de  potasse. 

Néanmoins  la  découverte  de  M.  Wollaston  me  donna 
L^idée  de  rechercher  le  muriate  de  potasse  dans  le  sel  gemme. 
Étant  occupé  à  comparer  Peau  salée  de  la  saline  de  Rp- 
senheim  en  Bavière  à  Feau  de  la  mer  Baltique ,  pour  voir  si , 
4taQt  étendue  d*eau  douce ,  elle  devient  propre  à  représenter 
Teau  de  mer  pour  les  bains ,  je  remarquai  que  cette  eau 
salëe,  provenant  de  la  dissolution  du  sel  gemme  dans  les 
montagnes,  quoique  d'une  pesanteur  spécifique  de  1^16'j  j 
ne  fut  pas  troublée  par  le  muriate  de  platine  ;  d'où  Ton  au- 
rait pu  conclure  que  Teau  salée  ne  contient  pas  de  sel  à 
base  de  potasse.  Cependant,  lorsque  je  fis  évaporer  davan- 
tage celte  liqueur ,  et  qu'une  grande  quantité  de  sel  s'en 
fût  déposée,  le  muriate  de  platine  y  forma  un  précipité 
abondant.  L'eàwmère  que  je  fis  venir  de  la  saline  de 
Rosenheim  fut  également  troublée  par  le  muriate  de  pla- 
tine. 

Je  me  procurai  alors  du  sd  gemme  de  Berchtesgaden 
dans  la  haute  Bavière  t  et  de  Hallein  dans  le  pays  de  Salz- 
bourg.  Je  fis  bouillir  les  decuc  sels  avec  de  l'eau  jusqu'à  ce 
qu'il  se  format  une  pellicule  ,  et  je  filtrai  la  liqueur  eticore 
toute  bouillante.  Comme  les  liquides  refroidis  et  saturés  de 
sel  marin  ne  troublèrent  pas  le  muriate  de  platine ,  je  les  fis 
rapprocher  pour  en  séparer  encore  une  grande  quantité 
de  sel. 


{i)  yoftz  AxkuoXt»  iie  Otioiie,  tom.  xn,  pag.  Ifi', 
(a)  Voyez  Journal  de  Pharmacie»  tom.  y,  pag.  5oa. 
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Dans  ces  liquides  concentrés,  le  muriate  deplaëM^  (mat  j 
un  précipité  abondant ,  qui ,  après  avoir  été  desséché  et 
mêlé  d'huile  d*oIive,  fut  rougi  dans  un  creuset- 
La  matière  rougie  étant  épuisée  par  l^eau  et  la  dissolutioa 
bouillie  avec  Tacide  nitrique ,  donna ,  par  Tévaporation,  des 
prismes  de  nitrate  de  potasse. 

Pour  reconnaître  la  présence  du  muriate  de  potasse ,  il 
est  nécessaire  d^opérer  sur  plusieurs  livres  de  sel  gemme  et 
de  concenirer  Yeau-mère  autant  que  possible. 

Il  ne  me  reste  donc  pas  le  moindre  doute  sur  la  présence 
du  muriate  de  potasse  dans  le  sel  gemme  de  Berchtésgaden 
et  de  Hallein ,  ce  qui  peut  constater  de  plus  en  plus  Tana- 
logie  frappante  qui  existe  entre  les  mines  de  sel  et  Teaa 
de  mer. 


Sur  ïa  pesanteur  spécifique  de  F  eau  de  T  Océan ,  dont 
dii^erses  régions^  d'après  Alexàudre  Marget  (Philos* 
trans.  pour  1819,  part.  11.). 


OlwerT       f  ^*°'  l'h^iuphère  septentrional.  .     1,0^757 
'    -^        LVquateur •  »i  1,02777 


^„    r.  f       ___ 

^  *  l  -—   L'hémisphère  austral '   1,02919 

L^eau  de  mer  contient  par  5oo  grains  de  résidu , 


Acide  m  lira  tique 8.00  grains. 

— --  Sulfurique 1,27 

'  Chaux ' 0,3  i  4 

Miigne'Rie t,o8 

Soucie.    .  ; 8,11 

Les  parties  constituantes  sont  dans  cet  ordre  de  com- 
binaison. 

Muriate  de  soude i3,3oo 

Sulfate  rie  soude •    a,33o 

Muriate  de   chaux 0,616  . 

— ~  de  magnésie. ....    «,577  . 

i8,8a3 
Le  docteur  Marcet  informe  M.  Wollaston  que  i'eau  de 
mer  contient,  d'après  ses  expériences,  à  peu  près  •—•  de 
potasse.  J.^J.  V. 
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Sur  le  prussiate  de  fer. 

Là  nature  du  bien  de  Prusse  u'apnc  pas  encore  été  dé- 
terminée d'uoe  manière  bien  satisfaisante ,  j'ai  fait ,  il  y  a 
quelque  temps ,  des  expériences  à  ce  sujet ,  qui  m'ont  con- 
duit à  expliquer  sa  composition  presque  complètement» 
Une  quantité  de  pernitrate  de  fer  fut  précipité  par  le  prus- 
siate de  potasse  ^  le  précipité  bleu  obtenu  fut  reçu  sur  un 
filtre,  lavé,  et  séché  à  une  température  de  i5  deg.  Il  est 
bien  connu  que  ce  sel ,  lorsqu'on  Texpose  à  une  tempéra- 
ture qui  n'excède  pas  21a  deg. ,  se  décompose  et  brûle  en 
dégageant  une  grande  quantité  d'ammoniaque ,  c'est  pour- 
quoi on  ne  peut  le  priver  totalement  d'humidité;  mais 
comme  il  est  facile  de  déterminer  le  poids  du  peroxide  de 
fer  et  de  l'acide  ferro-chyazique  réduit  en  poudie.  Je  con- 
sidère le  peu  d'humidité  qui  reste ,  comme  n'étant  pas 
d'une  grande  importance. 

1.  Pour  déterminer  la  quantité  de  peroxide  de  fer,  j'ai 
fait  digérer  sur  un  bain  de  sable,  pendant  a4  heures ,  vingt 
grains  de  prussiate  de  fer  avec  de  la  potasse  dissoute  dans 
Feau.  Le  liquide  fut  tiré  i  clair  ;  et  le  sédiment  rouge  soi-^ 
gneusenient  lavé  et  séché.  Il  pesait  7,56  gr.  et  était  du 
peroxide  de  fer  pur. 

2.  Etant  ainsi  convaincu  de  la  quantité  de  peroxide  de 
fer  exisunt  dans  20  gr.  de  la  poudre,  j'ai  calculé  combien 
il  fallait  d'acide  ferro-chyazique  pour  saturer  cette  quantité 
de  fer ,  et  combien  de  potasse  était  suffisante  pour  décom- 
poser 20  grains  de  prussiate  de  fer.  On  mit  cette  quantité 
de  potasse  dans  une  fiole  avec  20  gr.  de  prussiate  de  fer  et 
une  suffisante  quantité  d'eau ,  et  on  fit  digérer  au  bain  de 
sable  pendant  24  heures.  Le  tout  lut  jeté  sur  un  filtre ,  et 
ie  perfide  de  fer  qui  s'y  ramassa  fut  lavé  jusqua  ce  que 
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Teau  passa  pure.  Le  liquide  qur  passa  à  travers  le  filtre 
avait  une  couleur  jaune ,  et  toutes  les  propriétés  d'une  ^ 
solution  de  prussiate  de  potasse.  Etant  évaporée  à  sicdté, 
et  exposée  a  une  chaleur  de  près  de. ai 2  deg. ,  elle  laissa 
19,3  gr.  de  prussiate  de  potasse  pur.  Maintenant  19,3  àt 
prussiate  de  potasse  desséché  à  Une  température  de  âia  de- 
fltéSf  contiennent  10,2  gr.  dWde  ferro-chyaziqiie ,  d'ok 
Ton  déduit  une  quantité  de  cet  acide  contenu  dans  20  gr. 
de  prussiate  de  fer. 

Des  expériences  précédentes  y  il  s*ensuit  que  le  prussiate 
de  fer  est  composé  de  : 

Acide. ferro-chyazique.  .  •     10,20       5 1,0 

Peroxide  de  fer 7,56       87,8 

Eau. -2,24       11,2 

20,00  100,0 

Maintenant ,  si  nous  considérons  (d  après  M.  Porrett)  que 
Je  poids  d*un  atome  diacide  ferro«chyaïîj[ue  est  6,^5,  et 
que  celui  dVne  partie  intégrante  du  peroxide  de  fer  est  5, 
nous  trouverons  que  le  prussiate  de  fer  est  composé  d'un 
atome  d'acide  et  d'un  atome  de  peroxide  de  fer.  Si  nous 
voulons  supposer  que  le  poids  d'un  atome  de  peroxide  de 
fer  égale  10,  alors  la  composition  du  sd  ,  dans  ce  cas, 
pourra  être  représentée  par  çl  atomes  d'acide  +  i  atome  4e 
peroxide.  Mais  j'avoue  que.  je  penche  pour  la.  première 
proportion,  en  canséquence  du  feit  suivant,  qu^il  sera&- 
cile  de  vérifier. 

I^ssolvez  du  proto^ulfate  de  fer  dans  l'eau  ,  et  ùit» 
passer  dans  la  solution  du  gaz  hydrogène  sulfuré  :  alors 
laisses  tomber  ^goutte  à  goutte  du  prussiate  de  potasse.  Uie 
précipite  une  poudre  blanche  qui  est  un  {MTOto-lerro  chyazaie 
neutre  de  for  ou  un.  composé  d'un  atome  d'acide  ferro^hya- 
zique ,  et  d'uu  atome  de  protoxide  de  fer.  Exposez  ce  sel 
encore  hunûde  à  V^ày  ^  a  il  se  oonyexrtira  grs^iadUeiBfflit  es 
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perferro-cbyazate  de  fçr  (ou  plrussiate  bleu),  par  la  simple 
absorption  de  Toxigène. 

Les  fabricaos  de  bleu  de  Prusse  n'ignorent  pas  que  leur 
composé  nouvellement  obtenu  est  d'un  bleu  faible  et  sale  ^ 
et  qu^il  n'acquierre  cette  belle  couleur  bleue  intense  que 
par  de  nombreux  lavages  dans  l'eau.  La  cause  de  cela  ré-* 
side  dans  la  proportion  considérable  de  protorchynzate  de 
fer  qui  s'y  fprnte,  et  qui  ne  passe  a  l'état  de  perchyazate 
qu'en  absorbant  lentem^it  l'oxigène  de  l'air.  Si  nous  avons 
eipployé  le  pernitrate  de  fer  au  lieu  du  sulfate ,  c'est  que 
l'on  forme  du  prussiate  bleu  qui  possède  toute  Finteosité  et 
la  beauH  voulues  dans  sa  couleur.  Les  manufacturiers  pour- 
raient probablement  raccourcir  singulièrement  leur  opéra- 
tion, en  dissolvant  le  sulfate  dans  l'eau  plusieurs  mois 
avant  d'en  faire  usage ,  et  en  tenant  cette  dissolution  expo- 
sée à  Tair  da^s  des  vaisseaux  évasés.  (^Ann.  of  PhUosophy 
by  Thomson ^may  1820.) 

Traduit  par  M.  C.  — Communiqué  par  J.  P. 


Antidote  pour  les  poisons  {végétaux. 

M.  Drapiez  vient  de  prouver  par  de  nombreuses  expé- 
riences que  le  fruit  du  fewiUea  cordifoUa  est  un  puissant 
antidote  contre  les  poisons  végétaux.  Cette  opinion  avait 
été  depuis  longtemps  émise  par  les  naturalistes  ;  mais  je  ne 
sache  pas  qu'elle  ait  été  appuyée  d'expériences  faites  à  des- 
sein dans  aucmie  partie  de  l'Europe.  M.  Drapiez  a  empoi- 
sonné des  chiens  par  le  rhus  toxicodendron ,  la  ciguë  et  la 
noix  voffiique.  Tous  ceux  qui  furent  abandonnés  à  l'efiet 
^hi  poison ,  moururent;  tandis  que  ceux  à  qui  on  adminis- 
tra le  fruit  de  fewillea  cordifolia ,  recouvrèrent  la  santé 
après  une  courte  indisposition.  Il  s'assura  également  que 
cet  antidote  n'agissait  pas  seulement  dans  l'estomac  -,  il  en 
appliqua  ext^ieujrement  danç  defs  blessures  préalablement 
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empoisonnées ,  et  il  blessa  deux  jeunes  chats  avec  dent 
flèches  qui  avaient  été  trempées  dans  le  jus^du  mancenil- 
lie<*.  On  appliqua  à  Tun  d^eux ,  un  cataplasme  formé  avec 
le  fruit  du  fewillea  cordifolia  ,  et  l'autre  fut  laissé  sans  ap- 
plication. Le  premier  n'éprouva  d'autre  inconvénient  que 
celvti  de  sa  blessure ,  et  guérit  promptement  ;  tandis  que 
l'autre  tomba  en  convulsion  au  botit  de  très-peù  de  temps, 
et  mourut  (i). 

Il  semble ,  d'après  ces  expériences  ,  que  l'opinion,  entre- 
tenue des  vertus  de  ce  fruit  dans  les  contrées  où  il  est  pro- 
duit ^  est  bien  fondée.  On  doit  désirer,  en  conséquence, 
qu'il  soit  introduit  en  pharmacie ,  comme  un  médicameot 
très-important  ;  mais  il  est  nécessaire  de  connaître^s'iliperd 
ses  propriétés  et  s'il  se  conserve  plus  de  deux  ans  après 
avoir  été  récollé.  {Ann.  ofPh.  by  Thomson ,  may  1820.) 
Traduit  par  M.  C***.  ^'     J.  P. 


LETTRE 

Du    DOCTEUR    Clàrke    à    M.    ThOMSON} 

Sur  la  cristallisation  de  Vhuile  cCoUue. 

(Ann.  of  Phîlosophy.  ) 

Cambridge ,  march  ^lâ  ,   i8ao. 

Un  accident  arrivé  sur  la  fin  de  la  semaine  dernière  m'ft 
mis  à  même  d'observer  très-distinctement  la  cristallisatioft 
régulière  de  l'huile  d'olives.  Le  thermomètrede  Fahrenheit, 
durant  les  derniers  vents  du  nord ,  avait  fréquemment  ait* 


(i)  Voye9  l'MUtoin  natur.  des  médictaaens^  de  Vireyi  pag.  307. 
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Boncé  une  température  au-dessous  de  4^  degrés  vers  midi. 
Sur  une  de  ces  occasions ,  lorsque  le  mercure  avait  baissé , 
vers  le  soir ,  à  35  d^rés  ^  Ç[uelque  peu  de  ^lade  à  Thuile , 
au  lîeo  de  présenter  Tapparence  ordinaire ,  par  la  congéla- 
tion, et  d'avoir  perdu  sa  transparence,  laissait  voir  à  Toeil 
nombre  de  cristaux  opaques ,  prismatiques,  radieux ,  s'éle* 
vant^dtt  fond  de  Fassiette  et  divergeant  très-agréablement 
dans  le  fluide  transparent.  Après  avoir  examiné  ces  cris- 
taux à  la  loupe„,  on  leur  trouvu  la  forme  de  la  mésotype  , 
que  Ton  sait  être  des  prismes  rectangulaires  i  bases  car- 
rées. Leurs  faces  étant  carrées ,  réfléchissaient  la  lumière 
k  tel  point ,  que  jW  été  dans  le  cas  de  discerner  leur  forme 
de  la  manière  la  plus  satisfaisante.  Plusieurs  personnes 
avaient  été  témoin  de  ce  fait ,  et  parmi  elles  je  citerai  M.  le 
grpfessear  de  géologie  Sedgewick,  et  M.  Henslow,  du 
collège  Saint-Jean.  J'ai  lâché  de  conserver  l'huile  dans  cet 
état,  mais  la  température  de  Fair  s'éunt  élevée^  tout  le  fluide 
devint  transparent.  Cette  cristallisation  évidente  s'était 
cependant  conservée  pendant  24  heures ,  et  j'ai  pu  Fexa- 
miner  pendant  ce  temps.  La  conséquence  que  je  veux  dé- 
doire  de  cette  circonstance,  est^  que  la  cristallisa lion  de 
xîetle  huile  végétale  s'accorde  avec  les^  phénomènes  géné- 
raux de  la  cristallisation  caractéristique  des  corps  combus- 
tibles non  métalliques^  parmi  lesquels  on  trouve  l'oclaëdre , 
régulier  dans  le  diamant ,  obtus  dans  le  mellite ,  et  acutan- 
gle dans  le  soufre ,  avec  des  pyramides  dont  les  bases  sont 
carrées.  —  Traduit  par  M.  C.  —  Communiqué  par  J.  P. 

Moyen  pour  obtenir  le  nitrate  d'argent  pur. 

M.  BaANDENaouRG  vient  de  faire  connaître  une  méthode 
très-économique  pour  séparer  l'argent  du  cuivre,  ou  pour 
faire  du  nitrate  d'argent  pur  avec  un  alliage  d'argent  et  de 
Vr.  Jnnée.  —  Joilt  i8ao.  26 


3âd  son%ff^K% 

cuivrd  :  o€  qui  e«t  un  <^)€t  de  quelque  iœpoi^tahce  pour  la 
pratique  de  la  chimie»  Sa  Baëihode  est  ainsi  eençtie  : 

Il  dissout  Fftl^iage  de  enivre  et  d^argent  dans  Taeide  ni- 
trique etévapore  le  liquide  k  «icefté  dans  mi  vase  de  verre. 
Le  sel  -qoî  en  résuhe  est  mis  ensuite  dans  Une  <:utllère  de  fer 
et  exposé  k  un  feu  modéré ,  de  manière  à  le  téiiîr  dans  un 
éliat  de  fusion  jusqu'à  ce  que  FébulH tion  soit  termîtiëe.  Le 
sel  est  ensuite  conté  sur  une  pieire  huilée.  Atin  de  déter- 
^  miner  si  tout  le  nitrate  de  ctJivre  est  bien  converti  en  oxide 
noîr^  on  dissout  un  peu  de  sel  dans  l'eau ,  et  on  essaie  la 
solution  par  Tanimoniaquerf  Si  la  liqueur  qui  est  transpa- 
rente est  sans  couleur  ^  ne  prend  point  de  teinte  bleue,  on 
peut  en  conclure  qu'elle  est  privée  de  cuivre.  Si  Ton  décou- 
vre encore  quelques  traces  de  cuivre ,  il  faudra  encore  con- 
Ifuuer  la  fusion  qnelque  temps.  Le  sel  acquiert  par  ce  trai- 
tement une  couleur  noire  en  raison  du  méknge  du  peroxide 
de  cuivre  avec  le  nitrate  d'argent.  Pour  les  séparer ,  on  fait 
digérer  le  mélange  dans  de  leaù.  Le  nitrate  d'argent  <e 
dissout  et  forme  une  solution  transparente  et  incolore , 
tandis  que  le  pcroxide  de  cuivre  se  précipite.  On  peut  en- 
suite évaporer  la  dissolution  pour  obtenii^  le  nitrate  eu  cris- 
taux* {Ann.  ofPh»  by  Thomson^  maj  tSio.  ) 

Traduit  par  M.  C—  Communiqué  par  J.  P. 


Anatyse  du  camphre. 

Les  principaux  earactèrcs^  du  camphre  sont  bien  contius 
des  chimistes.  Sa  grande  volatilité»  son  odeur  forte,  sa 
fusibilitélcflnsqu'on  le  cKAiiSé*,  sa  solubilité  dans  Tadde  ni- 
trique et  dans  Talcohol.  Sous  beaucoup  de  rapports  il  res- 
semble aux  huiles  volatiles  ^  mais  là  résistance  qu'il  oppose  à 
l'actiort  de  Tàcide  nitrique ,  pourvu  toutefois  qu'on  n'em- 
ploie point  de  trop  grandes  doses' diacide,   et  qu'on  ne 
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lacilite  pas  cette  action  par  la  chaleur ,  est  un  caractère 
bien  suffisant  pour  le  distinguer  de  ces  corps,  il  se  fond  à 
uoe  température  de  288  deg.  et  se  volatilise  à  ^oo  <leg- 

J*ai  été  curieux  de  Tanalyser  en  le  faisant,  passer  en  va* 
peurs  sur  du  peroxide  de  cuivre  rouge  de  feu.  Par  ce  procédé, 
il  fut  converti  en  acide  carbonique  et  en  eau.  J'ai  recueilli  le 
premier  sous  te  mercure,  et  en  ai  mesuré  le  volume  y  en 
même  temps  que  la  seconde  fu.t  interceptée  par  le  muriate 
de  chaux  ,  et  la  quantité  en  fut  évaluée  par  l'accroissement 
du  poids  de  ce  seh  Uu  grain  de  camphre  ainsi  traité  donna 
5,887  P<^uc^^  cubiques  de  gaz  acide  carbonique  ^  sous  unq 
température  et  une  pression  moyennes,  et  i,3  gr.  d*eau. 
De  là  les  principes  conslituans  du  camphre  sont  : 

Carbone  de  l'acide  carbonique.  .  •     0,788 

Hydrogène  de  Teau.  • 0,1 44 

Oxigène  et  perte 0,118 

'  '         1,000 

Ce»  résultats  se  représentent  à  peu  près  par  : 

8  I  atomes  de  carbone.   .  .  .     =6,875       78,91 

10  atomes  d^hydrogène*    .  .  .     =i,îi5o  *  i4i49 

I    atome  d'oxigène =1 ,000        1 1  ,(io 

8,626      100,00 
(^Ann.  of  Philosùphy ^  hy  Thomson^  may  1820.) 
Traduit  p|r  M*  C.  -— Communiqué  par  J.  P. 

SUITE  D'OBSERVATIONS 

Sur  Vautoclave. 

Dans  le  Bulletin  de  Pharmacie  d'octobre  1819,  M.  Des- 
baybats  jeune ,  pharmacien  à  Bordeaux ,  donne  le  modu$ 
faciendi  du  sirop  de  baume  de  Tolu.  Son  procédé  est  bon 
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sans  doiUe  ;  je  trois  cependant  que  Ton  peut  abréger  le  tra^ 
vail  par  le  moyen  de  Fautoclave. 

MM.  les  rédacteurs  du  Bulletin  de  Pharmacie,  dans 
Fexamen  qu'ils  ont  fait  du  Codex,  observent  que  le  sirop  de 
Tolû  serait  plus  aromatique  en  employant  la  teinture  et 
clarifiant  avec  Talbumine  ;  ce  procédé  est  suivi  par  quelques 
praticiens ,  mais  un  plus  grand  nombre  emploient  la  résine. 

Le  procédé  que  j'ai  employé ,  consiste  à  mettre  le  Baume 
de  Tolu  en  poudre  dans  un  nioriier  de  marbre ,  alors  je 
verse  les  jaunes  d'œufs  par  petites  portions ,  toujours  en 
triturant  et  assez  long-temps  pour  dissoudre  le  plus  pos- 
sible de  résine-,  d'une  autre  part,  je  fouette  les  blancs 
d'œufs  dans  Teau ,  ensuite  je  mels  le  sucre  concassé ,  alors 
je  remue  le  mélange ,  puis  je  verse  par  portions  sur  la  ré- 
sine et  toujours  en  agitant.  (  Quelques  pharmaciens  ajoutent 
du  charbon.  Par  ce  procédé  il  est  inutile.  ) 

Je  mets  le  tout  dans  l'autoclave  qui ,  placé  sur  le  feu,  a 
été  retiré  après  lo  minutes  \  je  l'ai  plongé  dans  Peau  \  lors- 
que le  sirop  a  été  refroidi ,  je  l'ai  passé  à  travers  une  éta- 
mine.  J'ai  gbtenu  un  sirop  très-aromatique ,  très-clair ,  et 
d'une  consistance  convenable. 

Par  le  procédé  de  M.  Deshaybats ,  il  faut  près  de  deux 
jours  ,  ce  que  l'on  peut  faire  en  une  heure.  Il  y  a  économie 
de  combustible  et  de  temps. 

L'autoclave  peut  être  employé  avec  avantage  pour  les 
sirops  aromatiques.  •■ 

Tablettes  de  bouillon. 

Pour  préparer  les  tablettes  de  bouillon ,  j'ai  employé 
bœuf,  îbxij,  foie  de  bœiif,  îbj,  pieds  de  veau,  n^  4> 
navets ,  carottes ,  poireaux ,  céleri  al  une  botte ,  six  ognons 
rôtis  et  piqués  de  clous  de  girofle,  quelques  tranches  de 
carotlçyi  rôties ,  et  Ib  xviij  d'eau. 
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'  l'ai  coupé  la  tiande  en  plusieurs  morceaux,  ainsi  queles 
pieds  de  veau  y  les  légumes  bien  nettoyés  et  lavés.  Le  tout 
a  été  mis  dans  l'autoclave  et  placé  sur  un  fourneau  (le 
temps  pour- porter  à  rébuUition  dépend  de  la  construction 
du  fourneau).  Après  45  minutes  de  décoction,  fai  retiré 
l'autoclave  du  feu  ;  le  bouillon  a  été  passé  à  travers  un  ta* 
mis ,  j'ai  fait  une  seconde  décoction  dans  !&  vii}  d'eau ^  elle 
a  duré  3o  minutes  ;  j'ai  passé  et  réuni  à  la  i^remière^  lors- 
que la  décoction  a  été  froide ,  je  l'ai  passée  à  travers  un 
tamis  pour  en  séparer  la  graisse. 

J'ai  fait  dissoudre  dans  le  bouillon  !b  iS  de  gélatine,  etÈ^ 
euite  j'ai  contmué  l'évaporatibn ,  jusqu'à  ce  qu'en  en  met- 
tant dans  une  cuillère ,  et  laissant  refroidir ,  on  puisse  l'en- 
lever sans  que  cela  adhère  aux  doigts,  alors  j'ai  coulé  dans 
des  moules  de  fer-blanc  légèrement  huilés.  Il  faut  faire  sécher 
a  la  température  atmosphérique  dans  un  lieu  aéré  et  non 
humide. 

L'on  obtient  I&  JiS  de  tablettes  de  bouiflôn  d'une  odeuB 
très-agréable  (i).. 

Lorsqu'on  prépare  les  tablettes  dans  une  bassine ,  il  faut 
Élire  4  Qu  5  décoctions  et  les  clarifier,  puis  évaporer  ;  cette 
.i>pération  exige,  tant  pour  les  décoctioos-quepour  l'évapo*- 
ration  ,  au  moins  deux  jours  de  travail  ;  tandis  qu'avec  l'au- 
toclave il  ne  faut  que  huit  heures  tant  pour  les  décoctions 
.  que  pour  l'évaporation  ;  il  y  a  une  grande  écdnomie  de 
comt^stible  et  de  temps. 

Nota.  L'on  peut  épuiser  tout  le  principe  gélatineux  de 
la  viande  et  des  eaux  en  une  décgction  d'tme  heure  ;  six  ou 
sept  heures  sont  assez  pour  pouvoir  couler  dans  les  moules. 

Cette  préparation  est  précieuse  pour  les  voyageurs ,  les 
militaires  en  campagne ,  et  surtout  ceux  qui  sont  sur  mer. 


(i)  Lt  quantité  Tarie  saiyant  le  poids  des  os  qui  se  troureut  dans  h 
-fiaode  et  W  morceau  que  Ton  emp)oi<K  i 
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Ces  tablettes  de  bouillon  sont  préférables  à  celles  faites 
avec  les  tendons  de  bœui^ei  la  colle  de  Flandre  (i)  ,  qui 
donnent  un  bouillon  d'une  saveur  et  d'une  odeur  de  colle  , 
ce  qui  est  très-désagréable  et  répugne  toujours. 

Grammàiac. 

\ 

FORMULE 

J 

Du  laudanum  cydoniatum  ,  de  Vanhehnont ,  publiée  par 
le  docteur  Aimstrong  (2) ,  différente  de  t extrait  d^ opium 
de  LangeloU 

Prenez.  Opîum  brut  pulvérisé,  51  v. 

Suc  de  coings  récemment  exprimé  I&  îv. 

Faites  digérer  ensemble  pendant  trois  semaines  \  alori 
ajoutez  : 

Girofles  concassés.    )  ^      . 
Muscade.  .  .  .  .  .   )  ^^  S  1  / 

Faites  légèrement  chauffer ,  puis  digérer  de  nouveau 
pendant  une  semaine  *,  à  la  fin  du  dernier  jour ,  ajoutez 
enfin  : 

Safran  gâtinois  9  $  j. 

Sucre  blanc  9  g  îv. 

Lorsque  le  sucre  est  dissous  et  le  safran  bien  infusé 
pendant  vingt-quatre  heures  ,  filtrez  ^  puis  évaporez  lé  lî- 


(i)  Ces  tablettes  sont  faites  par  des  personnes  étrangères  â  la  Pbar- 
HMicie. 

(a)  Pratical  illustrationê  of  typhus.  On  prépare  aussi  uq  nngittère 
d^opiùm  ,  diaprés  EtttnuUer.  Ce  magistère  s*obtienten  dissolTant  ropiam 
brut  dans  de  l'acide  acétique  ordinaire  j  et  en  précipitant  cet  opium  par 
Tadditioa  du  sous-carbonate  de  potasse  qui  s^unit  à  Taciàe.  Ob  filtre  la 
liqueur  ^  Topium  précipité  reste  fur  lé  ûlftr«,  J.-J.  Y«  ' 
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qui  Je  au  baln-inArie  jusqu'à  réduçiîoii  j^a  tjcrs  de  la  quan- 
tité.' Les  Apglaîs  appellent  ce  m^ill^ai^eiit  bl^h  4rop. 

Dix  gouttes  de  celle  eau  représentent  un  grain  d'opium 
pur  ou  d'éxiral t. de  iC^Ue,  substance. 

Comme  09  emploie  cette  sorte  de  laudanum  en  Anglcr 
terre  assez  souvent,  nous  croyons  devoir  en  reproduire 
la  formule ,  en  observant  qu'elle  est  meilleure  que  celle 
d<s  plusieurs  autres  dispensaires ,  qui ,  ajouunt  du  ferment 
au  suc  de  coings ,  déterminent  une  fermentation  assez  lou* 
gue,  comme  pour  l'extrait  d'opium  de  Langelot.  J.-J.  V. 


««;%.%»«>»%%«v%<%%%»««««%%«%»%«w««^^w 


Étymologie  des  noms  de  quelques  aromates  de  t  Orient. 

Cb  sont  évidemment  les  Phéniciens  qui  ont  fait  les  pre- 
miers le  commerce  des  aromates  dans  TOrient ,  ainsi  que  le 
prouvent  les  mots  suivans  tirés  de  la  bible  et  dont  Samuel 
Bpcbarl  et  les  savans  orientalistes  modernes  ont  reconnu 
Torigine  dans  la  langue  phénicienne. 

La  cassia  du  psaume  XLIV.  ç).  est  la  mfrstx  des  Grecs 
ketsîa  des  Phéniciens  ,  ou  le  costus  arabique ,  servant  aux 
parfums. 

Le  cinnamon  de  Moïse  et  de  Salomon  (exod.  XXX.  23. 
Cantiq.  des  Cantiq.  IV.  i4,  et  Proverb.  VIL  17),  ou  xtwa^ov 
des  Grecs  ,  est  le  kinnamon  des  Phéniciens  ,  ou  la  cannelle  ^ 
qu^'ls  apportaient  de  Ceylan,  Taprobane  ^  des  anciens. 

La  canna  d'ÉBéchiel  XX VIL  19.  est  le  kane  des  Phéni- 
ciens ;  on  l'a  traduit  par  xalamus  aromaticus  (  acorus  cala- 
mus  y  Z.  ). 

La  myrrha  dont  il  est  tant  question  dans  le  Cantique 
des  Cantiques  ,  c.  IIL  6  ,  et  ailleurs  est  le  9\i<ipoL  des  Grecs , 
ou  fAuppa,  en  dialecte  éolien,  vient  du  phénicien  mor,  ou  mur* 
De  là  la  fable  de  Myrrha  ,  fille  de  Cynire  ,  roi  de  Phénicie  , 
métamorphosée  en  arbre. 
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Le  ihus  ^  du  cantique  IV.  î4,  ou  Xiêovoç  des  Grecs, 
Tient  évidemment  du  Mkbona  des  Phéniciens.  C'est  notre 
oliban. 

Ualoë  ^  du  cantique  ÏV.  i4  ,  ou  àXo^  des  Grecs  ,  vient 
du  phénicien  Ahaloth  ;  ce  qui  n'est  point  ]e  suc  connu  sous 
nom  d'aloës  dans  les  pharmacies ,  mais  Tagalloché ,  oyoDJià;^, 
ou  bois  d'aloës  des  Indes  ;  excœcmia  agallocha  ,  Lourciro , 
figuré  par  Rumphius ,  lierb.  amboin.  t.  2  ,  fig.  79  et  80.  On 
bràle  ce  bois  comme  parfum  dans  tout  FOrient  et  dans 
rinde. 

Le  bdelUum  dont  il  est  question  dans  la  Genèse ,  ch.  IL 
z%  ,  ou  ^^éXXiov  des  Grecs  ,  vient  du  mot  bdeloach  des 
Phéniciens. 

Le  moinardus  ,  si  souvent  répété  dans  le  cantique I.  15 
et  ailleurs ,  vap^oç ,  vient  du  mot  phénicien  nerd ,  qui  si- 
gnifie la  même  chose.  C'est  le  vrai  spicanard ,  andropo* 
gon  nardus  L.  qui  crbit  en  Arabie  et  dans  Flnde. 

Le  Cyprus ,  dont  parle  aussi  le  cantique  L  i4  9  ou  x^^q 
des  Grecs  ,  vient  du  mot  phénicien  copfier.  Ce  mot  en  arabe 
se  dit  cd  henna  ,  c'est-à-dire  le  henné  ,  d'où  Ton  a  lire 
aussi  par  analogie  les  mots  al  hanna  ,  orcanette.  Mais  notre 
orcanette  est  la  racine  d'une  rubiacée  teignant  en  rouge  ;  le 
henné  teint  aussi  en  rouge  ,  et  il  a  été  décrit  par  presque 
tous  les  botanistes  sous  le  nom  de  Lawsonia  inermis  ,  L. 
petit  arbuste  de  la  famille  des  Salicaires,  ou  Calycanthèmes. 
Ses  feuilles  servent  dans  tout  l'Orient  et  l'Asie  ,  pour  tein- 
dre en  rose  ,  ou  en  belle  couleur  de  chair  les  mains  et 
même  les  pieds  des  femmes.  L'historien  arabe  El  Macin  X^hist. 
sarracen,  ?•  ^8  ,  trad.  d'Erpenius),  dit  que  Aboubeker ,  pre- 
mier successeur  de  Mahomet ,  et  d'autres  khalifes  ,  tels  que 
Moavia  ,  etc. ,  se  peignaient  de  même.  ^On  pense  que  Tal- 
kanna  sert  aussi  pour  teindre  en  rouge  les  maroquins  du 
Levant. 

Le  hïkajon  ,  dont  il  est  question  dans  Jonas  ,  ch.  IV.  6, 
est  le  apoTov  des  Grecs  ,  le  kiki  dès  Egyptiens  ,  selon  Sira- 
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bon  ,  géogr.  h  XVIL  (  p.  8^4 ,  é4.  Casaubon  ).  Or,  Dios- 
corîde  décrit  le  kiki  si  bien ,  lib.  IV,  c.  i64  9  qu'on  ne  peut 
le  méconnaitre  pour  le  ricin,  ou  le  palma  Christi^  on  en 
tirait  de  Fhuile  à  brûler  ;  c'est  ïokum  kikimim  ,  al  keroah 
des  Arabes. 

On  ne  pouvait  ajouter  beaucoup  d'autres  observations , 
d'après  les  livres  des  Arabes  et  des  Hébreux  qui  ont  été , 
dès  l'antiquité  la  plus  reculée ,  des  négocians  de  divers 
parfums  et  médicamens  précieux,  daiis  tout  TOrient  aveb 
les  Phéniciens.  Or ,  les  langues  arabe ,  phénicienne  et 
hébraïque  ont  la  nlème  origine  et  ne  diffèrent  entre  elles 
que  comme  des  dialectes.  J.*J.    Y. 


De  remploi  du  gombeau  (t)  comme  café. . 

Plusieurs  persotmes  emploient  les  graines  de  gombeanx 
sans  mélange  ,  comme  café ,  et  en  font  le  plus  grand  usage 
dans  les  climats  chauds.  Je  vais  indiquer  le  véritable  moyen 
de  s'en  servir ,  qui  a  obti^nu  l'unanimité  des  suffrages. 

II  faut  mesurer  quantité  égale  de  café  et  de  graine  de 
gombeau  bien  sèche  ;  vous  commencez  d'abord  à  placer 
dans  un  cylindre  bien  fermé ,  la  portî|[ii  de  café  que  vous 
faites  rôtir  à  moitié;  ensuite  vous  y  ajoutez  ,  pour  achever 
de  se  rôtir  ensemble ,  la  portion  égî^le  du  gombeau  ,  laquelle^ 
par  sa  petitesse.,  étant  plus  accessible  à  l'action  du  calorique 
que  le  café ,  ne  tarde  pas  en  se  rôtissant  à  pétiller ,  ce  qui 
désigne  la  cuisson  ;  il  s'y  pénètre  dans  le  cylindre  du  par- 


Ci)  Le  gombeau  est  une  ketmîe  dont  on  mange  les  fruits  qui  sont  dmol- 
liens  comme  la  mauve  ou  les  e'pinards.  C'est  Vhibisciis  escuienlus ,  Linn;  » 
de  la  famille  naturelle  des  malvacees.  On  peut  la  cultiver  dans  le  midi 
de  l'Europe.  Ces  fruits  cuits  dans  la  graisse  et  assaisonnes  de  piment  et 
<de  jus  de  citron  sont  un  mets  très-recherché  dans  les  coloniies.  Il  y  a  l« 
^rand  et  le  petit  gombeau. 
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fum  exhalé  par  le  café.  On  te  relire  ân9sit6t  dtt  feu  ,  dam 
la  crainte  qu*il  ne  carbonise ,  ce  qui  en  rendrait  la  déeoc^ 
lion  amère  et  peu  agréable.  Arrivé  à  son  véritable  poiot  de 
cuisson  )  il  doit  avoir  la  couleur  du  marron  clair  ^  on  VétwA 
et  on  le  laisse  refroidir  dans  une  ou  plusieurs  servietles^* 
on  le  fait  moudre,  et  on  en  fait  usage  à  la  même  dose  que 
si  c'était  du  café  sans  mélange. 

Outre  que  le  gombeau  ainsi  préparé  ajoute  des  qoalità 
et  un  parfum  agréable  au  café ,  car  il  en  a  rarome  ;  il  ei 
diminue  le  prix  et  la  consommation,  se  rend  enfin  â  It 
portée  de  tout  le  monde  ,  comme  production  indigène,  «t 
corrige  Tefiet  qu'a  le  café  d'attaquer  chez  les  uns  le  geare 
nerveux ,  et  chez  les  autres  dWcasioner  Tinsomnie.  On 
peut  en  faire  usage  à  toutes  les  heures  du  jour  comme  de 
la  nuit ,  sans  en  appréhender  aucune  incommodité. 

(  Extrait  cCun  Mémoire  de  M.  Jcard  de  Batiaglini,  ) 

J..J.    V. 


Plante  proposée  contre  Thydrophobie , 

M.  SpALpiNG,  médecin  aux  Etals-Unis,  a  fait  connaître 
l'emploi  d'une  plante  vantée  dans  le  Canada^  et  jusqu'en 
Caroline,  contre  l*rage.  Si  elle  n'est  pas  meilleure  que 
tant  d'autres  proposées  contre  cet  horrible  maladie ,  sans 
doute  elle  n'est  pas  plus  mauvaise. 

C'est  une  plante  de  la  famille  naturelle  des  labiées  ,  quoi- 
qu'elle soit  faiblement  odorante.  Pursh,  qui  Ta  décrite  dans 
sa  Flore  de  l'Amérique  boréale ,  genre  490 ,  la  classe  dans 
là  didynamie  gymnospermie  de  Linné,  et  sous  le  genre 
toque,  scuîellaria.  Son  caractère  est  un  calice  a  orifice 
enlier ,  qui  se  ferme  au  moyen  d'mi  opercule ,  après  la  flo* 
raison  terminée.  Le  tube  de  k  corolle  est  très-allongé.  Es- 
pèce L  ScuteîJana  laterifoUa^  Pursh, ^or.  Amer*  boréal.  ^ 


/ 

DE    l^HARMACIE.  3g5 

}eo,  490^  très-rameuse  ,  presque  glabre,  feuilles  à  pétioles 
rès  -ftlloiigés ,  orales ,  dentées  ;  les  caiiHrraires  presqn^ett 
:œur  ^  les  rameaux  latéraux  portant  beaucoup  de  feuilles  ; 
fleurît  de  juillet  en  septembre;  feuillage  glauque,  racine 
jaune  fauve.  Oti  use  de  €«tte  plante  ea  infusion*      L-J.  V. 

jinalyse  approximcttive  de  FElaierium* 

Eau.  •. 4 

Extractif. 2,6 

Fécule .2,8 

Gluten 5 

Matière  ligneuse 2,5 

ÉUxtin. 1 

Principe  amer.    •  •  J        '  ^ 

10  graiQ9. 
L'Élatin  possède  au  suprême  degré  la  propriété  ptirgMivci 
(  London  médical  journal  y  june  1820.  )     : 

J.-«.  V. 

CUP,ov  NÉGUS, 

Limonade  sHneuse  des  Anglais ,  analogue  aux  sorbets  des 
Orientaux. 

Le  meilleur  cup  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

Pren.  Vin  de  Xérès  ou  de  Madère. îfe  ij. 

Cidre îfe  îv. 

Poiré.  ;.  .  . Ife  ij. 

Citrons  pelés  ^  coupés  par  tranches,  n^  %. 

Muscade  râpée. 3^* 

Sucre  en  poudre.  •  .  •  .  .  •  .  .  v  ^  •'  ^.  s. 
On  trempe  dans  cette  boisson  de  la  croûte  de  pain  gril- 
lée, h\sjx  chaude,  ou  du  biscuit.  J.-J.  Y. 
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Correspondance. 

M*  Brossât  ,  pharmacien  k  Boargoin  ,  département  <Ie 
risère,  annonce  qu'ayant  distillé  plus  de  cent  livres  de 
fleurs  de  tilleul  à  peine  développées,  dans  une  grande 
cucurbiie  de  cuivre  étaiiié  ^  avec  de  l'eau  de  fomaioe; 
il  en  a  obtenu  80  livres  d'une  eau  thargée  d'un  principe 
balsamique,  analogue  à  celui  des  bourgeons  de  peuplier: 
cette  eau  avait  un  aspect  louche  q\\  un  peu  trouble  comme 
une  faible  émulsion  de  pistaches.  Il  recohoba  cette  eau  sur 
zooliv.  de  fleurs  encore  moins  développées,  etobtini4olir. 
d'un  liquide  chargé  d'un  arôme,  très-pénétrant  et  suave 
comme  le  baume  du  I^érou  noir  ;  il  surnageait  des  globules 
d'huile  volatile  d'un  jaune  doré.  Cette  eau  placée  à  la  care, 
donna  au  mois  de  janvier  suivant ,  un  liquide  épais  comme 
ht  décoction  de  graine  de  lin.  Cette  sorte  de  décomposition 
a'^iltéra  point  l'odeur  et  la  saveur  du  liquide  ,  mais ,  au  con* 
traire  ,  sembla  lui  ajouter  plus  de  délicatesse.  M.  Brossât 
ayant  bu  beaucoup  de  cette  eau  distillée 5  éprouva  une  sorte 
d'ivresse  joviale  avec  un  accablement  dé  sommeil  et  une 
stimulation  toute  particulière.  Il  croit  donc  pouvoir  attribuer 
à  cette  eau  de  tilleul  fortcmer\t  recohobée  ,  la  qualité  hilany 
morphitique ,  comme  il  l'appelle.  J.-J.   V. 

...'■..-  ■  '  '  ■      ' 

PÉCOUyERTE  REI.A.TJVE  AUX  ARTS. 

Description  cj^^un  nouveau  métal  appelé  or  mîll ,  inventé  par 
sir  iT.  Mill,  ofpinner's  halL  London, 

Sachant  combien,  serait  avantageux  aifx  horlogers ,  orfè- 
vres, etc.',*.  eto^,  urinouveau  métal  ressemblant  a  l'or,  et 
posçéd^tos  principales .  propciétés  y  M.  Mill  en  a  £ut  k 
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u]et  de  ses  niédiuiions ,  et  s'est  livrera  des  recherches  sur 
ret  objet.  A  l'aida  d'un  long  travail  et  de  beaucoup  de  per- 
évérance ,  il  est  parvenu  à  découvrir  un  métal  qu'il  ap- 
>elle  or  mill  (aurum  millium)  ,  et  qui  réunit  les  qualités  de 
*or  pur,  sans  être  sujet  aux  nombreux  jnconvéuiens  du  pin- 
;hebeck  ,  du  petit  or ,  etc.,  etc. ,  lorsqu'on  les  tient  exposés 
i  Taîr.  Sa  couleur,  ressemble  à.celle  de  Torde  66  schellings, 
îl  sa  pesanteur  spécifique  est  presque  égale  à  cellede  l'or  de 
3i)6uterie.  llest  malléable ,  et  a  la  précieuse  propriété  d'être 
peu  fusible  ;  et  ce  qui  justifie  sa  dénomination ,  c'est  que  ce 
nétal  peut  supporter  toutes  les  imitations  dont  l'or  est  sus- 
ceptible. Il  est  très-dur  ,  sonore  et  dçmandp  des  soins  lors- 
qu'on s'en  sert  5  il  coûte  4  schellings  à  4  schellings  6  den. 
l'once.  (Valeur  angl.  )  On  peut  l'employer  généralement,  et 
on  ne  doit  point  hésiter  à  l'essayer.  Il  n'est  aucun  métal  qui 
soît  plus  beau  ,  et  capable  d'un  aussi  grand  poîî.  Repertorr 
ofarts  ,  manufactures  ,  and  agriculture.  May  1820.  ) 

m 

Note  sur  le  Tfodanium. 

Il  a  été  question  dans  ce  journal',  tome  5,  page  368, 
du  wodanium  comme  d'un  nouveau  métal  découvert  par 
M.  Lampadius. 

M.  Stromeyer  a  présenté  le  16  mars  1820,  à  la  société 
royale  de Gottingue ,  sur  ce  sujet,  un  mémoire  dans  lequel 
il  fait  voir  que  le  prétendu  wodanium  retiré  d'un  minéral 
de  Topschau  en  Hongrie  n'est  pas  un  métal  particulier. 

M.  Montejro,  de  Coimbre ,  alors  à  Freyberg ,  avait  Teçu 
les  échantillons  qui  ont  servi  à  l'analyse  de  M.  Lampaditu 
lui-même. 

Malgré  tous  les  soins  que  M.  Stroraeyei^  avait  mis  dans  ce 
travail,  il  n*a pas  trouvé  un  métal  différent  du^ûckel,  et  il 
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conclut  que  le  vfodaftlun  o'est  pas  plus  un  métal  smgenerk 

que  le  sirhim  de  Vest. 

-  Le  iuMiéral  de  Hongrie  eA  c*aipoae ,  d'après  M.   Stro- 

Bieyer,  de  : 

Nickd. •  ^  .  .     16,^39 

Cobalt  tiec  un  peu  de  mauganèse  «       4i^^ 

Fer if,ra3 

Cuivre, ^)7^7 

«       Plomb.   • 0,526 

Antimoine une  trace. 

Arsenic 56, 201 

Soufre.    .  •  * .•      10,71 3 

99 

Rapport  général  du  conseil  de  salubrité. 
(Année  1819.  ) 

Tous  les  ans  le  conseil  de  salubrité  rend  compte  de  ses 
tcavaux  pendant  Tannée  précédente.  Ce  rapport  renferme 
des  détails  statistiques  fort  intéressans  ,  mais  qui  sont  étran- 
gers à  la  pharmacie.  Nous  ne  citerons  donc  ni  les  observa- 
tions faites  sur  le  régime  des  prisons,  sur  les  secours  publics, 
sur  les  cime^tières ,  Sût  les  fabriques ,  sur  les  suicides  dont 
^  le  nombre  s'élève  à  3^6  pour  une  année  (ce  qui  lait  plus 
d'un  par  jour  pour  î^arîs  seulement),  sur  la  surveitlance 
sabitaire  des  femmes  publiques  :  mais  nous' rapporterons  qd 
{>aÀsii^e  dans  leqiie)  le  rapporteur  sid  pUint  ainsi  an  ministre 
é*^tflt.prélet  de  police  des  progrès  du;  charlatanisme  à 
Paris  : 

'    «  Au  mot  de.,cliariatanisme^,  M.  le  comte ,  nous  ne  sau* 
ricÉK  trop  ténioigiu»r  combiem  noufl  a vims  été  affligés  die  vok 


tos*  «fforB  impQÎ9sans  contre  la  bande  de  charlatans  qui 
nfestent  )a  capitale.  Nos  réclamations  n*otit  obtenu  que  des 
^sullats  partiels  ou  la  répression  de  quelques  empiriques 
>bscurs,  tandis  que  les  plus  audacieux,  les  plus  nuisîbfôs  ^ 
bravent  encore  les  lois  et  les  magistrats ,  qucûque  nous  tes 
ayons  démasqués  en  déi^iontrant  la  nullité  des  titres  sur  les* 
c[uels  ils  fondent  leur  ignoble  métier. 

)»  Le  mal  est  grand ,  M.  le  comte,  il  augmente  chaque 
jour  danfs  une  effrayante  progression.  Excepté  quelques 
botnni^s ,  qu'une  réputation  justement  acquise  place  au  pre- 
mier rang,  on  a  peine  à  distinguer,  dans  la  confusion  qui 
règne  ,  le  yéritable  médecin  ,  le  chirurgien  ou  le  pharma- 
cien re{;us^.  Gef  état  de  choses  prouve  la  nécessité  d'une  lé- 
^slatioQ  plus  complète,  plus  forte  pour  la  répression  du 
chtfUt^sisme  ,  et  nous  devons  vous  prier  de  renouveler  au- 
près du  gouvernement  vos  instances  pour  TobteniB^  En  at* 
tendant  ^  ixoi^s .  fornums  des  vœux  pouc  qiie  les  tribunaux 
effraient,  par  la  sévère  application  des  lois  existantes , Je» 
hommes  qui  exercent  sans  tilre  Tart  de  guérir  ou  la  pbar-*> 
macie,  et  dont  Tignorance  et  l'audace  peuvent  avoir  sur  la. 
saaté  publique  une  si  funeste  influence. 

»  En  i8i8  ,  trente-cinq'  charlatans  vous  ont  été  sîgndlés. 

»  En  iSiQ)  nous  vous  ayons  demandé  la  répression  de 
quaranie-six  ^  et  cette  année  Teur  nombre  ,  grâce  k  leur  im- 
punité, sera  plus  considérable  encore.  Cependant  les  alar-* 
mes  des  gens  de  Tart  se  manifestent  de  toutes  parts;  des 
sociétés  savantes  ont  proposé ,  pour  sujet  de  prix ,  les 
moyens  de  détruire  ce  flcau ,  les  pharmaciens  des  princi- 
pales villes  du  royaume  ont  envoyé  des  pétitions  au  gouver- 
ûement  ;  ceux  de  Paris ,  voyant  leur  état  envahi  par  les 
épiciers  ,  les  herboristes  ,  les  parfumeurs,  distillateurs  ,  et 
P^r  les  soeurs  grises  ,  vous  ont  demandé  ,  le  2 1  mai  18 19,  la 
permission  de  se  réunir  en  société  pour  chercher  en  commun 
les  moyens  de  séparer  leur  honorable  profession  de  celk 
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des  émpokoiineinens  publics  ^  le  minUtëre  sans  doute  n  hé- 
siterait pas  à  prendre  des  mesures  sévères  contre  le  charla- 
tanisme ,  s'il  connaissait  tous  les  maux  qu'il  occasione ,  et  il 
sera  fiicile  à  votre  excellence  de  les  lui  faire  connaître. 

n  II  est  même  une  question  très-importante  que  vous  ne 
pourriez  résoudre  seul ,  M.  le  comte  ;  c'est  celle  de  savoir  si 
des  brevets  d'invention  obtenus  au  ministère  de  Tintériettr 
moyennant  le  simple  paienxent  d'une  taxe ,  ou  des  brevets 
accordés  gratuitement  par  le  ministère  de  la  maison  du  roi, 
peuvent  donner  à  de  vils  charlatans  le  droit  d'exercer  l'art 
de  guérir ,  sans  aucun  examen  préalable ,  et  de  se  soustraire 
aux  lois  et  règlemens  concernant  la  poliœ  médicale.  Ce 
scandale  existe ,  votre  excellence  le  sait  \  mais  une  ordon- 
nance royale  peut  seule  le  faire  cesser*  »  • 

Quand  on  voit  qu'un  rapport  où  les  intérêts  de  la  phar- 
macie sont  défendus  avec  .cette  force  et  cette  franchise  est 
imprimé  et  distribué  par  ordre  de  l'autorité ,  on  doit  conce- 
voir qudque  espoir  de  voir  cesser  les  abus  dont  gémissent 
depuis  long-temps  les  pharmaciens  ]  mais  il  ne  faut  pas  qae 
l'espérance  les  endorme ,  il  ne  faut  pas  qu'Hs  abandonnent 
ceux  de  leurs  confrères  qui  se  mettent  pour  eux  sur  la  brè- 
che ,  il  ne  faut  pas  surtout  que  par  une  lâche  ingratitude  , 
«t  sous  le  voile  de  l'anonyme ,  ils  outragent  leurs  défenseurs. 
L^union  ,  la  persévérance  et  la  ferme  volonté  du  bien  ,  voilà 
jpour  les  pharmaciens  dignes  de  leur  profession  les  seuls 
élémens  de  succès, 

c.  r^  c» 
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RÉÇ'LEXIONS 

Sur  la  madère  médicale  ei  sur  la  ihérap&iJdque  ; 

Par  ML  FiéviB ,  médecio ,   docteur  de  Tuniversité  de 
Leyde. 

I**.  Chapit&s. 

Il  fautconyentr  que  toutes  les  sciences  accessoires  de  la 

médecine  ont  fait  des  progrès  immenses  depuis  l'adoption 

de  la  médecine  philosophique  n  bien  j^rpfes'^ée  par  les  Bar*- 

thez  ^  les  Cabanis ,  les  Pidel ,  à  l^excéption  pourtant  de  la 

matière  médicale  qui ,  Je  ne  sais^^ar  quelle  singularité ,  est 

odiisidérée  de  nos  jours  comme,  la  partie  '  la  mbins  essen- 

,lielle  de  Fart  de  guérir.' Je  peti&e  que^ceîa  est  dû  ou  au  fa- 

i  natisine  pour  la  médecine  e^cpe^ctaute  >  ou  k  la  ctojanoe  âer- 

▼lie  d^s  lesp^ncipesque  prpfesse  Un- nuptlre^  ou  à  Tin* 

^       ^\\  Année.  —  Septembres  1820.  37 


402  JOURNAL 

teniion  d'éviter  urte  étude  aride  et  difficile.  Mais,  quel  qu'en 
soit  le  motif ,  les  résultats  b'èn  s6nt  pas  moîrts  fèchem  ,  et 
ils  sont  vivement  sentis  par  ceux  qui  exercent  la  médecine 
et  qui  ont  négligé  davantage  celte  brai^he  si  essentielle  de 
cette  science  dîvîhe. 

Quelle  que  soit  la  cause  de  Tabandon  auquel  est  livrée  la 
matière  médicale ,  disons-le  franchement ,  M^  înconvénîens 
qui  résultent  de  cette  négligence ,  sont  très-nombreux  :  les 
vrais  praticiens  1ers  sentei^i  et  en  gémissent.  On  voit  même 
sbtiVetit  lés  m^é  jécîns  qui  s'en  sont  rendus  coupables  ,  se  re- 
pentir ,  mais  trop  tard  ,  d^avoir  méconnu  les  avantages  que 
présente  Tétude  de  eetxe  science. 

PlûHiélérâtil  qjiiëte»  sectateurs  d'une  •(foclrîne'^qû'oYi  ap- 
pelle nouvelle  ,  quoique  eUe  n'ait-  de  nnuvefiB  >  péut^-être, 
que  la  manière  dont  elle  est  présentée ,  et  l'habitude  où 
çont  les  prosélytes  de  mettre  une  opinion  à  la  place  de  la  vé- 
rité ,  je  ne  demande  pas  qu'on  s'occupe  exclusivement  delà 
matière  médicale  ,  f^  veux-  qu'oli  cliltiVe  également  l*atato- 
mie  •  la  physiologie ,'  la  pathologie  et  les  autres  branches  de  la 
médecine*  .Toutes  bnt  te^t»  SSegi<é  d'àtttfté ,  c^èst  une  vérité 
incontestable  :  si   elle  étai%  bien'  sentie ,  on  ne  verrait  pas 
tous  les  jours  des  hommes  signaler  leur  entrée  dans  le  monde 
médical ,  par  des  assertions  aussi  pernicieuses  que  ridicules» 
Â les  entendre  ,  la  saignée,  le  vjn  ,  l'eau,  Témétique  et 
l'opium  doivent  seuls  composer  la  matière  médicale  :  on 
peut ,  suivant  eux ,  .^emplir  toutes  les  indicatîoDs'À  Taide 
de  ce  petit  nombre  de  tppyens.  |  e^Jes  autres  ageus  thëra^ 
peutiques  méritent  a  ^^Beinc  la  pluâ  légère  éonsidéra6on«  li 
danger  de,  ciçt^  e^.çh^iio^  e^t  trèsrrgràndl,  et  qabique-ëUene 
puisse  jamais  ^rqduine  autaÀ^  demàtixquc!  l'abus  des  ilié* 
dicamens  ^  je  ne^  peux  im'eit p^her  de b  ciombattre>èt  jk 'Ms 
~  m'éleyer.  contre  ce|te  fttoiçsie  iodifiCreneev    ' 

-  En  livrant  «uïridîetdè!  le  m!éâecin  qui  abusé  déâ  rèâipâes, 
quels  ciue  soit-iés  mdti£^  d«  k  lioMBitè  j  dtiùVëiidlis  §(ttè  1À 
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tnédîcamens  sont  tombés  de  nos  jours  dans  un  oubli  qui  fait 
tortàrartde  guérir.  Cestsurtontaux  médecins  finançais,  dont 
Finstruction  et  la  prudence  sont  connues ,  que  ce  reproche 
peut  s^adresser.  Tous  les  jours  on  voit  des  hommes  distingués 
par  retendue  et  la  variété  de  leurs  connaissances,  pâlir 'de- 
vant la  nécessité  d'une  prescription;  anatomistes  habiles, 
physiologistes  sa  vans ,  ils  hésitent  lorsqu'il  faut  ordonner  ^ 
leur  embarras  augmente  quand  il  faut  prononcer,  et  bientôt 
on  les  voit  obliges  de  s'en  lenîr  à  une  médecine  expectante 
quand  les  cit'côhstarms  exigent  une  médecine  active. 

tJne  sage  réserve  rendra  toujours  pîus  de  services  que  le 
moindre  eifcés ,  surtout  quand  il  s'agit  des  prescriptions  mé- 
dicales ;  mais,  nVst-ce  pas  dans  un  terme  moyen  que  se 
trouve  la  sagesse.  Que  le  médecin  en  fasse  la  base  de  sa 
conduite  pratiqué  ,  il  rejettera  tout  ce. qui  est  exclusif,  il 
aura  de  la  philosophie  assez,  pour  piépriser  les  hypothèses  ; 
il  craindra  les  systèmes,  parcequ'ils  ne  présentent  ordinaire* 
ment  que  ce  que  la  passion  veut  y  trouver ,  et  il  fera,  suivant 
les  cas ,  une  médecine  expectante<»u  agissante;  il  en^ploira , 
suivant  les  indicatioiïs ,  les  toniques  ouïes  débilitans,  l'eau' 
où  le  vin  ,  les  émétiques  ou  les  saignées.  >       ^  * 

Je  redoute  les  fauteurs  des  doctrines  générales,  :  ennemi 
de  toute  idée  absolue^  dé  toute  opinion  exclusive,  jeine, 
peux  avoir  de  confiance  dans  les  esclaves  crédulçs  d'un  mai-f 
tre  entêté,  t^eu  d'entre  eux  ciment  la  vérité  ,  la  plupart  la 
craignent  et  fuient  son  éclat.  Uniquement  occujpés  du  but 
qu'ils  se  proposent,  ils  ne  rêvent  qu'aux  moyens  d'asservir 
la  nature  fiu  système  qu  Us  émbrasseùt  ;  toutes  le^s  inaladie;^. 
pour  eux  sont  les  mêmes  ^  quoique  leurs  différences  soient, 
fmnaense;; ,  quelques-uns  mêitie  se  croient. dis^epsçs  'dp  tenir^ 
compte   dans,  leur  pratique,,   de^  sexe^  ,.  des^^e;;,,  deaj> 
climats  ,  des  saisons,  du  régime-,  des  habitudes ^mQrales^^ 
physiques  ;  dVutrés  négligent  les  causes  des  n;ialadiesj  jcé-: 
pendant  ces  causes  varient  à  l'infini  |  plusieurs  ne  font  au- 
cua  cas  de  la  constitution  individuelle  :    cependant  cette 
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constitution  subît  des  modificalions  nombreuses  et  fré^ 
quentes  qui  doivent,  exercer  une  influence  notable  sur  les 
affections  et  le  traitement.  Ici  se  rattaché  la  médecine  phi- 
losophique ^  tous  s'^empressent  de  l'invoquer.  Mais  en  mé- 
decine comme  en  morale  ,  on  -est  peu  d'accord  sur  le  véri- 
table sens  du  mot  philosophie  ,  chacun  l'interprète  suivant 
ses  vues. 

Loin  de  moi  la  prétention  de  tracer  un  plan  de  condçiite 
pour  une  route  aussi  difficile  ;  mais  je  ne  crains  pas  de  le 
répéter  avec  tous  les  véritables  pratidji^ns  ,  le  point  essen- 
tiel eu  médecine  ,  consiste  à  bien  distmguer  les  divers  ca- 
ractères d'une  maladie ,  à  remonter  à  ses  cajpses  avec 
le  secours  de  l'analyse  ^  enfin  ,  .à  ne  Voir,  dans  un  cas  donné,' 
que  ce  qui  existe  réellement.  Une  inflammation  aiguë  ou. 
sub-aigûë  ,  ne  saurait  être  aiitre'chosé  qu'une  augmentation 
plus  ou  moins  forte  de  l'action'  des  propriétés  vitales  ;* 
traitons-la  par  les  débilitans  ,  mais  gardons-noos  d^  négli- 
ger l'état  général  du  sujet  et  celui  de  là  partie  malade. 
Que  la  même  règle  nous  dirige  encore  daps  le  traitement 
des  affections  par  débilité  ;  car,  sans  être  pàr.tîsajd  de  )a 
doctrine  de  Browh  ,  je  crois  aux  maladif  asihériiques  ,  et 
]e  pense  que  celles  où  l'emploi  des  toniques  trouvé  une  ap- 
plication heureuse ,  sont  beaucoup  moins  rares  qu'on  affecte 
de  le  croire  depuis  quelque  tetrips.  Ayons  aussi  grand  soin 
de  proportionner  les  doses  des  médicamens  à  la  violence  du 
mal ,  et  rappelons-nous  qu'on  ne ,  peut  vaincre  un  ennemi 
terrible  ,  qu'en  l'attaquant  avec* des  armes  puissantes. 

Ne  bantiissons  de  la  pratique  médicale  aucun  agent  ttéra^ 
peutique  ,  servons-hôU^  dés.  dëlayans'  conime  le  iajsaît  de 
Haën  ;  prescrivons  les  émétiqte^  et  les  purcatîfs 'qui  ont 
rendu  de  si  importans  services  entre  lés  maips  de  Stall  ,  de 
Sinch  et  de  tant  d'autres  praticiens  ;  ne  craignons  pafe  de 
répandre  du  sangâ  l'inxitation  dé  Sjdenham  et  de  Bosquil- 
lon  ;  maïs  ne  nous  refusons  pas  à  établir  une  différence 
entre  les  émissions  sanguines  par  la  Irtucetle  ,  par  les  sang- 
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Sue» bu  parles  ventouses  scarifiées^  Tout  esprit  lîbre  ne  peut 
remanqùer  de  là  reconnaître  et  de  ravouer. 

IP.  Chapitre. 

Je  mè'suîs  ëlevé  dans  le  premier  chapitre  contre  l'în- 
différènce  avec  laquelle  on  traite  la  matière  médicale  5  j'ai 
prouvé  que  la  connaissance  de  cette  branche  de  Fart  de 
guérir  avait  contribué  aux  succès  et  à  la  gloire  des  méde- 
cins dont  les  observations  doivent  être  consultées  chaque 
jour  par  ceux  qui  veulent  marcher  avec  sûreté  dans  le  sen- 
tier tortueux  de  la  pratique  -,  j'ai  démontré  la  nécessité  de 
ramener  Içs  esprits  k  Fétude  de  cette  science  importante. 
Dans  celui-ci ,  }*essaierai  de  faire  voir  qu'en  continuant  de 
multiplier,  d'une  manière  indéfinie  ,  les  substances  médica- 
menteuses ,  dans  Tintention  bien  louable  de  les  simplifier , 
on  va  ,  sans  augmenter  la  puissance  dç  la  thérapeutique, 
rendre  de  pliis'en  plus  difficile  la  connaissance  de  la  matière 
médicale. 

Le  règne  minéral  dont  Tétude  plus  simple,  semble  pro- 
mettre des  résultats  plus  certains ,  exerça  ,  pendant  des 
siècles ,  la  patience  et  le  génie  des  chimistes  de  tous  les 
pay^.  Lés  anciens  s^en  occupèrent  spécialement  v  mais  , 
tomnie  ils  eurent  la  prétention  insensée  de  tirer  de  leurs 
creusets  la  pierre  philosopbale  et  la  panacée  universelle, 
leurs  tiravaux  sans  pbjet  raisonnable ,  ne  produisirent  que 
de  faibles  résuUats.  Les  modernes  plus  sages  ont  pensé 
qu'il  fallait  recréer  la  chimie  ;  ils  en  ont  posé  les  principes , 
ils  en  ont  régularisé  la  langue  ^  et  en  agrandissant  son  do* 
maine ,' ils  ont  assuré  son  existence  ;  mais  TabuS  est  voisin. 
dé  l'usage ,  et ,  malgré  le  respect  qu£  nos  con tempo- 
l'ains ,  à  Texeriaple  de  leurs  maîtres,  semblent  professer 
pour  lés  limites  assignées  à  l'esprit  humain  ,  ne  pouvons- 
nous  pas  craindre  le  retour  de%  fautes  que  nous  reprochons 
auxdnciens  P  - 
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L*opium  ,  ce  remède  héroïque ,  dont  l'usage  remonte  k 
la  plus  haute  autiquité  ,  et  dont  on  a  dit ,  pour  faire  Té- 
loge  de  Àes  vertus ,  que  sans  lui  la  médecine  serait  maii- 
chotte ,  devait  être  le  premier  objet  dés  recherches  chi- 
miques. On  observa  que  son  administration  était  quelque- 
fois survie  d'effets  nuisibles  5  au  Jieu  de  les  rapporter  à  un 
emploi  vicieux  y  on  préféra   supposer   certains  principes 
dangereux  dans  cette  substance  à  Tétat  où  la  nature  nous 
la  présente  ^  et  pour  l'en  dépouiller  comme  pour  en  rendre 
Fusage  plus  facile  et  plus  sûr  ,  on  lui  fît  subir  un  grand 
nonibrç  de  préparations.  L'opium  brut ,  qui  n^est  autre 
chose  que  le  suc  du  pavot  somnifère ,  papai^er  somniferum, 
et  dont  la  force  varie  suivant  la  chaleui^  du  pays  qui  nous 
le  fournit,  fut  dès  lors  soumis  à  la  ferinen^atiou ,  à  uoe 
longue  digestion  oiià  des  iotions  répétées  ,  etc.';  on  enfitde^ 
teintures  vineuses  ,  des  teintures  alcoholiques ,  un  extrait, 
des  sirops.  De  toutes  les  compositions  vantées  et  dépréciée^ 
tour  à  tour,  l'extrait  dit  aqueux  ou  gommeux  ,  et  le  sirop  de 
diacode  suffisaient  aux  indications  qui  demandent  des  caï- 
mans. Les  praticiens  étaient,  en  général  ^  à  peu  près  d^accord 
sur  ce  point.  Mais  nos  contemporains  désirèrent  davantage i 
continuant  de  supposer  dans  Topipm  un  élément  narco- 
tique particulier  distinct  de  celui  auquel  ils  attribuaient 
une  vertu  sédative  /ils  voulurent  les' séparer  Tun  de  l'autre, 
et  pour  y  réussir  ils  invoquèrent  les  ressources  de  la  nou- 
velle chimie.  L'opium  fut  alors  sounii,is  à  lanalyse  \  ils  en 
retirèrent  divers  principes  constiti^ans  \  un  d'eux  captiva 
leur  attention  ,  et  comme  il  leifr  parut  reufefmer  a  lui  seul 
toutes  les  propriétés  sédatives  de  l'opium  ,  sans  partager  au^ 
eus  de  se^  iuconvéniens ,  ïh  le  .(Résignèrent  sçu^  1^  nom  de 
morphine. 

Cet  alcali  végétal  dont  je  ne  veux  ps^s  attaquer  la  déno- 
mination ,  quoiqu'il  soit  sûremeat  possible  de  le  faire  avec 
avantage  sous  plus  d'un  ^ap^ort .  ne  put  conserver  loflg* 
temps  la  prééminence  exclusive  qtfou  s'était  empressé  de 
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lui  apcof4er«ur  Iqs  préparations  opiacées  ;  on  ne  tarda  pas 
à  s'appigrc^voir  que  ,  teul  et  a  T^tat  solide ,  il  n'exerçait 
quVne  fîiiblè  action  sur  réccmomic  animale,  tandis  que, 
dis$QU3  âw^  rhuile,  il  déterminait  à  moitié  dose,  les  tn^mes 
acddens  que  Top^m. 

Oq  coi^bina  aussi  cet  alcali,  avec  les  acides^  et  on  obtint 
d^s  sei^  d'une  énergie  différente  ;  celui  que  fooémt  sa  corn* 
binaisonavecracide  acétique,  et  qui,  sons  le  nom  d'à  c^- 
l^tede  morpbîne,  est  à  )peu  pràs  le  $eui  employé  en  méde- 
£În0 ,  produit  des  ^ets  si  redoutables,  qu'il  n'est  pas  sage 
de  Tadministrer  à  une  dose  plus  forte  qu'un  huitième  de 
^rain ,  un  qtuurt  ou  uq  deœi*grain  en  vingt-quatre  heures  ; 
.encore,  esi*-!!  nécessaire  de  diviser  ces  fractions  en  plu- 
sieurs prises.  S'il  est  vrai ,  comme  le  prouvant  rëxpérîetice 
et  l'observation ,  que  c'est  dans  cette  forme ,  dans  cet  état 
de  combinaison,  et  à  ces  faibles  doses  que  ce  principe  ex- 
Ijrait  de  l'opiuia  possède  les  vertus  de  cette  substance*,  si 
tout  coocouri  «.prouver  qu'il  est  possible  éé  remplir ,  avec 
l'expiait  aqueux  €^1  gommenx d^opium  brut,  toutes  les  in* 
dications  dans  lesquelles  l'acétate  de  Morphine!  pourrait  con- 
v.enijr,  jç  ne  vois  pas  pourquoi  on  donnerait  h  un  composé 
nouveau  dent  Faction  est  encore  peu  certaine ,  et  dont  la 
préparation  est  délicate^  k  préférence  sur  un  médicament 
éprouva  depuis  long -temps,  et  dont  les  résultau  sont 
«yacts  et  satisfaisaos ,  surtout  quand  on  sait  que  la  moindre 
erreur  ^^m  1a  composition  où  daiis  les  doses  de  ce  moyeu 
CjOUveau  p^^ut  ckmner  lieu  h  des  dangers  très-graves. 
.  Lf'ipQcaouanha ,  moins  important  sans  douté  que  t'opium^ 
par  \e  rang  qu'il  tient  dans  la  matière  médicaJe ,  mais  à 
l'aidç  4vq^  ^  CQj^eiuiant ,  on  peut  satisfaire  à  un  ^rand 
nombipç  4'i^tdicatious ,  n'a  pas  échappé  au  zèle  iuvestiga* 
tçurdes  qUi9>isiLi^  4e  nos  joursé  Ils  l'ont  soumis  à  lanalyse , 
ujnicpieip^nt;  frappés,  d^  1»  vertu  vomitive  de  cette  racine ,  et 
xéduisanjt  a  ce  seul  mode  d'action  tous  ses  effets*  sur  les  di- 
irersspt^m^  i^l'écokiomio^  ils:  se  sont  occtipés  de  séparer 
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4les  autres  principes  celui  dans  lequel  rëside  cette  propriété. 
«Leurs  recherches ,  sous  ce  rappoA,  ont  eu  tout  le  succès 
qu^on  pourait  attendre  de  leurs  lumières,  et  maintenant 
nous  possédons  un  éméiique  de  plus ,  sous  le  nom  d'éme- 
tine.  Cette  substance,  qu'on  croit  exister  en  proportiom 
variées  dans  tous  les  Tégéuux  dont  Teroploi  peut  déterminer 
le  vomissement ,  parait  être  la  seule  qui  donne  à  l'ipéca- 
.cuanha' cette  faculté  émétique  \  aussi  pourrait-elle  le  rem- 
4>lacer  toujours  ^  mais  seulement  comme  vomitif.   Elle  n  a 
pas  comme  cette  poudre  une  saveur  nauséabonde  et  désa- 
gréable \  elle  ne  s'attache  pas  aux  parois  de  la  bouche  et  de 
la  gorge  ^  elle  est  facile  à  prendre ,  parce  qu'elle  fond  &ci- 
lement  dana  l'eau  \  elle  agit  aussi  à  une  très-faible  dose , 
car ,  deux  à  quatre  grains  en  plusieurs  foi^  suffisent  ponr 
un  adulte*  .  . 

Quoique  je  n'aie  pas  la  prétention  de  m'élever  contre 
cette  découverte  et  d'attaquer  sa 'dénomination,  chose  qui 
serait  aussi  permise ,  ni  de  dépisécier  en  aucune  manière  le 
mérite  des  ebimistes  àqui  elle  est  doe,  qu'il  me  soit  permis 
de  dire  que  Téméline  ne  saurait  jamais  être  une  conquête 
importante  ,  parce  .que  la  propriété  vomitive  dont  elle  est 
douée ,  nous  la  possédons  pleine  et  -entière  daf«  le  tartrate 
d'auiimoîne  et  de  potasse ,  dont  Faction  comme  émétique, 
reconnue  depuis  très-Ion g-temps,  présente  asses  de  certi- 
tude po  T  permettre  de  s'.en  tenir  à  l'administra  tien .  de  ce 
sel  dans  les  vmaladies  qui  réclament  des  évacuations;  {^ose- 
rais même  ajouter  ^  au  risque  de  passer  pour  frondeut* ,  que 
si  Témétine  pouvait  faire  négliger  l'ipécécuanha  et  les  di- 
verses préparations  pharmaceutiques  dont  il  fait  la  base, 
on  serait  tenté  de  voir  cette  découverte  avec  un  sentiment 
pénible  ^  car ,  Tipécacuanha  qui  peut  être  administré  sous 
des  formas  infiniment  variées ,  sans  rien  perdre  de  sa  pro- 
priété émétique ,  exerce  encore, sur  le  tissu  muqueux ,  une 
action  partituHère ,  qui  ne^se  trouve  point  dans  Témétique 
m  dans  Témétine.  Cette  action^^qui  se  r^ète^ympathx^ 
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quement  sur  les  organes,  a  valu  consiamisbnt  là  préférence 
à  ce  médicament  sur  le  #rtre  stibié  dans  les  catarrhes^  la* 
coqueluche ,  la  diarrhée ,  la  dyssenterie ,  les  engorgemens 
lents  des  viscères  ^  dans  les  fièvres  m^mqueuses.  (  Adèn^o^ 
méningées.  )  , 

Ces  réflexions ,  dont  les  praticiens  sages  apprécient  la  jus* 
tesse ,  sont  appliçaihles  à  la  strichnine  ,  principe  constituant 
de  la  noix  vomique ,  sirwhnos  nux  vomicq.»  C&  nguveau 
moyen  dont  les  résultats  sont  encore  plus -délétères:  que  la 
substance  entière  qui  la  fournit ,  peut  être  exclu  de  la  pra- 
tique médicale  sans  inconvénient  :  on  doit  au*  moins  le  dé- 
sirer ,  quand  on  connuH  l'énergie  de  son  action  vénéneuse  , 
et  quand  on  sait  qu'il  suffit  d'un  demi-grain  pour  détermi- 
ner des  accidens  terribles» 

Je  me  tairai  sur  Fasparagine,  Tangustuvine ,  Tambi^ne 
et  Tinuline  ,  parce  que  ^  jxisqu'a  préseiU»  on  ne  les  présente 
que  comme  succédanés  des  substances  auxquelles  ces  élé- 
Hiens  appartîennei;it.  .         ; 

,  Si  je  considère  le  sort  éprouvé  par  ThydrocMorate  do 
baryte,  le  chlorure. d'-or,  par  les  arseniatés  de  soude,  d^ 
polisse  \  si  je  pense  â:  celui  qui  parait  résecvé  à  l'acide  hy-r 
drocyanique ,  quoique  |e  sois  bien  éloignétde  blâmer  Tusage 
de^  .substances  végétales  qui  le  contiennent ,  parce  que  dana 
cet  état  la  nature  XjbSvfi  modifié,  je  ne  peux  lue -défendre 
d'upe  idée  affligeante  ^  c  est  que  Tamour  de  la  nouv^eauté 
lenjtrepour  beaucoup  .dans  les  éloges  qu'on  prodigue. à  la 
plupart  des  découvertes  dont  la  chimî<>  moderxie  veut  gra- 
tiner la  médecine  pratique.  Je  sais  tout. ce  que  méritent  Jea 
sayans  qui  consacrent  leurs  veilles  a  agrandir  le  domaîtt^ 
deSi  sciences  et  à  augmenter,  le  nond>re  des  chose  Utiles^ 
mais  il  me  semble  que  dans  Papplication  qu'ilsfo^tde  leurs 
découvertes  à  l'économie  animale  ,  ils  négligent  trop  les 
mpdifications  que  la  nature  fait  subir  aux  divers  élément 
des  substances  qu'elle  nous  présente.  Je  crains  aussi^qu'eù 
iiijgjtipliant  à  llnGni ,  comme  on  tente  à  le  faire  depuis  plu-*^ 
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sieurs  atiçëes ,  les  êtres  simples  pour  remplacer  les  corps 
composés  qui  nous  sont  ofierts  pVia  nature  ,  ou  pour  ob- 
tenir, de  toutes  pièces  des  composés  nouveaux ,  et  les  faire 
servir  aux  mêmes  usages ,  on  ne  perde  bientôt  une  partie 
des  avantages  conquis  par  le  temps ,  et  qu'en  ajoutant  des 
difficultés  à  celles  que  crée  chaque  jour  la  fureur  des  no^ 
menclatures ,  on  ne  finisse  par  rendre  encore  phts  d3i* 
cile,  plus  longue  et  plus  pénible  l'étude  d'une  science 
qui  Vest  défà  prodigieusement  par  Timmensité  dés  objets 
qu'elle  embrasse. 

Note  sur  Tartidô  précédent  ,• 

Par  M.  Pelletier. 

Qu'il  me  soit  permis ,  après  avoir  rendu  justice  aux 
talens  du  docteur  Fiévée  \  et  auic  vues  judicieuses  qu'il  a 
bien  voulu  consigner  dans  le  Journal  de  Phtirmaae ,  de 
lui  soumettre  quelques  réflexions  que  la  lecture  de  rarlicle 
précédent  m'a  suggérées^  M.  FiéVée  compare  Tactiou  des 
principes  immédiats  de  quelques  végétaux  avec  ceNede  ces 
végétaux  eux-mèmes^;  il  trouve,  ave<î  raison,  que  cette*  Sction 
e«t>  sous  une  masse  donnée ,  beaucoup  plus  énergique  ; 
mais  il  pense  que  ce  degré  d'énergie  doit  être  une  cause 
d'exclusion.  Si  M.  le  docteur  Fiévée  n'avait  vu  dans  cette 
a<$tion  énergique  ,d<^  quelques  principes  immédiats  ,  qu^e 
raison  de  ne  les  employer  qu'avec  des  précautions  extrêmes 
et  dans  des  cas  urgAis  ,  nous  n'aurions  (ait  qu'applaudir  i 
sa  prtidence;  mats  nous  ne  croyons  pas  ,qùe  ces  substances 
qu^on  pourrait  «oDsimér  héroïques,  doivent  être  entière- 
ment bannies  de  la  thérapeutique.  Il  est  des  cas  où  Ton 
peut  être  heureux  dé  les  f  voir  sous  la  main.  Nous  avons 
vu  des  eitfemples  de  l'eiFet  favorable  de  la  strychnine  elle- 
jnême  *sur  des  malades  trop  habitués  à  l'usage  de  l'extrait 
«IcohoBquc  de  noix  vomique.  On  ne  connaît  peut-être  pas 
encore  a^sez  ravaniâge  de  la  morphine  comme  calmant  : 
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Od  sait  que  dans  Topium  i\  exûle  àçvoi  matières  actives  »  h 
morphine  et  la  substfiqc^  iaipropreme«t  appeléq  narcotiiie  ; 
la  première  est  calmante  ;  la  seconde  agit  sur  le  eerveau  ^ 
produit  des  convulsions  ^t  j^t  la  sçuipçe  4^  pfopn^tés  .vi-^' 
reuses  de  Topium.  Si  rentrait  gomoie^x  dû  Vof^W  e»l  pré- 
férable à  Topium  brut  ^  ç'içst  qu'il  reti^f^t  jfi  piorpliige  i  et 
est  pre^uetotalçment  privé  de  narqotiiii?.  P^r^Hf^^  quaad 
les  principes  immédiats  actifs  des  y^gé^ps  ievrtàm}  ^Être 
bannis  du  domaine  de  ^  n^édecine ,  pai;  i^^iùtf^  4'iM^  ^çessiice 
prudence  / les  cbimiste^  qvû, s'occupei^  d^l^u^f  ffc^diarebsi 
mériteraient  encore  d'être  encouragés*  Eq  çflpât  t  noo-seulet- 
ment  il,  est  curieux  de  co^i^aitre  ^  dans  ijuijuédicaïuent,  quel 
est  le  principe  qui  lui  donne  ç<^f  p^i^ip^ljes  propriétés 4 
mais  il  est  encore  utile  de  ]e  connaître  pŒfr  se  |;iii4^r.4ans 
Rétablissement  des  fbrfoiuli^  magistrales  0]Ujq$Qiil^s  dans 
lesquelles  oie' méaicaoi^};  cloit  entrer*  ^a^s.fette  cojo^iais»- 
sance  on  court  le  risque  de  faire  des  compositions  par  suite 
desquelles  le  médicanient  ^  ou  aura  reçu  une  intensité  d'action 
qu'on  n'avait  pas  prévue ,  ou  aura  perdu  de  ses  propriétés. 
Ces  vérités  seront  déinoqtçées  dans  pj^  grand  travail  d^nt 
je  m'occupe  en  ce  moment.  Je  n'en  donne  ici  qu'un  aperçu 
que  j*ai  cru  utilç  p^f  J'jç^e^§  qu'ai:y:a  «nécessairement  la 
dissertation  de  M.  le  docteur  Fiévée. 


Sur  les  prus^iatçs  fhrruginçux  ,• 

Par  M.  Ber^élius. 

(  Exti^ait  dfu|i0  Jettre  à  M.  Pélletihi.  ) 

J'ai  entrepris  l'examen  des  prussiat^s  ferrogin^tuc  p  que 
j'avais  en  vue  déjà^  pendant  mon  séjour  à  Paris.  Ç§He  re- 
chercbe  ne  fut  pas  si  facile  comme  je  }^  er^j^ls  alors.  Le 
résultat  principal  en  a  été  que  les  priissÎM^  ferjcngineut 
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alcalins  soat  des  cyanures  doublies  àe  fer  et  du  métal  alcâli- 
gène ,  composés  d'un  atome  du  premier  j  et  de  deux  atomes 
du  dernier* 

■  J'ai  examiné  ensuite  les  prussrates  suHûrés  ,  qui  dé  même 
tient  des  cyamrreS  sulfurés  ^  dans  lesquels  le  métal  du  cyanurç 
i^  combine  éh  même  temps  avec  du  soufre  ,  dont  ta  quan* 
thé  suffiroit'à'ferinëf  un'bisutfihâte  avec  le  métal  oxide. 
L'ffdde  bydrocjatùque  sulfuré  e^  composé  de  deux  atôme^ 
^l'hydrogène  ^ùlfuk'é  sui^  nh  atome  de  cyanogène ,  ou  en  ato- 
mes «imfple»,  d^ttù  atome  d'azote,  de  deux  a*lonies  de.car^ 
l)dne,  de  deux^lôthes  de  soufrée  ^ei  dé  dëqx  atome^  dlij- 
drogène,  -ce  qui,  mesuré  eh  volumes,  fait  des  volumes 

<égaux  de  chaque  éléitient:  *     *       *         .        ' 

Je  vais,   dai^  quts^lques  jours,  envoyer  les  mémoire! 

voncernalit  ces  objets V  à  M.  Gât-Lussac,  et,  vous  verrez^ 

îe  l'espère ,  ce  travail  dans  les  annales  de  Chimie. 

-,  .  .  .  .    .   ..-        ^     ^  ^ 

EXTRAIT  DES  ÀNNâtÉS  GÉNÉRALES 

^;  1  nSS     atSlSHGES- PHYSIQUES.  ~         ''   ' 

Tome  IV,  cahier  XI. 


Plémensde  V  acide  urique. 

L'AcmB  urique ,  dît  Mi  Docbereiner,  est  composé  de  trois 
proportions  de  çarrbone  =i=  3  X  1 1',4  î  de  3  proportions  d'a- 
'  zote  =  3  X  i3,5  5  de  3  proportions,  d'oxigène  «s  3  X  7,5^ 
et  9  proportions  d'hydrogène. 

Il  en  tire  celte  conséquence  que ,  par  l'addition  de  six 
proportions  d'oxigène ,  l'acide  urique  peut  «e  convertir  en 
oxâUue  d'ammoniaque. 
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Cette  eooyersion  a  évidemmenl  lieu  di^oa  la  formation  des' 
calculs  murif ormes  y  ce  qu'i^  déoKmtre  par  un  calcul  fort 
simple. 

M.  Doebereiner  croit  pouvoir  recommander'  Insage  do 
clUore  liguide  comme  un  moyen  chimique  et  médicamen- 
teux.à  opposera  la  formation  des  calculs  muriibrmes  et  d'a-> 
cjde  urigue.  Celte  observation  fixera  sans  doute  l'attention 
des  médecins.    . 

Action  chimique  des  tubes  capillaires. 

lie  mèsné  chimiste  pensé  que  par  la  simple  capillarité  on 
peut  opéréi^  des  combinaisoi}»  et  des  décombiaaisôns  chi-* 
miques.  Il  a  réussi  à  Taide  du  charbon  et  de  la  compression  à 
réailîr'clé  1  acide  carbonique  et  de  Phydrogène  carboné.  Le. 
résullai  a  été  du  sucre.  Il  est  probable  que  par  le  mème^ 
moyen  Fàn  prbdtftrait  de  Talcohol^  du  «vinaigre  et  d'autres 
corps  de  nature  analogue.  .        , 

Ces  ex^riences  sont  fort  dangereuses,  et  dé]à  un  fort  tube, 
de  cuivre  rempli  d^ charbon,  et  dans  lequel  M.  Doeberei- 
ner introduisait  les  deux  gaz  par  compression  a  crevé  aVec- 
uiie  et^'lbsion  effroyable.  (L^'appareil  dont  il  se  sert  mainte-' 
nâQ^est  décrit  dans  sa  chimie  ,  pi.  4«  >  %•  26. ') 

Existence  de  Falcohol  dans  F  acide  pyro-acétique. 

M.  Doebereiner ,  en  examinant  des  acides  pyro-acétiques 
extraits  du  bois  de  bouleau,  y  trouva  de  Falcohol.  Peu  après, 
un  fabriquant  de  sef  de  saturne  lui  écrivit  de  Moscou  qu'en 
rectifiant  du  vinaigre  de  bois ,  il  avait  recueilli  un  tiers  en- 
viron d'^eau-de-vie.      ^         ..  *  /       /  :     . 

Le  rédacteur  remarque  qu'en  dissolvant  de  grandes  masses 
d^  f^mb^dans  di»  vinaigre  dé  bois  ,  on^vait  observé  des 
vaf^urâ^  alpoholiques  en  quapttté  assez  grande  pour  néiëriter' 
d'è^e,^QQde|isées  et  recueillies..  '      '.  '- 

Constitution  chimique  de  réiKer, 

'JCfous  avons  relaté  dans  le  précédent  entrait  que  Mi  de 
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SauBSUi^  et  M.  DdebeHêiH^P  né  ^tht  j^ihï  d'accorif  $ttr  fes 
élémem  àe  Y^ihét.  l^tMt  ^ppnjet  $on  bpît^foh ,  ce  dèribiiet  a 
fait  les  expériences  suivantes  : 

-  J'ai  «mmi»)  dît^l^  à  lâ  dtètillaâoh  lè  tnékâgé  de  detix 
perdes  d'aeidè  stdfnriqûé  fât  d'tliie  panië  d'alcohoT.  Il  passa 
d'abotdde  Tétlier,  ^t^ttsniie  sealem^ttt  dit  gaz  blëifiatit  :  on 
interrompit  roptération  ^  et  06  ajMia  utie  detni-^partie  d'aï- 
cohol ,  puis  on  recommença  la  diatillatidn  :  il  parut  encore 
de  Téther;  et,  après,  que  les  trois  quarts  de  Talcohol  se 
fur^t  transformés  en  ce  liquide  ,  le  ^z  oléifîant  reparut  de 
nouveau.  Les.  mêmes  pkénômèties  se  Reproduisirent  chaque 
fois  que  l'on  ajoutait  de  Fâlcohol  à  IVcide. 

Cothnie  l'alcohol ,'  mêlé  et  distilté  avec  trois  ou  quatre 
{bis  son  poids  â!*acidè  sulfurique  ,  est  totalement  résous  eu 
gaz  oléifiànl  et  en  'eau  ]  et  que  ,  mêlé  avec  Ti^gal  de  sqn  poids 
du  'même  acide  9  il  ne  forme  que  de  Tétlier,  je  crus  pouvoir 
en  inférçr  que ,  dans  la  formation  de  ce  dernier  liquide  :,  Ja 
moitié  de  Falcohol  est  transformé  en  gaz  oléiâant  et  en  eau  ] 
et  que  ce  gaz  ,  au  moment  de  sa  productfon ,  est  repris  par 
Fàutre  moitié  de  Falcoliol  ^^lacjuelte ,  se  trouvant  fortement 
soustraite  dans  son  calorique  9  est  très-disposée  à  coptracter 
des  combinaisons.  L'éthér  ,  d'après  cela ,  consiste  en  : 


oxigene 
pûàp.  =43,8  d'alcôhbl  == . -^  6  hydrogèbe 

,8  carboné 
Et  en 


fi5o 


:.  prop.  =  2  X  i3,4  de  gaz  oléifiant=V|^^  j  clS^"^ 

Ce  comfiAS^fV'pséseptiiQl  lès  cqùdîliontt  requlseép^^  ta* 
formation :de,<ikiii^î;;vpl»nw5  iàé  gaeioléi&mt,,  «  d'uii  vôltl^^ 
de  vapeur  d'eau ,  ma  théorie  ^e  hiprocbdtiott^  Nchelr  Re- 
çoit une  pleine  conjBrmation-  .;,,,; 
,  L'acide  vîno^ulfupque  (ùu  sulfo^ineux^  qui  est  grodoit 
pendant  te  tottii^ûàti  àt  l^étlier,  est  une  combîn^^on  de 
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fàz  ôlëifianl  avec  de  Facide  sulfuriqUe.  iPàr  réchauffement, 
cet  acide  est  r^bus  en  acide  stilfureux ,  en  eau  et  en  char'* 
bon.  Cet  effet  a  Heu  par  la  réaction  de  Toxigene  de  Tiacidè 
sulfuricpe  sur  l'hydrogène  dti  g'az  oléifiaut ,  ce  qui  fait  que, 
dans  le  procédé  pour  la  formation  de  ce  gaz,  il  s^opère,  yerai 
la  fin ,  une  carbonisation  de  la  matière. 

Des  mékxfîge^  dédier  et  éTalcc^oh 

M.  Dalton^  à  force  de  rectifier  Féther  sulfdrique  et 'de  \ë 
traiter  avec  delVau  qui  lui  enlève  Talcohol ,  est  parvenu  à 
s'en  procurer  qui  né  pesait  {dus  que  o,8â.  Il  a  en  iftème 
temps  fait  de  TaJlcohoI  qui  pesait  seulement  0)B3.  A  ces  Ae^ 
grés  de  légèreté^  dit-il,  on  peut  considérer  Ces  deux  lîqtiide* 
comme  à  peu  près  exempts  de  mélanges  étrangers^  ou  comlme 
dépouillés  Tun  d'alcohol  et  l'autre  d'eau.  On  peut  en  faite 
des  mélanges  homogènes  dans  tous  les  rapports,  et  constater 
la  pesanteur  spécifique  réelle  de  ces. mélanges.  L'extrême, 
volatilité  de  l'éther  rend  ces  opérations  fort  difficiles  ^  cepen- 
dant M.  Dalton  est  parvenu  à  dresser  la  table  suivai^e,qui, 
selon  lui ,  donne  une  approximation  assez  exacte  des  pesan- 
teurs spécifiques  des  mélanges  d'éther  et  d'alcohol  : 
ICO     +       o  0,720    , 

10  o^^3o 

20        ,      ,  0,744 

3o  0>756 

4o  0,768 

5o  0,780 

60  0,792 

70  o,8o4 

80  0,816 

90  o,'828 

loô     .  '  '  •  ^  oiMo 

iD'après  (i^të  \alfIè,^oii  Vdit^qùe  IVlhér  de  seconde  qualité  ,^ 
et' Y(A  qù^oniè  trouve ^^éhéràlemênt  dans  les  pharmacies» 
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contient  environ  un  quart  d'alcohol ,  et  celai  de  tlroiàième 
qualité  de  55  à  60  pour  cent  ;  et  le  rapport  sera  encore  plus 
grand ,  si  Ton  suppose  ce*qui  est  probable,  que  la  pesanteur 
spécifique  de  ralcohol  pur  n'est  que  de  0,82. 

Ce  cahier  des  Annales  des  sciences  physiques  renferme 
beaucoup  d'autres  travaux  très-recommandabtes ,  i^.  une 
excellente  Monographie  du  genre  hydrocotyle  de  la  famille 
des  ombellifères^  par  M.  Richard  fils;  2"".  un mérnoiré de 
M.  Thompson  sur  les  sels  à  base  d'arsenic  i  y.  un  më- 
Bdoire  de  M.  Van-Mons  sur  les  oxides  de  manganèse  et  sur 
les  sels  à  base  de  ce  métal  ;  4**  ^^^  notes  de  ce  même  chî' 
miste  sur  quelques  phénomènes  de  la  cristallisation  dèfa^ 
dde  suijurique  et  du  refroidissement  artificiel  ;  5*".  une  ob- 
servation ^e  M.  Wèsirumb  sur  la  fabrication  du  inerte ,  ea 
substituant  aux  bases  alcalines  libres  des  sels  neutres ,  tels 
que  les  sulfates  ^  .muriates  de  soude  et  de  potasse. 

C.  Là*  C« 

MÉMOIRE 

Sur  la  conversion  du  corps  ligneux  en  gomme  ,  en  sucre  et 
en  un  acide  d'une  nature  particulière ,  par  le  moyen  de 
T acide  suffurique  ;  conversion  de  la  même  substance  tir 
gneuse  en  ubnine  par  la  potasse. 

Par  M.  Braconhot» 

(  Estnit.  ) 

M.  Braconi^ot  vient  de  publier  une  suite  d'expériences 
fort  intéressan^jss  au  ^ujet  de  Faction  que  Tacidé  sulfuriqœ 
exerce  sur  les  snbstJ^nces  organiques.  Dans  ce.  premier  lôé- 
moire,  TauteAr  se  borne  4ux  substances  végétales }  ipaîs  4ajD* 
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une  seconde  disaerttdoii ,  il  fait  aussi  connaître  les  résulutt 
très-carieux  que  le  même  acide  fournit  avec  quelques  ma-^ 
tières  animales.  Nous  allons  donner  successÎTenient  on  ex* 
trait  détaillé  de  diacun  de  ces  mémoires ,  parce  que  nous 
pensons  que  la  lecture  en  sera  agréaUe  et  utile  à  nos  lec- 
teurs. Lorsque  Dabit,  pharmaeién  i  Nantes ,  pubUa ,  il  y 
4  une  vingtaine  d'amnées  ,  les  faits  qu'il  avait  observée  en 
examinant  le  résidu  de  la  distillation  du  mélange  propre  k 
twe  Tétber  snifurique ,  on  é^t  loin  de  penser  que  ce  mode 
d'action  de  lacide  sulfurique  sur  l'atc^dhol  pourrait  s'étendre 
à  d'autres  substances  propijes  à  donner  les  ré^tats  les  plus 
importans  pour  la  société  et  pour  la  science.  La  belle  dé- 
couverte de  M.  Kirkhoff  9  au  so)et  de  la  conversion  de  l'a- 
midon en  sucre  par  Tadde  sulfuriqne ,  quoique  publiée  de^ 
puis  plnsieurs  années ,  est  encore  présente  i  tous  les  esprits 
par  les  beureuses  applicatiens  qu'on  en  a  faites  en  grand , 
et  les  travaux  de  M.  Bmconoot  qui  fsn  sent  le  développe- 
mept  et  l'extensiiHi  9  viennent  ajputer  i  l'intérêt  qu'dle  in- 
spire ,  et  enrichir  la  science  de  laiis  nouveaux  et  très-re- 
marquables* 

AL  Braconnot  examine  successivenMftt  FactiiMr  de  l'acide 
sQlfuri(pie  sur  la  sciure  de  bois  4e  charme^  sur  la  toile  de 
chanvre  usée ,  sur  la  scûei  le  suore  el  la  gomme,  et  il  ler* 
sûne  son  mémoire  par  des  expériences  qui  semblent  prou- 
ver que  le  bois  pent  être  converti  par  la  potasse  en  une  subr 
stance  connue  en  chinue  sous  le  nom  d'ulmine* 

Adkm  JetoiidesyyuriquesurlASinuredeèQÙdeeharme. 

«  Viilgt  grammes  de  sciure  4e  charme  bien  desséchée  ont 
été  arrosés  à  froid  avec  de  Facide  sulfurique  du  commerce  { 
on  a  agité  ce  mélange  avec  uft  tube  de  verrez  il  s'est  forte- 
ment échauffé ,  et ,  conformément  à  la  théorie  de  M*  Ber- 
thoUet ,  le  gas  acide  sulfureux  s'est  dégagé  avec  impétuo- 
sité ;  la  sciure  est  deveaue  noire ,  et  semblait  éti^e  à  Tétat  de 
VI'.  Jlrmée*  —  Septembre  i8ao.  28 


4l8  JOVRIiÀL 

charbon  4  maïs  elle  n'en  avait  que  Tapparénce.  j'aî  versé  sur 
le  tout  ^  dît  M.  Bracounot ,  une  certaine  quantité:  d'eau  ^  j'en 
ai  séparé  la  poudre  noire,  qui ,  desséchée  et  ensuite  proje- 
tée dans  le  feu ,  a  brûlé  avec  flamme.  Elle  ne  colorait  pas 
sensiblement  Feau  froide  ;  mais  elle  a  communiqué  à  Tean 
bottillanxe  et  aux  dissolutions  alcalines  une  couleur  bmoe 
foncée.  Elle  était  h  peu  près  dans  le  même  état  que  raundt 
été  la  sciure  exposée  pendant  quelques  années  à  Tair  et  k 
rhumidité.  La  liqueur  acide,  qui  était  presqu^incolore 
comme  de  Teau  ,  après  avoir  été  saturée  avec  du  carbonate 
de  chaux ,  a  ^mi  par  Tévaporation  une  matière  gommense, 
jaunâtre ,  dans  la  dissolution  de  laquelle  le  sous'-acétafe  de 
plomb  a  formé  un  magma  blanc  fort  abondant.  Cette  matière 
^gommeuse ,  traitée  par  Facide  sulfurique  affaibli  ^  a  fourni 
de  Tacide  acétique  et  a  précipité  du  sulfate  de  chanx.  » 

M.  Braconnot  a  varié  cette  expérience  en  traitant  la  sciure 
de  bois  ,  en  ajoutant  Tacide  concentré  par  petites  poruons 
seulement  ;  mais  obtenant  toujours  un  dégagement  d'acide 
sulfureux  ^  ce  qu'il  attribuait  à  l'impureté  du  ligneux  mis  en 
expérience ,  et  ayant  fait  d'ailleurs  des  efforts  inutiles  poti» 
le  séparer  de  toutes  substances  étrangères,  il  se  décida  à 
prendre  de  la  toile  de  chanvre  usée ,  qui  peut  être  consi- 
dérée ,  sous  bien  des  rapports  ,  comme  du  ligneux  pur. 

A  cet  effet ,  ^5  grammes  de  cette  toile  ,  coupée  en  petits 
morceaux  et  desséchés  perdirent  192  d'eau  hygrométrique. 
Us  furent  arrosés  dans  un  mortier  de  verre  par  de  Facide 
sulfurique  ]  et  ayant  soiû  d'agiter  continuellement  le  mé- 
lange avec  une  forte  baguette  de  verre  pour  quePacide  pé- 
nètre aussi  uniformément  que  possible  toutes  les  parties  de 
la  toile  ,  et  de  mettre  assez  de  temps  entre  chaque  addition 
d'acide  pour  que  la  chaleur  qui  se  développe  soit  entière- 
ment dissipée.  Il  ne  s'est  point  dégagé  le  moindre  indice 
d'acide  sulfureux.  Un  quart  d'heure  après,  on  broya  le  mé- 
lange ,  tout  le  tissu  du  linge  disparut ,  et  il  en  résulta  une 
masse  mucilagineuse  extrêmement  tenace  ,  poissante  y  ho- 
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mogèue  et  pea  colorée ,  qui  fut  abandonnée  pendant  vingt- 
quatre  heures.  M.  Braconnot  observe  à  c.6  sujet  que,  de  quel- 
que maaière  que  l'on  s'y  prebne,  il  n'y  a  poiol  dégagement 
d'acide  sulfureux ,  ni  déposition  de  charbon.  Cette  masse 
mucilaginense  s'est  entièrement  dissoute  dans  l'eau  ^  à  l'ex» 
ception  d'une  matière  amyliforme  du  poids  de  2,592,  après 
sa  dessiccation  ,  ce  qui  n'était  qu'une  portion  de  linge  qui 
n  avait  pas  éprouvé  une  profonde  altération  delà  part  de  l'a- 
cide sulfurique.  Cette  masse  mucilaginense  ainsi  étendue 
d'eau  a  été  saturée  avec  de  la  craie  \  filtrée  à  travers  un 
linge,  eUe  était  claire  et  n'avait  qu'une  très-légère  couleur 
ambrée  \  après  avoir  eu  soin  de  bien  laver  le  filtre  et  d'ex- 
primer fortement  le  sulfate  de  chaux  ;  les  liqueurs  furent 
réunies  et  soumises  à  l'évaporation  }usqu'à  consistance  siru- 
peuse. Il  s'est  encore  séparé  une  nouvelle  quantité  de  sélé- 
nitepar  le  refroidissement.  L'évaporation  fut  poussée  jus- 
qu'à siccité  ,  et  on  obtint  une  masse  gommeuse  transparente, 
peu  colorée;  elle  pesait  26,391  ,'et  avait  été  fournie  par 
2i,59rde  toile^  déduction  faite  d'un  gramme  d'humidité, 
plus  2,591  ^^  matière  ligneuse  amyliforme  ;  présumant  que 
cette  augmentation  de  poids  pouvait  provenir  de  la  fixa* 
tien  des élémens  de  l'eau,  M.  Braconnot  a  ntit  les  expérien- 
ces nécessaires  qui  lui  ont  permis  de  conclure  que  les  26^ 
grammes  de  la  matière  gommeuse  précédemment  obtenus 
«taieût  formés  de  : 

Matière  ligneuse.  ••••.••     2i,5o  gram. 

Élémens  de  l'acide  sulfurique 

fixés  d^une  manière  inconùue.       2,83 

Élémens  de  l'eau ,  fixés  d'une 

manière  inconnue. o,4^ 

Chauxcombinée i,47 

Total.    ...•••     26,20  gram. 
L'acide  sulfurique  étendu  de  la  moitié  de  son  poids  d'eayi 
ne  donne  pas  de  matière  mucilàgineuse  avec  le  linge  ;  mais 
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si  l'bn'cbaufre^  lé  mélange  se  rédtrit  ed une  bcmilHe  qaîre»- 
semble  à  de  rémulsièn.  L'acide  nitrique  mis  en  contact  wftc 
)è  linge  h  la  temjpératnre  de  PeaU  bouillMte,  llii  fait  éprott- 
ver  une  modification  avec  des  phénomèkiea  analogiies  à  ceux 
prodtûts  par  Taéide  snlfiirique.  To«ite£n8,  œtaeide  nep»* 
i^itlniftire  ëprouTer  diantre  altération  qne  ceHe  à  pea  ftk 
semblable  des  chiflbns'  dé  linge  mb  en  p«itrâbetioai*par 
fidre  h  plite  dtt  papier. 

Le  sulfate  de  fer  ronge  ne  tronble  en  ancoBe  sMiùèrt  la 
dissotntion  de  cette  gomme,  tandis  qu^il  coagole  abondm- 
inent  celle  de  gommé  arabique ,  ainsi  qpoe  M.  Bracoonots'cn 
est  assuré. 

Gette  gomme fonrftit,  lorsqu'on  la  traite  pat  l'acîde nitri- 
que, de  beaux  cristaux  d  acide  oxaKque,  mais  point  dWde 
fimci4{ue. 

Du  sucre  de  chiffons  de  Unge. 

La  matière  gomitiense  dont  nons  tenoùs  d*exp«ser  les  pto- 
priétés  ^^nt  mise  en  â)ullition  pendant queiqtie  tenupsavec 
de  Tacidesutfuriqiieétendu  d'ean^épiNmvenn  uA  cbangement 
d^équilibre  dans  la  nature  de  sesprindpes  qà%  se  séparent 
pour  produire  detix  substances  fert  remarquable»,  Time  qd 
f>rme  la  iilrèsque  tôtaKté  de  ta  matière,  est  da  8vu»t^  erist^ 
Ksable;  Tàut^  r^ermé  lés  élétnéns  de  l'adde  saMiiiipa 
qui  étaient  disséminés  dans  la  matière  gommeuse ,  et  coàsttiue 
un  acide  particulier  que  M.  Braconnol  désigne  sous  le  nom 
i^adde  végétO'Sulfurique* 

f  Vingt-quatre  grammes  de  Bnge  osé  et  bien  ^écàé  ont  été 
réduits  en  mucilage  av«e  d^  granfanea  d'acide  snl&mqne ,  en 
observant  les  précautions  qui  ontéténidiqttéesipdttsliaat^  le 
mélange  adde  dissous  dans  une  certaine  quanfîié  .dVau ,  s 
laissé  précipiter  la  matière  ligneuse  peu  altérée;  dessédiée , 
elle  pesait  3,6  gram.  La  liqueur  adde  ainsi  étendue  d^eau  a 
été  mise  en  ébuHition  péildanc  environ  dix  beures,  aprèsquoi 
on  Ta  saturée  avec  du  carlxniate  de  cbaux.  Cette  liqueur  ne 
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précipitaîi  point  le  sou8-*acétate  de  plomb;  elle  ne  retenait 
donc  plus  de  rgomme  ;  on  a  évaporé  et  diets^hé  le  résidii  ali- 
tant qu'il  a  été  possible,  mèipe  jusqu'au,  point  ou  il  commen- 
çait à  prendre  une  odeur  caramelée^  danseet  état,  il  pesait 
^^âipram^qui  oDt  é(é^9nns  par,2p|4  gram.  de  linge  ^  ab- 
stractioniaite  de  celtd  qui  u'a  pas  été  attaqué  ;  mais  M.  3ra- 
oonnot.pense  qu'il  y  a  ^  qi^cJque  perte ,  car  le  sulfate  de 
chaux ,  quoiipie  bien  lavé  ,  avait  i^ne  légère  teinte  color^ 
qi^e  n'avait  pas  celui  qm  est  résulté  4^  la  préparation  de  }a 
gomme  art^cielle.  M.  Bracoppot  a  m^  ces  !i3,3  grammes  de 
ancre  eusirop,  et  il  Ta  fiiitcristalliser  ;  au  bot^t  de  ^4  heures  > 
la  cristallisatiao  a  commencé,  et  quelques  jours  après  le  tout 
s'étaûrpris  en  nme  aeule  n^sse  de  criataux  qu'on  a  purifiés 
par  u|ie  seçopda  cristaUisati,pii.  On  peut  \e^  obtenir  très- 
blancs  par  le  charbon  animal*  Les  cristaux  sont  en  groupes 
aphériqnes  <pji  paraû|sent  formés  paf  la  réunion  de  petites 
lames  divergentes  et  inégales.  Ils  sont  fusibles  k  la  tempéra- 
ture de  l'eau  bouiHante-  Ce  s^cre,  d'une  saveur  franche  et 
agréable  9  produit  4aQS  la  bouche  une  légère  ^nsaiî,on  ^e 
fraicheurrlVsedisfotitxlans  l'aloohol  chaud  et  se  cri$uUi6e  par 
le  refrmdissement  ;  tiissautd^s  Teap  et  mé)aDgé^vec.un  peu 
de  levikre,  il  a  fermenté  via  liqueur  vineuse  qui  en  e$t  résul- 
tée ,  a  fouiai  -de  l'alcohol  à  la  distillation  ;  incinéré  avec  de 
la  potasse  et  son  oharbon  traité  par lacideiiitrique ,  a  foni^i 
une  liqueur  qui  n'a  présenté  aucune  trace  d'acide  sulfurique. 
Ainsi  y  d'iquiaces  propriétés ,  ce  sucre  e9t  bien  analogue  aux 
sucres  de  raisin  et  d'amidon.  . 

I^  conversion  du  bois  ea^ucreparaUra  sans  doute  remar<* 
quable ,  dit  avec  raison  M.  Braicgnnot ,  et  quand  on  dira  > 
ainsi  que  eela  m'est  arriy.é,  à  des  personnes  peu  familiarisées 
avec  les  spéculations  chimiques ,  qu'une  livre  de  chiffons  de 
lisge  peut  être  transformée  en  plus  d'une  livre  de  sucr^  » 
eMes  regarderont  cette  proposition  cpmme  dérkpire^  et  s'en 
amoseroat  ^  mais  le  résultat  n'en  sera  ,pas  nv»ns  réeK 
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Examen  de  la  gomme  artificielle  produite  par  Fiiction  de 
Facide  sulfurique  sur  le  linge. 

On  a  vu  par  ce  qui  précède  que  celte  gomme ,  f^teooe 
comme  on  Ta  indiqué  y  n'est  pas  pure  j  et  qu'elle  contîeiit  de 
la  ichaux  et  de  Tacide  sulfiiiique.  On  peut  séparer  b  pre- 
mière paT  l'acide  oxalique ,  et  le  second  par  le  plomb  oxidé. 
Cette  matière  gommeuse  ainsi  purifiée  ressembler  la  gomme 
arabique  ^  elle  est  transparente ,  d'une  légère  couleur  jau- 
nâtre, inodore,  fade ,  insipide ,  quoiqu'elle  rougisse  le  tour- 
nesol ,  et  qu'elle  semble  se  comporter  à  la  idanière  àcs  aci- 
des. Sa  cassure  est  vitreuse  ;  elle  adhère  fortement  aux  rases 
sur  lesquels  on  l'a  desséchée ,  lorsque  toutefois  elle  a  été 
préparée  avec  soin  ^  et  forme  un  vernis  très-luisant  smr la  soi- 
face  des  corps.  Elle  forme  un  mucilage  moins  tenaoeque ce- 
lui de  gomme  arabique  ;  ausd  ses  propriétés  colorantes  sont- 
elles  à  un  plus  faible  degré  ;  mais  cela  n'empêche  pas  qu'elle 
ne  puisse  servir  dans  plusieurs  arts.  Exposée  au  feu,  elle 
brûle  en  répandant  une  odeur  d'acide  sulfureux ,  due  à  la 
décomposition  de  l'acide  sulfurique  qu'elle  contient  dans  un 
état  particulier  tel  que  les  réactifs  ne  peuvent  l'indiquer;  il 
reste  un  charbon  qui  laisse  après  son  incinération  quelques 
vestiges  de  sulfate  de  chaux. 

Lorsqu'on  expose  au  feu  cette  gomme  avec  de  la  potasse 
pour  la  décomposer  partiellement,  il  ne  se  dégage  point  d'a- 
cide sulfureux.  Si  on  dissout  le  résidu  dans  l'eau  et  qu'on  y 
ajoute  de  l'acide  nitrique ,  il  se  précipite  une  matière  flocon- 
neuse brune,  que  l'on  peut  regarder,  selon  M.  Braconnot, 
comme  de  l'ulmine  artificielle.  La  liqueur  filtrée  donne  un 
dépôt  de  sulfate  de  baryte  lorsqu'on  y  verse  du  nitrate  de 
cette  base. 

La  dissolution  de  cette  gomme  dans  l'eau  n'est  nullement 
troublée  par  le  nitrate  de  baille ,  ni  par  l'acétate  de  plomb , 
mais  le  sous-acétate  de  plomb  y  forme  un  magma  irès-bkmc 
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et  abondant,  entièrement  soluble  dans  Tacide  acétique  affai- 
bli. Si  on,  précipite  par  du  carbonate  d'ammoniaque  Texeès 
de  plomb  que  la  liqueur ,  surnageant  ce  dépèt ,  contient,  et 
qu'on  Tévapore  à  siccité ,  on  obtient  pour  résidu  Une  com* 
binaiflon  triple  de  gomme,  d'acide  acétique  et  d'ammoniaque. 
Le  pcoto-hydrochlorate  d'étain  précipite  aussi  cette  gomme 
de  soa  dissolyant*  L*eau  de  chaux  ou  de  baryte  en  excè»  y 
produit  de  légers  précipités  floconneux ,  qui  ne  sont  que  des 
combinaisons  de  gomme  avec  la  chaux  ou  la  baryte. 

De  T acide  9égéto-sulfurique. 

Nous  avons  dit  qu'après  avoir  saturé  avec  de  Toxide  de 
plomb^  à  Taide  d'uncchaleur  long-temps  prolongée  ,  le  mu- 
cilage acide  étendu  d'eau ,  formé  par  l'action  de  l'acide  sul- 
fùrique  sur  le  linge  ,  il  s'était  formé  du  sucre  et  un  acide 
d'une  nature  particulière ,  que  l'on  a  séparé  par  l'alcohol 
rectifié  qui  l'a  dissout  ;  mais  cette  liqueur  alcoholique  rete- 
nait aussi  du  sucre.  M.  Braconnot  la  fait  évaporer  en  con- 
sistance de  sirop  ^  et  l'a  agité  avec  de  Téther  qui  a  pris  une 
légère  couleur  de  paille  ,  et  a  laissé ,  après  son  évaporation  ^ 
un  acide  presqu'incolore ,  très-aigre ,  presque  caustique  ,  et 
agaçant  fortement  les  dents.  Cet  acide  est  déliquescent,  in- 
cristallisable ,  et  attire  l'humidité  de  l'air. 

U  brunit  peu  à  peu  à  l'air  lorsque  la  température  est  élevée 
au-dessus  de  la  moyenne.  Mis  dans  une  capsule  plongée  dans 
un  bain-marie  >  il  se  décompose  et  devient  noir  un  peu  avant 
que  l'eau  ne  commence  à  entrer  en  ébuUiUon  ;  lorsqu'on  le 
délaie  dans  cet  état  avec  un  peu  d'eau ,  il  s'en  sépare  des 
flocons  de  matière  végétale,  en  partie  charbonnée,  et  si  Ton 
verse  dans  la  liqueur  du  nitrate  de  baryte;  il  se  forme  un 
précipité  abondant  de  sulfate  de  baryte.  Si  on  expose  cet  acide 
a  une  température  supérieure  à  celle  de  l'eau  bouillante^  sa 
décomposition,  est  plus  rapide,  et  il  se  dégage  des.  vapeurs 
suffoquantes  d'acide  sulfureux.  Cet  acide  ne  produit  aucun 
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cbang^Beni  dans  les  disêolniioos  mëuAliqiies.  Le  nitrate  ie 
baryte  et  le  sons-acéute  de  plomb  neftaoatlroal^s  cnaa- 
cniie  mainifei  U  fait  uneTiTe  cfienreacence  avec  les  earkk 
iialeai  ef  parait  diasondre  tons  les  ondes  aaëttdBqoea  svec 
lesquels  il  forme  des  adaineristalltaaUes,  éfliquescens ,  îo- 
sohibles  dans  lalcohol  reetiOë.  Ces  eombinaiâans- srfines ût 
neolres,  exposées  an  ien,  se  décoraposeot ,  d^ageat  de 
l'adde  suHbreox,  et  laisaau  des  sdfittes  et  ib  ckarbon. 

Le  même  adde  dissout  le  fer  et  le  nie  avec  dégagerneBC 
abondant  de  gas  bydrogëne. 

Il  forme ,  avec  la  baryte  et  Toadde  de  plomb,  des  sels  Uèt- 
solobles  qui  ont  une  apparence  gonmieiise* 

Il  parait  avoir  nne  fiioiltë  dissolvaiite  dàses  forte,  car  il 
dissout  fosqu'À  mi  ^certain  point  le  stiUate  de  j^oinb. 

Cet  adde  est  composé  de  soofipe ,  de  caibone^  d*kfd(o- 
gène  et  d^oxigène  ^  ou  d^oiie  lOatièrè  végétale  et  des  â^nens 
.  de  Tacide  snlfnriqne,  mais  dans  nti  rapport  et  une  réparti- 
tion que  M.  Braconnot  ne  conntit  pas.  Xi  mànê  pahîtiittit 
assez  raisonnable  de  croire ,  d'après  les  propriétés  assignât 
i  cet  acide  par  ce  cbimisie ,  qne  Tadde  végéto-tatfikriqne 
est  m»  corps  analogne ,  par  sa  composiumi  j  à  fadde  sdfe* 
vineux  déconvert  par  Dabit^  leqnd  est  censidétéi  par 
Mt  Gay-Lussac,  comme  une  combinaison  d'acide  hypo^^nl- 
furique  et  d'une  matière  builense  :  il  pourrait  donc  msd  se 
fiiire  que  Facide  de  M.  Braconnot  soit  une  conibinaison  de 
l'acide  Iqqpo-sulfuriqué  avec  une  niatièie  végétale.  Une 
expérience  qui  jetterait  assurément  quelque  jour  sur  «iette 
question,  serait  d'analyser  un  vëgéto-snlfirte 9  et  dk  voir  si 
la  capacité  desaturation  de  l'acide  végéto-*sulfuriqae  est  la 
même  qne  celle  de  l'adde  bypo-aulfiiriqtte  ou  ^  Tacide 
snlfo-vineux. 

uécUôn'd^tacidesulJhrùjuesurhsûié. 

En  traitant  la  soie  par  Tadde  suMbriqte,  M.  BracwMiot 
avait  conçaj  espoir  de  la  iaire  repasser  à  woiéU^fÊWàiii 
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de  loueur  soyeuse ,.  telle  ^*oa  lextrait  des  enrpi  de  oei- 
taioes  cbeoillêi,  el  avec  laquelle^  selon  Biamour  ^  les  Meiâ* 
Gains  prépareol  leurs  admirables  vernis  y  M.  Braconnot 
esprit  qaaii  moyen  d*tine  sembl^Ie  liqueur  préparée 
«rtificieUânatii  avec  des  clûfims  de  soie  ^  il  serait  fiieile  de 
fabriquer  dea  étoffes  non  tissues.  Mais  il  n'a  pas  pu  encore 
obleuiTiee  résultat  sans  cependant  perdre  Tespéionce  d'y 
parvenir»  Quoiqu'il  en  soû,  Tacide  auUurique  peut  con- 
vertir la  soie  en  deux  substances  mudlaginenses  distinctes. 

Si  Ton  humecte  légèrement  cbs  moroeaux  d'étoffe  de  soie 
^blanche  avec  cet  acide  >  et  qù  après:  Favoir  laissé  agir  pen- 
dant qudqnes  minutes  fim  broie  le  sont  avec  ime  certaine 
quantité  d*eaa  ^  il  en  résidte  «n  mocikge  bkno  très^épais^ 
qui  ressemble  à  celui  do  la.  gomme  adraganthe.  Si  Vaa 
ajoute  une  plus  grande  quantité  d'eau ,  tout  le  mucilage  se 
précipite  ^  et  le  liquide  snmagesnt  qui  est  incolore  coÉime 
de  Tean  pure  ^  ne  retient  qu'une  très-^petite  quantité  de  soie 
en  dissolution.  Ce  mucilage  bien  lavé  avec  l'ean  est  insipide 
au  goût.  U  n'est  pas  sensiUement  soluble  dans  l'eau  froide^ 
mais  une  trèstj^rande  quantité  d'eau  bouUlahte  le  dissout*: 
la  liqueur,  évaporée  ^  laissé  déposer  des  menAranes  insolu- 
bles ;  l'infiisiott  de  noix  de  galle  y  produit  «i  précipité. 
Cette  matière  mudlagineusè  dilBre  de  «elle  qui  se  trouve 
dans  la  chenille  du  bombyjp  tnori^  en  ce  qn'dle  ne  aàche 
pas  aussi  rapidement  et  qu'elle  se  ramollit  par  l'eaut 

Si  l'on  fait  agir  plus  lopg'temps  utae  plus  gsande  quaniité 
d'acide  sulfbrique  sur  la  soie,  on  obtient^  au  lieu  d'une 
matière  mucilagineuse^  une  substance  rougeâtre,  très-so- 
lubtedans  l'eau ,  analogue  à  la  collé»forte,  maâs  qui  cepen- 
dant ne  £iit  pas  colle  avec  ce  fluide.  Cette  substance  précis 
pite  abbndammentpar  le  sous^aoélste  de  plomb  et  la  noix  de 
Italie  )  et  donne  du  carbonate  d'aninieniaqfP  lorsqu'on  la 
traite  au  feu. 

Loas  dooc^  dit  M.  Braconnot  <,  q«e  l'aride  sulfurique 
tombe  amr  un  vêtement  dé  «oie ,  de  tôde  ^vl  de  toven  ;  il  ne 
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les  bràle  pas  copame  on  le  dit;  mais  il  les  perfore  ,  et  la  por- 
>lion  toucha  $e  convertit  en  matière  gcHBinease  soluble  daos 
Veau, 

'  Action  de  racide  sulfurique  sur  la  gomme  et  sur  lé  sucre. 

'De  la  gomme  arabique  pulvérisée  a  été  breyée  avec 
de  Tacide  sulfurique  t;oncentré  en  quantité  suffisante  pour 
le  dissoudre  :  le i mélange  s'est  à  peine  coloré  :  cependant, 
au  bout  de  ^4  heures ,  il  avait  contracté  une  couleur  bra- 
nàtre  :  étendu  d'eau\  il  ne  s'esta  point  précipité  la  moindre 
particule  charbonneuse.  La  liqueur  saturée  ^vec  de  la  craie 
a  fourni  une  gomme  qui  avait  exactement  les  mêmes  pro- 
priétés que  celle  fournie  par  le  bois  traité  de  la  même  ma- 
nière. 

Le  sucre  de  cannes  s^cst  comporté  un  peu  difieremment 
avec  Tàcide  sulfurique  *,  il  s'est  coloré  presque  aussitôt ,  e(a 
pris  une  nuance  marron  qui  est  devenue  plus  foncée  avec 
lé  temps  ;  mais  il  ne  s'est  point  formé  d  acide  sulfureux ,  et 
Ja  matière  a  été  entièrement  dissoute  dans  Teau  sans  qu'il  se 
déposât  aucifte  parcelle  de  charbon.  La  liqueur,  saturée  par 
la  craie ,  a  fourni ,  par  Tévâporation ,  un  résidu  brun  foncé , 
d'une  saveur  sucpée ,  isimère  ^  brûlé ,  il  a  exhalé  des  vapeurs 
d'acide  sulfureux.         , 

Consfersion  de  corps  ligneux  en  ubnine  par  Tadion  de  la 
potasse. 

((  On  a  vil,  dit  M .firaconnot ,  que  le  bois  s'approprie  les 
élémenside^racide  sulfurique  et  de  l'eau  pour  passer  à  le- 
tat  de  gômme^  et  que  celle-ci,  par  une. nouvelle  ^distribu- 
tion de  ses  principes*,  peut  être  transformée  presque  totale- 
ment en  sucre  et  en  une  petite  quantité  d'un  acide  particu^ 
lier»  Nous  atlèns  voir  maintenant  qu'en  enlevant  au  bois  de 
Toxigène  et  de  l'hydrogène  dans  les  proportiona  nécesstàres 


DE    PHARMACIE.  4^7 

pour  faire  de  Peau  ,  on  peut  le  convertir  en  une  substance 
daiis  laquelle  le  carbone  prédomine  et  qui  me  parait  avoir 
une  grande  analogie  avec  Fulmine.  M.  Vauquelin  est,  je 
crois,  le  premier  qui  ait  fait  connaître  Fulmine  naturelle 
comme  substance  particulière.  Il  la^  trouva  en  combinaisoti 
avec  la  potasse ,  dans  Tulcère  sanieux  des  vieux  ormes , 
dont  la  masse  du  bois  avait  été  en  partie  rongée  et  détruite' 
par  la  suppuration.  Ce  ne  fut  que  sept  ans  après  que  Kla* 
proth  en  fit  mention.  MM.  Berzélius,  Smitbson  et  Thomson 
s^en  occupèrent  ensuite.  Le  premier  de  ces  chimistes  l'indi- 
qua comme  formant  une  partie  constituante  de  Técorce  de 
presque  tous. les  arbres  ;  mais  elle  parait  présenter  plusieurs 
'  variétés.  Je  Tai  trouvée  en  assez  grande  quantité  dans  Yé^ 
corce  du  hêtre ,  &ï  partie  combinée  à,  la  potasse  et  associée 
à  une  gomme ,  une  matière  range  particulière ,  très-peu  de 
tanin ,  et  un  principe  dont  Todeur  est  exactement  semblable 
à  celle  de  la  vanille.  )> 

C'est  en  étudiant  Taction-  de  la  potasse  sur  le  bois  que 
M.  Braconnot  est  parvenu  à  produire  artificiellement  Ful- 
mine. U  a  commencé  par  s'assurer,  contre  Fopinion  de 
Thomson ,  que  la  matière  ligneuse  pure  n'est  pas  sensible- 
ment soluble  dans  la  potasse  ;  mais  il  en  est  tout  autrement 
lorsqu'on  chauflSe  avec  cet  alcali  du  commercé  rendu  caus- 
tique ,  un  poids  égal  de  sciure  de  bpiset  un  peu  d'eau  dans 
un  creuset  d'argent  ou  de  fer ,  pour  la  torréfier ,  en  .ayant 
soin  d'agiter  continuellement  le  mélange  :  il  arrive  im  mo- 
ment où  toute  cette  sciure  se  ramollit  et  se  dissout  presque 
instantanément  en  se  boursouflant  beaucoup.  Si  on  retire 
aussitôt  ce  creuset  du  feu  et  xju'on  y  verse  de  Feau ,  toute  la 
matière  s'y  dissout  avec  une  extrême  facilité  ^  sauf  un  léger 
résidu  formé  de  silice  ,  de  carbonate  de  chaux ,  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  quelqueVtraces  de  matière  végétale, 
et  on  obtient  une  liqueur  brune  foncée  qui  retient  en  disso- 
lution la  potasse  combinée  avec  Fulmine  ;  un  acide  en  «é- 
pate  eette  dçrnière  sous  la.  forme  d'un  précipité  brun  fort 
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abondant ,  qui  ne  demande  pins  qn  a  être  bien  lavé.  Si  on 
aéCiire  avec  de  la  craie  k  Uqnenr  acide  «qiarée  de  cïe  preci<« 
pîlé  9  et  qu'onTëvapore^  aiocittf ,  pviaqa^on  Iraile  le  résida 
mec  de  l*aIcohol,  cdui«d  en  sépare  de  Tacéute  de  potasse. 
La  scsnre  de  faois ,  tnàUe  ainsi  qne  nous  menons  de  le  dire, 
livec  la  potasse ,  peut  fonmir  pins  du  quart  de  son  poids 
d'ulmine  artificieUe  desséchée.  Lé  liage  use  donne  les  mê- 
mes résuItaU;  il  ne  se  dégage  que  de  Feau  et  tme  petite 
quantité  d%uile  jaune  eolpyreumatique* 

L'ulmine  artificielle   desséchée  est  d^nn   noir   brillant 
comme  du  iayet^  elle  est  très*fragile  et  se  divise  «sèment 
en  fragmens  anguleux.  Sa  cassure  est  vitreuse.  EUe  est  peu 
aapide  et  inodore.  Dans  *oet  éuit  de  sécheresse  elle  est  inso- 
luble dans  Teau  ;  mais  ^  lorsqu'elle  vient  d'être  précipitée  et 
qu'elle  est  encore  humide ,  elle  s'y  di»out  ^i  petite  quan- 
tité et  lui  communique  une  couleur  jaune  brunâtre.  Cette 
liqueur  ne  contient  pas  ^V:  de  matière  en  dissolution  ;  elle 
m0usse ,  par  Tagitation  ,  comme  la  dissodbtion  d^olnane  na- 
turelle. 

La  même  substance  artificielle  donne  à  Teau  bouillante 
iMie  couleur  brune  foncée  comme  du  café  à  Teau.  Si  cm  y 
Vene  du  nitrate  de  mercure  ,  du  nitrate  de  plomb ,  il  se 
-forme  aussit6t  des  précipités  bruns  y  et  la  liqueur  est  eDtie^- 
^i^emetit  décolorée.  Ellt^  aussi  piiécipitée  par  te  nitt'ate  d'ar- 
^nrt ,  le  sulfate  de  fer  rouge ,  le  nitrate  de  baryte ,  Tacéiate 
d'alumine ,  le  chlorure  de  calcium  ,  le  chlorure  de  sodium  9 
iMais  les  précipités  ne  se  manifestent  que  quelque  temps  après 
te  mélange.  L'eau  de  chaux  n'y  produit  aucun  changement; 
mais  si  on  y  prc^ette  de  la  chaux  en  poudre,  la  liqneur  «e 
décolore  en  grande  partie,  et  avec  la  litharge  elle  se  déco- 
tore  entièrement. 

M.  Bra^onnot  s'est  assuré  que  Fulmine  de  l'écorce  du 
"Mire  présente  des  résultats  semblables  à  ceux  qu'on  Tient 
d^ndiquer.  B  a  £dt  dissoudre  dans  l'eau  de  i'adde  galUqiite 
irès-pur  avec  ma  peu  de  gélatine  ;  il  ne  s'est  produit  aucun 
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<;kàiigemeat  ;  mw,  pap  la  dissokiUoo  d'ulinjnâ  artifiei«lte.y 
il  s'eat  déposé  une  mMi^re.poîsaàptd  ^  brune ,  élasiique ,  af^ 
lubie  dans  un  excès  de  gélatine.  L'ulmine  artificielle  ViQtk 
desaédiée  et  cliaude  raogirt  le  papier  tisial  eu  bleu  pat  le 
iDaraesoI. 

La  même  aubstaoee  ae  eombiae  avec  mm  extrême  fac^M 
avec  la  potas^ ,  et  aatnce  emiàremeot  àei  propretés.  Ce^tA 
coaabinatson  est  ArfarSoluMe  dans  Teajui  elle  est  pirécipiléo 
alKmdammeDt  par  ks  acides  ^  lea  aela  lerreux  ei  méudUquertf 
Tean  de  cfaaux  :  évaporée ,  elle  laisse  wx  ràndu  noirâtre  i 
hiiamt ,  inaltésable  «l'«r,  çii  làiate  de  k  potaase  après  sa 
oombaattDn.  Ceue  oombinaâsou  poorcait  servir  «u  peîâr 
ture« 

Elle  a.*unit  aussi,  avee  beaucoop  de  prioqiptitude  avi$6 
rammonîaqoe  étendue  d'eau  :  après  Févaporalioa  i  aiccît^ 
il  reste  un  résidu  vernissé  ,  très-aolnUe  dans  TeMi,  et  fipli 
rougit  faibWme&t  le  pafMer  teint  de  tournesol.  La  <Abaitx  >ett 
dégage  Tammoniaque ,  et  les  acides  y  forment  des  précipi^ 
gélatineux  trèa-abondans.  Cette  etHubinaison  eôàimunûqpifi 
une  isouleur  fauve  à  la  laine,  à  ta  soie  et  au  coton  alunés. 
.  La  même  substance  artiâcielle  est  sohible  dans  Facide 
aulfurique  concemré,  comme  lecorps  Ugueux;  Mais  ett«  m 
et^X  abondamment  précqiitée  par  Têtu* 

EUe  se  dissout  asse^  facilement  dans  rdcohol  et  domib 
une  liqueur  l>rune  foncée,  cpiA  est  préquûté  ptr  Vea««  Si  on 
laisse  évaporer  spontanément  cette  di^^ution ,  il  se  fonôle 
n  sa  surface  des  pellicules  qui  ont  U|ie  contexture  cristal- 
£ne ,  comme  grefiue  -,  mais  si  Téraporatioii  s'est  feite  plus 
i^pidement^  on  obtient  un  résidu  jnoir,  hûsant,  qui  r«»» 
semble  à  une  résine.  > 

Exposée  à  la  flamme  d'une  bougie,  elle  seboursouffle  It- 
^rement  et  brûle  avec  un  peu  de  flamme. 

Vingt  grammes  d'ulmine  artificielle  du  Hngei^  usé  ont  élIS 
distillés  dans  une  cornue  de  verre  ;  on  a  obtenu  un  produit 
liquide  du  poids  de  7  gram. ,  formée  de  4  gi**  d'un  Hquido 
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intolore,  etde  3gr.  d'huile  empyrettmiitî<{tl6brime,  fluide, 

soluble  en  toute  proportion  dans  Talcofaol  et  dans  la  lessiire 

alcaline. 

Le. liquide  incolore  ne 'contenait  uniquement  que  de  Vatr 
cide  acétique,  et  quelques  traces  de  matière  huileuse.  Il  ^t 
resté  un  charbon  d'un  aspect  bronzé  et  irisé,  du  poids  de 
g ,  8  grain.  ,  qui  a  laissé  après  sa  combustion  o,^5  gram  : 
de  cendres  grises ,  composées  en  grande  parue  de  carbonate 
de  chaux ,  de  phosphate  et  de  sulfate  de  chaux ,  de  si&oe 
et  d'oxidedeier. 

L'ulmine  artificielle  a  été  traitée  avec  six  fois  son  pc»ds 
d'acide  nitrique  à  38  deg. ,  Baume  ^  on  a  rapproché  le  un^ 
jusqu'en  consistance  de  miel  ;  et  on  Ta  délayé  avec  un  peu 
d'eau ,  qui  a  pris  une  couleur  brune  |oncée ,  et  a  laisse  une 
matière  assez  abondante ,  laquelle ,  bien  lavée  et  desséchée, 
^taitd'une  couleur  de  tabac  d'Espagne.  Cette  matière,  chauf- 
fée dans  un  tube  de  verre ,  a  brûlé  s^ns  répandre  de  lumière 
et  sans  fuser.  Elle  a  produit  une  vapeur  empjreumatiqoe 
qui  semblait  être  légèrement  nitreuse.'  Sa  saveur  est  amère, 
sans  être  acide  au  goût ,  quoiqu'elle  rougisse  la  teinture  de 
tournesol.  Elle  se  dissout  en  partie  dans  Teau  bouillante, 
,et  donne  une  liqueur  brune  foncée  qui  ne  trouble  point  k 
dissolution  de  colle-forfe.  Le  liquide  brun  acide  ,  séparé  par 
l'eaùde  cette  matière  pulvérulente ,  retenait  encore  de  cette 
dernière;  il  précipitait  la  colle,,  et  a  fourni,  par  l'évapora- 
tion  ,  des  cristanxVacide  oxalique. 

Telles  sont  les  propriétés  que  ;  M.  Braconnot  a  reconnues 
à  cette  matière  produite  par  l'action  delà  potasse  sur  le  bois, 
et  que  ce  chimiste  a  comparée,  à  l'^ilmine  qui  exsude  des  ul- 
cères des  arbres.  Celle-ci  se  produit  aussi  dans  des  circon- 
stances analogues ,  dans  l'arbre  malade  ,.dont  le  bois  ,  en  se 
putréfiant,  met  à  nu  de  la  potasse  qui  doit  concourir  à  la 
formation  de  Fulmine.  M.  Vauquelin  Avait  déjà  compara 
^  cette  production  d'alcali  par  la  suppuration  v^étale  à  celle 
qui  a  lieu  par  la  cou^bustion.  . 
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•  L'ulnûoe  existe  dans' plusieurs  anciens  produits  du  règne 
végétal.^  M.  Bracpnnot  la  trouvée  il  y  a  long-temps  ,  dit-il/ 
en  faisant  l'analyse  d'un  te^r«ïiu  pris^  daiis  les^racines  creuses 
d^un  yieil  arbre.  Il  parait  même  que  la  partie  soluble  de 
certains  terreaux  que  l'on  a  «encore,  rappofxée  à  l'extractif  est 
formée  d'ulmine  et  d'ammoniaque.  Ce  chimiste  a  aussi  re- 
trouyé  Fulmine  en  grande  abondance  dans  la  tourbe ,  ainsi 
que  dans  une  variété  de  lignite  terrmi]^  ^  brunâtre ,  entrère-' 
ment  pénétré  de  chaux ;oarbosatëe  cristalline!  f  trouvé  vers' 
lu  rive  gauche  de  la  Moselle,  à  quelque  diistanee  de  l'an- 
tique Scarpone.'M.^Braçonbot  pense'^^elleddit  sans  doute ' 
laîre  partie  constituante  de  la  terre  d^ombrè Viciais  il  lui- à' 
été  de^  toute  impossibilité'  de  produire  Fulmine  avec  la' 
bouille. 

(jéfm.  ch.  et  phfsùf.  tôm.  xn.  )  J.  P.      ' 

MÉMOIRE  • 

Sur  la  conversion  des  matières  animaks  en  nouvelles  sub* 
stances,  parle  moyen  de  F  acide  suljurique^ 

Par  M.  BaicoimoT. 

(Extrait.) 

Nous  avons  fait  eônnaitre ,  dans  vak  premier  extrait  ^  les* 
résultats  intéressiins  qtîe  M.  Braconnot  a  obtenus  en  faisant 
agir  Fadide  sulfurique  CDncentré  et  étendu  de  son  poids! 
d^eau,  sur  les  substances  végétales*,  nous  allons  maintenant 
extraire  du  second  Inëmoirede  ce  chimiste  lès  nouveaux 
faits  qu'il  a  observée  ^n  soumettant  à  ses  expériences  les 
xnatières  animales.  Conume  la  peau  ^  le  tissu  cellulaire ,  les 
membranes  >  les  tendons ,  les  aponévroles  et  lç$  cartilages 


se  di9fc4  Vienjt  emièreiaeiit  d««i  Têtu  boufllaiité  et  te  amw- 
tissent  en  gélddne»  C(Hte  anl^fflance  sW  présentée  là  pre- 
ipière  aioc  essiiis  4e  M*  Braconnât. 

Jtcîion  do  facile  suljwiqué  mr  la  gékàbx. 

m  \%  graimnfis  de  coUe-forte dn cûmmerce rédoite  en pott^ 
dre  ont  été  méliuigés  nvec  24  grammes  diacide  snlfonqœ 
concentré;  a4  lienres  après»  Itliqaenr  n'était  pas  jÂu 
cqÏoj:^  que  fil,  4tt  lieu  d'acide^  on  se  fàt  servi  d'eau  ;  ob  j 
a  ajouté  un  d^lilre  de  ee  KfBide,  et  on  Ki^  fiiU  boni^ 
pédant  5  I^eures ,  en  ayant  sœn  de  renoavder  Feifii  de 
t^mps  en  temps  ;  la  Ik^ueur  Miffisamment  étendne ,  sitnrée 
aVec  de  la  craie ,  filtrée  et  évaporée ,  a  fourni  un  sîn^ ,  le- 
quel, abandonqé  pendant  un  mois,  a  donné  des  cristaux 
grenus  qui  adhéraient  assez  fortement  au  fond  du  vase  où 
ils  s'étaiept  liqucjlués  s  et  d'une  saveur  suciÀ  ^très-marquée,* 
on  a  décanté  le  liquide  sirupeux  surnageant ,  et  lavé  ces 
crisuut  avec  de  TalcoliQl  ^ffiiibU  qui  les  a  dépouillés  da 
sirop  dont  ik  étaient  imprégné;  exprimés  dans  ua  linge 
et  sauiok  i  une  |louye^e  çrî^aJUU^Ûon ,  il^^éuient  pissi* 
blementpm^f  )i 

Du  sucre  de  gélatine. 

«  Il  eristalUse  beaucoup  plus  facilement  que  odiû  i^ 
tanne  :  pour  peu  que  sa  dissolitldon  soit  concentrée  par  k 
€baleur ,  il  se  forme  immédiatement  k  sa  surface  une  pelli- 
cule qrisl^Qe ,  fU  à  mesnf^  qfi'on  Ja^brise,  il  s'en  bpot 
ei9coessi^eqaent  de  noufdles  ;  mais  locsque  TévapQwûoj»* 
fieu  lentement,  on  obsient  des  cristaux  grenus , patfajt«- 
mef^t  diu'Sr,  iCfoquaotrsous  la  dent:€^c»»e  div  «tici^e  ç«ii4i) 
et  fonïiés  eo  pennies  aplatis,  o^  eu  tables  gro^fiées  «a- 
aesnble ,  souvent  86a]t>diliformes^.  Sa.  saveur  sucrée  esta  peu 
Pl^s  ^g^h  k  €«Ue  dû  sMÇre  de  raisin  :  sa  ^sçj«â2iiUtéda9sr:«H> 
là'est  guère  plus  i^nsîdérdiib  qUQ  idy^dusu^re  de  la^t.  Sa 
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tK^olutton  mékngëe  avec  nti  peu' dé  levàïe  ii*â  doniiéau- 
^uD'indice  de  feradeûtation.  L'âlcohol  bouillant  même  affaî- . 
bli  n'a: aucune  action  sur  lui.  Il  est  moins  fusible  que  le 
sucre  de  canne,  et  résiste  mieux  que  lui  sans  se  décomposer 
a  l'action  du  feu.  Distillé,  il  a  donné 'un  léger  sublimé 
blanc  et  un  produit  ammoniacal,  d'où  il  résulte  qu'il  cfon^ 
tient'  de  Pazote.  Celte  matière  sucrée  semble ,  au  premier 
aspect,  avoir  quelques  analogies  avec  le  suci^  de  lait,  mais 
celui-ci,  comme  Ta  observé  M.  Vogel ,  se  convertit  en 
sucre  très-soluble  dans  leau  et  Falec^ol  par  Tacide  sulfu- 
rique  ;  d'ailleurs  le  sucre  de  gélatine,  traité  par  Facide  ni-* 
trique  ne  donne  point  d'acide  mucique  ,*  mais  bien  un  acide 
nouveau  assez  particuUeè  que  M.  Braconnot  appelle  acide 
nitro^saccharique.  » 

'     Dé  taciâù  niifO'Saccharique. 

«  Si  on  veirse  de  l'acide  nitric[Ue  siur  du  sUcre  de  géla- 
tine encore  colorée ,  il  ne  semble  pas  se  dissoudre  et  de*-* 
vient  trés-blanc  ,  tandis  que  i'acâde  se  charge  de  la  partie 
colorante  ;  %i  on  cbaùfietrë* mélange  ^  on  obtient  une  disso--' 
lution;  mais  il  ne  se  manifeste  ni  dégagement  de  vapeurs 
rutilantes^  ni  effervescence  apparente,  comme  cela  arrive 
lorsqu'on  traite  les   matières  végétales  ou  animales  avec 
l'addè  Tïhfique  :  Tévaporation  poussée  avec  ménagement 
sur  la  âh  ,  a  laissé  un  résidu ,  qui ,  par  le  refroidissement , 
s'est  pris  erl  une  seule  masse  cristalline  que  Ton  a  pressée 
fortement  dans  du  papier  gris  et  fait  cristalliser  de  nou-  ' 
veau^'  c'est  l'acide  nitrô-saccharique.  Le  sùcrie  de  gélatine' 
peut  en  dontier  beaucoup  ptus  que  son  poidâ.  Cet  acide  est 
très-solublè  et  cristallise  avec  là  plus  grande  facilité  en^; 
beatix  prismes  incolorés,  transparens,  aplatie ,.fè^èrément 
striés,  à  peuprès  comme  lé  sel  de  Glauber.  Sa  saveur  acide, 
l^èrement  sucrée,  est  à  peu  pi^ès  semblable^ à  celle  de  l'a-r 
cide  tartarique.  Exposé  au  feu ,  il  se  boursoufle  beaucoup , 
YI*.  Armé^.  — Septembre  iSao»  39 
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fîise ,  mais  obscorénieDt,  et  répand  une  vapear  piquante^ 
n  ne  prodtut  aucun  changement  dans  les  disscJutions  mé- 
talliqueâ.et  terrense^*  Cet  acîde  uni  k  ]ar  potasse  £(ïrme  un 
sur-sel  et  un  sel  neutre  qvi  cristallisent  l'un  et  I^aptre  en 
belles  ai|[uilles;  cette  conibinaison  a  onesayeur  fraîche  ni- 
txeu9(B  :  on  y  distingue  cependant  un  arriéreront-  sucré/ 
Projeté  sur  un  charbon  ardent ,  il  détone  à  la  manière  du 
salpêtre.  Le  même  acide  dissout  le  carbonate^de  chaula  aveo^ 
efijsrvescence.  La  lii)v«uré?apprée:  a  une  douce  chaleur, 
cristallise  entièrement  en  beaux  prismes  aiguillés.  Ce  sd 
li'^ttire  pas  Thumidité  de  Tair  \  i\  eft  peu  soluble  dans  ("al- 
çohol  concentré.  Projeté  sur  des  charbons  ardens ,  il  seftnd 
dans  son  eau  de  crisiallisadon^  et  détone  ensuite  conome 
le  nitre.  Avec  Toxide  désenivre ,  cet  acide  forme  aussi  un 
sel  cristallisable ,  inaltérable  à  Fair  :  aveè  la  magnésie ,  un 
tel  déliquescent,  incristallisable^.qjii  se  boursoufle  considé- 
rablement au  feu ,  fuse  et  laisse  un  résidu  spongieux  brun 
qui  ressemble  à  une  végétatiou*  Uni  à  Foxidê  de  plonob ,  il 
produit  un  sel  incristallisable ,  inaltérable  à  Tair,  qiii  res^ 
semble  à  de  la  gomme  :  .Qsqposéau  feu,  il  prodmt  une  sorte, 
d'explosion }  il  dissout  le  fer  et  le  zine  avec  dégagemeut  de 
gaz  hydrogène  |  et  il  ea.  résuUie  des  combinaisons  incris^ 
tallisables»  » 

Tels  sont  les  essais  que  M*  Braconnot  a  faits .  sur  cet 
acide ,  que  ce  chimiste  croit  être  une  combinaison  de\sucre 
de  gélatine  avec  Tacide  nitrique.  II. est  remarquable^  dit. 
M.  Braconnot ,  que  ce  sucre  puisse  ainsi  résister,  à  l'action 
de  Tacide  nitrique  sans  donner  des  signes  de  décomposi- 
tion ;  il  faut  que .  s«s  élémens  soient  unis  bien  intimement 
tandis  que  les  autres  ma,tières  organisées  s'y  décomposent 
avec  dégagement  plus  ou  moins  abondant  de  gaz  nitreux  \ 
il  est  vrai  que  ce  sucré  a  été  produit  dans  des  circonstances 
particulières  différentes  dé  celles  qu*on  peut  supposer  dans 
les  êtres  organisés. 


£xamieh  du  $irop  sépat^  du  suerè-de  gélatine. 

%  Ce  siit^ ,  d^un  goût  sttcré  bito  prononce  ^  retenait' e&«> 
tore  une  quantité  du  sucre  dont  nous  avons  parlé ,  mais 
dont  k  force  de  cohésion  était  vaincue  par  une  matière 
pure  aecKtée^  susceptible  d^ètrè  séparée  en  partie  par  le  tan« 
nin  ,  soàs  la  forme  d\iir  précipité  rotigeâire  très-divisé.  Ce 
sirop  ételida  d^ean^  mélangé  avec  delà  levure,  et  es^osé 
long-temps  'dans  un  lieu  cliaud ,  n'a  passé  ni  i  la  fermen- 
tation a)cbhdli()ue  9  ni  à  la  putréfaction.  Exposé  au  feu ,  ila 
br^^  aVec'boàrsoujBemélit,  miiis  sans  répandre  Todeùr 
fétide  qiil  caractérise  les  matières  animales^  et  a  laissé  un 
chari>odqùi  s^est  incitiéré  avec  la  plus  grande  facilité  ;  en 
effei'^  la  ^gélatine  avait  perdu  une  grande  partie  de  ses  ca- 
mètèifes  dé  matière  animale  pour  se  rapprocher  des  sùbstan*» 
cea  végétéiAès  niédibcrement  aninialîsées  :  comme  pendant 
Faction  de  l'aHde'sulfurique  sur  la  gélatine ,  il  ne  s^est  point 
BètisibleiÉient .  dégagé  de  gaz  azote  ,  j'ai  présumé  \  dit 
M:  Bhicbnndt,  qu'il  s'était  formé  de  Tammoniaque  ;  en 
efiët^,  en  broyant  ce'  sirop  avec  la  potasse,  il  s^st  manifesté 
un  dégagéthétit  d'ammoniaque. 

»  Ce  sirop  a  montré  fort  p^u  de  disppsition  à  se  dissbu*^ 
cire  dans  Valcohol  \  cependant ,  lorsque  celui-ci  est  aflaibli 
cii  fouillant,  il  en  dissout  une  portion  et  laisse  déposer | 
en  rëfroiaissant ,  un  sédiment  blanchâtre  formé  de  sucre 
et  d'tiné  nîatière  blanche  particulière  dont  il  va  être  que^- 
tibii.  Le  liquide  alcoholique ,  évaporé ,  a  fourni  un  siropiq^ 
avait  une  odeur  de  miel  très-prOooncée,  et  qui  a  montré 
quelques  dispositions  à  cristalliser. , 

»  La  plus  grande  partie  d«i*  sirop*,  qui  a  refusé  de  aa 
dissoudre  dans  l'arcohol  affaibli,  avait  encore  une  saveur 
assez  sucrée,  à  travers  laquelle  on  distinguait  celle  de  la 
partie  extractive  du  bouillon.  M.  Braconnot  a  vainement 
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essayé  à  le  faire  cristalliser  en  précipitant  par  le  tannin, 

toute  la  matière  animalisée , qu'il  pouvait  en  séparer.  » 

Action  de  V acide  sulfurique  sur  lajibré  musculaire. 

«  Un  morceau  de  cha\r  de  bœuf,  bien  divisé ^  a  été  miji 
en  contact  avec  une  grande  quantité  d'eau  qu'on  à  renou- 
velée plusieurs  fçis  pour  en  séparer  toutes  les  parties  sola- 
blés ,  et  on  a  exprimé  graduellement  et  fortement  la  matière 
fibreuse   dans   une  toile.    3o  grammes  de  cette  fibrine, 
mélangés  avec  autant  d'acide  sulfurique ,  s'y  sont  ramollis 
et  dissous  sans  que  l'acide  se  colorât,  et  sans  qu'il  se  déga- 
geât d'acide  sulfureux  \  on  a  exposé  le  méli^nge  à  la  chaleur 
pour  favoriser  la  dissolution  de  quelques  griimeaux,  et  oa 
Ta  laissé  refroidir  afin  de  pouvoir  en  séparer  une  co|rc(ie  de 
graisse,  quoiqu'on  ait  eu  la  précaution  de  choisir  une  partie 
très-maigre  :  on  a  étendu  la  dissolutipi^  avec  çi^virqiy  on 
décilitre  d'eau ,  et  on  l'a  fait  bouillir  pendant  près  de  neuC 
heures ,  en  renouvelant  l'eau  de  temps  en  temps  ,  puis  on  a 
saturé  avec  de  la  craie  :  la  liqueur  filtrée  a,  fourni  i  p^r 
l'évaporation ,  un  extrait  qui  n'était  point  sensiblement  su-, 
cré,  mais  qui  avait  une  saveur  très-marquéç  d'osmazôme^ 
au  point  qu'il  me  parait  qu'on  pourrait  la  faire  servir  dans 
la  préparation  du  bouillon.  Cet  extrait ,  broyé  avec  de  la 
potasse,  a  laissé  dégager  dé  Tammoniaque.  Exposé  au  feu, 
il  a  brûlé   avec  boursouflement ,  en  laissant  un  charbon 
facile  a  incinérer.  Sa  dissolution  ne  s'est  point  putréfiée  à 
une  douce  chaleur  long-temps  continuée.  On  a  fait  bouillir, 
à  plusieurs  reprises,  cet  extrait  avec  de  l'alcohol  à  34  d^. 
Baume  \  les  liqueurs  réunies  ont  laissé  déposer  par  le  re- 
froidissement,  environ  iin  gramme  d'unç^ matière  blanche 
particulière  que  M.  Braconnot  désigne  provisoirement  sous 
le  nomâelittcî>ie(Xcv3(oç,  blanc).  » 
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De  la  Leucine* 

a  Cette  matière  desséchée  était  blaache ,  pulyérulente  , 
mais  elle  retenait  encore  un  peu  de  matière  animale ,  préci- 
j>itablepar  le  tannin  y  pour  la  séparer  de  cette  dernière,  on  la 
fit  di^oudre  dans  Feau ,  et  on  y  a  versé  avçc  précaution  une 
petite  quantité  de  tannin  ;  après  quelques  heures ,  on  a  filtré 
]a  liqueur  )   qui  passa  incolore^  on  la  fit  évaporer  jusqu'à 
pellicule  \  celle-ci ,  enlevée  au  bout  de  24  heures ,  laissa  voir 
de  petits  cristaux  grenus,  mamelonnés,  un  peu  croquans 
sous  la  dent ,  d^un  blanc  mat ,  et  tapissant  le  fond  de  la  cap- 
sule^ B^s  si  on  abandonne  à  Tévaporation  spontanée  une 
dissolution  de  leuqine  dans  Teau  tiède ,  il  se  forme  à  sa  sur- 
face une  multitude  de  petits  cristaux  isolés  ,  aplatis ,  parfai- 
tement circulaires ,  qui  ont  exactement  la  forme  des  moules 
de  bouton ,  avec  un  rebord  à  leur  circonférence  et  un  point 
ou  une  dépresaion  dans  leur  centre.  La  leucine  a  un  goût 
agréable  de    )us  de  viande  ou  de  bouillon.   Elle  parait 
spécifiquement  plus  légère  que  Teau ,  car  elle  surnage  sur 
ce  liquide.  Chaulfçe  dans  une  petite  cornue  de  verre  ,  elle 
se  fond  y  mais  à  une  température  bien  supérieure  à  Teau 
bouillante  ,  répand  une  odeur  de  viande  grillée ,  et  se  su- 
blime en  partie  sous  la  forme  de  cristaux  blancs ,  grenus  , 
opaques.  Le  produit  liquide  contenait  de  l'huile  empyreii- 
matique,  et  rappelait  au  bleu. la  couleur  rouge  de  tournesol. 
La  dissolution  de  cette  matière  dans  Teau  n'est  point  trou- 
blée parole  sous-acétate  de  plomb,  ni  parles  autres  dissolu- 
tions métalliques  ,  excepté  Je  nitrate  de  mercure  qui  la^  sé- 
pare entièrement  de  son  dissolvant ,  sous  la  forme  d'un  pré- 
.cip^té  blanc  floconneux  \  le  liquide  surnageant  piiend  une 
bell^  couleur  rose. 

»  lia  l^uçine  se  dissout  (ô^émeiit  dans  l'acide  nitrique.  Si 
ou  expose  cette  dissolution  à  la  chaleur  pour  en  chasser  la 
majeure  partie  de  l'acide  nitrique,  on  remarque  qu'il  se 
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produit  à  peine  une  légère  effervescence ,  mais  sans  aucune 
émission  de  vapeur  rutilante  ;  le  résidu  exposé  à  une  cba-  - 
leur  douce  de  bain  de  sable  s^est  solidifiée  en  une  seule 
masse  cristalline ,  laquelle  pressée  dans  du  papier  grts  et/re- 
dissoute  dans  Teau,  a  parfaitement  cristallisé  en  fines  ai« 
guiles  divergentes ,  presqu'incôlores.  G^est  encore  un  acide 
particulier  analogue  à  lacide  nitro-saccharique  ,  msàs  dont  la 
saveur  franche  parait  moins* forte. 

)i  L'acide  nitro-Ieuoique  forme  avec  les  bases  falsifiables  des 
sels  qui  ont  un  tout  autre  arrangement  que  tes  nîtro-saccha- 
rates  ;  sa  combinaison  avec  -la  chaux  produit  un  sel  inaltéra* 
ble  à  1  air ,  cristallisé  en  petits  groupes  arrokidis.  €e  sel ,  pro-  . 
jeté  sur  un  charbon  ardent ,  se  fond  dans  sondau  de'cnstal^ 
lisation ,  et  fuse ,  mais  moins  rapidement  que  le  nitro-saccha" 
rate  de  chaux.  Avec  la  magnésie ,  il  donne  aussi  un  sel  en 
petits  cristaux  grenus  ,  n'attirant  point  rbumîdité  de  Pair  : 
nous  avons  vu  que  le  [muo-^saccharate  de  magnésie  est  déli* 
quescent  et  incristâllisaMe  ,  M.^  Braconnot  avoue  avec  une 
modestie  louable  qu'il  a  négligé  les  autres  propriétés  de  cet 
acide ,  et  qu'il  a  eu  seulement  pour  but  de  constater  sa 
nature  particulière.  » 

Examen  du  liquide  alcohoUque  appliqué  à  VextnUt  resul" 
tant  de  faltéreaion  de  la  fibre  musculaire  par  tacide 
\ndjurique. 

n  Cette  liqueur  retenait  encore  de  la  leucine  en  disSdIuâdn, 
que  l'on  a  séparée  par  l'évaporation  jusqu'à  sicci té  et  un  nou- 
veau traitement  par  l'alcohol  froid  «  Ce  fluide  en  laissant  la 
leucine  a  dissout  une  matière  roussâtre,  déliquescente,  ama^ 
rescente  et  d'pne  saveur  de  viande  fortement  rissolée.  Elle 
n'éprouvait  aucune  altération  de  la  part  del'apide  stiifùri^e 
copcentré ,  et  sa  dissolu ti<m  n'éprouvait  que^pèu  de  tbange- 
ment  par  le  sous-acétate  de  plonfib,  la  néhc  de  galfè,  et  M 
manifestait  aucun  trouï)le  par  le  sulfate  de  fer.  *i  . 
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Action  de  Taùide  sulfiitique  sur  la  laine. 

K.Qainze  gramracs' d^étoffe  de  Idûie  blanche  coupée  ea 
petits  morceaux  ont  été  arrosés  avec  60  grammes  a  acide 
sulfnriqae  étendu  du  quart  de  son  poids  d'eau  ;  il  s'est  dé- 
gagé un  peu'd'acide  sulfureux ,  et  la  laine  a  pris  une  couleur 
rodigëiîre ,  mais  ^ans  se  ramollir  sensiblement.  On  a  exposé 
ce  mélange  à  la  température  de  Veau  bouillante  dans  un  bain- 
marie,  et  par  Tagitation  il  s'est  converti  en  un  mucilage  ho- 
mogène^ On  a  continué  l'action  de  la  chaleur ,  et  il  en  est 
résulté  une  dissolution  d'une  couleur  rouge  qui  n  avait  plus 
Faspect  mucilagineux  et  ne  dégageait  plus  d'acide  sulfureux  \ 
elle  a  laissé  déposer  un  sédiment  qui  sW  incinéré  aisément, 
et  qui  était  formé  de  sulfate  de  chaux,  d'une  matière  grasse 
bitumineuse  ,  d^une  substance  animale  et  d'une  très-petite 
quantité  de  silice. 

»  La  dissolution  acide,  étendue  d'une  certaine  quantité 
d'eau,  a  été  mise  en  ébullition  pendant  environ  neuf  heures  ; 
puis  on  Ta  saturée  avec  de  la  craie  et  fait  évaporer,  :  on  a  ob- 
tenu un  extrait  jaunâtre ,  d'un  goût  analogue  à  la  matière 
extractive  de  bouillon,  et  il  s'est  comporté  au  feu  de  la 
même  manière,  si  ce  n^est  que  son  charbon  a  été  incinéré 
beaucoup  plus  facilement  ^  broyé  avec  de  la  potasse ,  il  a  dé- 
gagé de  l'ammoniaque. 

»  Le  même  extrait  a  é^é  thiité  à  plusieurs  reprises  par  l'ai- 
cohol  affaibli  bouillant ,  qui  en  a  séparé  une  petite  quantité 
de  leucine ,  et  une  matière  peu  animalisée  ,  soluble  dans 
Talcohol.  Quant  à  la  partie  insoluble  dans  ce  liquide,  qui 
était  la  plus  considérable ,  elle  avait  le  même  goût  de  bouil- 
lon, et  exactement  toutes  les  autres  propriétés  que  Wus 
avons  reconnues  à  celles  produites  avec  la  fibrine.  » 

((  M.  Brâconnot  désirant  savoir  dans  quel  état  se  trou- 
vait la  laine  immédiatement  après  qu'elle  a  été  convertie  en 
mutilage,  il  e!ïi  a humectéS  grammes  avec  i6*gi*ammes  d'a- 
cide snIfuriquQ  «tendu  de  4  gram.  d'eau  ,  et  il  a  exposé  le 
mélange  pendant  quelques  minutes  dans  un  bain-marie  d'eau 
bouillante  :  par  l'agitation  il  en  est  résulté  un  mucilage  épais ^ 
d'un  rooge  lie  de  vin  j  délayé  avec  de  l'eau,  il  s'y  est  dissout, 
à  l'exception  d'ime  matière  insipide ,  blanchâtre ,  qui  se  lais- 


44^  JOURNAL 

sait  pétrir  entre  les  doigu  coinme  de  la  p&te ,  et  qui  n'âait 
qtie  de  la  laine^I  t^  ée  par  l'acide  sulfimqne.  Le  liquide  acide, 
sature  avec  de  la  craie ,  a  donné  par  révaporation  une  ma- 
tière inaltérable  à  Fair ,  ayant  absolument  i  aspect.de  laccJle 
forte  du  commerce  ,  mais  peu  de  cohésion ,  et  se  laissant 
facilement  réduire  en  poudre.  Sa  saveur  était  désagréable) 
exposé  au  feu  ,  il  a  brûlé  en  répandant  une  odeur  ieÂde, 
mais  moins  forte, que  relie  de  la  laine  qui  brûle >  et  s^ss  qu'il 
te  dégageât  d*acide  sulfureux.  Il  est  resté  un  charbon  aussi 
facile  à  incinérer  que  celui  des  substances  végétales.  Cette 
matière,  broyée  avec  de  la  potasse,  a  dégs^gé  de  Tammo- 
niaque  *,  Tinfusion  de  noix  de  galle  versée  dans  la  dissolution 
de  cette  matière  dansTeau,  la  précipite  entièrement.  Le  pré- 
cipité est  blanchâtre,  floconneux,  divisé,  et  ne  se  rénnit 
nullement  en  une  masse  élastique  et  collante,  comme  celui 
formé' dans  la  dissolution  de  gélatine.  L'acétate  de  plomb  en 
trouble  â  peine  la  transparence;  mais  en  y  ajoutant  de  1  acide 
nitrique  il  se  forme  un  petit  précipité  insoluble  de  si^lfatede 
plomb.  Le  nitrate  de  mercure,  ainsi  que  le  sQu&-acélate  de 
plomb  ,  y  forment  des  précipités  blancs  fort  abondans.  Le 
sur-sulfate  de  fer  coagule  entièrement  la  dissolution  en  une 
masse  de  rouge  orangé ,  précisément  comme  celle  qui  est  pro- 
duite parle  mt^me  réactif  daus  upe  dissolution  de  gélatine. 

»  L'alcohol  bouillant  n'a  presqu*aucune  action  sur  celle 
matière;  elle  diilërc  donc  sensiblement  de  celles  que  noos 
avons  vues  précédemment.  »  » 

M.  Braconnot  se  propose ,  dans  un  autre  travail  ^  d'exa- 
miner la  réaction  do  Tacide  sulfurique  sur.d'auti^s  corps. 
Nous  nous  empresserons  de  faire  connaître  ses  résultats,  si, 
comme  nous  n'osons  en  douter ,  ils  ofl'rent  autant  d'intérêt 
que  ceux  que  non?  venotis  d'exposer,  d'après  cet  habile 
chimiste. 

Il  résulie,des  principaux  faits  contenus  dans  ce  Mémoire: 

1*".  Que  les  substaiî«>*  animales  peuvent  être  transfor- 
mées en  suh&tances  beaucoup  moins  azotées  par  rintenren- 
tîon  deFacitle  sulfurique  ^ 

2®.  Que  celle  transformation  est  opérée  par  une  soustrac- 
lioï)  d'hydrogène  et  d'azote  dans  les  proportions  nécessaires 
pour  faire  l'ammoniaque,  et  probablement  par  une  absorp* 
lion  d'oxîgène  de  l'acide  sulfurique  5  . 
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.  3*.  Que  la  gélatine  peut  être  ainsi  coDvierlîe  en  une  espèce 
de  sucre  très-cristallis^ble,  sid  gefiejriê ,  qui  n^çxiste  vraisem- 
blablement pas  dans  la, nature  ; 

4*"*  Que  ce  sacre  se.  cppibîne  intimement  à  l'acide  nitri- 
que ^. sans  le  décomposer  sensiblement ,  même  \  Faicjle  de  la 
çkaWur ,  et  qu'il  en,  résuke  un  acide*  cristallisé  particulier  y 
qui  a  été  désigné  sous  le  npm  d'acide  nitro^saccharique  ;  . 

5^.  (^e  la  laine ,  et  surtout  la  fibrine ,  traitées  parTacide 
sulfurique  ,  donnent  naissance  a  une  ma{tière  blanche  parti* 
culière  qui  a  été  appelée  leucine  ; 

&,  Que  cette  matière ,  chauffée  avec  de  l'acide  nitrique  > 
ne  le.  décompose  f^s  sensiblement ,  et  produit  un  acide  nitrô-* 
leucique  cristallisable  ; 

7^  Enfin  que  d'autres  substances  incristalHsables  et  sa- 
pides  ,  analogues  à  certains  principes  des  végétaux,  sont 
aa$si  produits  par  la  céaction  de  Tî^cide  sulfurique  sur  les 
substances  animales  les  plus  msolubles.  -»-  (  Ann.  Chirn.  et 
de  Phys,  ,  tora.  i3.  )  J.  P. 

•  ANALYSE 

de  la  Morpliine. 

M.  TnoMsorr  (  Annal.  ofPhilosophy ,  june  1820  )  vient 
"  de  publier  la  composition  élémentaire  de  la  morphine,  et 
fait  connaître  en  même  temps  une  méthode  qui  lui  paraît 
facile  pour  se  procurer  cette  base  à  l'état  de  pureté.  Il  pré- 
cipite une  infusion  forte  d'opium  par  l'ammoniaque  causti- 
tique,  sépare ,  au  moyen  du  filtre ,  le  précipité  blanc  biunâ- 
tre  qui  se  forme  ,•  évapore  l'infusion  au  sixième  de  son  vo- 
lume ,  et  y  mêle  une  nouvelle  quantité  d'ammoniaque  5  il 
obtient  par-là  un  nouveau  précipité  de  morphine  pure. 
Il  laisse  se  former  le  dépôt  qu'il  reçoit  sur  un  filtre  ,  et 
,  le  laVe  à  l'eau  froide  ;  lorsqu'il  est  bien  égoutté ,  il  l'asperge 
avec  un  peu  d'alcohol ,  et  laisse  passer  le  liquide  alcoholi- 
que  à  travers  le  filtre.  Ce  fluide  enlève  une  grande  nartie  de 
la  matière  colorante  et  aussi  un  peu  de  morphine-  Il  dissout 
ensuite  la  morphine  dans  l'acide  acétique  ,  et  afin  de  déco- 
lorer la  dissolution  ,  il  k  traite  avec  un  peu  de  Qojr  d'îvoirc 
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Le  méiânge  est  fréquemment  agité  pendant  ^4  heures  ^  et  il 
eet  ensuite  jeté  sar  un  filtre.  Le  liquide  passe  dams  le  Yase 
tout-à4ait  décoloré.  11  le  traite  alors  par  rammoDiaqae ,  et 
la  morphine  se  précipite  sons  forme  d'une  poudre  blànclM. 
Si  alors  on  dissout  cette  base  dans  l'alcohol  ^  et  que  Toa 
laisse  évaporer  spontanément  la  dissolution ,  la  tiiorpinoe 
cristallise  sous  forme  de  beaux  cristaux  réguliers* 

M.  Thomson  annonce  que  ces  cristaux  sont  d'un  blanc 
parfait,  d'une  transparence  légèrement  opaKne.,  tout-i*Edt 
privés  d'ddenr ,  mais  d'une  saveur  trës^amère ,  et  représeà^   i 
tant  des  prismes  rectangulaires  à  quatre  pans. 

Un  grain  de  morphine  pure  cnanfîée  au  rouge  dans  tu 
tube  rempli  de  peroxide  de  cuivre  ,  ne  donne  que  de  Teaa 
et  de  Facide  carbonique.  La  quantité  d*eau  obtenue  dans 

Ïoatre  expériences  différentes,  a  toujours  été  de  ô,5  q3. 
elle  de  gaz  acide  carbonique  8*élevait  à  3,58  pouces  ctibî- 
quea,  supposant  le  baromètre  k  3o  pouces,  et  le  thermo- 
mètre à  6o*  (  Farenh.  ) 

Maintenant  o,5  gr.  d'eau  contenant  •  .  o,o555  91  d'hvdr. 
3,58  pouc.  cub.  degazac.  0,4^28  91  caiboo. 

Total.  .  .  o,5o83 
ce  qui  fait  un  déficit  de  0,4917  sur  le  poids  original  de  mor- 
phine que  l'on  a  soumis  k  l'expérience.  Cette  perte  se  re- 
trouve,, en  l'attribuant  à  une  quantité  égale  d'oxigeoe  ca$h 
tenue  dans  la  morphine. 

Il  suit  de  ^.e  qui  précède ,  que  les  principes  constituabs 
de  la  morphine  ,  peuvent  être  représentés  ainsi  qu'il  suit  : 

Hydrogène.  •  •  .  o,oS55 

Carbone o,45a8 

Oxigène.    •  .  .  .0,4917 

j,opoo 

fi&untenant  si  on  change  los  poids  en  Yolomes  ,  on  a  tes 
rapports  suivmns  : 

r8  volumes  d'hydrc^ène. 

-i4  .  ^-  MI.I  ■  carbone. 
10  -"■  d'oxigène. 

€e  qui  équivaut  à 
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18  aMDes  dliydrogine  •  •  ss    ii^sS*  .  •  •     5fig 

»4    ^«  catbi^.  .  .  ==  i8,oo«  .  .  .  44ï7^ 

ao    '     ■      d'oiôgètie.  .  .  •  ss  ib^«  •  .  •  49^69 

Il     '  I     ■   '  ■  1 1  ■ 

Si  let  jp^ltaM  àes  analvies  procëdeotessoiît  exacte ,  \t 
jppids  d'imé  BtolécBla  iaiéip^aoïe  de  morphine  doit  être 
de  4o9a5. 

I^  lect^r  iipereeTtu  faeîlemetot.cjaenoas  poavons  consi^ 
dérer  eette  sabstaDce  comme  composée  de  la  moidé  settle'* 
mept  du  nombre  précéda  d'atopies  ou  4e 
9  atomes  d'hjdrogène.^  •  •  ==     i,i25 
1%    .— —    de  carbone,  .  •  •  =    9,000 
lo  ■    d'oxigèbe. .  .  .  .  =  10,000 


[  ■    '    ■;!.' 

D*apris cette  sappoaition  ,  le  MMobre  ëquifaleot  de  la- 
tome  serait  seulement  de  ao,ia5.  Peut*étre  cette  dernière 
estimation  est-elle  la  plus  correcte  \  mais  les  analyses  des  sels 
de  morphine,  publiés  parRobiquet  et  par  Pelletier  et  Caven- 
tou,  donnent  un  nombi  e  éauivalent  pour  In  morphine  qui  n^est 
pas  au-dessus  de  ^o.  Telle  est  ma  raison  pour  considérer 
cette  base  comme  un  compoé  de  62  atomes  piqtôt  que  dç 
3i  ,  quoique  l'un  ou  Tautre  de  ces  poipbres  soient  égale- 
ment indiqt|és  par  ces  imàlyses.  -—  (  Traduit  par  M «^  C  ; 

J.  P- 

'  Sur  la  Màsime  commune. 

Par  Thom.  Thomsoh.  (Annals  ofPMosophy  jjune.  1820.) 

Les  chimistes  modernes  ont ,  en  grande  partie ,  négligé  les 
caractères  des  différentes  résines  ,  quoique  la  science  soit 
maintenant  suffisaoument  avancée  pour  être  dans  le  cas  de 
pouvoir  décrire  ces  corps  avec  amant  de  précision  les  unes 
que  les  autres,  et  même  pour  déterminer  leurs  parties 
<umsti tuantes*  D'après  ces  motifs,  j'ai  voulu  décrire,  de  temps 
à  autre  ,  dans  les  Amuds  of  PhHosopI^j  des  expériences 
que  j^ai  eu  l'occusion  de  faire  sur  ces  corps  à  de  longs  i a- 
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tervalks  ,  et  en  ayam  eu  égard ,  tant  à  leurs  caractères  (p'à 
leur  composition..  Je  commencerai  par  la  résiné  coQunane, 
«omme  étant  le  type  conimun  ,  anqnel  toutes  les  autres  ont 
été  raportées. 

La  résine  commune  ,  telle  qu^on  la  vend  dans  les  bonth 
ques  ,  est  friable,  demi^-transparente ,  et  d'une  coofeor 
jaune.  Elle  a  quelquefois  une  odeur  légère  de  thérebentiDe^ 
et  quelquefois  aussi, elle  en  est  tout-à-fait  dépourriie.  Dans 
le  premier  'cas ,  elle  contient  probablement  encore  un  peu 
d'huile  de  thérébentine. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  résine  commune  est  de 
i,o8o,  ainsi  que  je  lai  trouvée.  L'alcohol  (densité  deOijïS) 
en  dissout  la  plus  grande  partie  à  la  telnpérature  de  60*.  La 
solution  est  jaunâtre  et  parfaitement  transparente.  Lorsquon 
Texpose  à  une  chaleur  modérée ,  Talcohol  s'évapore,  et 
laisse  la  résine  dans  Tétat  d'une  masse  demi-transparente, 
d'une  couleur  brune  plus  sombre  qu'avant  la  solution, et 
absolument  semblable ,  en  apparence.,  à  la  résine  qne  Foo 
a  tenue  quelque  temps  fondue. 

Lorsque  la  résine  commune  est  chauQee  à  une  tempéra- 
ture de  i56"  \  elle  devient  gluante  et  de  la  consistance  de  la 
térébenthine  ordinaire.  Si  la  chaleur  est  augmentée ,  la  ré- 
sine se  boursoufle  et  entre  en  ébuUition.  Ceci  vient  d'une 
quantité  d'eau  et  probablement  aussi  de  l'huile ,  qui  s'en 
apparent  par  l'action  de  la  chaleur.  Lorsqu'on  la  cnauffe  à 
-^76" ,  elle  devient  tout-à-fait  fluide  ;  et ,  si  on  la  lient  expo- 
sée pendant  un  temps  suflisant  à  cette  température ,  elle 
perd  toute  «on  eau  ,  et  elle  est  amenée  à  l'état  d'un  liquide 
jaune  rougeâtre.  Lorsqu'on  l'abandonne  au  refroidissement, 
elle  se  concrète  en  une  masse  résineuse  jaune  rougeâtre, 
plus  foncée  qu'auparavant  et  "évidemment  altérée' dans  s^ 
consitntion. 

Pour  déterminer  la  composition  de  la  résine  dans  Téiat  00 
on  la  trouve  dans  le  commerce  ,■  j'en  ai  chauffé  un  grain 
dans  l'appareil,  que  j'ai  fait  connaître  pour  analyser! in- 
digo avec  du  peroxide  de  cuivre.  La  moyenne  de  deni 
expériences  qui  difléraient  à  peine  l'une  de  l'auire ,  ont 
donné  les  résultats'  suivons  : 
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5  pouc.  cubiq.  d'ac.  carboçiq.  r=ro,63a4S^-c^i'I>one. 
î,o5  gr.  d'eau.  ..,....,  .==  o,n64gr.d'hyog» 

Toul. =  0,7488  ; 

.     î    Pc^ =.0,25l2gT.         i 

Ce  défîcitvj^l'dttrib^eàroxigène  contenu  dans  la  résine. 
Il  suit  de  ^  qu'un  gr^ifi  de  résine^  est  cçmposé  de  la  manière 
suivante  ;  ,  ^ 

Carbone o,63a4 

Hydrogène*  ....-•  0,1  t64 

Ozigène.  ...•*.  o,25ia 

'     ■  1,0066 

Maintenant ,  si  Tdn  Convertit  tes  noipbjpes,  en  volumes ,  opj 
trouve  les  suîvàns  :  '       '*" 

Çàrjxirie.,  .  y  .  .•  .^y  ^  •.   5 -yolup^^es.     .  ,  _ 
Hydfogèoe.  *  •: .  .:  *,      5 

-  Utl  volume  de 'carboné  et  d'hydrogène  estécjirivalèrit  I  tnl 
atome ,  et  un  déilii^ volume  d'oxigène  a  la  même  valeur  :  té 
qui  donne  la  jboÉfaf^itio'h  des  atomes  dé  là  résine  commune 
ainsi  qu'il  suit  r  j  '  ' .' 

5  atdmes  de  carbone.^'  •  .•'.  .  c=.  3,^^ 
■         5  ^  ,    f  ■  dTiydrogène.    .  ,  •  •  =0,' 

.    l^{  -7^-;^-— /ï'x^XÎgène.  -.     ;f    .^   .    .    =  lySoQp^':      , 

.j.,.j.:        .    '     i  - •'  ■     ••      rrrr/'..  / 

(  Note  du  traducteur.  )  Si  l'on  comparé  cette'  ^'y^^  i 
liellcs  qui  ont  été  ptibliées  par  MM.  Gay  -Lus^ac  fet  ^Thé- 
nard  \  et  en  dèirnier  lîéu    par  M.  de  Saussute,  on  •voit 

3tt'èlJe  diffère  beaucoup  par  les  quantités  de  catbdhé;  et 
'oxigène.    Voici  comparativement   les    résultats  àé[  c«â 
savans  :         ,  .  *'•;  * 


Attafysé  de  ta  foix^Réme  dkcatfaritrté. 

Gij-LQMac«ITliâMTd:   DeSâwsiirr.     Tboson; 


Carbone.  ...  .  ^5,94- ...-.  77,40a  .  .   63,2i4 

Hydrogène.  •  10,7a.... 9^55i  .  .    11,64 

Oxigène.  .  .  .   i3,â4  ....  x3,o47  .  .    aSjia- 
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Traduit  par  J.  Ç«  Commuaiqiië  par  J.  P. 

NOTE 
Communiquée  par  M.  Riftàtilt. 

UiiB  aBDOQce,  S0D8  Le  litre  ^'^vis  ùnportatU^  inséré 
dans  le  Journal  de  Pharmacie  du  mois  de  juillet  itaO) 
relativement  an  prix  de  rente  de  la  première  dirisicm  dn 
Système  de  Chimie  de  J%o}7iioA ,' trtiauite  eu  fiançais  par 
G.  Riffanlt ,  en  9  gros  vol;  m-^S"^ ,  porté  j  dé  plus ,  qae  la 
nouvelle  édition  de  l'Mletip,  ^[alemeifttrMNiite  en  franois, 
en  4  tyoK  m-8^  ,  dont  la dispoâtîon dfssiaattères  est  ent^e 
ment  cbai^géé  ,  ne  ressemble  en  rjen  i  lapf^aière ,  90Q»le 
rap^ri  delarrangement  et  de  l'aboodancede^  matières  $  que 
Fauteur  en  a  mal  à  propos  retrancbé  précisément  U  f»fàM 
la  plus  intéressante ,  toute  cette  partie  histopijuede  la'scien- 
ce,  4  bîeii  tràuéedâns  laprécédénie  édition ,  ibaîs à  peine 
aperçue  dans  la  seconde  ;  on  ajbiitè^  ^uTIa"vérité,  rauieur 
a  rendu,  par  cette  soustraction,  soif  KVréTiSn»  doute  ^  moins 
▼duminenxjniais  moins  ricbe.  Et  enfin ,  que  peu  d'additions 
ramèneraient  la  première  traduction  an  niveau  de  la  sdeace 
actuelle,  eic,  ,  etc. 

Sî ,  dans  laTis  dont  il  s  agit ,  oif  s  ctait  borné  i  pfN 
de  U  première  traJuction  eu  9  voL/iï  ne  m'aurait  p^^ 
sans  doute  »  susceptible  d  aucune  ûbservatJan  ^  mais  j  ptfis^ 
qu'on  semble  y  avoir  cherché  l'occasion  de  porter  un  ju^ 
ment  sur  !e  mérite  de  la  dernière  traduction  en  4  ***!'  î  ¥ 
crois  devoir  y  répondre  par  des  faits  ,  dont  il  est  vnîseiïi* 
blablè  que  ,  sans  cette  circonstance  ,  je  n^aurais  eu  ancim 
motif  de  parler. 


M.  Ckoippré  )  «uteur  desu^es  de  réductipp  qui  accom*- 
pagoentles  traducuoosde^  deux  éditions  du  SjrOème  de 
Chimie,  de  ThomsQn^  en  g«l  en  4  vol.  in*^°. ,  et  qui  lei 
a  Tune  et  Tautre ,  s^eat  assuré ,  pair  un  calcul  incontestable  , 
que  la  traduction  en  4  yoK  est  plus  cansidérabk  de  près 
d'un  quart ,  que  celle  précédente  en  9  vol.  de  même  format* 
Celle  différence  que  ceux  qui  ont  aussi  les  deux  traductions, 
peayent  aisément  yérifîer ,  provient  de  ce  que  ,  dans  la  pre- 
mière traduction  en  9  vol. ,  les  pages  ne  consistent ,  terme 
moyen ,  qu^en  a8  lignes  de  35.  lettres  environ  chacune  , 
tandis  que  dans  la  traduction  dernière  en  4  vol.  j  les  pages 
sont  composées <,  terme nioy en,  de' 4'  lignes  d*environ  5t 
lettres  cnacune.  D\in  autre  côté ,  de  deux  éditions  an- 
glaises traduites ,  celle  .qui  a  produit  en  fir^pçais  les  9  v^. 
in-8^.  consiste  dans  5' vol.  même  format  ;  ^t  la  dernière  »; 
quia.donisé  4  yol.  frs^nçais  inT-S"?. ,  n'est  q^  à»  4: vol.  aat^ 
glais  de  ce  format^  Mai»  aussi ,  daùs  cette  dinrmfere  éditièin% 
anglaise ,  les  pages  se  cjqi^ ppsent  âfy  ^o  el>4^  Ugoea,  lorsque  ^  > 
dans  Tédipop  préoédeminent.  traduite  ,jeUeftaËl^  Sont  que  rdft> 
3i   et^  33  ^  de  soffte  qiie^  tant^^sles  éditions  anglaises  ,: 
que  i^an^-leur-  tnMii|f4ioi>  en  français,. la  di0erence  dans  ïe» 
nombre  ,de{^  volumes  <,  rés^|t0  uniquem^etnt  du  mode  d^im^ 

f>|:e«sipQ.,  et  le  mpde  a  été  ifA  des:  unes  «aux  autres'^  aue^ 
e  nomhire  moindre  de>  volumes  cQuAki^t .  réeUement  pH«^* 
3ue  le  nombre^  plus^ou  mpins  çopsidéjraUtv  de^eS'iroiiûnea< 
e  luème  format.    :  ■  \    .  . 

Actuellement ,  si  Von  owsidàr^  c^u^  latpremière  ti^adikc^' 
tîon  française  a  été  fai<,e  syp  une  édition^ii^ise  de  i8ti7  y^ 
et  )a  seconde  sur  )a  d^iruîèreédi^Qn^angWis^-de  48^7^  ou^ 
pourra  îuger  ,  d'^PM^ès  lea  progirès  de  h  ijcieiieej.dMiS'oetf 
intervalle  de.  dix  ^ans,  }usqaa  q^eL  point  41  pouvait  èlre  de-* 
Y^iu  plus  convenaide.de  la  présentai^  soute  w»  plan^nduH 
veau  de  disposition  et  dfai^raqgecaeQt  des  matîiàres ,  poior^ 
ramener  p^r  une  gra^^on  mi^ux  coordonnée  â  sotii  état 
complet  du  moment.  Ce .  dernier  Q)>jet  pourrait  mtme  ètre^ 
considéré  comme  ayant  été  plus^qj^^  iveinpli  à  Tépoque  <^ 
la  traduction^  paru,  pj^sqqV^n  trouye^  dans  un  appendix^ 
mu  termine  le  4*.  volume^  éiabiîs ,  piar  anticipalicn  y  des 
laits,  dom  il  n'avait  ppinteniçpi;^  été  dopwaé)Conoai«saiic&  h 
Tacadémie  des  sciences.  ,  /  • 

Mon  intention  n'est  pas  de  tirer  de  ces  remarques  le$^ 
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conclusions  qtii  paraîtraient  devoir  en  dérîter  ;*leuf  objet 
est  de  rétablir  Teracte  vérité  en  ce'cjuî  concerne  lesdeœf 
traductions  françaises  du  système  de  chimie  de  Tfipmson^ 
particulièrement  la  dernière,  en  4  "vol.  in-8**;,  et  défaire 
connaître  aùè  dans  celle-ci  il  y^a  biten* réellement  etiviroa 
wi  quart  plus  de  choses  que  dam  la  précédente  traduction 
eti  9  vol.  de  même  format» 


.....   WGTE^   ' 

•>  -  .1 

*   En  î'éponse  à  la  lettre ,  précédente^ 

En  imprimant  la  réclamation  do  M.  RifTault,  noasdon- 
tioiis  à  ce  saviftiit  une  preuve  de  nfctr^impartialité ,  nous  n'en 
persistons  pas  moins 'à  penser,  avec  Tauteur  delà  note  insé- 
rée' dati»  1^  cahier  précédent ,  que  la  première  et  la  seconde 
édition  de  ki^  chimie  de  Thomson  peuvent  être  regardées 
comme  foirant  deux  ouvrages  dîfférens:  La  première  édi* 
tion  y  ^est  infiniment  plus  complète  pour  la  partie  bisto* 
rîque  *,  elle  rappelle  le  systènie  deS'  connaissances  chimi- 

3ues  de  Fourcroy  ,•  elle  est  de  plus  enrichie  d'une  inlro- 
uotion'  de  M.  Berthollet ,  qui  la  rend  inappréciable.  La 
seconde  édition  présente  Texposé  des  découvertes  ÎSitcs 
depuis  i8o7  jusqu'en  1817  ,  elle  offre  de  plus  le  déic- 
loppeinent  de  la  théorie  atomistique  que  le  docteur  Tbom- 
son  a  contribué  à  établir  par  ses  savantes  conceptions. 
Mais  si,  dans  Cette  seconde  édition ,  la  partie  historique 
avait  été  maintenue  et  étendue  aux  nouvelles  décoo- 
vertes^  peut-être '.cet  ouvrage  eût-il  été  trop  volumi- 
neux pouréwe  *  1»  portée  de  la  classe  riorobreuse  des 
étudîans  des  trois  rojaumeft  auxquels  il  était  destiné. 
M.  Thomson  '^  éans  ce  cas,  aurait  été  obligé  de  faire qnel- 
qu'es  sacrifices'  dans  Tintérét  de  la  jeunesse  britannique. 
Mais  la  traduction  de  Cet  ouvrage  dans  sa  houvelle  forme 
et  consiàété  souè  è0  point  de  vue,  ne  nous  offre  pltisim 
intérêt  aussi  général  parce  qu'il  entre  dans  le  superflu  pour 
la  jeunesse  française.'  Elle  ri'en  doit  pas  moiik  être  pbcée 
honorablement  dans  la  bibliotliéque  des  chimistes  (^ui  noot 
pas  ravantage  d'entendre  la  langue  anglaise,  puisqu'elle 
leur  procure  la  connaissance  d'un  de  ces  ouvrages  qui  f<^ 
époque  dans  la  science*  Les  Rédacteurs* 
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OBSERVATIONS 

Sur  ta  combinaison  de  Tessence  de  citron  ai^ec  Facide 
muriatique ,  et  sur  quelques  substances  huileuses  ; 

Par  M»  Th*  de  SjivsstjRE« 

(  Extrait  de  la  Bibliothé  uniy.  tom.  xui.  ) 

<c  Les  huiles  volatiles  ont  une  composition  trop  sujette 
k  varier ,  par  des  circonstances  accidentelles ,  pour  qtie  je 
paisse  assigner  avec  précision  ,  dit  M.  de  Saussure ,  les  ca- 
ractères essentiels  à  chacune  de  ces  substances.  On  sait 
qu'elles  varient  suivant  le  mode  de  leur  extraction  ,  leur 
exposition  à  Tair ,  la  culture  des  végétaux  d'où  elles  pro- 
-viennent,  et  enfin  ,  suivant  le  climat.  La  lavande,  la  sau^e, 
la  marjolaine  ,  qui  croissent  en  Murcie,  fournîssent  fies  es- 
sences beaucoup  plus  chargées  d'un  composé  cristallîsable 
analogue  au  camphre  ,  que  celles  de  nos  contrées.  Ce  que 
VP.  Jnnée.  —  Octobre  1820.  5o 
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nous  disons  ici  du  camplire  doit  s'appliquer  k  d'autrei  ma- 
tières volatites  que  ces  huiles  iiennent  en  dissolution ,  et 
que  nous  ne  pouvons  pas  séparer  exactement. 

»  Qn  ne  saurait  donc  s'attendre  à  une  grande  confor- 
mité entre  les  analyses  que  diflérens  chimistes  pourront  faire 
de  ces  essences ,  aussi  long-temps  qu'ils  n  isoleront  pas  leurs 
matériaux  immédiats.  ^    ^ 

»  Une  combustion  plus  ou  moins  modifiée  est  un  pro- 
cédé ,  quanta  présent,  nécessaire  pour  la  détermination  des 
élémens  des  composés  organiques.  Il  doçne  pour  les  huiles 
volatiles  des  résultats  moins  exacts  que  pour  le»  huiles 
fixes  ;  parce  que  les  premières,  soumises  à  lacombusUon, 
échappent  en  partie  à  la  décomposition  par  leur  volatililé: 
elles  présentant  aussi  plus  d'incertitude  que  des  composés 
qni  le*  surpaweA  en  vdiaililé,  parce  qu'elles  nesewla- 
tilisent  pas  aisez  à  la  température  atmosphénque ,  pw» 
qu'on  puisse  peser  et  brûler ,  ou  faire  détoner  instantane- 
ment  leur  vapeur,  comme  celle  du  naphte  etdelether 

suUurique.  ■  .1,       „, 

»  Ces  sources  d'erreurs  m'engagent  a  ne  considérer  oon 
travail  que  comme  un  premier  pas  destiné  à  faire  commire 
les  résultats  de  U  combustion  des  huile^  essenuelles  m 
un  état  adapté  aux  caractères  que  j'ai  déterminés. 

»  Ou  Dfi  peut  d'ailleurs  se  dissimnleir'qne  ces  résnluis 
donnent  seulement  les  quantités  de  gaz  oxigène  consume, 
et  de  gai  acide  carbonique  produit  par  le  combustible, et 
que  les  conséquences  qu'on  en  tire  pour  sa  composiuoi 
sont,  jusqu'à  un  certain  point ,  hypothétiques  ,  etne  fer«M 
prouvées  que  lorsque  nous  pourrons  analyser  le  hqu'" 
aqueux  qu'elles  forment  dans  cette  opération.  Comme  J» 
résultau  des  comjîustions  faites  au  moyen  du  chlorate  « 
potasse,  soit  par  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard ,  soit  par 
M  Berzélius  ,  sont  très-voisin»  de  ceux  que  jai  ohteii» 
dans  le  gaz 'oxigène  pur,  surtout  pour  la  proporuonû» 
carbone  qui  est  dan»  les  composé»  organique»  dont  je  »««• 
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cupe  ici  y  Vêlement  le  plu^  rebelle  à  la  combustioii ,  on 
doit  crçu:^  qu'avop  \e^  pré^audoDs  que  j'ai  employées  ,  ce 
dçmiçr  prQcédé  n'est  pas  iûfémar  au  premier. 

)>  Pour  ))x;uler  les  huiles  essentielles  ,  f  en  ai  trituré  un 
çramme  per^dant  une  ou  deux  minutes ,  avec  soixante  gram- 
mes  de  ^hh  .filiceux  trè|*ân  et  récemment  desséché  par 
l'incandescence  ;  j'ai  séparé  deux  grammes  et  demi  de  et 
p^élange  piour  1^  exposer  à  l'ignition  dans  un  tube  de  verre 
quji  contenaijt  deux  ceiit  cinquante  eemim.  cub.  de  gaz  oxi- 
gène.  Ce  prAcédé  est  à  peu  près  conforme  k  celui  qui  a  été 
Récrit  f^l^  irip-f  Ho{«  56^  ei  auquel  j'ai  fait  d'ailleurs  quel* 
fu^ch^gf^n^^ 

.  9  )^  ^laAtijté  d'htiil^  contenue  dans  le  si4>le ,  après  la 
friturfifif^  ;^  ^  ^té  connue  dès  lors  avec  plus  de  précision  , 
^sx  ^efmjim^l  la  parte  de  poids  que  les  ciaquante-tiuit 
grammes  e^  dc^^i  du  mélan^  superflu  pour  la  combustion 
subissaient  ff^i  jçm^  longue  incandescence. 

»  Ces  résultats  ont  indiqué  le  rapport  du  gaz  oxîgène 
consumé  au  gaz  aci^dl  produit  dans  la  combustion  des  essen* 
ces^  mais  je  n'en  ai  pu  déduire  que  par  approximation  les 
poids  absolu»  de  leurs  élémcns^  lorsqu'elles  avaient  une 
grande  voi^tilité,  parce  qu'elle»  échappaient  en  petite  quan- 
tité à  la  conJbuatiûn.  V 

»  J'ai  déterminé  alors  la  quantité  absolue  de  leur  car-  . 
)>one ,  §^  les,  distillant'  sous  le  poids  d'environ  20  grammeé , 
dans  un  tube  de  porcelaine  chauffé  au  rouge.  Ce  produit  est 
quant  à  la.  proportion ,  le  résultat  le  plus  sûr  de  cette  opé- 
ration ,  lorsqu'elle  est  conduite  avec  assez  de  lenteur 
pour  qu'on  n'en  obtienne  point  d'huile  liquide  ;  et  il  se 
trouve  très-approché  de  celui  que  fournissent  d'autres  pro- 
cédés qui  pourraient  paraître  beaucoup  plus  exacts.  Ce 
charbon,  réduit  par  le  calcul  en  gaz  acide  carbonique ,  a 
^onné  9  au  moyen  du  rapport  trouvé  précédemment  entre  le 
gaz  oxîgène  consumé  et  le  gaz  acide  produit ,  les  quantités 
absolue  de  l'oxîgène  et  de  l'hydrogène. 
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n  L^opëradon  du  tube  ronge  a  Fayantage  d^îndiiiiier,  i^ 
l'analyse  da  gaz  inflammable  qui  s^  forme ,  la  présence  oo 
l'absence  d'une  très-petite  quantité  d'oxigène  dans  FesseDcei 
plus  sûrement  que  par  une  combustion  -  quelconque  de 
Tessence  elle-^ixême,  parce  que  cet  oxide  se  trouye  en  plus 
grande  proportion  dans  le  gaz  inflanmiable  que  dans  llmib 
analysée. 

»  Les  données  qui  servent  de  base  au  calcul  de  mes  aiuH 
lyses  sont  les  déterminations  de  MM*  Biot  et  Ârago  sur 
les  densités  des  gaz ,  le  poids  du  décimètre  cube  d'air  at 
mosphérique  étant  tj^gi  grammes.  Lorsque  leurs  Tohmes 
sont  donnés  sans  indication  ultérieure  ,  ik  sont  réduits  i 
o  dil  thermomètre ,  à  0,76  met.  du  barom^  et  à  la  séche- 
resse extrême.  J'ai  admis  que  100  d'eau  contiennent  es 
poids  88,3  d'oxigène  et  11,7  d'hydrogène.  Le  mot  atonie 
le  rapporte  aux  nombres  donnés  par  les  équivaiens  clii- 
miques  de  M.  Wollastcm,   en  faisant  rot]gène  =  i*» 

De  Fessence  de  citron* 

Cette  huile  a  été  extraite  par  la  râpure  et  l'expresskiii 
des  écorces  de  citron.  Sa  densité  étaijt  alors  0,85 17.  Elle 
fut  soumise  à  une  distillation  qui  en  a  extrait  les  six  diîii* 
mes  :  l'huile  distillée  qui  fut  analysée  éuit  sans  coaleiir; 
sa  densité  était  de  0,847  à  aa*  centig.  ;'  sa  force  élasd^ 
à  i5^  équivalait  à  9  millim.  de  mercure. 
%■  Cette  huile  absorbe  huit  fois  et  demie  son  volnme  de 
gaz  ammoniaque  à  16^  du  thermom*  :  elle  se  dissent  en 
toutes  proportions  dans  l'alcohol  absolu;  mais  100  d'ilco- 
hol  (densité  0,887  )  "^'^^  ^^^  P^  dissoudre  que  quatone 
parties  à  la  température  précédente.^ 

M.  de  Saussure  soundt  cette  huile  à  l'action  du  feu  en 
la  faisant  passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine  chauffé  m 
rouge ,  et  d'un  autre  côté  il  en  brûla  une  quantité  déte^ 
minée  dans  le  gaz  o^gène.  Les  [résidtats  qu'il  a  obtenus 
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lui  ODt  permis  de  représenter  la  composition  dé  Fessence  da 
citron  de  la  manière  sqivante  : 

Carbone 86,899 

Hydrogène.  .  .  .   ia,3!;t6 
Azote.    •    •  .  ,  •     0,775 


100 

D'après  les  expériences  de  M.  de  Saussure,  un  gramme 
de  cette  essence  consume  2266,8  centim.  cub.  d^oxigène, 
en  produisant  i6i5,8  d'acide  carbonique  et  une  petite  dose 
d'azote. 

Pour  admettre  que  Fessence  de  citron  et  celle  de  téré* 
bentkine  soient  des  hydrogènes  carbonés,  il  faudrait  prou^ 
ver  que  Fazote  que  ces  huiles  contiennent  peut  être  eu 
plus  grande  proportion  que  la  combustion  ne  l'indique  e% 
ne  leur  est  pas  essentiel. 

Combinaison  de  Vessence  d^  citron  (wee  Tçicide  nmriatique^ 

M^Thénard  avait  déjà  observé  (3fém.  d'^Atyueil^  i^\  11, 
.  p.  32  )  que  26  grammes  d'essence  de  citron  non  rectifiée 
avaient  âbè6rbe  22  grammes  d'acide  muriatique  en  se  co- 
lorant en  brun  et  se  prenant  en  masse  »  sans  pousser  plut 
loin  ses  observaêions  sur  èette  combinaison.  M,  de  Saus- 
sure est  parvenu  à  obtenir  cette  combinaison  aussi  bien 
cristallisée  que  le  camphre  artificiel.  On  suit,  du  reste,  le 
même  procédé  que  pour  se  procurer  ce  dernier  j  Seule- 
ment il  est  nécessaire  de  savoir  que  la  formation  du  sel 
dépend  beaucoup  du  temps  pendant  lequel  l'essence  reste  ea 
contact  avec  Facide  muriatiq|ie.  Cent  parties  d'es&ence  rec^ 
t^e  ont  fourni  i4^  d'essence  n^riatée.  11  est  toujours  plus 
avantageux  de  se  servir  d'essence  rectifiée  que  de  celle  qui 
ne  Fest  pas.  M,  de  Saussure  a  observé  qu'on  a  obtenu  plus 
d^  ^el  cristallisé  d'une  partie  de  la  première,  que  de  deuic 
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de  la  seconde.  Celle-ci  donné  d'ailleurs  des  prodaîts  qpé 
M.  Saussure  n'a  point  examinés ,  mais  qui  n'appartiennent 
^  point  à  Tantre. 

«  Comme  il  s'en  faut  beaucoup,  dit  Fauteur ,  que  Tes- 
sence  rectifiée  ne  puisse ,  dans  les  différens  degrés  de  sa 
combinaison  avec  lacide  muriatique , se  changer  en  totalité 
en  sel  concret ,  et  que  celui*ci  ne  se  convertit  pas  en  bnile 
muriatée  liquide  ,  jjar  une  saturation  d'acide  ,  il  parait  que 
ce  n'est  qu'une  partie  de  l'essence ,  et  non  pas  l'essence 
elle-même  ^^telle  que  nous  la  connaissons  ,  qui  se  combine 
avec  l'acide  dans  le  sel  cristallisé.  Je  design  erai  ce  dernier 
sous  le  nom  de  muriate  citré. 

»  Il  cristallise  en  prismes  droits  quadrangulaires,  qui  sont 
souvent  très-aplatis.  Les  cristaux  lamelleux  formés  dans 
les  opérations  précédentes  pré;»eutent  au  microscope  cette 
dernière  forme. 

»  Ils  ont  une  odeur  faible ,  qui  approche  de  celle  du 
thym.  L'huile  muriatée  liquide  a  une  odeur  aromaii({Qe 
très-forte  ,  du  même  genre.  Ils  sont  plus  pesans  que  l'eau. 

»  Ils  ne  peuvent  s'enflammer  que  lorsque  lewc  support 
est  fortement  échauffé. 

»  Ils  ne  se  décomposent  pas  à  la  température  almosphé* 
rique ,  et  n'y  ont. qu'une  faible  volatilité.       ,     .     . 

»  Ils  se  subliment  cependunt  à  cette  ^fmpérature  ,  èil 
prismes  quadrangulaires  sur  Iqs  parois  des  flacons  où  ils 
sont  long-temps  renfermés. 

y>  Ils  entreiit  en  fuaion  à  ^i^  centig.  La  masse  fondue 
cristallise  toujours  sous  un  aspect  très-brilkot  ,*  pa^  le  re-* 
froidissement* 

i>  Lorsqu'on  a  soumis  lé  m^riate  citré  à  une  diMQlfttioB 
brusque ,  par  une  température  supérieure  à  Teaii  bdttil-^ 
iante  ^  et  inférieure  k  l'ignition^ ,  il  se  foûA  ,  dRétillë  «I 
cristallise  sans  subir  de  décom^sîiion  bien  mai^ùée  :  le 
sel  distillé  se  irèuve  seulement  humecté  d'ilhe  légère  trace 
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d'huile  'j  mais  lorsqu  011  fait  la  distillation  à  la  chaleut 
douce  et  long-temps  eotitiniiée^  de  5o  à  60^ ,  lé  murtatè 
cîtré  commeQce  à  former ,  d'une  part ,  une  sublÎBiation  de 
grandes  lames  irisées ,  et  finit  par  produire ,  d'autre  part ,  ^ 
ttne  huile  volatile ,  liquide  ^  blanche  ^  transparente  ,  qtii  est 
imprégnée  d'acide  muriatique ,  et  qui  tient  du  muriate  citré 
en  dissolution.  *         ^ 

»  On  obtient  une  plus  gratide  quantité  de  là  même  huile 
liquide ,  en  soumettant  à  la  distillation ,  à  la  température 
précédente ,  un  mélange  de  iHuriate  citré ,  àrec  4  ou  5  fois 
son  poids  de  chaux  vive  5  cette  terre  retient  en  partie  Ta- 
cide  muriatique,  lÉiais  la  décomposition  d'est  qu'impar- 
faite. L'huile  distillée  qui  est  sans  couleur  ^  ^e  hoircit  lors- 
qu'on la  sature  de  gâz  acide  muriatique ,  (qu'elle  n'absorbé 
qu'en  petite  quantité  ,  et  sâôi  l*feprbduirè  lé  àiuriate  cîtré 
concret. 

»  €e  sel  est  insoluble  dans  l'eàû  et  n'a  pas  de  saveur. 

»  L'alcohol  (  densité  de  0,806)  dissout  à  froid  ou  à  i4**  uu 
sixième  de  son  poids  de  iniiriate  cîtré  ;  l'eau  l'en  précipite 
en  lames  minces  irrégulières.  L'évaporaûon  spontanée  et 
partielle  de  la  sohiiion  âlcoholique  fournit  le  muriate  aitré  , 
cristallisé  en  prismes  quadrângulaires. 

D  La  potasse  caustiqiié  en  liqueur  n'attaque  pas  h  froid  le 
muriate  cîtré.  '• 

»  L'acide  ^ulfuriçue. cenceïrtré ,  mêlé  avec  ce  tel,  en 
dégage  de  l'acide  muriatique  ^  sans  ^e/rorer  d'acide  sulfu- 
reux, et  dissout  lentement  l'huile  qui  sert  de  base  au  mu- 
riate citré ,  en  se  coloratit  en  patine.  Cette  dîssôltilioh  formé 
avec  l'eaù  hhe  émuîsîonr  qui  se  détruit  par  repos ,  eu  of- 
frant à  la  surface  du  liquidé  une  huile  fétide  ^  ép&iâse,)  d'une 
touléwr  rerdâtl^.       ^ 

»  iie  gaz  acide  àiurîàtî(îue  n'a  aucune  âcjiont  sur  le  mu- 
riate ci  tré^qui  ne  l'absorbe  point. 

»  L'acide  nitriqoe  fumant  (  densité  de  ï  ,39  )  n'attâ^Ue  k 
froid  que  très^lentement  ce  sel,  ea  faisant  une  effervescence 
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i  peine  sensible.  Une  partie  de  niuriate  eitré  a  employé  i$ 
jours  pour  se  dissoudre  en  •vase  clos  dans  4^  parties  dV 
cide  nitrique  (densité  1,^35).  Le  nitrate  d*argeDl  mêlé  en 
»  excès  avec  cette  dissolution ,  y  a  fait  un  abondant  pré* 
cipité  de  muriate  d'argent  ;  et ,  quoique  la  précipitation 
ait  paru  d^abord  être  achevée ,  elle  a  continué  à  s'opàcr 
pendant  plusieurs  jours  ,  parce  que  le  muriate  citré,prc-  I 
mièrement  dissons  ,  n'a  pas  été  décomposé  en  même  tempe. 
En  achevant  cette  précipitation  à  Taide  de  la  chaleur, de 
Tévaporation  et  de  nouvelles  additions  d'acide ,  il  s'est 
formé  1,087  partie  de  muriate  d'argent ,  qui  pourrait  indi- 
quer d'après  les  données  de  M,  Berzélius  ,  que  loo  de 
muriate  cilré  contiennent  au  moins  20,76  d'acide  mnriad- 
que.  Comme  100  parties  d'essence  de  citron  donnent  entre 
ï4*  et  t49  parties  d'essenee  saturée  d'acide  ,  il  paraliqne 
le  muriate  cilré  concret  contient  moins  d'acide  que  TtA 
jxuiriatée  liquide  qui  ne  peut  pas  cristalliser.  )» 

Comparcdson  des  essences  de  citwn  et  de  tçrébemûàx»^^ 
de  leurs  nmnates. 

n  On  sait  que  l'essence  de  térébenthine  a  fourni  à 
M.  Kind ,  par  un  procédé  analogue  à  celui  que  j'ai  soivi 
pour  l'essence  de  citron ,  une  matière  confusément  cristal- 
lisée 5  volatile ,  que  son  odeur  camphrée  a  fait  appeler  cam- 
phre (frt^cieU  L'analpe  ^e  M.  Houlon-LabiUardière  (i) 


(i)  Journal  de  Pharpuicie,  tom.  iv:  l^uile  de  térébenthine  « 
cçlle  de  citrpn  >  doque  t.  en  se  combinant  avec  Tacide  muriatique ,  àva. 
produits,  l'un  liquide  et  l'autre  concret.  M.  Houton-tâ^iil«r3i^  ^ 
admis  qu'ils  ne  différaient  entre  eux ,  que  parce  que  l'essence  elle-même 
était  combinée  avec  plus  d'acide  dans  le  composé  liquide  qae  3aos 
le  composé  concret.  L'objection  qui  se  présente  c^tre  le  résultat ,  dX 
qu'on  ne  peut,  par  aucun  degré  de  saturation.,. convertir  toute  l'essçnce 
en  sel  concret ,  ni  réduire  par  une  sursaturation  d'acide  le  sel  concret 
en  composé  liquide,  ainsi  que  M.  B^ullay  l'avait  déjà  obscrré  dsnsle 
rapport  lu  à  la  société  de  Pharmacie ,  tur  It  «amphre  artificiel.  (-^^ 
4e  Chimie ,  tpm.  11. }  ^ 
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indique  que  cette  substance ,  que  je  désignerai  sous  le  nom 
de  rnuriate  térébenthine ,  est  une  combinaison  d*acide  mu- 
riatique  avec  l'essence  de  térébenthine  J  et  Ton  devrait 
croire  que  ce  rnuriate  est  identique  au  mAriate  citré ,  par 
les  caractères  qui  rapprochent  les  deux  essences ,  en  ex- 
ceptant cependant  Todeur  qui  peut  dépendre  dVn  prin- 
cipe trop  peu  abondant-  pour,  qu'il  soit  apprécié  dans  nos 


»  ^es  densités  de  ces  essences  sont  0,847  ^^^  <^cUg 
de  citron  ,  et  0,86  pour  celle  de  térébenthine  à  22""  centigr* 
Elles  se  trouvent  dans  les  classes  des  huiles  volatiles  les  plus 
légères.  *       .  * 

»  Les  forces  élastiques  de  ces  huiles  sont  presque 
égales. 

»  Cent  d'alcohol  (densité  0,84  )  dissolvent  i3,5  d'huile 
de  térébenthine  à  22»  ;  la  solubilité  de  l'huile  citron  est 
à  peu  près  semblable. 

»  L'essence  de  citron  absorbe  huit  fois  et  demie  son  vo- 
lume de  gaz  ammoniaque  ,  et  Tessence  de  térébenthine  '  en 
absorbe  sept  fois  et^n  quart  son  volume  ^  à  la  même  tem- 
pérature de  16°. 

))  Elles  se  rapprochent  également  |>ar  les  proportions  de 
leurs  élémens.  M.  Houlon-Labillardière  a  trouvé ,  par  le 
procédé  de  l'oxide  de  cuivre  ,  que  lob  d'essence  de  téré- 
benthine contiennent  en  poids , 

Carbone.  ....  87,6 
Hydrogène.  .  .'  .    i2,3 


99î  9 

»  D'après  ces^ nombres  ,  le  gaz  oxigène  consumé  est  au 

gaz  acide  prodqit  dans  la  combustion  de  cette  huile ,  comme 

190  :  71,48^  et  j'ai  trouvé  que  ce  rapport  était  de  100:71,281 

dans  la  cp|Q))mstion  de  l'essence  dé  citron.  Je  dirai  ^  cepen^ 
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dant ,  iS[u*en  faisant  la  combosttoa  de  Fessence  de  térë- 
beothine  dans  du  gaz  oxigène  ,  j'ai  obtenu  le  rapport  dt 
loo  :  72,63.  Il  est  si  rapproché  da  premier,  qu'on  peot 
attribuer  la  difféï^nce  anit  erreurs  idéiri  tables  des  observa- 
tions. J'ai  TU  de  phis  qn'il  se  forme  dans  cette  opéradon 
un  peu  d'ammoniaque.  Par  mon  résultat ,  100  d'essence  d^ 
térébenthine  rectifiée  sur  du  muriaté  de  ehaux  contien- 
nent en  poids ,  en  y  supposant ,  d'après  M  Houton  y  l'ab^ 
sence  de  Foxigène  , 

Carbon* 87,788 

Hydrogène 1.1,646 

Azote •  o,566 


100,000 


»  Un  gramme  d'huile  de  térébenthine  consume  donc 
2247  9^  centim.  cubes  d'oxigène ,  en  formant  i632,4  ct'^cide 
carbonique  et  une  très-petite  quantité  d'azote. 

»  Les  combinaisons  des  deux  essences  arec  l'acide  mu- 
riatique  ont  présenté,  contre  mon  attente,  des  résultats 
très-diflTérens.  * 

»  L'essence  dé  térébenthine  n'a  pu  absorber  que  i63  fois 
son  volume  de  gaz  acide  muriatique  à  22°  degrés  du  tberm. 
et  à  o,™  724  ^u  barom. ,  tandis  que  l'essence  de  citron  en  a 
absorbé  286  fois  son  volume  dans  lés  mêmes  circonstances. 

»  Le  muriate  citré  est  plus  pesant  que  l'eau  ,  tandis  que 
le  muriate  térébenthine  est  plus  léger  que  ce  fluide. 

»  Le  muriate  térébenthine ,  exposé  à  l'extrémité  d'une 
pince  à  Ja  flamme  d'une  bougie ,  s'allume  au  même  instant, 
tandis  que  le  muriate  citré  ne  s'enflamme  point  par  ce 
procédé. 

>)  Le  muriate  dire  se  fond  k  4i*.  centig.  ,  tandis  que  k 
muriate  térébenthine  n'.eutre  pas  eh  fusion  à  la  tetnpérat«rc 
de  l'eau  bouillante.  La  tnasse  fondue  de  ce  dêrnîel-  rie  cris- 
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tâlKse  pas  en  se  figeant ,  undis  que  celle  du  muriate  citré 
<^staHise.  .  # 

»  Le  muriate  térébenthine  exposé  long-temps  ^  soit  seul, 
soîl  ayec  son  poids  de  chaux  vive ,  à  là  température  de  60°/ 
se  sublime  en  flocons*blancs  ramifiée ,  sans  produire  aucun 
Ikpnde  ]  taqdis  que  le  muriate  citté  se  décompose  etfpai'tie 
en  huile  liquide  et  en  acide  muriatiqne  ,  et  forme  d'autre 
part  tine  sublimation  de  grandes  lames  transparentes  iri- 
sées. 

»  Les  cristallisation^  deâ  deux  sels  paraissent  différentes , 
en  ce  que  celle  du  muriate  térébenthine  est  confuse  dans  les 
circonstances  où  cfeUe  du  muriate  citré  est  déterminée. 

»  Cent  parties  d'alcohol  (densité  0,606)  ne  peuvent  dis- 
soudre que  dix-sept  de  muriate  citré ,  à  i4**  centig. ,  tandis 
qu'elles  dissolvent  33  de  muriate  térébenthine. 

»  Ces  distinctions  suffisent  pour  montrer  que  ces  deux 
sels  ,  ainsi  que  les  essences  de  citron  et  de  térébenthine , 
sont  des  composés  différens  ,  malgré  les  rapports  apparens 
qui  se  trouvent  d'ailleurs  entre  ces  dernières.  » 
^  ■  • 

Essence  de  lavande.  . 

K  Cette  hùîlé ,  après  son  extraction  de  la  lavande  ,  avait 
tine  densité  égâfia  à  0,898  à  îio**  centig.  Cette  densité  s'est  ré- 
dtlite  à  0,877  par  une  distillation  qui  a  extrait  les  six  dixiè- 
mes de  la  liqueur.  L'huile  rectifiée  s'est  dissoute  en  toute 
proportioft  dans  l*al(ioÈoI  (  densité ,  0,84  )  ;  100  d'alcohoî 
(densité  0,887)  **'®^  ^°^  pu  dissoudre  que  4o  parties  à  la  • 
température  de  20''. 

»  La  force  élastique  de  ThUile  de  lavande  à  i3*  7$  cen- 
tigr.  est  égale  à  7,3  millim.  de  mercure. 

»  Cette  huile  récemment  rectifiée- condense  le  gaz  oxi- 
gène  avec  une  grande  facilité  -,  elle  a  absorbé  à  l'ombre , 
sur  le  mereure ,  pendant  quatre  mois  d'hiver,  à  une  tempe- 
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rature  inférieure  à  ia° ,  52  fois  son  volume  de  ce  gaz  acide 
carbonique^  et  cepeadant  il  s'en  fallait  beaucoup  qu'elle 
ne  fût  saturée  d'o:;cigène. 

«  »  Elle  absorbe,  en  se  troublant,  ^'jfois  son  volume  de 
gaz  ammoniaque  à  20*"  centig.  Cette  absorption  est  4oo5  fois' 
plus  grande  que  celle  qui  est  produite  par  les  autres  huiles 
essentielles  que  j'ai  examinées. 

-»  Elle  noircit  avec  le  gaz  acide  muriatique  /et  en  absorbe 
un  peu  moins  que  l'essence  de  citron ,  mais  sans  perdre 
Tétat  Quide  ,  ou  sans  former  de  matière  cristallisée  par  cette 
combinaison.  ' 

»  16,44  grammes  d'essence  de  lavande  distillée  dans  un 
tube  chauffé  au  rouge ,  ont  produit  : 

4,88     gram.  de  charbon. 

7,541    de  gaz  indaminable. 

0,329  —   de  gaz  acide  carbonique. 

2,1  '  ■     de  goudron^ 

i4,85 

»  En  brûlant  cette  huile  mêlée  de  sable ,  dans  un  tube' 
plein  de  gaz  oxigène  ,  M.  Se  Saussure  a  trouvé  que  le  rap- 
port du  gaz  oxigéné  consumé  au  gaz  acide  produit ,  était 
100  :  74  en  volume,  et  qu'il  se  formait  de  l'ammoniaque 
qui  indiquait  2,84  cenlim.  cub.  d'azote ,  dans  un  gramme 
d'huile.  Cette  combustion  n'a  indiqué  que  70  |  de  carbone 
dans  100  d'essence. 

»  D'après  ces  diverses  données,  100  d'essence  contiennent 
en  poids  : 

Carbone.  ...  75,  5  ^ 
/        Hydrogène.  ..  11,07  I  9,34  d'hydrog.  en  excès,  sur 
Oxigène.   .  .  .  13,07   l    i4>8  d'eauélémeutaire. 
Azote.   ....     0.36  ) 


100 
»  Un  gramme  de  cette  essence  consume  donc  1 897 ,  t  cen- 
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tim.  cub.  d^oxigène^  en  formant  1403,4  <1'acî<I^  c^^^^^W^^ 
ime  petite  quantité  d'azote;  » 

Du  camphre. 

M.  de  Saussure  place  ici  le  camphre,  à  cause  des  rapports 
'qu^il  a  dans  la  proportion  de  ses  élémens  avec  Tessenee  de 
lavaùde ,  quoique  ses  propriétés  soient  d'ailleurs  différentes. 
Ce  rapprochement  pourrait  se  lier  avec  le  camphre  trouvé 
par  M.  Proust  (^/in.  cîùm. ,  t.  it),  dans  Thuile  de  lavande 
de  Murcie  V  elle  lui  ^n  a  fourni  le  quart  de  son  poids,  et 
beaucoup  plus  que  le^aulres  essences  du  même  pays.  Celle 
que  M.  de  Saussure  a  analysée  et  qui  venait  de  France ,  n'a 
pas  déposé  une  quantité  notable  de  ce  produit ,  par  les  pro- 
cédés que  cet  auteur  a  décrits. 

lie  camphre  n  absorbe  environ  qa'une  fois  son  volume  de 
gaz  ammoniaque. 

Le  camphre  est  susceptible  de  se  combiner  à  Tacide  mu-» 
riatique  '.  un  gramme  de  ce  produU  absorbe  1 44  centimètres 
cubes.de  gaz  acide  à  lo  degrés  du  thermom. ,  et^à  0,726 
iniUi m.  du* baromètre.  Cette  absorption  peut  se  rapporter 
aussi  au  volume  de  ce  coolfeustible  pris  pour  unité ,  puis- 
que sa  densité  est,  suivant  Brisson,  0,986.  Le  camphre 
muriaté  ofire  une  liqueur  blanche  et  transparente  qui  pa- 
rait se  solidifier  subitement  au  contact  de  Tair  atmosphé- 
rique libre ,  parce  que  l'eau  qu'il  contient  suffit  pour  préci- 
piter promptement  le  camphre  sans  altération.  La  stabilité 
de  ce  dernier,  dans  la  combinaison  muriatique,  le  distinguo 
éminemment  des  huiles  essentielles  que  M.  de  Saussure  a 
examinées  :  elle  s'y  sont  décomposées. 

Cent  d'alcohol  (densité  de  0,806)  dissolvent  120  de 
camphre  à  la  température  de  12  deg.  centigr. 

La  force  élastique  du  ^camphré  à  i5  7^  du  thermomètre 
équivaut  à  quatre  millimètres  de  mercure.  Cette  faible  vo- 
latilité peut  donner  de  la  confiance  dans  l'analyse  de,  cette 
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substance  par  Iç  seul  procédé  de  la  çqinku^tioQ  au  moyen 
du  gaz  oxigène.  M.  de  Saussure  V^^  faite  trois  fois  ^  en  ii^ok- 
tenant  que  de  légères,  différences,  too  de  campbre  con- 
tiennent en  poids  ,  d'après  lui  y 

Carbone.  .  .  74,  38  ^ 

Hydrogène.  •  10,  67   I  8,  78  d*hydrog.  enexcèsjsur. 

Oxigène.  .  .  i4y  61    |  16,  55  d'eau  élémentaire. 

Azote.    •  .  .  o,  34  J  ^ 


I 
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M.  de  Saussure  prévient  (|up  la  pr^$eqce  de  Y^^tp  est 
douteuse  dans  cette  analyse.  .,  ' 

Essence  de  romarin. 

a  Cette  huile,  après  son  extractSoa du  végétal,  avait  une 
densité  égale  à  0,9109  à  i5  4egré&  centîgr.  G^  deasité 
s'est  réduite  à  0,8886  par  une  distillation  qui  en  a  extrait 
environ  la  moitié ,  e(  qui  Tfi 'déçi^lorée  en  produjsaat  qoei- 
quea  traces  d'eau ,  ainsi  q^e  cela  a  lieu  en  général  lians  k 
rectification  des  h^^e^^  essentielles  (i)I 

^  La  force  élastique  de*  cette  essence  A  lôd.dudierm. 
était  égale  a  9  î  miUMjn.  de  m^etM*e  (a). 

»  Elle  a  ab^rb4,  neuf  ibis  et  trois  qijiarts  son  volume  de 
faz  ammoniaque  à  19^  ceatigramm.  avant  et  après  sa  rec- 
tification. 

»  L'essence  rectifia  a  absorbé  en  noircissant  et  ea  se 
troublant  318  fois  son  volume  de  gaz  acide  tauriaûque, 
pour  sa  tatura^k)!!  à  la  température  de  212  deg.  Cette  comlri- 
naison  ne  peut  point  se  figer  ou  cristalliser* 


(1)  L'obdervatioii  de  Fourcroy,  fiur  Feau  qui  se  séparerait  des 
huiles  essentielles  à  ta  température  atDoosplkérique  ^  quand  on  les  garde 
dans  des  vaisseaux  mal  fermés ,  ne  me  paraît  pas  fondée ,  au  oMÙns  pour 
•des  essences  dont  Textraction  date  de  pr^s  de  5o  ans. 
'  (a)  Ce  résultat  ne  s*est  pas  accordé  avec  celui  de  FeliulHUon  ijai 
u avait  lieu  pour  cette  knile  qu^au  i65*  deg.'centigr. 
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»  L*i^colioI  (  densité  o,83  )  dissout  en  ^pute  proportion 
Tessence  rectifiée  ;  p^is  loo  dVlco^ol  (dc^osité  0,887)  n'en 
ont  pu  dissoudre  que  deux  parties  et  demie  à  la  tempéraT 
ture  dç  18  deg.  ;  elle  est  ^ûc  moins  soluble  dans  Talcohol 
que  Thuile  de  lavande ,  propriété  qui  peut  faire  présumer 
qvi^elje  coQtient  moins  d'oxigèoe  (r). 

»  3o,  6  gravîmes  d'essence  <Xit  produit  par  leur  distil* 
la  lion  dans  un  tube  de^reelaine  chauffé  au  rouge  : 
i%y  000  grammes  de  charbon. 

12,  ai4 de  gaz  inflammable. 

o,  u56 de  ga^  acide  carhoniqae.- 

3,  OQO 4^  goudron. 

a;,  47P- 
»  En.  appliquant,  œ.  dernier  résultat  à  celui  de  aa  com-. 
bustion  directe  par  le  gaz  oxigène,   100  parties  d^easence 
contiennent  en  poids 

ÇçrbjQine.  .  .  82,21 

'hydrog.  m  e^cè^  si» 
Veau  élémei^tairç. 


ÇçrbjQine.  .  .  82,21  ^ 
Hydrogène.  .     ^,4^    I  ^t  ^9^  ^'^ 
Ôxigènei  .  .     7,7^   |  8,  768  4'< 
Azôie.    ...     0,64  J 


loo  » 
'   Essence  d^ams. 


a  L'huile  essentielle  d'apis ,  telle  qu'on  l'obtient  des  se- 
mences de  cette  plante ,  présente ,  dans  l'état  concret ,  unp 
masse  cristallisée  j|aunâtre ,  un  peu  molle ,  qui  tache  le 
papier  comme  une  huile  volatile  liquide. 


(i)  faes  huiles  YdUtiles  qui  coutiennent  beaucoup  d'oxigént  >  lopt  en 
en  général  plus  'solubles  dans  Talcohol  que  celles  qui  n'en  contieoafnt 
que  peu  pu  point.  Cette  régie  s'observe  aussi  dans  la  solubilité  rektir^^ 
des  huiles  fixes ,  mais  encore  avec  quelques  yariatioQ^  P'ajji^»,  cett» 
«olubiUté  est  d'autant  plus  grande  dans  les  deux  géires  d'huiUf  qu'elles 
sont  plus  anciennes ,  ou  qu'elles  ont  plos  absorbé  d'oxigène. 
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»  Cette  essence  figée  et  récente,  socnnise  à  ractiot  dé  II 
presse  dans  du  papier  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  le  tache  plus^ 
se  réduit  en  une  masse  dure,  grenue ,  parfaitement  blan- 
che ,  et  susceptible  d'être  réduile  en  poudre  ^  incohérente 
comme  du  sucre  en  p&in.  L'huile  a  perdu ,  par  ce  procédé^ 
à  o  deg.  du  thermomètre  ^  le  quart  de  son  poids.  Cette 
perte  a^^té  plus  grande  à  fte  température  plus  élevée,  Je 
désignerai  le  mélange  naturel  des  d,eux  huiles ,  sous  le  nom 
Îl  huile  danis  commune  y  et  sous  celui  d'huile  concrète^ 
celle  qui  a  été  séparée  de  la  partie  liquide. 

»  Uhuile  commune  6gée  se  liquéfie  à  17  degr,  cenlîgr.) 
et  VhuUe  concrète  à  !20  degr<,  la  densité  de  la  première  i 
a5  degr. ,  est  0,0857  ;  celle  de  la  seconde  ,  également  dans 
l'état  liquide  (i)  et  à  même  tën^pérature ,  est  0,9849,  rela* 
tiviement  à  l'eau  prise  pour  unité  à  la  deg.  ccntigr. 

»  La  force  élastique  de  l'huile  concrète  à  i5  degr.  ;  cen- 
tigrades n'est  égale  qu'à  un  millimètre  de  mercure,  et 
celle  de  Thuile  commune  a  un  millimètre  et  demi  au  phu. 
L'état  de  fluidité  ou,  de  solidité. de  l'essence  ne  change  pis 
sensiblement  ces  résultats ,  à  la  même  tenrpérature  :  on  sait 
que  l'essence  d'anis ,  mieux  encore  que  d'autres  liquides, 
peut  rester  fluide  à  une  température  où  elle  pourrait  être 
figée. 

»  100  d'alcohol  (densité  0,84 J  dissolvent  4^  d'essence 
commune  à  ^5  degr.  centigr.  :  elle  se  dissout  en  toute  pro- 
portion à  ^5  d.  centigr.  dansl'alcohol  (densité 0,806).  loo 
de  cet  alcohol  dissolvent  i65  d'essence  concrète  à  la  tem- 
pérature précédente.  Le  degré  de  chaleur  a  une 


'  (i)  L'huile  d'anis  concrète  est  dans  l'état  solide  plus  pesante  qœ 
l'eau.  Sa  densité  à  13  centigrammes  est  ito44>  <tu  moins;  car  elle  retient 
des  buUes  d'air  à  sa  surface,  lorsqu'elle  est  exposée  sous  l'eaudansk 
^de  dj^||>ompc^pneumatique. 
*  La  aX^é  de  cette  essence  fondue  â  5o  degrés  est  0,9669;  â  94^^ 
elle  est  o.gaSô. 


lieuse  influence  sur  cette  solubilité  ;  car  la  même  quantité 
d'alcohol  ne  dissout  que  aS  d'essence  à  la  température  de 
lo  degréf^,     . 

»  L'absorption  du  gaz  ammoniaque  à  25  degrés  centigr* 
est  égale  à  environ  lo  fois  le  volume  de  l'huile  commune» 

»  Un  gramme  d'huile  concrète  absorbe  171  centimètres 
«Hbes  âp  gaz  àcidé  ihuriatiqueà  12  degrés  du  thermomètre, 
et  k  Oy'}3  mil  tînt,  du  barom.  Cette  combinaison ,  qui  est 
liquide,  transparente  et  sans  couleur,  commence  à  se  dé- 
composer spontanément  au  bout  de  quelques  heures,  en 
pretmnt  une  belle  couleur  rouge  rubis,  ^t  en  dégageant, 
dans  •  l'espace  dcf  plusieurs  jours  ,•  le  tiers  du  gaz  qu'elle 
avait  absorbé.  Le  contact  de  l'air  libre ,  ou  de  l'eau ,  fait 
disparaître  la  couleur  rouge  de  ce  composé  et  le  réduit  en 
un  Kquide  épais ,  blanc  et  opaque. 

»  L'buile  commune  se  colore  immédiatem^t  par  le 
contact  de  Vaci<ie  muriatique,  et  se  brunit  ensuite  beau- 
coup plus  que  Thuîle  concr^ète ,  ^aîs  en  présentant  d^ailleurs 
à  très-peu  prèS'  les  liièmes  résultats. 

»  L'huile  concrète  n'absorbe  pas  le  gaz  oxigène  tant 
qu^eOe  Teste  figée  ;  mais  lorsqu'elle  se  liquéfie  par  la  cha- 
leur de  l'été,  et  qu'elle  est  en  couche  mince ,  elle  fait  dis- 
paraître dans  deux  ans  i56  fois  son  volume  de  ce  gaz  ,  en 
Jfbrmant  26  Jhîs  son  {^ohime  de  gaz  acide  carbonique;  elle 
ne  change  plus  alors  le  volume  de  son  atmosphère  ,  elle  ne 
se  concrefie  plus  par  le  frord ,  .et  elle  est  beaucoup  plus 
spluble  dans  Talcohol  qu'avant  son  oxîgénalion. 

xoo  d'huile  ÇQWflaune.çoniïiennent  en  poids  :  . 

Carbone.  .  .  :  .  76^4*7  \  .  .  ,    ; 

Hydrogène..  .  .     9,35^   f     7,5*  d'hydr.  en  excès  sur 
O^g^e.  V  ..  .  .   Ti5,82i    I    16,53  d'eau  élémentaire. 
Azote:    .    .  .  i  •     o,  34  -^  ^ 

a  1,4  graifjLDÇi^  d'huile  concrète  distillée  dans  un  tube 
rouge ,  ont  produit  :  f .,         '    . 

VI«.  Année.  —  Octobre  1820.  5x 
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9,  a8  gramin.  de  charbon* 
5^5o8      '  de  gaz  inflammable. 

0,1  o3         ■■      de  gaz  acide  carbonique, 
a,  55 de  goudron. 


i8,44i 
49>  5  roilligram.  de  la  même  huile ,  consumés  par  le  gas 
oxigène ,  oni  produit  des  résultats,  qui  établissent  ainsi  lei 
rapports  de  ses  ëlémens  en  poids  : 

Carbone.  •  -  83, 4^8  ^  ,  • 

Hydrogène.  ^    79  53i    I  6,4  d'hydrogène  en  excès  sat 
Ôxigène.  .  •     8,54*   |  9, 673  d'eau  élémentaire. 
Alote.    •  •  .     o,   4^  J 

100 

»  On  voit  que  Thuile  concrète  contient  moins  d'oxigène 
que  rbuile  liquide,  et  que  celle-ci  doit  être* formée,  au 
moins  en  partie ,  par  Foxidationdela  première.   9 

Combustion  de  F  essence  de  rose. 

)i  Cette  essencef  figée,  que  je  désignerai  sous  le  nom  d^e^ 
sence  commune  de  rose ,  est  un  mélange  de  deux  huiles , 
Tune  concrète ,  et  Yauive^mde ,  à  la  température  moyenne  : 
on  peut  les  séparer ,  ou  en  les  lavant  avec  de  Talcohôl ,  qui 
ne  dissout  presque  pas  Iliuile  concrète  à  une  basse  tempéra- 
ture, ou  en  les  exprimant  dans  du  papier  ,  qui  se  charge  de 
Thuile  fluide.  Par  ce  dernier  procédé ,  j'ai  extràH^  de  trob 
parties  d'ess^ence  commune ,  une  partie  d'essence  concrète  ; 
mais  l'huile  fluide ,  qui  peut  dilssbudre  plus  oii  moins  la  pré- 
cédente ,  en  a  retenu  une  certaine  quantités 

»  L'essence  commuAe  se  fond,  entre  le  29*.  étie  3é*:  d^. 
centîg. ,  et  l'essence  concrète  entre  le  33*.  et  le  •34*-  Cette 
dernière  cristallise,  par  le  refroidissement,  en  famés  bril- 
lantes ,  blanches ,  transparentes ,  qui  ont  la  côn^stanee  de 
la  cired'abeilles»  * 
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>  looo  parties  d'alcohol  (  densité  o,  S06  )  ne  dissolvent 
que  2  parties  d'esseace  concrète  à  la  température  de  14  deg. 
La  même  quandté  d'alcohol  dissout ,  dans  ce  cas^  7  parties 
et  demie  d'essence  commune ,  ou  3o  de  cette  dernière  k 
^^  deg.  centig.  L'essence  fluide  seule  parait  être  beaucoup 
plus  soluble  que  la  précédente. 

100  parties  de  cette  huile  conimune  contiennent  en  poids  : 

CiMrboue.   •  83,  o63 

rogàne  en  excès  sur 
élémentaire. 


MM^^noue.   •  03, 000  \  : 

Hydrogène*  i3,  ia4,  I  i2,i3oi  d'hyoro 
Oxigène.  .  3,949;  r  ^yfy]i'Semé\ 
Azote.    •    •     0,074  -^  ' 


V  100 

l^^essence.ooncrète^^tfo^rméede  : 
Carbone'.  .•..'....-  86,743 
Hydrogène,  w  v*  •  ^-  •  •  •  ï4vQÇ9 


ioi,632t 

9>  lie  résultat  le  plus  remarquable  qu'offre  cette  analyse, 
est  de  la  rapprocher  beaucoup  de  celle  du  gaz  oléifiant  \  car 
-  il  consume ,  sans  cotntemr.d'oxigène,  ipo  volumes  de  ce  gaz , 
en  formant  66, 67  de  gaz  acide  carbonique.  Comme  la  diffé- 
rence se  confond  aveè  les  en^teurs  d'observation,  il  convien- 
drait de  rechercher  si  l'es^nce*  concrète  eHe*méme  ne  con- 
tient pas  une  autre  espèce  d'huile.  »      :^     *   *  ' 

Combustion  de  la  cire  d abeilles^ purifiée  ^ 
.    fusible  a  &i  deg.  centi^.r^^ 

La  densité  de  cette  ciç^fî^^eit.  p,   966  ,  ,;  ,.. 

j     Fondue  (0  à:8.i.,deg*      ,  o,'834 
^4ifi&'— -  P>  8247  

(f)  La  densité  peut  étire  led  rapport  1  jusqu'à  unîoertapn  point ii;»f)ec 
a  compotitioii.  L^tat  sôlkle'oU  la-icnistalUsatioii  sioclifi^  d'uneimamira 


BlélatiyementàPeattà  i5  degr. 

Cette  analyse  a  élé  faite  comptffttmmeiit  avec.  <^e  ^t 
reMfence  de  rose ,  et  par  les  mèinet  prôoëdéa* 

loo  parties  âe  cette  cire  eondentient  : 
Carboné.  '•  l;  .  .  .  .  /  .  St^So'j. 

Hydrogène. iS^SSg 

Chdgène. •  4*594 

L^auteur  rapporte  aussi  les  rësi:^^tatac^Miiis  gat  la  mème^ 
substance,  quelques  années  aupi^rairatit ^  par  MM..  Cray- 
Lussac  et  Renard.  D'apràs  ces  cfiièaîste^ ,  là  ciré  &t  com- 
posée de  :  carbone  9' 8i 9  79  9  hydrogène ,  12,'  67 }  oxigène  | 
5,54. 

Combustion  du  blajic  de  Baklnè  ,'  jUsAle  à  ^h  dès.  çefitig. 

Densité  du  blanc  de  buleine  -à  1 5  deg.  •  o^   94^ 
^        Fondu  à  5o  deg.  o,  843 1 
81  deg*  0,8238 
.  §44^*  0>8«3â/. 

Relativement  âreaii  à  rS  dfBg.     ^  ^ 
160  de  blanc  die  baleine  oôntiomëut^  r 
Ca^bone.v  .'75,474  ^  : 

Hydrogène*  12^2^  I  n^aSS^dliydrogètteelifiXQèesur 
Oaugène* ,  *  xi^^np   |   i9^jK84d'^Hélé9?k«^^^jifQ.  . 
Azote.  .  •  .     0,354  /  ;.  ' 


109  ..     ',    -.^   .    , 

Combustion  de  Facide  margariquè  ffusiUe  à  56  deg.  centig. 

Sa  densité ,  dans  Fétat  adiide,  kst'  au  mqms  ai,   01 
i  Fondu  à  94  deg.  y  elle  ei»t  de  o,  854 


trop  irrégttliére  cetté^densitë  »  pour  qa'on  paisse  Fappréder  aoos  eettt 
feme  :  c^est  pour  Yé-nier  que  'fii  J^^ait  quelques  substiaiiceft  coacrèUs  i 
rétatlifoiâe^  ea  ayant  égard  à  la.  dilâtatîdi&  du  Terre. 
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loo  d'acide  «aargariqiie  cpDd^btient  : 

Carbone.    .  70,    q5  1  z^?  ,m     1 

Hydrogène.   iî,635'  }   't' f  4.M"Î«*»*«  «»  «cètw 


1 5g  d'eau  él^entake.  • 


100 


c    -  - 


jQmtbustion  di^  Iapç(x  résine  pifr^ée.  ' 

a  La  poix  résine  du  (fomtn^rce  ti*è8t  pas  une  subsunce 
homogène ,  puisqu'elle,  i^'e&t  que  partiellement  soluble  dans 
ralcpbol  (  Tîngry ,  7*raité  ^ur  le^  t^ernis  ^  vol.  i  )  ou  dans 
le  napute  }  ce  n'est  qu  a  la  partie  la  plus  soluble  qu'on  peut 
supposer  quelque  homogétiéité.  Après  avoir  fait  macérer  à 
froid  de  m  poix*résine*au  comn^erce  dans  une  petite  quantité 
de  naphte  pur,  j  ai  décante  ta  pariie  transparente  de  la  solu- 
lîon.  Elle  a  fourni ,  pajr  ^on.évaporaÛoh  spontanée ,  un  résida 
d^un  jaune  pale ,  çoàl|ipém^t  cr^talltsé  a  sa  surface^  H  a 
conservé,  pendant  plusieurs  niois,  delà  mollesse. et ^le  la 
vî^pos^év?  ;inais  ^  par  une^ longue  eiqposition  à  l'air.,  il  est  de- 
Tenu  parfaitement  sec,  et  susceptible  d'ètre*rcdaiven,  pou-r 
dre.  Il  était  un  peu  plus  pesant  que  Teau ,  et  il  $e  dissolvait  à 
froid,  en  toute  proportion ,  dans  raïcohoi( densité, ©184 )• 
loa  parties  de  poix  résine  contiennent  :        .,  ;  .      > 

Carbone.  •  .-r  r-.-- .  -  •  .  77,4^^ 

Hydrogène.  •  « 9)551 

O^gène.  .••••....   i3,o47 

100 

t)^après  l^îd.  Gay-Lussae  et  Thenard^  la  même  résins 
contiecit  : 

Carbone.  .S  *..,.,,  75,54 
iiyïrogène.  ......  .  .  10.7a 

Oxîgène. i3,34 

r  "^  wmmmmmmmÊmit 

100 


I^'JQ  JOUHNAL- 

Combustion  de  ta  Chohstérine  (  matière  nacrée  des  calcnls 
biliaires.) 

loo  parties  de  cette  substance  contiennent  :        . 
Carbone.   .  8^,068  |  '5 'd'hydrogène  en  excès  siy 

•  S$nt^:  '5;^;$}    4;43adJudLentaire. 

Combustion  de  la  graisse  de  porc  purifiée  ^ 
fusible  à  a6  deg.  -—  centig. 

La  densité  de  cette  graisse  figée  à  i5  deg.  est.o,   g38 

Fondue  à  5o  deg.         o,  8918 

69  deg.,        0^8811 

9^  deg.         o,  8628 

Elle  contient,  sur  100 parties  : 

'  .Carbone.    .  78,843  :^ 

Hydrogène.  12,18a  I   11,  o55  d'hydrogène  en  excès  sur 
'  'OxTgène.    .     6,'5o2  f     9, 629  d'eau  élémentaitè:  ' 
^  ^  Azote...  .     0,473  J 

'  La  même  graisse ,  analysée  par  M.  Bérai'^ ,  contrent ,  sni- 
Tant  ce  ehimisfe  : 
'       Carbone.  .  .^ 68,   86 

Hydrogène.  ...,.*..   19, 226 

Oxigène.  •  •  • 11,   09  . 

lOO 

Graisse  de  porc  Saponifiée ,  fusible  à  4o  deg.  centig. 

»  Elle  a  été  obtenue  en  précipitant ,  ayec  Facide  muriati- 
que,  le  savon  dVxonge  préparé  par  Funion  de  Faxonge  pré- 
cédente et  de  la  potasse. 
La  densité  de  cette  substahce  figée  à  i5  deg«  est  a,   956 
Fondue  à  5o  deg.         o,   885 
69  deg.         o,  8782 
94  deg.         0,85 18 
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Relativement  &  Feau  à  i5  àeg.  ^ 

loo  de  graisse  saponifiée  contiennent  : 

Carbone.    .  jS^n/^i  1  ^ 

Hydrogène.  ii,oiô   f  9,982d*hydrogèneenexcè8sar 

Oxigène.    .  12, 3^5  f  1 3,  gSSd^eau  élémentaire. 
Azote. . .  '.    o, 3i3  J 


100 

3»  Mes  analyses ,  comparées  aut  e>qpéHences  de  M.  Che- 
vreul  (i)  sur  la  saponification  des  différentes  graisses ,  mon* 
trent  que  celles  qui  contiennent  le  plus  d'oxigène  on^  le  plus 
de  disposition  i  se  saponifier  9  et  que,  lorsqu'elles  n'en  ont 
pas  lyie  quantité  suffisante,  et  qu'elles  peuvent  fixer  les  élé- 
mens  de  Teau,  elles  prennent,  dans  la  solution  aqueuse 
aléatine ,  Toxigéne  qui  leur  manque  pour  devenir  saponifia- 
bles. 

Étoifie  de  graisse  de  porc. 

. .  £Ue  est  formée  de: 

Hyd^gène!  ?tiS  ]  io,o3W;hydrogèneenexç^,«r 
Oxigène.    .  13;  556  )   *^'  o4  d  eau  élëmenUire. 


100 

»  Cette  analyse ,  comparée ,  soit  avec  celle  de  Taxonge , 
soit  avec  celle  moins  précise  de  la  stéarine ,  montre  que  cette 
dernière  contient  moins  d'oxigène  et  plus  de  carbone  que 
Félaïne.  » 


(i)  Annales  de  Chimie ,  tpm.  LzAvn ,  pag.  94»  et  jinn,  de  Chim. , 
et  Physiçt  tom.  n  »  M.  €heTreal  a  &terminë  les  solabilitéridai»  l'alco» 
koly  des  graiiMs  que  j'ai  aiial/i^s  sans  faire  mention  de  œ  caractère. 
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De  rhuik  iTçUye  (i). 

• 

M.  de  Saussure  a. extrait  la  stéarine  de  ITiuîle  d'oUve  par 
le  procédé  de  M.  Braconnol,  èl  n>  jamais  pu  pacifîel^  en- 
tièrement l'élaïne  de  la  précédente. 

La  densité  de  cette  élaïne  est  o,  0.i§i  à  j5  deg.  <:eiitîg. 
loo  d'alcohol  (  densité  o, 806 )  en  dissol^^t  i, q6  i  la  tem- 
pérature de  la  deg. 

lop.d'élaiine  sontcciRi]poséesdft  :  .    •  -.     .  ^     • 

Carbone.    .  76,03*4  -y 

Azqt^.  *..  .    0,353  J.  .     .;  .    ; 


100 

«  Cette  espèce  de  graisse'peut  être  conbueieà  »2  il.  cem.^ 
et  cependant  rester  liquide  à  10  deg,  loif^u  on.  ne  V^it 
pas  tfop  fortement.  1   j  » 

Sa  densité,  dans  l'état  concret  à  1 5  diïg.',  est  o,  9680 

Dans  Télat  liquide  à  la  même  tem-  ^  f 

pérature  de  i5  deg, ,  -  o,  9187 

"  /  ,      à  5o  deg, ,  0,8966 

à  94  deg.  )  0,8708 

Relativement  à  Teau  à  1 5  deg. 

i%o  d'alcohol  (densité  0,806)  dissolvent  0,82  de  stéa- 
rine a  12  deg. 


(1)  Les  huilèf  d'olives  pcUVent  Tiarier4mvwit  lu  |>ropo«iâdB  â*éktme  et 
de  stéarine  appropriées  à  ces  huiles.  D'après  MM.  Gay-Lusgac  et  Thc- 
nard ,  100  d'huile  d*oUve  contiennent  77,ai  carb6ne  i  i3,36  d'hydrog^e  5 
9i43  d'oxigène. 
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loo  de  oeitesttbstaîioôsotit  composées  dé-:  )   :    ^ 

CarbûDeJ .  •  .  82,    17  .1 

^Hydrogène.  ........  ii,23a 

Oxîgène;  .  •  .  .  ;  ;  .  .  .     6,3oa 
Azote.    .  .  .  .  ...  .  .  .    ,6, 2g6 

»  On  peut  remarquer  que  les  élaïues  précédeate$  con- 
tiennent plus  d'p^gèn^  que  leur?  ^^^rine«;ifespecu,v^  Ces 
résultats  et  plusiejurs  antres  sont  contraires  à  ^opi^iQIl'.ql^ 
fait  admettre  qpe  les  gn^aisses  conprJile^^^.QU  les  inoi^sfu^i-^ 
blés ,  contiennent  plus  d'oxîgène  que  les  l^uiles  liquider.  ^ 
D  y  a  aucune  règle  à  établir  à  cet  égard.  L'état  concret  ne 
dépend  souvent  que  de  la  plus  grande  disposition  à  la  cris- 
tallisation. Elle  peut,  suivant  les  composés,  tout  aussi-bien 
être  détruite  parla  combinaison  de  Toxigène ,  que  produite 
par  elle  :  ainsi  Tétat  concret  de  Thuile  d'anis  est  détruit  par 
cette  influence. 

»  J'observerai ,  à  c^tte  occasion  ,  que  les  huiles  fixes  et 
les  huiles  Volatiles  que  j'ai  examinées  ne  suivent  pas  la  même 
progression  daùs  Tabsorption  du  gaz  oxîgène  atmosphéri- 
que. Les  huiles  volatiles  liquides  et  récentes,  mises  en  con- 
tact avec  ce  gaz ,  Tabsorbent  immédiatement  d'une  manière 
sensible  et  presque  régulière,  ou  pendant  les  premiers  mois, 
à  peu  près  proportionnellement  au  temps,  à  température 
égale.  Les  huiles  fixes  récentes  n'exercent  sur  ce  gaz  ,  pen- 
dant long-temps ,  qu'une  action  à  peine  sensible  ^  mais  tout 
à  coup  elles  subissent  un  changement  d'état,  qui  leur  fait 
absorber  au  moins  cent  fois  plus  qu'aux  huiles  volatiles, 
dans  le  même  temps.  Une  couche  d'huile  de  noix  de  3  li- 
gnes 4  épaisseur  sur  deux  pouces  de  diamètre,  placée  sur  du 
mercure  à  l'ombre  dans  du  gaz  oxigène  pur^  n'en  a  absorbé 
qu'un  volume  égal  au  plus  à  trois  fois  celui  de  l'huile ,  pen- 
dant huit  mois,  entre  décembre  1817  et  le  i".  août  18185 
mais ,  dans  les  dix  jours  suivans ,  elle  en  a  absorbé  60  fois 
son  volume.  Cette  absorption  s'est  faite  successive.neni  avec 
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plus  de  lenteur  jusqu'à  la  fin  d'octobre ,  époque  où  la  dimi* 
nution  du  volume  du  gaz  ne  s'opérait  plus  d'une  manière 
bien  marquée.  L'huile  avait  absorbé  alors  i^S  fois  son  yo- 
lume  de  gaz  oxigène ,  en  formant  21  fois  son  volume  de  gaz 
acide  carbonique  :  elle  n^avait  point  produit  d'eau ,  et  elle 
était  réduite  en  état  de  gelée  transparente ,  qui  ne  tachait  pis 
le  papier. 

[  y  Ce  changement  subit  dans  l'état  des  huiles  fixes ,  parti* 
éulièrement  dessicati ves ,  explique  lés  inflammations  spon* 
tanées  qu'elles  ont  produites,  et  donc  on  n'a  pas  d'exemplei 
avec  les  huiles  volatiles. 


./ 
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CombuS9i&H  de  différentes  huiles  réduites  chacune  au  poidf 
'     '  d^un  gramme^ 


NOMS 
HUILÉS. 


Huile  dk'iuÀX,  .  .  '. 
»  d'amande  douce. 

-dé lin.;  :  .' 
— ^  dt  lido^  .  . 


pxîgéne 
consuma. 


Litnr.  ; 


Gaz  acide 
carboniq. 
produit 


Litre. 
833 

|3 


Gaz  azote 

dant  de 

l'ammoii. 


cent.  cube. 

13,     63 
?,  571 


une  trace. 


Rapport 

du  gaz  ozigéne 

au  gaz  acide 

carbonique. 


100  :  7% 
100  :  73,  06 
100  :  73,  44 
ïoo  ;  74,-  a 


'  xoo  en  pokl»4e'Ce«  huiles  contiennent  ; 


V6wt9  Ws'  HinLE«. 


Huile'  d^  noix.  .  •  , 
*-  d^amautle..  douce. 

—  de  lin 

—  de  ricin 


Carbon 


79.  774 
77  >  4o3 
76,  oi4 
74,  178 


Hydrog. 


10,  570 
Il  ,  481 
II  ,  35i 

11,  034 


Oxigène. 


9,  lai 
10,  9^8 
la ,  635 
14 ,  788 


Azote. 


o,  534 
^    o ,  388 


Dilatations  ou  densités  à  différentes  températures  relativement  h  Peau. 
:=  I  il  1 5  degrés  centigrammes. 


Degrés  du  tberm.  centigr. 


Huile  de  noix.  .  •  . 

—  d'amande  douce. 

-  de  lin 


—  de  ] 


ncin. .  .  • 

d'olive. 

—  d'anis  concrète.  .  .  .  . 
Kssence  de  romarin.  •  .  . 
Naphte  rectifs  d'Amiano. 


o  ,  9283' 
o  ,  9aoi 
o  ,  9295 
o,  9699 
0  >  919^^ 


o  ,  8901 
o,  7688 


î5< 


o  ,  9194 


o ,  93oo 
o  ,  9675 
o,  9109 

o,  9^49 
o  »  88o5 
o,  7574 


5o«. 


9 ,  9^^S 


8932 


o  ,  8604 
o ,  7337 


94' 


0  t 
0  t 

8710 
8639 

0  <• 

8ai5 

0 , 
0 , 

Qn8l 

8635 

<^  f 

oa56 
8ao8 

0 , 

(^nsU^f'othm  sur  ks<  résuUaU:précéàis9^ 

Coniposition  des  huilés.  '«  Là  vaporisation  des  huiles  ▼<>• 
.  tatiles  à  une  basse  tempéraliwce^esjt  iaujMrînçipale -'cause  de 
leur  graud^  ioflammabilité  ;  cir  mes  résultats  montrent  quç 
l^opiûidn  cjui  à  pu  attribuer  s^ux  builes  fixes  plu4  a^oxigène 
ou  moins  de  carboné  qu'aut  '[jréèérfétttés  y  n'est  p^' fondée, 
et  que  la  différence  qui  daraciérise^ees  deux  geb^^iè  com- 
posés ne  pieut  être  iiéduiie  dl'aueuB  ^e  leurs  élém^da  pris 
isolément.  C'est  donc  parrhssbciràon  J^e  cesderirifeife  que  la 
disthîctÎTO  doit  être  analyricjiiemeiit  établie.  Qniûque  Je 
nombre  defe  sîibsËinccs  hydtogébéés' bien* spécifiées  ^  ou 'par 
U.crisuUisation ,  ou  pi|r  dea  ^noptàétéai  consumes  ^  «oit  c»h 
core  trop  bomé  pour  condwe  k4eê  conséquences  généndes, 
je  signalerai  Je»  résuluu .  que  .né&  analysM)  offirent  à  cet 
égard,        .  ....  -  _.    . 

»  Les  substatK:^  hydregéoées  éwoeknmont  val^til^  sont 
formées  de  matériaux  qui  ne  se  décomposent  pas  à  la  dîstiU 
lation,,,et  qui  coBtienneint  leurs  éljemens  dans  des  i^pporK 
simples  en  volurtiès»  Ainsi  lether  et  ralcohdl  âodt  irepré^ 
sentes  par  de  Peau  el  du  gaa  oléfianti^ 

»  Le  camphre  est  i^présenté  par  dn  gas  ol^bet  et  d«  ga» 
oxide  de  carbqne.  *  ,     / 

»  L'essence  concrète  d'anis.est  i-eprésentée  par  de  Toxide 
de  carbone  et  un  hydrogène  cfirboné,  encore  inconnu  dans 
Téiat  isolé  5  mais  où  les  atomes  de  carbone  et  dliydrogène 
sont  entre  eux  dans  le  rapport  de  a  :  i. 

».  Les  huiles  de  romarin  fit  de  lavande  ne  peuvent  être 
prises  eu  considération  ^  parce  qtt  elles  sont  prDbdbleiMnt 
formées  de  différentes  espèces  d'hùilës.  Nous  avons  ;vu,  par 
la  cristallisation  partiale  des  essences  deroseet'd'anis,  après^ 
lein»  séparation  iiï^médîafe  ç(u  té^ta)  ^  qu'elles  en  cf^ntien* 
nent  chacune  au  nroins  deux  eispèibes.  Il  doitai  être  de  même 
pour  des  essences  qui  ne  cristalli^Bt  pas  ;  celles  de  dtron  et 
de  térébenthine  sont  dans  ce  cas  j  elles  restent  liquides ,  et 
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H^ëpronvent  aucune  altération ,  d'après  mes  expériences ,  à 
une  température  de  20  degrés  au-dessous  de  o  ;  et  cepen- 
dant leKcristallisatÎQns  partielles  qu'elles  forment  avec  ra- 
cine mi^JfifiUquç  soot  ^(^^pdiee  gu  dles  contiennent  chacune 
djjBK^i^pt^  espèces  d'huiles.  , 

)i  Le  ibl^nc  de  baleine  et  Taçide  margariquç  ne  subissent 
im'un  faible  changement  à  là  distillation  \  ils  sont  représen- 
téapar  dé  Toxigènè  et  du  gaz  oléifiant,  et  ils  pourraient 
être,  çcjnài^érés  comme  à^s  huiles,  volatiles^  si  la  chaleur 
élevée 'nécesssiire  pôtir  les  vaporiser  ne  les  modifiait  pas., 
sôit  paf  l^efiet  qu  elle  exerce  sur  le  gaz  oléifiant ,  soit  en  le 
d{3posant  à.se  dé<^i6mposer  par  leur  oxisène. 

n  Les  l^nilpsifiaesi  le»  mieux  déterminées,  quéfai  exami- 
nées, et  qui  subisseotiua  grand  changement  à  la  distilla- 
lion  ,  ont»  une  eompositièn  af^sob^  d^ns  laquelle  les  élémens 
ne  peuvent  pas  se  eosîlHner  en  rapports  simples  en^volu* 
me  (i).f  Quant  à  ki  composition ireZalîi^e  de  ces  hniles ,  eUe 
esli:trdp  v^triable^  probaUément  à  cause. de  leur  impureté, 
pour  quW  fHii^ée  y  dktingiier  des  proportions  déterminées, 
Les>hmles  fixes  pourraiencètre  re]^r&entées.par  de  loxigene 
nni  à  une  grande  proportion.de  gaz.  qléifiaulyet  à  un  excès 
de  carbone  qui  ferait  envolime,  dans  i^une  le  -f-,  dans 
Tautre  le  -r|- ,  ele;,  du  gaz  <Jéifianl ,  ou  pardu  gaz  bxigène 
et  nrk  hjxlrogène  carboiié  da»A  lequel  h».  ajLOfh^s  de  carbone 
et  drbtjdrogène  seraient  ebtre  etn:,  pour  l'iine,  comme 
3.  :  a;  pour  laulre,  :<y>Knmet}4  *•  3;  et.fîoor  ut)e  troisième, 
telle  que  la  matière  nacrée  des  calcul^  biJi^îi^s ,  cemriie 
5  :  4  9  ^^^^  *9  i^î^  ^^  déleIroiinaiionA  ni^PHi  pe»ru>  trop  incer- 
uines  pDurtjquei  y^am  p»  nCj  arrêteri.,^  i  : 


(1)  Je  n'ep  infère  pat  qn''U  y  ait  des  huiles  fîtes  4ont  les  ëlémeDs  se 
combinent  en  rapports  simples  «"h  yotame  j  mais  elles  doivent  avoir  alors 
8e»  pfimnpAi  qob  difiUrsnfc'  beaoiioop  par  léar  VobtîHt^  /■  ou  qui  sénat;- 
;t9i9pp^t  pîgr  lu  ^}f ^^  .   ,.    . 


huile$  esscûtieHcs  le  caractère  wlaûl ,  oo  de  rinakénMKié 
par  la  dwlilla^on  ^.U  ne  doit  doncpas  ètTepps  en  coiwidé- 
ration ,  sous  ce  rapport ,  pour  ce  genre  d'bniles. 

i>  Les:  huiW  volatiles ,  telles  que  les  essences  de  fose  ,  de 
citron  et  de  tërébentlbiiie,  paraisseut  être  des  composes  de  car- 
bone, et  d'hydrogène,  où  les  proportioiia  d'kydnygëne  yoot 
successivement  en  diminuant  ;  les  densités  de  ces  huiles  roat 
par  conséquent  en  croissant  ;  elles  août  dansladasse  de^buî- 
les  volatiles  légères <j  parce  qu'elles  sont  ponnruetd'ûne  grands 
proportion  d'hydrogène ,  et  de  peu  ou  point  d'oxigèoe.  Quoi- 
que Féther  et  ralcohoLcootiennent  beaucotq)  d'oxîgènc  dans 
Une  proportion  à  peu  près  sémUdble  à  celle  des  huiles^  pré- 
cédentes ,  ils  sont  dans  la  classe  des  subsuncea  hydrogé- 
nées légères,  parte  que  Taddiiioii  de  TongèDe  est  ce  qtf% 
ont  de  moins  en  carbone.  L'étfcer  est  plus  léger  que  Falco- 
hol ,  parce  qvie  celui-oi  contient  mfÀtià  d'hydrogène.  Il  en 
est  de  ménic^  pour  lé  poids  de  Fessence  de  lavande  ,  moin« 
dre  que  celui  de  Vessence  de  romaiîn.  L'esse«ce  d'an»  est 
pliis  pesante  que  tous  lé«l  composés  vdatih  précéda  ^ 
parce. qu'elle  eonûént  beaucoup  moins  d'hydrogène.  Ceâ 
estempleanoml^retix  que  jle  pourrais  multiplier ,  me  sont  pas^ 
as^ttjetds  à  un  dakul  trè»^éds.  L'incertitude  settle  des 
procédés^eu^oméHriquea  ne  le  permettrait  pcis  ;  mais  ik  Éeir 
fisent  pour  montrer  que  la  densité  des  substances  hydrogè* 
nés  volatiles  y  iofeméès  des  mêmes  élémeûs ,  suit  une  marche 
à  peu  près  cooforme  ft  leur  propprtion* 

»  Lorsque'nous  examinons  les  substances  huileuses  qui  ne 
se  voîatîlîsent  point  à  Ta  température  atmosphérique  ,  nous 
Ivouvokis  que  \eà<  exemples  qui  sont  contraires  à  l'oliserva- 
tSon  précédente ,  Sont  presque  aussi  nombreux  que  ceux 
qui  la  conGrpaent.  Ainsi  qujind  oîi  compare  J'essenee  de  ro- 
marin aveC'Ia  matière  concrète  de  l'huile  d'olive  ,  qui  con- 
tient la 'même  dose  d^'dxigènc,  la  première ,  en  raison  d'une 
moindre  propoVtibn  d'^hydrogène  y  semMerait  devoir  être 
plus  pesante  ;  mais  elle  est  ^  aacontnuuDe  ,  p\m  Iftgète*  l^ 
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mèihe  opposition  entre  la  composition  et  la  densiié,  se 
montre  entre  Fhuile  de  noix  et  Thuile  de  ricin 9  —entre 
la  graisse  de  porc  et^a  même  graisse  saponifiée  ;  — entre 
la  cire  et  le  blanc  de  baleine  \  mais  il  est  très-probable 
que  ces  oppositions  ou  ces  exceptions  disparaîtraient ,  lors- 
qu'au lieu  de  comparer  ,  comme  je  Tai  fait ,  les  densités  à  ' 
une  températore  égale ,  on  les  évaluait  au  terme  de  Tébul- 
lition  de  chaque  substance  (i)  ,  ou  à  des  degrés  qui  en  se- 
raient voisins  et  également  distans. 

Dilatation  des  huiles  par  la  chaleur^ 

«  Letermç  deTébullition  des  huiles'fixes,  n'est  point  exac- 
tement déterminé  ,  parce  qu'elles  commencent  a  s'altérer 
par  la  chaleur  avant  de  bouillir  ;  on  /ait  confondre  le  nou* 
veau  produit  par  la  décomposition  avec  celui  de  l'ébulKtion  : 
cette  dernière  s'opère  k  une  température  d'autant  plus  éle- 
vée que  l'altération  est  plus  avancée  ,  ou  qu'elles  ont  été  plus 
long-temps  sur  le  feu  :  il  en  résulte  qu'elles  ne  produisent 
pas,  comme  l'eau  ,  un  4egré  constani ,  dans  lequel  la  cha- 
leur acquise  est  égale  à  celle  qui  se  perd  par  l'évaporation  :  il 
est  donc  important  d'avoir  un  caractère  qui  indique ,  à  une 
température  moins  élevée ,  les  termes  relatifs  de  leur  ébul* 
lition.  ^ 

)>  Je  n'ai  peut-être  pas  besoin  de  rappeler  que  les  dilata- 
tions des  liquides  ne  suivent  pas  toujours  une  marche  rela- 
tive à  celle  de  leuf  ébullition.  Toutes  les  huiles  que  j'ai 
éprotivées ,  et  qui  bouillent,  soit  à  une  température  voisine 
de  celle  dé  l'eau  ,  soit  à  une  température  beaucoup  plus  éle- 


(i)  M.  Gay-Lussac  a  obfervë  avec  justesse  qu'on  évalue  mieux  la 
marche  de  la  dilatation  des  liquides,  en  partant  du  terme  de  leur  ëbnl- 
Htion  respective  que  d^une  température  égale ,  parce  que ,  dans  le  pre- 
mier cas ,  la  force  répulsive  des  molécules  est  la  même.  (  Annales  de 
Chimie  et  de  Physique  ^  tom.  11,  pag.  i3o,  ) 

\l\  Armée.  —  Octobre  i820*  5a 


/ 
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l^uilei  eisemielles  le  cmotëre  volaûi  9  00  deX 
par  1a  dUtilla^OQ  ^  il  ne  doit  donc  pat  ^^0^    ^ 
ration ,  sous  ce  rapport ,  pour  ce  genre  d^  ^     ^ 
b  Les: huiles* vol^lea,  telles  cpieky^^  ^*    ^ 
citron  et  de  tërébentliinevparaiaseDt^^V^   a     yi 
bone  et  d'hydrogène,  où  les  prop^^  ^  \  ^^  ^^    \\ 
successivement  en  diminuant  ;  1^1  ^  ,    \  %    y.    " 
par  conséquent  en  crdîssanl  ^  ell^  ^^  ^    #.  ^«^    '" 
lesvolatiles^^re^,  parce qu'é>,  |^  ^J  %  "^    ^    -^    '^ 
proportion  d'hydrogène  y  et  d  i- e  Ç    v.  7    1    V    % 
queTëther  etralcohoLcoi»      '   «t  ^    ^j,  '^     .     ^    V 
une  proportion  ï  peu  prf         1  ',    \    '^    -}    -.^    "J.    t 
cëdentes ,  ils  sont  danr^  a  '**    1     ^  \    r* 

nées  légères,  parbeq^  ^  9    i;  '\     ^ 

ont  de  mmns-en  car^  ^    ' 

hol  I  parce  que  ce^^  \ 

est  de  mènicf  por  i  J  ^n 

dre  que  cekd  d/  f  |  '  ulLit 

™%p^  î  ^eanconp  —.f  |" 

^mnlUi)/  aconfi««itd'nnei-»eie«^ 

ns^tU  .uitate»p«ceqoelnHifcaiekiile!« 

piwédr* 

fiseni 

nes^        -^^' 

^^v<4i  ^^|lA^«ft  Wî»^  f****!*  flMlér 

XA^^v^Mk  y»  a  iiJNailii  ;  «a»  pB 


i     ^  -^mpëratures  inégales.  Les  dilatations  des  dif- 

.  \  ^  <îOnt  pas  proportionnelles  entre  elles  à  tou* 

'^  ^'^  ^4  tnais  des  deux  procédés  ,  je  choisis  ce* 

^\^  M    ^4-  d'incertitude ,  et  où  FabservationdR'- 

"'         ^     %  ^-ésultal  constant. 


> 


"5  dans  talcohoL 


^    ^   '^-  '        /  ilîté  des  huiles  dans  Tal- 

',    ^  '  ^  ^ment  et  de  la  condcn- 

>  nous  est  inconnu; 

s  huiles  conlien- 

-^       '  ^utes  celles  que 

v^iubilitéparTab- 

^ae  ,  soit  en  se  rancis* 

cn  excepte  pas  même  le  pé- 

.  combinaison  j  un  composé  près- 

X  est  pas)  de  Tasphalte.  Les  proportions 

^ccessiyement  en  croissant  dans  la  cire  ,  le 

^me  et  Pacide  m9rgari(|ue  «^l^^^  solubilités  aug- 

.  dans  le  ihèmô  sens*  La  graissMapbnifiée  est  beau- 

p  plus  solttbl6  que  la  graisse  non  $ap4|ifiée.  Le^  élaïnes 

«les  huiles  et  des  graises  que  j*ai  analysées  sont  plus  solubles 

que  leurs  stéarines  respectives ,  etcellés-ci  contiennent  moins 

d'cxigène.  Les  degrés  de  solubilité  ne  sont  pas  proportionels 

3UX  quantités  de  cet  élément.  Mais  je  ne  considère  ici  que  le 

flusexlemoins^ 

»  Il  y  a  une  autre  cause ,  en  quelque  sorte  physique  ,  qui 
peut  contrarier  l'influence  précédente ,  mais  qui  contribue 
beaucoup  à  la  difierente  solubilité  des  huiles  :  c'est  le  degré 
de  condensation  de  leurs  élémens.  Plus  ils  y  sont  datis  un 
état  élastique ,  plus  elles  sont  solubles.  On  peut  atténuer 
cette  condensation  par  leur  dilatation  relative ,  et  établir  en 
général ,  que  les  huiles  formées  des  élémens  qui  contiennent 
les  mêmes  doses  d'oxigène  sont  d'autant  solubles  que  leur 
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vée  j  se  dilatant  plus  qlie  Teau  par  des  intenralles  de  elia- 
leur  égaux.  M*  Gay-Lussac  a  montré  que  le  sulfure  detar^ 
bone  y  cpii  bout  k  ^6  deg. ,  6 ,  et  TalcAiol  bout  à  78  deg.,  4  i 
se  dilatent  également  *,  ndaig  des  oppositions  aussi  frappantes 
entre  la  marche  de  la  dilatation  et  du  terme  de  rébullitioa 
ne  se  montrent  que  ,pf>ur  les  liqtiides  qui  difierent  beau- 
coup par  leur  composition  ;  les  contrastes  paraissent  être  peu 
iensiblos,  et  très -rares  entre  les  substanceëhydrô^nées, 
composées  de  carbone ,  d'hydrogèiie  et  d'oxigène  :  leur  di- 
latation suit  en  général  d^assez  près  une  marche  inverse  du  de- 
gré de  chaleur  requis  pour  les  faire  bouillir.  Tous  les  ré- 
sultats que  j'ai  pu  comparer  m'ont  indiqué  qu^on  détermine 
mieux  Tordre  des  ébullitions  des  huiles  fixés  ,  par  leur  di- 
latation (i)  que  par  Tobservatioa  du  degré  où  elles  com- 
lÂencent  à  bouilli  r. 

»  La  graisse  de  porc  saponifiée  se  dilate  plus  que  l*hult 
de  ricin  ]  celle-ci  jplus  que  Fhuile  de  lin  ^  cette  d^nière  pliu 
que  la  graisse  de  porc  naturelle  \  celle-ci  plus  que  la  stttnae 
d^httile  d'olive  ,  et  cette  stéarine  beaucoup  moins  que  son 
élaïne.  Les  degrés  d'ébullition  confirment  d'une  manijâre  con- 
fuse et  douteuse  ces  résultats  y  parce  que  la  même  huile  peut 


(1)  Poar  tnesurer  les  dilataliomt  des  btaîles,  pai  place  le  flacon  qui  en 
était  pleio  dans  Teau  chaufli^  par  une  ^mpe  :  il  contenait  on  thermo- 
mètre graduti  tor  un  tube  même  pour  qu*il  occupât  moins  de  ToloiBe. 
L*huile  a  été  portée  à  un  de|^ë  de  chaleur  supérieur  à  celui  que  jeTOU- 
lais  atfeindro;  pendant  qu'elle  y  parvenait  en  se  refroidi^nt,  je  l'agi- 
tais avec  te  thermomètre  pour  répandre  une  température  nni^orme.  L'en- 
léyement  de  cet  instrument»  son  remplacement  par  quelques  gouttes 
d'huile  chauffée  au  mime  bain  que  la  précédente,  et  la  cl6ture  dm 
flacon  (dans  an  bain)  par  un  plan  de  verre,  ont  été  £aits  dans  quelques 
tecpndes.  La  bouteille  a  dès-lors  été  pesée  avec  la  correctioii  pour  Fez* 
pansion  du  Terre.  Les  différentes  dilatations  d'un  même  liqu^e  par  des 
inierralles  égaux  de  température  devraient  servir  d'appui  aok  obser- 
vations précédentes;  mais  fai  négligé  cette  considération,  qui  aurait 
exigé  beaucoup  dé  teOips,,  et  des  résultats  pins  précis  pour  les  builei 
fixes.  (^o)res,  «ur  ces  Recherches ,  le  Traité  de  Physique  de  M.  Biot| 
tom.  I ,  pag.  aïo ,  et  899.  ) 


t>otiîllir  a  des  températures  inégales.  Les  dîlatatîohs  des  dif- 
fërens  liquides  ne  sont  pas  proportionnelles  entre  elles  à  tou* 
tes  les  températures  ;  mais  des  deux  procédés  ,  je  choisis  eC'^ 
lui  qui  donne  le  moins  d'incertitude ,  et  où  robservation/fl* 
recle  et  absolue  donne  un  résultat  constant. 

,  Solubilité  des  huiles  dans  talcohoU 

)i  La  pldl  ou  moins  grande  solubilité  des  huiles  dans  Tal- 
cobot  dérive  de  Teàpèce ,  de  Tarratigement  et  de  la  conden- 
sation  des  élémens.  Leur  arrangement  nous  est  inconnu; 
quant  à  leur  espèce ,  j'observe  que  plus  les  huiles  contien* 
nent  d'oxigène  ,  plus  elles  sont  solubles  :  toutes  celles  que 
j'ai  examinées  acquièrent  une  plus  grande  solubilité  par  Tab- 
sorption  du  gaz  oxigène  atmosphérique  ,  soit  en  se  rancis- 
sant ,  soit  en  seVésinifiant  :  je  n'en  excepte  pas  même  le  pé- 
trole ,  qui  forme,  par  cette  combinaison  ^  un  composé  pres- 
que solide ,  mais  qui  n'est  pas)  de  Tasphalte.  Les  proportions 
d^oxigène  vont  successivement  en  croissant  dans  la  cire  ,  le 
bbnc  de  baleine  et  Pacide  m9rgari(|ue  *«^urs  solubilités  aug- 
mentent dans  le  thème  sens*  La  graissMapônifiéé  est  beau- 
coup plus  solttble  que  la  graisse  non  sapilifiée.  Les  élaïnes 
des  huiles  et  des  graises  que  j*ai  analysées  sont  plus  solubles 
que  leurs  stéarines  respectives ,  etcellés-ci  contiennent  moins 
d'oxigène.  Les  degrés  de  solubilité  ne  sont  pas  proportionels 
aux  quantités  de  cet  élément*  Mais  je  ne  considère  ici  que  le 
plus  e\\e  moins* 

^  Il  y  a  une  autre  cause ,  en  quelque  sorte  physique  ,  qui 
peut  contrarier  Tinfluence  précédente ,  mais  qui  contribue 
beaucoup  à  la  différente  solubilité  des  huiles  :  c'est  le  degré 
de  condensation  de  leurs  élémens.  Plus  ils  y  sont  dans  un 
état  élastique ,  plus  elles  sont  solubles.  On  peut  atténuer 
cette  condensation  par  leur  dilatation  relative ,  et  établir  en 
général ,  que  les  huiles  formées  des  élémens  qui  contiennent 
les  mêmes  doses  d'oxigène  sont  d'autant  solubles  que  leur 
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dilaudon  est  plus  grande,  surtout  en  la  considérant  entre  les 
températures  voisines  de  celles  on  les  solutions  ont^te  £iites. 
La  différence  de  solubilité  entre  les  huiles  fixes  et  les  huiles 
volatiles ,  dépend  eu  grande  partie  de  ce  principe. 

»  L'huile  de  ricin  fait  une  exception  très-rare  dans  les  hui- 
les fixes  ,  par  sa  solubilité,  en  toutes  proportions^  dans  Tal- 
cohol  ;  mais  si  Ton  considère  ,  d'une  part ,  qu'elle  cootirnt 
plus  d'oxigène  que  les  autres  huiles  fixes,  et  d'ailleurs  que  la 
dilatation  est  en  même  temps  plus  grande ,  Ton  tK>uve  que  sa 
solubilité  est  conforme  aux  principes  que  je  viens  d'ex- 
poser. 

»  Ces  exemples  suflisent  pour  montrer  que  la  dureté, 
la  dilatation  par  la  chaleur ,  et  la  solubilité  dans  Talcohol, 
sont  des  caractères  d'une  grande  utilité  pour  la  connaissance 
de  la  composition  et  des  propriétés  des  huiles. 

»  Les  substances  hydrogénées ,  conaposées  de  carbone, 
d'hydrogène  et  d'oxîgèqe ,  telles  que  h  cire ,  la  graisse, 
l'huile  fixe  ,  l'éther  sulfurique  et  l'alcohol  y  produisent  (à 
consommation  égale^  d'autant  plus  de  lumière  et  de  chaleor 
dans  la  combustion^qu'elles  contiennne^t  moins  d'oxigàie. 
Leur  lumière  pai^  être  d'ailleurs^  d'autant  plus  grande ,  que 
la  proportion  en  poids  du  carbone  a  l'hydrogène  s'approche 
plus  de  celle  ^e  loo,  17  ,  6,  soit  de  1^  composition  du  gaz 
oléifiant.  Je  tke,  en  grande  partie,  ces  résultats  de  la  compa- 
raison de  mes  analyses  ^  avec  la  quantité  de  chaleur  et  de  lu- 
mière que  Rumford  a  d>tenue  de  ces  combustibles.  )> 

J.  P. 
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DÉCOUVERTE  D'UN  NOUVEAU  REMÈDE 

'>  Contre  le  goitre  ; 

t 

^*  Par  M.  le  docteur  Coihdet. 

(  Extrait  de  la  BibUoihéque  Universelle  ,•  par  J.  Pelletier.  ) 

L'Iode,  corps  combustible  simple,  non  métallique,  dé- 
couvert en  i8i3  par  M.  Courtois,  chimiste  et  manufactu- 
i-ier  français ,  étudié  dans  tous  ses  rapports  chimiques  par 
^  MM.  Gay-Lussac,  Davy,  Vauquelin ,  etc.,  n'avait  pas  encore 
été  employé  en  médecine.  M.  le  docteur  Coindet ,  membre 
de  la  Société  helvétique ,  vient  d'en  faire  à  la  thérapeutique 
une  application  des  plus  importâtes.  Si  les  observations 
de  ce  médecin  sont  confirmées ,  nous  pensons  qu'il  aura 
rendu  un  service  signalé  à  Thumanité  ,  en  faisant  connaître 
un  remède  à  Tune  de  ces  maladies  qui  dégradent  l'espèce 
humaine  ,  moins  par  la  difformité  qu'elle  occasionne ,  que 
par  l'affaiblissement  qu'elle  détermine ,  en  certain  cas  ,  dans 
le  moral  des  individus  qui  en  sont  attaqués.  L'importance 
du  sujet  nous  engage  à  laisser  l'auteur  s'exprimer  lui- 
même  : 

«  Il  jTa  une  année  que ,  cherchant  une  formule  dans  l'ou- 
vrage de  Cadet-de-Gassicourt ,  je  trouvai  que  Russel  con- 
sellait,  contre  le  goitre,  le  varec ,  ^cm5  re5ictt/o5U5 ,  sous 
le  nom  d'éthiops  végétal.  - 

»  Ignorant  alors  quel  rapport  il  pouvait  exister  entre  cette 
plante    et   l'éponge ,   je    soupçonnais ,   par  analogie ,  que 
l'iode  devait  être  le  principe  actif  commun  dans  ces  deux  • 
productions  marines  ^  je  l'essayai ,  et  les  succès  étonnans  que 
î'en  obtins  m'encouragèrent  h  pour^vre  des  recherches ,, 
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d*autant  plus  utiles ,  qu'elles  avaient  pour  but  de  dëcouviir 
tout  ce  que  l'on  pouvait  attendre  d'un  médicament  eittore 
inconnu ,  dans  une  maladie  si  difficile  à  guérir  lorsqu*dle 
arrive  dans  Tâge  mûr ,  ou  que  les  tumeurs  qui  la  consti- 
tuent ont  acquis  un  certain  volume  et  une  certaine  dureté. 

»  Le  goitre  est  une  tumeur  le  plus  souvent  indolente, 
formée  par  Ife  développement  du  corps  thyroïde ,  dont  il 
peut* occuper  le  centre,  Ptm  on  l'autre  de  ses  lobes ,  ou 
toutes  ses  parties  en  même  temps  ^  Souvent  plusieurs  lobules 
e^e  développent  sur  un  lobe  déjà  augmenté  de  volume  ;  ils 
forment  des  saillies  ou  des  bosses ,  qui  peuvent,  à  la  longue, 
devenir  les  foyers  d'une  altération  organique.  On  voit  des 
goitres  acquérir  un  volume  très- considérable ,  atteindre 
même  le  poids  de  plusieurs  livres.  Il  est  rare  qu'il  n'y  ait  pas 
alors  quelque  lésion  organique  profonde ,  et  qu'on  ne  trouve 
le  centre  de  ces  tumeurs ,  ou  cartilagineux ,  ou  crétacé ,  ou 
osseux  \  si  elles  s'ulcèrent ,  leur  ulcération  n'est  ni  pba^é* 
dénique ,  ni  douloureuse  bien  différentes  en  cela  de  ce  qui 
arrive  aux  ganglions  lymphatiques. 

1»  Souvent  le  centre  de  ces  tumeurs ,  outre  ces  altérSH 
tions  organiques ,  est  formé  par  des  kystes  distincts  les  uns 
des  autres ,  renfermant  divers  fluide»,  les  uns  sanguins ,  les 
autres  purutens ,  gélatineux ,  aqueux ,  etc.,  semblables^  dans 
toutes  les  apparences,  aux  kystes  des  ovaires. 

»  Les  .altérations  organiques  du  goitre  sont  probablement 
l'effet  de  douleurs  très*vives  ,  d'autres  fois  sourdes  et  obs-> 
cures  y  des  spasmes ,  des  sérremens  ,  des  gonflemens  ,  que 
les  malades  y  ressentent ,  surtout  au  printemps ,  aux  chan-' 
gemens  des  saisons ,  à  l'approche  des  époques ,  symptômes 
trop  souvent  méconnus  ou  négligés,  et  qui  demanderaient , 
dans  un  grand  nombre  dé  cas ,  un  traitement  particulier 
pour  en  prévenir  les  effets.  * 

»  La  fausse  dénomination  de  glande  thyroïde  a  trompé 
les  médecins.  Le  corps  thyroïde  n'est  peut-êtr^  pas  une 
glaude  (  ce  qui  expliqtle  pourquoi  le  goitre  est  une  affection 
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essenti0Uement  distinote  des  scrophules);  o^est  un  oi^ane 
dom  Vusage  nous  est  encore  absolument  inconnu.  Il  difiere 
de  vplvune  selon  les  âges  et  les  sexes  ;  il  est  pins  gros  dans 
Tenfant  que  dans  Fadulte ,  chez  la  femme  qne  chee 
rbomme  *,  il  varie  de  couleur  dans  son  tissu  ^  on  ne  connaît 
pas  sa  nature  intime  ;  il  n'a  pas  de  nature  particulière;  on 
n^y  trouve  point  de  conduit  excréteur  ;  il  a  des  nerfs  et  dé& 
vaissefEiUX  sanguins  qui  lui  sont  propres.  Ces  derniers  ac- 
quièrent, d^ns  son  développement  9  un  volume  considéra*» 
Ide^  et  rendent  par  là  Téxcision  du  goitre  souvent  impos* 
ftihle,  et  presque  toujours  dangereuse. 

»  Une  des  formes  du  gdkre  qui  n'è^t  pas  très^rare ,  eat 
ce  qu  on  nomme  vulgairement  ici  goitre  en  dedans.  Le  dé-r 
Yeloppement  de  Tun  au  des  deux  lobes  se  fait  à  Tintérieur  j 
Jl  enveloppe  la  trachée  artère ,  renchatonne,  la  oomprim'e, 
Xaplatit  dana  une  certaine  étendue.  La  voix  est  altérée ,  là 
respiration  constamment  gênée ,  surtout  si  le  malade  £ait 
.quelque  exercice  ou  quelque  marche  pénible;  il  est  peu 
saillant  au  dehors.- 

)>  Ces  cas ,  hçureuâement  rares,  sont  d'autant  plus  graves, 
^e  jusqu'à  présenties  secours  de  Fart  ont  été  impuissaos« 
J'ai  vu,  par  Tusage  de  Fiode,  une  malade  soulagée  dV 
l>ord,  et  bientôt  apfè^  guérie,  lorsqu'elle  éuit sur  le  point 
^'ètre  suffoquée. 

»  La  cau^e  inunédiate  de  cette  singulière  maladie,  que 
Ton  doit  isoler  du  crétinisme  et  des  scrophules,  est  encore 
inconnue  ;  elle  n'a  donné  lieu  qu'à  des  hypothèses  erronées, 
ou  à  des  conjectures  accréditées  par  les  noms  d'hommes  il* 
lustres ,  qui  l'ont  considérée  plutôt  en  physiciens  qu'en 
médecins^  et  qui  s'en  sont  rapportés  à  quelques  observa- 
tions générales, ou. à  des  préjugés  populaires,  qui  ne  sou- 
tiennent, pas*  le  plus  léger  examen,  puisque  le  goitre  est 
^endémique  dans  des  pays  où  les  causes  que  ces  auteurs  sup- 
posent n'existent  pas ,  et  ^ue  l'on  trouve  des  communes 
«nùères  où  cette  maladie  çst  à  peine  connue ,  dans  le  voisi- 
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nage  d'autres  communes  dont  la  presque  totalité  des  hakî- 
tans  en  est  atteinte,  quoique  les  unes  et  les  autres  soient, 
en  apparence ,  soumises  aux  mêmes  influences  de  Fair  ,  des 
eaux ,  des  vents ,  du  genre  de  vie ,  etc. 

»  Deux  causes  différentes  m'ont  évidemment  pam  pro- 
duire le  goitre  à  Genève  :  la  première  est  due  à  Fusage  d«5 
eaux  dures ,  ou  eaux  de  pompes  des  #*ues  basses  de  la  TÎlle; 
elles  produisent  le  goitre  dans  un  très-court  espace  de  temps: 
ainsi  les  soldats  de  la  garnison ,  composée  surtout  de  jeunes 
gens  étrangers  au  canton ,  qui  s'abreuvent  de  ces  eaux^  en 
sont-ils  atteints  d'une  manière  aussi  remarquable  que 
prompte.        -  • 

)>  Cette  forme  de  la  maladie ,  rarement  grave ,  se  dissipe 
d^elle-mème  en  changeant  de  boisson.  L^eau  distillée  em- 
pêche son  accroissement ,  et  même  contribue  à  sa  diminu- 
tion. J'ai  remarqué  que  cette  cause  laisse  souvent  un  prin- 
cipe de  goitre  qui  se  développe  plus  tard. 

y>  La  seconde  se  lie  à  des  causes  dont  les  unes  peuvaK 
être  considérées  comme  mécaniques  locales  ,  les  auUKS 
comme  physiologiques. 

»  Les  premières  sont  les  efforts  produits ,  par  un  accou- 
chement laborieux,  par  un  vomitif,  par  «la  toux,  par  les 
cris  ,  par  la  colère,  par  la  coutume  que  les  femmes  ont  ici 
de  porter  de  pesans  fardeaux  sur  la  tête.  Elles  exercent  sur- 
tout leur  effet  sur  la  classe  la  moins  fortunée  de  la  société. 

D  Les  causes  physiologiques  agissent  plus  particulièrement 
chez  le  sexe  féminin  ;  elles  me  paraissent  dues  à  la  sympathie 
qui  existe  entre  le  col  elle  système  reproducteur.  (Test  ainsi 
que  le  goitre  commence  le  plus  souvent  avec  la  première 
des  grossesses  ,  et  devient  plus  volun^ineux  après  T^hacune 
d'elles  ;  il  en  est  de  même  pour  l'allaitement. 

»  Dans  un  grand  nombre  de  ca$ ,  il  se  dév^ppe  aux  ap- 
proches de  l'âge  critique  ;  les  chagrins,  les  attaques  de  nerfs, 
les  affections  morales ,  contribuent  auissi  à  sa  formation.  Ces 
diverses  causes^expliquent  pourquoi  y  dans  l'âge  adulte  y  le 


DE     PHARMACIE.  4^ 

goitre  est  beaucoup  plas  fréquent  chez  les  femmes  que  chez 
les  hommes. 

»  Le  corps  thyroïde  est  susceptible  de  se  gonfler  consi- 
dérablement presque  tout-à-coup  pendant  un  certain  temps, 
et  de  se  dissiper  ensuite.  Un  goitre  se  développa  d'une  ma- 
nière excessive  pendant  une  première  grossesse  chez  une 
jeune  femme  ;  douze  heures  après  être  accouchée ,  il  était 
entièrement  disparu. 

»  Jhisqu'à  présent  Féponge  calcinée  a  fait  la  base  de  tous 
les  remèdes  qui  ont  eu  quelque  succès  contre  le  goitre. 
C'est  Arnaud  de  Villeneuve  qui  Ta  fait  connaître.  On  Ta 
donnée  sous  forme  de  vins ,  de  tablettes,  de  poudres,  etc. , 
presque  toujours  combinés  avec  des  médicamens  toniques , 
pour  détruire  son  action  fâcheuse  sur  Testomac.  Mais  quel- 
que correctif  que  Ton  emploie ,  elle  donne  des  spasmes ,  ou 
crampes  nerveuses  de  cet  organe ,  qui  durent  souvent  long- 
temps après  qu'on  a  cessé  l'usage  de  ce  remède,  et,  dans 
quelques  cas,  deviennent  une  maladie  chronique ,  difficile  à 
guérir. 
*  »  Ces  effets  fâcheux  ont  lîAi  surtout  lorsque  le  goitre  est 
volumineux ,  et  que  les  malades  sont  plus  éloignés  de  Tàge 
adulte  ;  car  les  préparations  de  l'éponge  produisent  rare-  , 
ment  ces  mauvais  effets  chez  les  enfans  ,  où  il  est  peu  volu- 
mineux ,*  ou  plus  récent.  On  avait  attribué  ces  crampes  ner- 
veuses à  la  disparulion  du  goitre  ;  mais  elles  dépendent  pro- 
bablement de  quelque  combinaison  particulière  inconnue , 
qui  doit  se  trouver  dans  l'éponge  calcinée  ,  puisque  l'iode  ne 
produit  rien  de  pareil ,  et  qu'il  fait  disparaître  des  goitres 
d'un  volume  bien  autrement  considérable ,  et  bien  plus  ra- 
pidement que  ne  Tout  jamais  pu  faire  Tépûngeou  ses  prépa- 
rations. 

»  Quelle  est,  dans  Téponge  ,  la  substance  qui  agît  d'une 
manière  spécifique  contre  le  goitre  ?  Il  me  parut  probable 
que  c'était  l'iode  :  je  fus  confirmé  dans  cette  opinion ,  lors- 
que j'appris  que  M.  Fife,  d'Edimbourg,  avait  trouvé  de 
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Tiode daosrëpoDge,  vers  la finde  1819.1)^, depois six noô^ 

f  a¥?is  coDftUté  ses  eflEets  surpreo»»  dans  cette  malarfir. 

»  Liode  est  en  quantité  si  petite  dans  répooge,  qull  est 
imposable  d*en  déterminer  la  proportion  rdative  sur  me 
^iiaotité.  Je  me  snis  senri  de  odni  qu'on  obtient  des  eaox- 
mères  de  Tarée. 

»  L'iode ,  ainsi  appelé ,  a  caose  de  la  bdie  oonlcor  tmh 
leUe  qu'il  aflecte  à  Téut  de  gax ,  ne  parait  pas  £ûre  une  des 
parties  coosti tuantes  des  productions  marines  ;  il  semblenît 
n*y  être  qu'accidentellement  mélangé  j  pvdsqn'O  n*eziste  pis 
dans  les  alcalis  préparés  en  Sicile,  en  Espagne,  et  dans  les 
états  nmiaius.' L'éponge  laTée  et  macérée,  avant  qœ d'être 
soumise  à  l'analyse ,  en  offre  une  moins  grande  quantité. 

»  Une  propritété  de  cette  substance ,  encore  si  peu  oao- 
nue,  est  de  former  un  acide  lorsqu'on  la  combine,  soit  avec 
l'oxigène ,  soit  avec  Thydrogène  ;  les  sels  qui  résultait  de  m 
combinaison  avec  l'oxigène  étant  peu  sofaïUes  dans  Tean,  je 
n'ai  pas  essayé  d*en  faire  usage  ;  j'ai  prâîéré  ceux  qû  s'ob- 
tiennent par  rhydrogrâe ,  aiiec  lequd  Tiode  a  mie  afinite 
telle ,  qu'il  s'en  empare  partout  où  il  le  trouve.  Il  en  résslie 
un  adde  oqduu  sotis  le  nom  d'ocûfe  kjrdnodiquç»  Il  salure 
toutes  les  bases  ,.  et  forme  des  sels  neutres ,  parmi  lesquels 
j'ai  cboisi ,  pour  médicament ,  YkydnoJUOe  de  potasse.  Je 
me  suis  servi ,  avec  un  égal  succès,  de  celui  de  soude.  L'hy- 
driodate  de  pousse  est  un  sel  déliquescent,  dont  48  grains 
ou  s  de  nos  scrupules  dans  i  once  d'eau  distillée  repré- 
sentent approximativemeni  36  grains  d'iode.  Cette  pr^a- 
ration  à  cette  dose  est  une  de  cdles  qui  s'emploient  le  plus 
firéquemm^it. 

^  La  solution  de  ce  sel  dans  une  suffisante  quantité  d'eta 
peut  dissoudre  encore  de  l'iode ,  et  former  un  hjrdriodpU 
de  poiasse  iodtaré  ;  propriété  dont  je  me  suis  servi  poor 
augm^iter  la  force  du  remède,  dans  le  cas  où  un  goitre  phs 
dur ,  plus  volumineux ,  ou  plus  anden,  paraissait  résister  t 
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raction  de  la  solution  saline  simple  ;  et ,  par  ce  moyen ,  j'ai 
souvent  obtenu  les  cures  les  plus  remarquables. 

».  L'iode  se  dissout  en  certaine  proportion  dans  Téther  et 
dans  Tesprit  de  vin.  M.  Gay-Lussac  a  trouvé  que  l'eau  n^en 
dissolvait  que  ^-  en  poids. 

»  Une  once  d'eàpritde  vin  à  35  deg.  dissout  à  i5  deg.  Â., 
et  sous  la  pression  ordinaire ,  60  '  grains  d'iode  soit  envi* 
ron  ~-  de  son  poids  \  à  ^o  deg.  de  concentration ,  et  sous 
les  mêmes  conditions ,  il  en  dissout  84  grains  environ  ^  ; 
d'où  il  résulte  que  l'esprit  de  vin  en  dissout  plus  ou  moins , 
selon  le  degr^  de  rectification. 

»  Pour  éviter  toute  erreur  de  dose  ^/dans  cette  troisième 
préparation  y  dont  je  me  suis  servi  sous  le  nom  de  teinture 
d'iode  ,  j'ai  prescrit  4B  grains  d'iode  pour  une  once  d'esprit 
de  vin  à  35  deg.  J'ai  employé  cette  préparation  plus  que  les 
précédentes  (  peut-être  avec  un  succès  supérieur  )  ,  parce 
qu'étant  pliis  facile  à  préparer  dans  les  plus  petites  cités  j  où 
il  ne  se  trouve  pas  toujours  des  pharmaciens  assez  exercés 
pour  obtenir  les  hydrîodaieç  salins  purs,  j'ai  dû  en  faire  l'ob- 
jet principal  de  mes  recbercbes,  pour  m'assurer  de  l'effet 
d'un  remède  qui  doit  devenir  d'un  usi^e  général. 

»  On  ne  doit  pas  préparer  cette  teinture  trop  à  l'avance , 
parce  qu'elle  ne  peut  se  conserver  long-temps  sans  déposer 
des  cristauf  d'iode  ^  d'ailleurs  la  grande  quantité  d'hydrogène 
que  Talcohol  contient ,  et  l'extrême  affinité  de  cette  première 
substance  avec  l'iode ,  sont  cause  que  la  teinture  est  bientôt 
convertie  en  acide  hydriodique  ioduré  :  remède  sans  doute 
très-actif;  mais  comme  il  y  a,  dans  certains  cas,  quelque  raison 
de  choisir  de  préférence  une  des  trois  préparations  que  j'ai 
indiquées ,  chacune  doit  être  telle  que  le  médecin  la  désire, 
pour  qu'il  puisse  diriger  plus  sûrement  son  traitement ,  et  en 
tirer  des  conséquences  plus  fustes. 

»»  Je  prescris  aux  adultes  dix  gouttes  de  l'une  de  ces  trois 
préparations  dans  un  demi-verre  de  sirop  de  capillaire  et 
d'eau ^  prises  de  grand  matin  à  jeun;  une  deuxième  dose  à 
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dix  heares,  et  une  troisième  dans  la  soirée,  ou  en  se  cou- 
chant. 

»  Sur  la  fin  de  la  première  semaine,  j'ai  prescrit  i5  gout- 
tes, au  lieu  de  lo,  trois  fois  par  jour,  quelquefois  plus 
tard,  lorsque  Tiode  a  un  effet  très-sensible  sur  les  tumeurs*, 
î'augmente  encore  cetie  dose,  que  je  porte  à  20  gouttes, 
trois  fois  par  jour,  pourvu  soutenir  Faction  :  20  gouttes 
contiennent  environ  un  grain  d'iode. 

»  J'ai  rarement  dépassé  cette  dose;  elle  m'a  suffi  pour 
dissiper  les  goitres  les  plus  volumineux,  lorsqu'ils  n'éuient 
qu'un  développement  excessif  du  corps  thyroïde,  sans  autn 
lésion  organique. 

»  Après  une  huitaine  de  jours  de  traitement ,  la  peau  dé- 
tient moins  tendue  ;  elle  est  comme  plus  épaisse  y  la  tumeur 
se  ramollit  d'abord  avant  que  de  diminuer ,  ce  qa^on  recon- 
naît sûrement  au. toucher  ;  quelques  jours  plus  tard,  ce  ra- 
mollissement est  encore  plus  évident  :  les  goitres  ^  ou  les  tu- 
meurs goitreuses  ,  s'il  en  existe  plusieurs ,  deviennent  dis- 
tinctes,  plus  séparées  les  unes  des  autres,  elles  se  ramollis- 
sent et  se  confondent  graduellement.  Dans  plusieurs  cas,  le 
noyau  qui  les^forme  ,  ou  plus  exactement ,  la  partie  qui  est 
organiquement  malade,  devient  plus  dure;  elle  diminue, 
elle  s'isole,  quelques-unes  deviennent  mobiles ,  à  mesure 
que  ce  qui  les  entoure  se  dissout  par  l'iode  :  avantage  pré- 
cieux de  ce  remède,  puisque ,  par-là  ,  dans  les  cas  graves  ou 
upe  opération  est  indispensable  ,  ce  remède ,  en  dinainuant 
le  volume  du  goitre ,  et  permettant,  par  conséquent,  au 
bout  d'un  certain  laps  de  temps  ,  aux  artères  et  aux  veines 
trop  dilatées  de  revenir  sur  etles-mêmes ,  l'opération  en  sera 
d'autant  moins  difficile  et  moins  dangereuse*  Quelques-unes 
de  ces  tumeurs ,  en  apparence  goitreuses ,  ont  résisté  à  Fac- 
tion de  ce  remède  ,  sous  quelque  forme  que  je  l'aie  donné , 
et  quel  que  soit  le  temps  que  je  l'aie  fait  continuer  :  j 'ai  lieu 
de. croire  que  ces  cas-ci  étaient  tout  autres  que  le  goitre ,  ou 
que  sa  presque  totalité  avait  subi  une  altération  organique. 

»  Dans  quelques  cas,  le  tissu  cellulaire  qui  entourait  la 
tumeur  reste  gonflé ,  et  donne ,  au  toucher ,  Ja  sensation 
d'un  kyste  vide. 

»  Souvent  le  goitre  se  dissipe  incomplètement,  mais  assez 
pour  n'être  plus  ni  incommode ,  ni  difforme. 
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»  Dans  un  grand  nombre  de  cas,. il  se  dissout,  se  dér 
truit ,  se  dissipe,  dans  l'espace  de  six  k  dix  semaines ,  de 
manière  à  ne  laisser  aucune  trace  de  son  existence. 

»  Afin,  d'obtenir  l'effet  isolé  de  ce  remède,  et  qu'il  fiit 
dégagé  de  toute  combinaison  étrangère ,  j'ai  évité  de  me 
servir  d aucune  application  locale,  comme  sachets,  col- 
liers ,  etc.  ,*  moyens  qui ,  par  la  compression  (Qu'ils  opèrent^ 
ainsi  que  par  les  substances  salines  ^)u  résolulives  qui  en- 
trent dans  leur  composition,  ne  soat  p^s  sans  une  sorte 
d^e^cacité. 

»  L'iode  est  un  stimulant ,  il  dopne  du  ton  à  Testomàc , 
excite  l'appétit  ;  il  n'agi ini  sur  les  selles  ,  ni  sur  les  urines:; 
il  ne  provoque  pas  les  sueurs ,  mais  il  porte  son  action  di-^ 
reciement  sur  le  système  reproducteur ,  et  sur  l'utérus.  Si 
on  le  donne  à  une  certaine  dose ,  continuée  pendant  quel- 
que temps ,  c'est  un  des  emménagogues  les  plus  actifs  que 
]e  èonnaisse  :  c'est  peut-ôtre  par  cette  alliance  sympathique 
qu^il  guérit  le  goitre  dans  un  grand  nombre  de  cas. 

n  Je  l'ai  employé  avec  un  succès  complet  dans  un  de  ces 
cas  dô  chlorose ,  où  j'eusse  prescrit  la  myrrhe ,  les  prépara- 
tions de  fer ,  etc.  y  si  Je  ne  lui  eus^e  soupçonné^ette  action 
partii^ulière. 

»  Cettesùbstance  mérité  encore,  sous  un  nouveau  point 
de  vue  ,  l'attention  des  médedns ,  et  je  ne  douie  pas  qu'elle 
ne  devienne  ,  entre  des  m^inë  habiles ,  un  des  plus  puissans 
remèdes  dont  la  chimie  moderne  ait  enrichi  la  matière  *mé'^> 
dicale.  »  ,  ,  r 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

£XTRiiI7  I>i;St  ATOAJLES.  DB  BUV.XEU-ES. 

Antidotù^ .  contre  le  SuhUmé  corrosif. 

M.  TiDDEY  a  découvert  dans  le  glpten  la  propriéiç  de 
neutraliser  l'action  du  dento-chlorure.  de  mercure.  Il  a  fait 
ses  expériences  sur  des  lapins  et  despoules«.Il  a  commencé 
par  aaministrer  deux  grains  de  sublimé  corrosif  mêlés  avec 
de  la~ farine  ou  du  gluten ,  et  il  a  porté  peu  à  peu  la  quantité 
du  mélange  à  quatorze  grains,  dans  le  coïprs  de  douze  heures^ 
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sans  que  les  snimanx  aient  paru  en  ressentir  anctm  incoffr» 
▼énient  ^  quelques-uns  seulement  sont  morts  au  boà  t  de  tn» 
jours  et  plus ,  et  il  a  toujours  retrouyé  entiers  les  bols  dé 
gluten,  contenus  dans  leurs  organes  digestifs-,  ce  qui  prouve 
combien  il  serait  facile,  après  avoir  fait  prendre  Tantidote, 
de  débarrasser  Testomac  du  nouveau  composé ,  à  Taide  de 
vomitifs.  Quelques  expériences  comparatives  bii  ont  af^ris 
qu'un  grain  de  dento-cnlorure  de  mercure  cause  la  mort  das 
animaux  dont  il  s'agit ,  et  qu'il  faut  environ  viogc-cinq  gtaîns 
de  gluten  frais ,  ou  moitié  de  gliîten  desséché ,  pour  le  nen* 
traliser ,  il  forme  avec  lui  un  composé  beaucoup  naoîns  so« 
lubie  que  celui  que  l'on  obtient  par  l'albumine» 

NouHeau  somnifkre. 

M.  Bidault  de  Villiers  appelle  lactucarium  im  nouteau 
calmant  qu'il  a  extrait  de  la  laitue (  /oc^iica  satiua)  :  pour  le 
j^parer ,  il  coupe  à  un  pouce  de  la  tête  It»  tig^s  d'an  grand 
nombre  de  laitues  qui  ont  atteint  tm  pied  de  baut^u*..Il 
recueille  le  suc  laiteux  qui  s'échappe,  de  chaque  plaie  et  le 
dépose  dans  un  vase  de  faïence  où  il  s'épaissit,  se  gromèle 
et  se  concrète  en  se  séparant  en  deux  jpdrties,  solide  et  Ucpide, 
à  la  manière  du  lait  dont  il  offre  1  aspect  et  la  blàncheVé 
Bientôt  il  change  de  couleur  et  brunit.  Il  le  dessèche ,  k  une 
douce  chaleur  et  le  convertit  en  une  masse  extractive  qui  est 
le  lactucarium.  Ce  médicament  à  la  cotdeuc  de  Topiuin  ;  sod 
odeur  est  légèrement  vireuse;  son  action  sur  Téconomie 
animale  est  d'alléger  et  de  calmer  la  douleur ,  de  procuser 
du  sommeil  sans  agitation,  dans  le  cas  ou  l'opium  a  échoué 
ou  ne  peut  être  supporté. 

Conversion  de  la  fécule  en  alcohoh 

On  a  élevé  des  doutes  sur  la  forknatibn  de  l'alcool  par  la 
fermenUtion  des  substances  amylacées.  M.  Mathieu  de 
Dombasle  a  fait  une  étude  suivie  des  divers  degrés  de  fer- 
mentation, soit  dans  lé  travail  de  Tamidonnier,  soit  dans  celui 
du  brasseur,  et  î!  a  prouvé  que  cent  kilogrammes  de  fiirinc 
d'orge  fournissent  communément  quarante-deux  litres  d*eau- 
dè-vie  à  ig  degrés. 

La  fermentation  tueuse  des  pommes  de  terre  présente 
uii  exetuple  assez  frappant  de  la  conversion  de  la  fécule  en 


alcohol  ;  100  parties  de  pommes  de  ferre  aue  M  Tîrihof  a 
analysées,  cotntenaient,  ÎDdépendamment  de  1  eau  :  fécule  1 5, 
matière  fibreuse  amylacée  7,o3;  albumine  1,39;  mucilage 
à  Tétat  d'un  sirop  épais  4906.  Lorsqu'on  veut  soumettre  les 
pommes  de  terre  à  la  fermentation,  on  les  fait  cuire  a  la 
vapeur;  on  les  écrase,  on  y  mêle  troid  centièmes  de  leur  poids 
de  malt  d'orge  en  farine ,  et  Ton  ajoute  de  Teàu  très-chaude 
pour  former  une  bouillie  port|int  60  degrés ,  aue  l'on  aban- 
donne au  repos  pendant  deux  beurc's  ;  on  }  étend  ensuite 
d'eau  jusqu'au  volume  de  3  hectolitres  par  too  kilogrammes 
de  pommes  de  terre  et  à  la  température  de  20  à  23  degrés.^ 
On  ajoute  la  levure  de  bière.  La  fermentation  est  ordinaire- 
ment terminée  au  bout  de  trois  jours,  et  on  obtient  environ 
de  10  à  16  litres  deau^e-vie  à  19  degrés,  selon  la  richesse 
en  fécule* 

Le  g^iten  agit  sur  la  fécule,  dans  la  fermentation  ^,  de  la 
même  manière  que  l'acide  sulfurique^  et  le^  pommes  de 
terrequi  ne  contiennent  pas  de  gluten  ne  pourraient  produire 
d'alcokol  sans  mélangé  de  grains.  A  la  température  de  6ià  de- 
grés, la  féculo  change  de  nature  ;  elle  devient  solubleet  sa- 
pide  ,  se  rapproche  enfin  de  la  nature  du  sucre;  et  si  elle. 

!  produit  une  quantité  d'alcohol  moindre  que  ne  pourrait  le 
aire  un  poids  égal  de  sucre ,  on  doit  attribuer  la  plds  grande 
Sartie  de  cette  différence  à  la  difficulté  que  l'on  éprouve 
'empêcher  l'invasion  de  la  fermentation  acide  avant  que  la 
totalité  de L'alcohol  soit  formée,*  c'èst-à-dire ,  avant  que  la 
fermentation  vineuse  soit  complète» 

Chauffage  à  la  graisse  et  à  Thxdle. 

L*i|ncienne  métfiode  d^échaûffér  les  chaudières  dans  le 
raffinage  du  sucre  était  défectueuse ,  en  ce  que ,  par  l'appli- 
cation immédiate  du  feu,  la  partie  en  contact  avec  le  com- 
bustible était  souvent  bt-ùlée  avant  que  l'autre  partie  ne  fût 
chaude.  On  a  cru  remédier  à  cet  inconvénient  en  introdui- 
sant dans  le  sirop ,  des  tuyaux  de  métal  traversés  par  de  l'eau 
bouillante;  mais  le  sirop  ue  se  mettant  pas  en  ébullition  à 
la  même  température  que  l'eau ,  il  a  fallu  augmenter  Téchauf- 
£mientde  celle-ci  par  des  pressions  qui  n'ont  |)as  été  sans  dan- 
ger. Dans  les  raffineries  de  Liverpool  on  a  substitué  le  suif  & 
Teau,  et  M*  Wilson  employa  au  même  effet  de  Thuile  de  pois- 
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son.  Il  échauffa  Thuîle  jusgu'à  35o  degrés  F,  qnî  est  le  degré 
auquel  le  sirop  bout  et  la  lait  circuler  dans  des  tnyauic  qui 
traversent  le  sirop.  Un  thermomètre  plongé  dans  l'huile  in- 
dique^^  température,  que  Ton  pourrait  porter  jusqu'à  600  de- 
grés, point  d'ébullition  des  huiles  fixes.  L'hoîle  refroidie 
revient  dans  la  bouilloire  par  des  canaux  de  circnlation  et  de 
manière  à  n'avoir  point  de  communication  avec  le  dehors* 
L'air  échaufTé  de  la  bouilloire  est  éconduit  au  moyen  d'une 
soupape.  L'huile  échauffée  jusqu'au  degré  convenable  est  as- 
pirée par  une  pompe,  puis  dirigée  dans  les  tuyaux  de  traverse. 

Coloration  des  agapes. 

M.  Mac  Culloch  a  fait  connaître  le  procédé  dont  se  serrent 
les  indiens  et  les  Allemands  pour  colorer  artificiellement 
les  agates.  Ce  procédé  consiste  à  /aire  bouillir  les  agates 
dans  de  l'acide  sulfurique  :  aussitôt  quelques  lames  devien- 
nent noires ,  tandis  que  d'autres  conservent  leur  couleur  na- 
turelle ou  passent  même  à  une  blancheur  plus  éclatante ,  d'où 
résultent  des  contrastes  agréables.  Cet  effet  n'a  lieu  que  dans 
les  agates  qui  ont  été  usées  avec  la  roue  du  lapidaire;  car  il 
résulte  de  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  l'huile  absorbée 
par  la  pierre  ,  durant  l'opératiQn  de  la  taille  :  aussi  peut-on 
toujours  s'assurer  de  la  réussite  du  procédé ,  en  faisant  bouil- 
lir l'agate  dans  l'huile  avant  de  la  soumettre  à  l'action  de Ta- 
cide  5  pendant  cette  action  ,  il  se  dégage  de  l'acide  sulfiireux.* 

Lorsque  sur  un  fond  de  Cbi^leûr  on  veut  former  des  traits 
blancs  ramifiés ,  on  recouvre  la  pierre  de  carbonate  de  sonde 
et  on  soumet  ensuite  le  tout  à  la  chaleur  d'un  fourneau  ou 
d'une  moufle.' L'émail  blanc  et  opaque. qui  se  produit  dans 
cette  opération  est  aussi  dur  que  l'étais  primitivement  la 
pierre ,  et  a  servî  quelquefois  avec  succès  à  faire  des  camées. 


S  oiis  presse ,  four  paraître  dans  le  courant  d'octobre  :  His- 
toire abrégée  des  Drogues  Simples,  par  N.-J.-B.-G.  Gtii- 
BOiiRT ,  pharmacien ,  membre  de  la  Société  des  pharmaciens 
de  Paris ,  ex-sous- chef  de  la  pharmacie  centrale  des  hôpi- 
taux civils.  Deux  volumes  in-8''.  —  Prix  la  fr.  ;  et  i5  fr.  par 
la  poste  ;  à  Paris  ,  chez  L.  Colas ,  imprimeur-libraire ,  nie 
Dauphine,  n"*.  3a  5  et  chez  l'Auteur,  pharmacies,  rue  de 
Richelieu,  n**.  77. 
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NOTICE 

Sur  les  différons  Seb  de  Cheltenham  usités  éfiylnglelfirre  ^ 
et  sur  les  Eaux  de  OieUenham  ; 

Par  M.'  Planche. 

La.  '  plupart  des  droguistes  anglais  Tendent  du  sel  de 
Cheltenham,  ou  prétendu  tel  ;  chacun  le  pr^àre  à  sa  ma- 
nière :  c'est  du  moins  Topinion  que  je  me  suis  formée ,  après 
aToir  examiné  plusieurs  sels  de  Cheltenham  provenant  de 
différentes  maisons  de  Londres. 

Le  premfer  que  j'ai  vu  en  181 4  avait  été  acheté  dans 
Throgmorton  Street  y  où  est  le  dépôt  de  M.  Henry  Thomson. 
Il  était  cristallisé  comme  celui  dont  M.  Caventou  a  commu- 
niqué l'analyse  à  la  Société  de  Pharmacie,  et  ne  contenait 
que  du  sulfate  et  du  muriate  de  soude. 

Vers  la  même  époque,  fai  soumis  à  quelques  essais  un 
tutre  sel  de  Cheltenham ,  qui  jouit  également  en  Angle- 
•    YV.  Année. '^Novembre  ii%o.  33 
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terre  d^ane  grande  vogue.  Celui-ci  était  desséché  et  sous 
forme  pulvérulente.  J^j  ai  trouvé^^tre  du  sulfate  de  soude, 
plus  de  muriate  de  soude  que  dans'^Ie  premier  j  et  du  sulfate 
de  magnésie  en  quantité  notable  ^  mais  je  n'y  ai  reconnu 
aucune  trace  de  fer,  bien  que  Tétiquette  ainsi  que  rînslruc- 
tion  annonçassent  que  ce  sel  est  ferrugineux. 

Un  troisième  sel  de  Cbeltenham  est  préparé  et  vendu  par 
M.  Lockyer,  chimiste,  Bedfoit  street  :  celui-^i  porte  le 
nom  de  sel  de  Cheltenham  perfectionné  on  apéritif  chaljié 
el  carbonate.  Il  dégage  de  Facide  cail>om'qiie,  lorsqu'on  le 
fait  dissoudre  dans  Feau  \  et  la  couleur  que  prend  avec  la 
teinture  de  noix  de  galle  cette  solution  privée  de  gaz  par 
rébullition ,  annonce  qu'il  y  a  du  sulfate  de  fer» 

AL  Parish)  tké&téxk^  membre  de  la  Société^royalexl^Édim- 
bourg,  nous  apprend ,  dans  un  ouvrage  qui  a  paru  k  Londres 
en  i8ia ,  que  le  sel  de  Cheltenham  se  prépare  avec  les  sub- 
stances suivantes  y  desséchées  et  réduites  en  poudre  : 

Sulfate  de  soude  ....     lao.  parties. 

—    de  magnésie.  .  .       Q& 

Muriate  de  soude  •  ...       lo 

Sulfate  de  fer 2 

Il  existe  à  Londres  peut<-ètre  vingt  autres  espèces  de  sels 
dits  de  Cheltenham ,  dont  la  composition  nous  est  inconnue  ; 
mais  ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  prouver  -com- 
lùen  on  doit  peu  compter  sur  l'identité  d'action  d'nn  médi- 
cament aussi  variable  dans  ses  élémens  que  Fest  celtû^^eî.  Si 
Ton  voulait  absolument  feiire  usage  en  France  du  sel  de 
Cheltenham  ,  nous  proposerions  de  prendre  pour  base  de  sa 
préparation  Fasialyse  des  eaux  minérales  de  ce  nom  ,*  fidte 
sur  les  lieux  mêmes  par  MM.  Parkes  et  Brande* 

Ces  deux  habiles  chimistes  ont  reconnu,  qu'il  existait  k 
Cheltenham  trois  sources  d'eaux  minéiales  :  l'une  apporte* 
nant  à  la  classe  des  eaux  sulfureuses  ;  l'auire  à  oeUe  des  eaux 
salines ,  et  la  troisième  qui  est  ferf ugineiise.  Toutes  ces  eaux 
sont  froides. 
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Voici  \e$  résultats  de'ieurs  aoalyses  :  * 

!•.  Eau  sulfureuse  de  Cheltenham , 
Lit.  o,  473. 
Chaque  pînte  (wîne)»  environ  seize  onces  poId$ 
dç  marc  ,  contient  : 

Gentimét.  cabes. 
Çaz  acjde  carbonique  •  ..249^7* 
hydrogène  sulfuré.  .  4^9  9^- 


Sulfate  de  soude  •  .  •  •  » 

■         de  magnésie    .  •  )> 

■  ■'■■i-i.      de  chaux  •  •  •  •  » 

Muriate  de  soude  •  •  *  .  ^ 

Oxide  de  f^r  .  •  \  .  .  .  H 


» 


Milligrammes. 
)»        )i 

3^5,  75. 
77>9«- 

i9>  42- 


a**.  Eau  saline  de  Cheltenham , 
Chaque  pinte  (  wine  )  contteiit  :    - 

Milligrammes. 

Sulfate  de  soude  .  .  .  • 971,20. 

*'^"  ■■     de  magnésie 712,25. 

— —     de  chaux 201,  25. 

Muriate  de  soude ;  .  .  8237, 5o. 

S"*,  Eau  ferrugineuse  de  Cheltenham , 
Chaque  pinte  (wine )  contient  : 

Centimèt.  cubes.    Milligrammes. 
Gaz  acide  carbonique  .  .  ^o^  96^ 


Carbonate  de  soude  • 
Sulfate  de  soude.  .  • 

**  de  magnésie  . 

>"-■  '■  de  chaux  .  • 
Muriate  de  soude  .  • 
Oxide  de  fer  ...  • 


» 
» 


)) 
n 
» 
» 

» 


32,  87. 

1469, 82. 

388,  5o. 

161,87. 

2674, 58. 

5i,  76. 


Ces  trois  analyses  sont  tirées  du  Manuel  de  Chimie  de 
M.  Brande.  Nous  nous  proposons  d'en  faire   usage,  mes 
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cenfrères  et  moi ,  dans  notre  éublissement  d'eanx  minérales 
factices  qui  sera  incessamment  en  activité.  Je  me  bornerai, 
qnant  à  présent ,  à  faire  remarquer  que  le  muriate  de  soude 
est  le  sel  dominant  des  eaux  de  Cbeltenham  ^  qa'il  s'élèye 
surtout  dans  Teau  saline ,  qui  est  la  plus  purgative ,  jusqu'à 
56  grains  par  livre ,  tandis  qu'au  contraire ,  dans  la  plupart 
des  sels  de  Chehenbam  factices  (car  on  ne  peut  qualifier 
autrement  ceux  qui.  se  débitent  «dans  le  commerce) ,  c^estle 
sulfate  de  soude.  . 

Ceci  prouve  que  les  fabrîoans  de  sel  de  Cbèltenbam  se 
sont  moins  attacbés  h  rept^oduire  toutes  les  substances  con- 
tenues dans  Feau  minérale  avec  leurs  proportions  relatives , 
qil'à  faire  un  sel  purgatif  dont  la  solution  se  rapprocbe  pins 
ou  moins  pour  la  saveur  et  les  propriétés  de  Teau  minérale 
naturelle. 

Sur  le  principe  purgatif  de  la  Rhuharbe. 

Le  marquis  Cosino  Rudolfi  vient  de  faire  plusieors  expé- 
riences sur  la  racine  de  rbul)arbe,  dans  Tintention  d'ai 
isoler  le  principe  purgatif  Voici  son  procédé  : 

On  fait  digérerai  plusieurs  reprise^  de  la  racine  de  rhu- 
barbe choisie  et  grossièrement  pulvérisée  dans  de  bon 
alcobol ,  jusqu'à  ce  que  la  racine  ait  perdu  en  grande  partie 
s%  couleur  et  sa  saveur  :  on  ajoute  dans  la  teinture  filtrée 
une  solution  alcoholique  d'acétate  de  plomb  en  léger  excès. 
La  liqueur  étant  filtrée  pour  la  séparer  du  précipité ,  on  y 
fait  passer  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré ,  jasqu^à  ce 
qu'elle  soit  entièrement  privée  de  plomb  :  on  la  filtre  de 
nouveau  ;  et ,  afin  de  saturer  Vexcès  d'acide  acétique  qrt'elle 
contient ,  on  la  verse  bouillante  sur  du  sous-carbonate  de 
magnésie  pur  :  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique ,  et  la 
liqueur ,  qui  jusque-là  avait  une  couleur  jaune ,  devient 
d'un  rouge  sanguin.  On  évapore  îe  tout  au  bain-roarie  ou  à 
la  chaleur  de  Tétuve.  On  traite  la  masse  desséchée  avec  de 
l'cther  sulfurique  ou  avec  de  l'alcobol  absolu  légèrement 


DE     PHARMACIE.  5oi 

échauffé  :  ces  solutions  abandonneront  par  le  repos  etpar  une 
évaporation  lente  du  sucre  en  cristaux.  Il  ne  reste  en  ^sso* 
kition  dans  Féther,  après  la  séparation  du  sucre,  qu'un 
principe  particulier  qui  est  le  même  que  celui  dont  se 
charge  Falcohol  :  on  obtient  ce  principe  en  évaporant  l'étlier 
ou  Talcohol  à  une  chaleur  très-douce.  Le  résidu  extracti* 
forme  a  une  couleur  jaune  obscure,  une  odeur  alliacée, 
une  saveur  acre ,  amère ,  nauséabonde  ^  il  est  soluble  dans 
Teau ,  dans  Talcohol  et  dans  Téther ,  et  ces  solutions  ne  se 
troublent  pas  par  leur  mélange  réciproque.  Les  solutions 
jaunes  qu'il  fournit  avec  ces  liquides  sont  des  réactifs  très- 
délicats  pour  les  alcalis ,  qui  les  font  passer  au  rouge-rubis. 
Les  acides  leur  restituent  la  couleur  jaune. 

M.  Rudolfi  pense  que  ce  principe  de  la  rhubarbe  est 
d'une  nature  suî  generis.  Il  assure  qu'il  agit  fortement  sur 
Tëconomie  animale ,  comme  purgatif,  même  à  la  dose  de 
quelques  grains  ^  qu'enfin  ,  il  traverse  les  voies  urinaires 
sans^  éprouver  de  décomposition. 

(Extrait  du  Journal  de  Physique  de  Brugnaietti.  ) 

L.  A.  P. 

Sur  le  changement  quéprouy^ent  plusieurs  substances  par 
la  congélation  i  ' 

Par  M.  VoGEL,  de  Munich. 

J^AVÀis  remarqué  bien  des  fois ,  et  Tobsenration  a  dû  être 
faite  par  beaucoup  de  personnes,  que  Tempois  d'amidon 
gelé^  dans  l'hiver  et  dégelé  ensuite,  devient  impropre  aïK 
collage.  Par  la  dégélation ,  il  s^'en  sépare  un  liquide  aqueux 
transparent ,  et  il  .se  dépose  une  matière  tenace  élastique 
non  collante.  En  soumettant  cette  matière  à  la  presse  dans 
un  linge ,  on  obtient  encore  beaucoup  d'eau  tenant  en  dis* 
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solution  uu  peu  de  fécule ,  et  il  reste  après  une  forte  ex« 
presaion  un  corps  blanc  opaque  qui  acquiert  sous  peu  une 
sécheresse  telle ,  qu  on  peut  le  réduire  en  poudre  fine. 

Nous  savons  par  Texpérience  qu'il  n'est  pas  possible  de 
dessécher  la  colle  au  point  qu'il  en  résulte  un  corps  pulvé- 
rulent 'y  il  reste  toujours  une  matière  demi -transparente 
semblable  â  la  corne ,  qui  est  si  tenace  qu'on  ne  pent  pas  la 
réduire  en  poudre  ]  elle  ne  se  redissput  pas  non  plus  dans 
Teau  bouillante  et  ne  forme  pas  de  colle.  La  matière  eipn- 
mée  de  la  colle  gelée ,  au  contraire  ,  est  trè$- pulvérulente , 
comme  nous  Tavons  dit  plus  haut ,  et  reforme  de  la  edile 
avec  de  l'eau  bouillante. 

Beaucoup  de  substances  du  règne  organique  sont  altérées 
par  le  froid.  iNi.  Einhof  a  fait  sur  ce  sujet  une  observation 
curieuse  que  je  crois  devoir  rapporter.  Il  a  remarqi^é  que 
les  pommes^de-terres  qui  avaient  séjourné  pendant  qudqne 
temps  à  -2  *  au-dessous  de  zéro  ^  étaient  devenues  sucrées. 
Il  trouva  dans  ces  pommes-de-te^ri^  autant   de  fécuif,  de 
fibrine  et  d'albumine  que  danfe  lèi  potninés-de-terre  nou 
gelées,  et  il  soupçonna  d'après  cela  qu'il  s'était  formé  un 
peu  de  sucre  aux  dépens  du  mucilage.  Je  n'ai  pas  répété  ces 
expériences  pat*  la  voie  directe ,  mais  le  hasard  m'a  mis  i 
même  de  faire  une  observation  qui  semble  confirmer  le 
fait  annoncé  par  M.  Einhof.  L'année  passée,  les  poternes^* 
terre  n'avaient  pas  bien  réussi  dans  les  environs  de  Munich  ] 
elles  avaient  une  saveur  particulière  désagréable.  Au  mois 
de  janvier  survint  À  Muniîoh  un  froid,  c^nmdérable  ^  le  ther- 
momètre était  souvent  descendu  à  âo  °  R. ,  et  depuis  cette 
époque ,  les  pomme$-*de- terre  que  i  avais  conservées  dans  la 
cave  étaient  devenues  jaunes  et  avaient  acquis  une  saveur 
li^i'éable  \  de  sorte  .que  des  pek^onneB  qui  ignoraient  les 
circonstances  leur  tr^vèrent  un  goût  très -sucré.  CoiniBe 
les  pomme&'de-^terre  de  la  même  es|i^c€^  conserviées  peiidnit 
le  froid  dans.  mieKhamhrd  cùii.y  ftvait  ccbstalMtiebt  «ne 
téropérautmmEryvDQC^  njavaîëiUf^as^perdit  leur  saveur  iade. 
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il  me  parait  vraisemblabie  que  la  température  dans  la  cave 
a  éié  quelquefitis  — -  o  ^  ce  qui  a  dû  former  ou  développer 
un  peu  de  $ucre» 

Comme  les  fruits  et  beaucoup  de  racines  éprouvent  par 
le  froid  une  altération  sensibli^^  j'imaginai  d'abord  que  les 
acides  végétaux  ou  d'autres  matériaux  immédiats  pouvaient 
être  décomposés  par  le  froid.  Pour  m'éclairer  sur  ce  sujet ^ 
\e  plaçai  dans  un  mélaqge  de  5  livras  de  neige  et  d'une  livre , 
de  sel  (dans  lequel  le  thermoinètre  d'escendît à  — «•  ai*  R.  )> 
les  substances  suivantes  :  une  dissolution  concentrée  d'acide 
tartarique ,  de  l'acide  acétique  étendu  d'un  peu  d'eau,  une 
dissolution  de  sucre  et  de  gomme  arabique.  Lorsque  ces 
substances  eurent  séjourné  six  heures  dans  le  mélange  fri- 
gorifique ,  je  les  retirai  et  les  '  laissai  dégeler  lentement, 
toutes  devinrent  liquides  et  reprirent  leur  transparence* 
La  couleur ,  ainsi  que  Todeur  et  la  saveur  n'étaient  pas 
altérées  ;  je  ne  pus  j  apercevoir  le  moindre  changement. 

Ce  résultat  me  fit  supposer  que  parmi  les  matériaux  que 
l'on  trouve  fréquemment  dans  les  végétaux ,  il  en  est  qui 
n'éprouvent  aucune  décomposition  par  le  froid. 

Une  dissolution  de  la  fécule  se  comportait  tout  autrement. 
Comme  la  fécule  de  vh  et  des  pommes-de-terre  n'est  pas 
très-propre  au  collage ,  je  me  suis  servi  d'une  partie  de 
fécule  de  froment  que  j'ai  fait  bouillir  avec  seize  parties 
d'eau. 

Je  laissai  séjourner  la  moitié  de  cette  colle  dans  un  mé* 
lange  frigoriuque  ,  et  dégeler  ensuite  lentement.  Il  s'^en 
était  séparé  beaucoup  d'eau  et  de  la  matière  blanche  qui^ 
quoique-  bien  battue  avec  l'eau ,  n'acquérait  plus  la  pro* 
priété  collante  ;  mais  aussitôt  que  je  portais  cette  maisse  au 
degré  de  Fébullilion ,  il  se  formait  un  e  bonne  cçlle.  L'autre 
moitié  de  la  colle  ,  qui  n'avait  pas  été  exposée  au  froid,  pré* 
sentait  une  matière  homogène  tremblante  et  n'avait  pas  eur 
cOre  laissé  séparer  de  l'eau  pendant  cet  intervalle* 
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J'inlrodutsls  dans  un  mélange  frigorifique^  dans  de^  vases 
bien  fermés  les  corps  suivans  :  des  pommes-de-terre ,  de» 
carottes ,  des  betteraves ,  des  pommes  et  de  la  chair  de 
bœuf. 

Les  quatre  substances  végétales  avaient  été  coupées  en 
morceaux  de  la  grosseur  d'une  noix.  Après  avoir  resté  dwne 
heures  à  une  température  de — 2i*  R. ,  elles  étaient  gelées, 
dures  et  enveloppées  d'une  gelée  blanche.  Dégelées  lente- 
ment, il  en  découlaîtlsponlanément  un  liquide  qui  devenait 
^)lus  considérable  par  une  légère  pression.  Toutes  les 
substances  dégelées  n'étaient  plus  sèches  comme  auparavant  ; 
elles  étaient  devenues  en  même  temps  très-molles. 

En  faisant  bouillir  les  poriunes-de-terre  avec  de  l'eau, 
elles  tombaient  en  bouillie.  Les  pommes  avaient  acquis  une 
couleur  brune  et  avaient  la  saveur  des  pommes  cuites. 
Au  bout  de  quelques  jours ,  elles  devinrent  noires  comme 
les  pommes-de-terre ,  et  passèrent  bientôt  à  la  putréfaction. 
Quoique  les  pommes  ne  renferment  pas  sensiblement  de 
fécule ,  il  est  cependant  possible  que  l'eau  soit  chimique- 
ment combinée  avec  les  autres  parties  constituantes  dans  ce 
fruit,   et  par   conséquent   l'ensemble  de   la  pomme  pent 
être  considéré  comme  un  hydrate;  si  maintenant  l'eau  est 
convertie  en  glace  et  séparée  paria  congélation  ,  réquilibrc 
entre  les  principes, doit  être  rompu,  ce  qui  amène  une  dé- 
composition totale. 

Quant  à  la  congélation  de  la  colle ,  je  crois  devoir  con- 
clure avec  certitude  que  Yhydrate  ou  la  combinaison  chi- 
mique que  Teau  bouillante  contracte  avec  la  fécule  ,  se  dé- 
compose lorsque  l'eau  prend  la  forme  de  solidité.  La  fécule 
insoluble  dans  l'eau  froide  est  alors  séparée,  et  ne  peut  plus 
se  combiner  avec  elle  que  dans  le  cas  où  celle-ci  est  bouil- 
lante. 

le  ne* hasarderai  pas  d'étendre  ceS  vues  sur  la  congéla- 
tion des  membres  chez  lès  hommes  ou  les  animaux.  H  ne 
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jme  parait  cependant  pas  invraisemblable  que ,  dans  un  mem- 
l>re  gelé ,  l'humeur  devenue  glace  doit  être  séparée  des  par- 
ties solides ,  et  que  ne  pouvant  plus  s'unir  à  elles,  elle  doit 
arrêter  la  circulation ,  d'où  résultent  enfin  la  gangrène  et 
la   putréfaction. 
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OBSERVATION. 

Sur  V auriculaire  bleue ,  telephora*  casr^ea  (  Schrader  )  , 
byssus  eœrulea  (Lamark),  deuxième  farruUe  de  la  Flore 
française^ 

Par  M.  Chevalier. 
< 
Là  couleur  bleue  du  téléphdra  me  donna  l'idée  d'examiner 
cette  plante ,  dans  l'espérance  d'y  trouver  une  matière  colo- 
rante semblable  à  l'indigo ,  dont  elle  a  quelquefois  la  cou- 
leur. 

Le  télépbora  est  irrégulièrement  étalé  :  il  a  une  forme 
auriculaire  et  une  couleur  bleue  qui  varie  depuis  le  bleu 
d'outre-mer  jusqu'à  celui  de  l'indigo.  Sa  saveur  est  fade; 
son  odeur  un  peu  naus.éeuse  quand  il  est  frais.  On  le  ren- 
contre ordinairement  sur  les  vieux  bois. 

Essayé  avec  le  papier  de  tournesol ,  il  le  rougit  fortement  ; 
traité  par  l'eau  à  l'aide  deTébuUition ,  le  décoctumest  d'une 
couleur  fauve  et  d'une  odeur  désagréable.  Les  réactifs  lui 
font  éprouver  les  changemens  suivans  : 

L'infusion  de  noix  de  galle  y  forme  un  précipité. 

L'iode  n'y  produit  rien. 

Le  nitrate  d'argent  donne  lieu  à  un  léger  précipité  flo- 
conneux insolublfsi  dap^  l'acide  nitrique. 

Le  nitrate  de  baryte  trouble  un  peu  la  liqueur. 
.  L'acide  nitrique  bi  lait  passer  au  vert. 


Ce  déc<  rumm  fltfé  et  érjpwé  a 
tf  9ft  Jc^d^  q«i  a  été  ftépsré  cm  devx 
a  des  oper^ti^o»  <1.5érestci. 

La  premim  partie  a  été  traitée  ] 
JUiÇt»^  *t  oon  acide.  Ce  ▼âûcnle  a  ; 
de  nria%eUe4  propriété»  :  fl  était  adde  ci  B^amft  ] 
de  eoulean  Poor  n'aMmer  sll  ^^i»i*  mM  ^  ovtre  Tacide  « 
qu'rkfoe  fobttance  fixe,  fen  évaporai  me  partie,  qvae 
laiua  qa'an  léger  résiâo  cootcnaiit  na  peu  de  immale  de 
potajite.  L^autre  partie  ,  latiirée  par  un  pea  de  soade  ,  mt 
donna  encore  on  aatre  selqtd  attirait  Iliainidite  de  Fair.  Je 
le  Iraiui  par  Tacide  saUbriqoe ,  qui  en  d^agea  de  Tadde 
aeétifjtte  ;  et  je  jageai ,  par  d  antres  expériences ,  que  c^éuit 
de  Tacéute  de  «otide. 

Là  partie  de  Tex trait  aqnenx  du  téléphora,  de  laquelle 
j'arais  enlevé ,  par  Talcohol ,  da  muriate  de  potasse  et  de 
lacide  acétique ,  i*est  dissoate  en  partie  dans  Teau.  La  li- 
queur décantée  et  évaporée  a  laissé  nn  résidu  présentant 
touleâ  les  propriétés  de  la  gomme.  La  partie  insoluble  était 
de  Talbumine  ]  elle  brûlait  snr  les  charbons  en  répandant 
une  odeur  de  corne  brûlée ,  et  en  ramenant  au  bleu  le  pa- 
pier de  tournesol  rougi  par  un  acide ,  etc. 

La  seconde  partie  de  lextrait  a  été  brûlée  et  incinérée. 
La  lessive  de  èes  cendres  était  composée  de  muriate  de 
potasse  et  de  traces  de  sulfates.  La  partie  insoluble  n*a  point 
été  examinée ,  puisque  j*avais  encore  à  brûler  le  végétal  tout 
entier. 

La  téléphora  qui  restait  sur  le  filtre  après  avoir  été  traité 
par  IVau ,  avait  un  peu  perdu  de  sa  couleur  bleue.  Je  Tai 
fait  macérer  dans  de  Talcohol ,  craignant  que  la  chaleur  ne 
détruisit  entièrement  sa  cottleur.  Piir  cette  opération  ,  la  li- 
queur s*est  colorée  en  jaune  verdàti^  Sonmbe  à  une  éva- 
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poration  lenle,  elle  a  laîné  mi  résidu  brunâtre  qui  prëseth- 
tait  toutes  les  propriétés  des  résines. 

Pour  décolorer  entièrement  le  végétal,  je  le  traitai  de 
nouveau  par  Valcobol  à  l'aide  de  la  chaleur. 

J'obtins,  après  quelques  instans  d'ébuUition,  un  liquide 
d'une  couleur  pourpre  tirant  un  peu  au  violet.  L'eau  qu'on 
y  ajoutait  le  faisait  passer  sur-le-chàtnp  au  vert.  La  potasse 
et  Talun  produisaient  le  tnème  phÀiotnène  :  le  chlore  chan- 
geait sa  couleur  en  pourpre  ,  puis  en  jaune  fauve  ^  et  finis- 
sait par  la  détruire.  La  seule  exposition  à  raik*  déterminait 
dans  celte  n^tière  un  changement  notable  ;  car  elle  passait 
d'abord  au  vert,  puis  au  noir.  En  évaporant  ce  liquide  ,  il 
perdait  sa  couleur  et  en  prenait  une  verte.  Le  résidu  ne  se 
dissolvait  pas  dans  Feau,  et  satiachaitaux  doigts  comme  les 
résines  ,  en  présentant  les  mêmes  phénomènes. 

Je  jugetii  dès  lors  que  la  couleur  du  téléphora  était  due  k 
une  matière  de  nature  ré^neuse,  susceptible  d'éprouver 
une  altération  de  la  part  de  Fair  et  de  la  chaleur,  et  de 
prendre  diverses  couleurs» 

Pour  m  asmrer  si  FélKer  avait  une  action  particulière  sur 
celte  Uiatîèfe  colorante ,  j'ai  traité  par  ce  véhicule  une 
certaine 'quantité  delà  plante.  La  liqueur  est  devenue  jaune, 
et  a  laissé ,  par  Févaporation  ,  un  résidu  d'une  couleur  ro- 
sée adhérant  à  la  capsule.  II  est  insoluble  dans  Feau  ,  et  se 
volatilise  en  partie  très-promptement  lorsqu'on  en  projette 
sur  une  spatule  rouge ,  en  répandant  une  odeur  d'huile  de 
poisson ,  et  laissant  un  résidu  charbonneux  luisant. 

Cette  matière  résineuse  prend  avec  Facide  sulfurique  une 
belle  couleur  verte  :  maïs  si  on  Fétend  d'eau ,  la  liqueur  se 
décolore-,  et  on  y  aperçoit  quelques  légers  flocons  bleus.  Le 
peu  de  solidité  de  ce^te  matière  colorante  ne  permet  point 
d'en  faire  quelque  application. 

Le$  e^dres  du  végétal  entier,  soumises  à  l'analyse ,  con- 
tenaient,, outie  les  sels  cités  plm  haut ,  du  phosphate  et  du 
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tMjhoJÊMtt Oit cLàfai y  obiotus  CB liJiiJit:  par  lacioïc  mjuiv* 
dilorique  faible  le  réûin  de  leur  pccBucr  bn^e.  Tm  pi 
iii*aiiiirer  aussi  de  la  pféicDce  d'un  pem  d'ecdde  de  ftr  et  Ji 
iiiice. 

Le  tâ^hora  condeiu  donc  : 

I*.  Oelagomne; 

a^  De  ralhnmînr  ; 

3*.  Une  madèfe  colorute  résmenae,  préscatait 
quelques  précipités  particaHefs  ^ 

4*«  De  Tacide  acétique  boq  eomlniié  ^ 

5*.  Da  muriate  de  potasse  ; 

6*.  Des  traces  de  sulfates  ; 

7*.  Da  phosphate  et  da  carbonate  de  dunix  ; 

8*.  Deloxidedefér^  * 

9^  De  la  silice. 
Les  endroits  et  les  vieux  bois  snr  lesquels  croit  ce  cham- 
pignon ,  doivent ,  comme  pour  les  autres  y^uhx  ,  influer 
sur  sa  composition  chimique. 

La  rigueur  de  Thiver  fit  disparaître  le  téléphora  au  mo- 
ment ou  je  voulais  continuer  mes  expériences.  Af.  Léman, 
naturaliste  dbtingué,  voulut  bien  m'indiquer.les  lieux. où 
on  le  rencontre  habituellement.  Je  ne  pus  m'en  procurer  de 
nouvelles  quantités. 


EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 

êSur  la  nature  et  la  purification  de  Facide  pyroUgneux* 

.  Par  M.  CoLiiï ,  ancien  professeur  de  chimie  à  Dijon. 

M.  MoLLERAT  a  fait  connaître  ,  il  y  a  quelques  années, 
le  procédé  au  moyen  duquel  it  parvenait  à  convertir  Tacide 
pyroligneux  en  acide  acétique  et  parfaitement  pur-  Cet  in^ 
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génieux  procédé  consiste ,  comme  on  le  sait ,  â  distiller  U 
bois  ,  à  recueillir  les  produits  liquides  qui  en  résultent  ^  à 
séparer  mécaniquement  Facide  pyroligneux  du  £aux  goudron 
qui  raccompagne  ^  à  traiter  par  la  chaux  ou  sous-carbonate 
Facide  séparé  de  cette  manière  ;  à  décomposer  par  le  sulfate 
de  soude*,  le  pyrolignite  de  chaux ^  à  purifier  par  la  fritte 
et  la  cristallisation  le  pyrolignite  de  soude,  afin  de  le  conver- 
tir en  acétate  de  soude  ;  et  enfin  à  décomposer  l'acétate  de 
soude  par  Tacide  sulfttrique ,  pour  en  isoler  Tacide  acéti- 
que. C'est  ainsi  qu'il  l'obtient  pur  et  bien  concentré. 

Quoique  ce  procédé  remplisse  bien  son  objet ,  et  quHl 
soit  exécuté  en  grand  avec  beaucoup  de  succès,  il  serait 
néanmoins  possible  de  ramener  l'acide  pyroKgneux^  k  l'état 
d'acide  acétique  pur,  par  un  moindre  nombre  d'opérations. 
C'est  ce  qui  a  engagé  M.  Cob'n  S  tenter  les  expériences  dont 
il  va  rendre  compte. 

Les;  produits  liquides  que  fournit  immédiatement  la  dis- 
tillatiop  du  bois  sont,  comme  on  sfiait,  une  espèce  degôur 
dron  et  de  Facide  pyroligneux ,  plus  ou  moins  étendu  d'eau, 
en  raison  du  degré  de  dessTcation  du  bois  et  de  sa  nature  ; 
mais  en  les  soumettant  k  l'analyse ,  .on  en  retire ,  outre  beau*- 
coup  d'eau ,  de  Facide  acétique  pur ,  de  l'esprit  pynoligneuX) 
une  huile  essentielle  empyrevmatique  ;  et  nne  madère 
brune ,  très-carbonée ,  inflammable ,  que  laissé  le-  goudron 
après  la  séparation  de  l'huile  essentielles  :   . .  i 

L'acide  acétique  pur  est  le  terme  des  op^rationà  que  Ton 
fait  éprouver  à  Facide  pyroligneux ,  pôUt  en  séparer  leà 
matières  inflammables  ;  car ,  ce  dernier  acide  ne  diflftre 
de  l'acide  acétique,  comme  l'ont  fait  voir,  depuis  k>ng^ 
temps ,  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ,  que  par  la  présence 
de  cies  matières  qui  restreignent  beaucoup  sou  usage  dans 
les  art^  ^ 

L'esprit  pyroligneux  s'obtient  en  distillant  Facide  pyroli«> 
gneux  fourni  par  la  distillation  du  bois  ,  après  en  avoir  sé- 
paré mécaniquement  le  goudfou  ,  et  en  ne  remettant  que  le 
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premier  produit  de  U  di«iiUilîoa  :  ^e  prochut  rect^  uÉe 
seconde  fois  «ur  de  k  OHigjiléiie  pour  le  priver  d'acide  acé- 
tique, fournit  ua  liquide  dont  Todeur  très^forte  nrôUe 
4'einpyreunie ,  a  pourtant,  qutelqite  ohose  ^'éthéré  ^  il  a  ime 
saveur  bnilante  et  iia6  grande  inflammabilitë.  U  9e  dissout 
en  toute  proportioa  dans  Teau ,  ValoolM>I ,  Féther  ,  et  se 
mêle  à  l'Huile,  d'olive.  Ces  prQf>rîétés  semblent  ne  devoir 
appartenir  qu'à  l'esprit  pyro-acétique  ,  quoique  ici  l'odeot 
soit  très-di4'éf:^iite  )  «nais  comme  elle  a  quelque  okose  de 
commun  av^o  celle  de  rhuîloessenûeUe  empyremnatique-, 
il  serait  possiUe  qu'une  petite  quantité  de  cette  huile  fit 
toiitie  la  différence*  Je  suis  d^auiant  plus  porté  à  le  croire , 
que  les  acétates  s^mt  ^  d'après  M.  €heiievix ,  lee  sec^  corps 
dont  la  diatillation  fournisse  de  l'esprit  pyro^c^tique  ]  que 
toutes  les  sëves  des  végéuux  ,  selon  M'  Vauqueliii  •  con- 
tiennent de  l'acétate  de  potasse ,  et  quelques-unes  de  l'acé- 
tate de  c^auv  ;  et  qu^enfin  ^  en  traitant  par  Feau  ,  re4>nt 
pyroligneuir 9  îba'y  fiiit  d'abord  un  lëger  trouble,  qu'un 
excès  d'eau  fait  Ûent6t  disparaîtra.  Or^  c'est  justement 
ainsi  ^  eQ  me  semUe>  que  se  comporterait  l'esprit  pyro*acé- 
tique  tenant  en  dissokition  une  fâibie  dose  de  t'Iinile  es- 
sentidle  ^  l'eaùf  précipiterait  d'abord  celle«oi ,  pois  la  redis- 
soudrait  quand  elle  s'y  trcntverait  en  qiiàiitké  suflSsante  : 
fapeUerai  donc  indifféremment  ce^  prèdtHt  esprit  pyroH- 
gneux ,  ou  pyro-acédque.  '  •    . 

En  distiUântr^^uile  épaisse  ou  goudron,  i  an  feu  très- 
ménagé,  on  en  retire  de  l'eau,  de Tacide  aoétiqne  et  de 
l'huile  essentielle  empyreumatîque.  GeUe*<ii  est  transparente, 
d'un  brun  rougeàtre;  elle  ne  poisse  pas  les  doigts;  son  odeur 
esti  très-forte,  sa  saveur  très^àcre.  il  serait  possible  de  lui 
«nlever  son  odeur  ^  comme  l'a  fait  M.  Saussure  ,  par  l'es- 
sence de  naphte ,  et  alors  on  pourrait  l'employer  ^  pour 
l'éclairage  et  la  composition  des  vernis. 

Le  résidu  de  la  distillation  du  goudron  est  noir,  d'in» 
forte  consistance,  d'extrait  )  distillé  une  seconde  fois  en  y 
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Hjoutant  de  Teau  ^  il  fourmi  un  liquide  roux  ,  aigre ,  amer 
et  astringeut ,  ajrant  Fodeur  d'empyreume.  Le  résidu  était 
encore  noir,  mais  splide.  Une  tt oisième  distillation  avec  une 
plus  grande  quantixé  d'eaa^  a  donné  à  peu  près  les  mêmes 
réaultats  :  kt  dernière  portion  d'eau  distillée ,  était  d'une  aci* 
dite  agréable  et  d'une  couleur  à  peu  près  blanche  ;  son  odeur 
était  légèrement  aromatique.  Les  diverses  eaux  acides  obte^ 
nues  par  la  distillation ,,  ont  laissé  à  la  rectification,  un  faible 
résidu  brun  noirâtre ,  semblable  à  rbuile  Caisse  du  bois# 
Lies  eaux  provenant  de  la  première  et  de  la  seconde  distil* 
iatîon  ,  se  jaunissaient  à  la  longue  dans  Pair ,  et  conservaient 
toujours  une  odeur  d'empyreume ,  allant  pourtant  en  di-^ 
minuant  à, chaque  distillation,  parce  qu'elles  retenaient  de 
Thuile  empyreumatique  qui  éprouve  une  altération  à  l'air 
et  devieni  concrète, 

lié  résidu  du  goudron ,  après  ces  distillations  successives 
aree  de  l'eaû ,  a  été  lavé  un  grand  nombre  de  fois  :  les  prC'^ 
mières  eaux  moussaient  comme  une  savonnade,  et  leur  cou- 
leur fauve  ét^t  tellement  foncée ,  qu'elles  en  paraissaient 
noires  :  elles  ne  précipitaient  pointla  gélatine.  Leur  évapo- 
ration  donnait  une  poudre  de  couleur  capucin ,  d'une  saveur 
piquante  ,  àere  et  astringente.  La  dissolution  de  cette  pour 
dre  ,  mise  en  évarporation ,  avait  une  odeur  de  suie  lé^re-» 
ment  pjq«ante^  et  les  vapeurs  rougissaient  le  papier  de 
tournesol ,  en  raison  de  l'acide  pyroligneux  qu^elles  conte- 
naient^ Les  dernières  eaux  de  lavages  n'avaient  plus  de 
goût,  si  oe  n^est  une  très^Snible  âcreté ,  mais  elles  conser- 
vaient une  couleur  d'un  jaune  clair. 

Des  lavages  à  Feau  chaude  n^ayant  pas  produit  plus 
d^effet  que  les  derniers  lavages  à  l'eau  froide ,  on  a  examiné 
la  malj^  qui  donnait  ainsi  à  l'eau  la  propriété  de  mousser, 
bien  qu'elle  s'y  dissolvlt  en  très^petite  quantité.  Ce  résidu 
tout  lavé ,  avait  une  couleur  brune  ,  un  éclat  de  résine  et 
point  de  godt  :  il  était  peu  soluble  dans  l'eau ,  un  peu  plus 
dans  l'aleoliol ,  et  un  peu  dans  l'éther ,  beaucoup  dans  l'a^ 


5ia  JOVEKÂL 

cide  acétique,  el  plus  encore  dam  les  «kalis  caoslîqaes.  L'eau 
ne  précipite  point  «a  dissolution  alooholique;  ce  n^est  donc 
point  une  résine,  mais  une  matière  suigenens  ,  qui  ne  me 
semble  point  avoir  été  décrite  :  elle  bràle  et  se  dissipe  ai- 
sément sur  les  charbons ,  sans  donner  d'odeur  sensible.  D'a- 
près ces  obserrations ,  Thuile  épaisse  du  bois  contient  de 
Tacide  acétique,  de  Thuile  essentielle  empyreamalique,  et 
la  matière  particulière  qui  vient  d'être  décrites  Tant  que 
cette  huile  épaisse,  si  improprement  appelée  goudron^ 
n'est  privée  d'aucun  de  ces  principes  ^  elle  se  dissout  com- 
plètement danaTalcohol ,  et  l'eau  ne  précipite  rien  de  cette 
dissolution.  • 

L'acide  pyroligneux  ne  diffère ,  comme  on  Ta  dit,  de 
l'acide  acétique ,  que  parce  qu'il  contient  de  l'huile  em- 
pyreumatique.  Celui  retiré  du  pyrolignite  de   chaux, et 
qui  est ,  par  conséquent ,  déjà  puriBé  ,  n'a  donné  i  M.  Thi- 
loy  ^  avec  le  protoicide  de  plomb ,  que  quelcflues^  crisunn 
mal  prononcés  ,  accompagnés  d'une  énorme  quantité  d'ans 
substance  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  duanpignons  ^  en 
raison  de  la  promptitude  avec  laquelle  elle  se  manifeste^  ^ 
de  la  Yonne  qu'elle  affecte.  L'acide  acétique  par  donnant, 
au  contraire^  avec  )e  mèmeoxide,  une  très-belle  cristadfi- 
sation  sans  champignons  ,  et  ne  produisant  de  ces  derniers, 
ainsi  que  je  m'en  suis  assuré,  que  lorsqu'il  contient  de 
l'huile  empyreumatique  d|i  bois ,  ou  autrejnatière  analogue , 
j'ai  reconnu  le  degré  de  pureté  de  l'acide  pyroligneux  ,  parla 
nature  de  la  .cristallisation  qu'il  donne  avec  l'oxidede  plomb. 

Je  vais  maintenant  exposer  les  essais  que  j'ai  faits  sur  cet 
acide  pour  le  purifier.  L'acide  pyroligneux  provenant  de  la 
distillation  iu^médiate  du  bois ,  contient  d'autant  pins 
d'huile  épaisse ,  qu'il  est  plus  concentré  :  l'eau ,  en.  l'aâài* 
Uissant,  peut  lui  ea  faire  abandonner  unè^partiefntitts 
il  en  retient  toujours  une  quantité  considérable*. Soumis  j 
)a  distillation  au  bain-marie,  il  donne  un  liquide  incolore) 
d'une  saveur  très-àcre:,  due  à  de  l'esprit  pyroracétiqae,:i 
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lir  ^  ce  liquide  ne  tarde  pas  à  brunir,  il  perd, en  quelques 
Urs  son*âcret4)  et  son  acidité  se  manifeste  et  devient 
ênie  dominante.  A  chaque  nouvelle  distillation ,  il  donne 
A  résidu  qui  va ,  à  la  vérité  ,  en  diminuant ,  mais  il  con^ 
Tve  toujours  de  Thi^e  empyreumatique,  qui  lui  donne  une 
iveur  désagréable ,  et  lui  fait  produire  des  champignons 
/ec  Voi^de  d^  plomb*  L'acide  pyroligoeûx  ii^iroduit  dans 
)  digesteur  de  Papio ,  s'est  trouvé  un  peu  décoloré  au  bout 
'une  demi-heure  \  il  avait  aus$i«beaueoup  perdu  de  son 
deur.  Un  plus  long  traitement  n'y  a  rien  iait  de  plus» 
'estime  qu'il  a  perdu  ainsi  de  l'eau  |  un  peu  4'hujle  et  de 
esprit  de  pyro-acétique»  Si  on  le  fait  alors  traverser,  i 
I  chaleur  de  l'eau  bouillante ,  par  un  courant  d'air ,  il  ne 
onserve  que  peu  d'odeur  empyreumatiqne  ;  il  est  néan^» 
noins  encore  très-impur. 

Le  charbon  végétal  et  même  le  noir  d'os  laissent  k  l'a- 
ide pyroligneux  toute  son  odeur  et  toute  sa  couleur  :  ce- 
lendant  le  résidu  charbonneux  de  la  fabrication  du  bleu  de 
^russe  le  décolore  et  lui  enlève  presque  toute  son  odeur 
Tcmpyreume.  Après  cîs  traitement ,  il  brunit  de  nouveau 
lu  contact  de  l'air ,  et  celuîi  qu'on  a  rectifié  deux  fois  avant 
le  le  passer  au  charbon ,  n'est  point  encore  de  Tacide  acé- 
îqùe  pur. 

Lorsqu'on  distille  l'acide  pyroligneux  et  qu'on  fractionne 
le  produit ,  la  première  partie  ,  comme  il  a  été  dit,  contient 
l'esprit  pyro-acétique  \  la  seconde  ét^pt  rectifiée ,  est  blan^ 
efae  et  fortement  acide  \  elle  a  un  léger  goût  d'empyreume 
et  une  odeur  de  fumée.  Traitée  par  la  braise,  elle  perd  son 
odeur ,  et  si  on  la  distille  de  nouveau ,  elle  abandonne  une 
matière  rouge ,  d'un  goftt  astringent ,  et  donne  une  liqueur 
acide  qu'on  ne  distingue  point  pa^  la  saveur  et  l'odeur  da 
vinaigre  distillé,  mais  ^  ne  donne  pm^jt  de  cristaux  avec 
la  lithai^e. 

La  matière  rougé  dont  on  vient  de  parler ,  et  qui  se  re*> 
]^rodQit  fréquemment,  parait  être  de  l'huile  empyreut^a- 
yV*  Année* -^Noyenibre  i%no*        ,       34 
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tkfue  ^  altérée  par  le  traiiement  que  l'on  (ait  éptoôfet 
à  laciclc  pyroligneux.  Tous  ces  faits  établisscar^axnty^eia 
de  M.  Coliu  ,  l'existence  de  Thuile  empyieumatiqûe'  da» 
un  acide  pyrolignenx  di^pouitlé  de  toute  odeur  d*ettpy- 
reume«  Ici  Thuile  se  comporterait ,  pour  ainsi  dire ,  comme 
une  base  terreuse,  puisqu'elle  est  susceptible  de  former 
avec  Tacide  acétique  une  combinaison ,  tantôt  avec  excès 
d'acide ,  et  tantôt  avec  excès  d'huile  en^yreuBuitique. 

Le  chlore  ne  décolore  pas  Facide  pyroligneux  ;  l'eau  est 
aussi  sans  action  sur  lui ,  à  moins  qu'il  ne  soit  très-côncen- 
tré;  dans  ce*caSy  elle  en  précipite  une  portion  d^hnile 
épaisse ,  qu'il  dissout  beaucoup  mieux  éunt  concentré  j 
qu'affaibli. 

Leperoxided'étain  ne  produit  pas  un  effet  avantageux. 
Lorsqu'après  avoir  lavé  l'oxide,  on'a  cherché  à  le  décolorer 
par  l'acide  nitrique  ,  il  a  répandu  l'odeur  même  de  Tadde 
nitrique ,  que  l'on  aurait  mis  sur  des  matières  animales  ; 
la  liqueur  était  d'un  beau  jaune^  et  elle  exHaljÀ  tme  odeur 
marquée  d'acide  hydrocyanique.  Il  serait  singulier  qttSl^ 
fût  produrt  une  matière  animale  pendant  cette  réaction. 

Un  acide  pyroligneux  provenant  àe  la  décompositiou  du 
pyroliguîte  de  chaux,  par  l'acide  sulfurique ,  a  été  porté  i 
Tébullition  siu*  l'oxide  noir  de  manganèse  :  le  sel  qui  en  est 
résulté ,  décomposé  de  nouveau  par  l'acide  stdftiri<{iie ,  a 
fourni  de  l'acic^e  acétique  à  peu  près  pur. 

,  L'argile  blanche  se  dissout  p^r  digestion  dans  l'acide  pyro^ 
ligneux ,  et  en  diminue  singulièrement  la  couleur.  Cette* 
dissolution  qu'on  peut  blanchir^  parfaitement  par  le  char- 
bon animal  ,  provenant  de  la  fabrication  du  bleu  de  Prusse, 
est  tellement  chargée  d'ahimine  ^  qu'elle  se  prend  en  mag-^ 
ma ,  lorsqu'onl  a  traite  par  l'ammoniaque.  Ce  résultat  peut 
être  de  quelqtit importance  pour  les  arts.  L'argilç  avait  été 
{itrëalablçment  lavée  avec  l'acide  hydroeldoHqpte  affaibli.  • 
.  ^  gélatine  ne  pi!éci{iil«  .l!Mli4ft  4»yroligneux  ,  qu'autan( 


1>£   PHARMACIE.  5lS 

qu^il  âerait  troid>lé  •  par  Feau  ^   elle  est  '  donc  sàna  action 
sar  lai. 

Le  saHate  rouge  de  manganèse  ne  la  purifie  qu'impar- 
taltemeat* 

TentoÊi^s  pour  pur^ier  le  pjrrolignite  de  choUx* 

Le  traitemeift  de  Tacide  pyroUgneux  n^ayant  présenté  rien 
de  bmi  satisfaisant  sous  le  rapport  dé  sa  purification  ,  on  a 
essayé ,  à  son  tour ,  la  combinaison  qu'il  contracte  avec  la 
chaux.  Ge  composé  était  encore  jaunâtre ,  mèine  après  avoir 
<^;  fritte  deux  fois  avec  beaucoup  de  soins ,  et  Tacide 
qu'on  en  a  dégagé  par  Tadde  sulfurique ,  était  encore  loin 
d'être  pur.  Le  pyrolignite  de  chaux ,  à  Fétat  sec ,  soumis 
a  la  chaleur  datis  la  marmite  de  Papin,  et  ensuite  firitté  dou* 
eeinent,  n'a  point  éprouvé  de  chaogemens  imporlans^ATé^ 
tat  de  dissolution  dans  Teau,  il  n'est  point  altéré  par  la  braise, 
ni  nième  par  le  noir  d'os  \  mais  le  charbon  animal  proTe- 
«iint  deJa  fabrication  du  bleu  de  Prusse ,  lui  a  enlevé  toute 
son  odeur ,  et  l'acide  sulfurique  en  a  séparé  un  acide  d'dne 
odeor  et  d'une -saveur  friftiche,  qui  pourtant  a  fourni,  de» 
végétations  lorsqu'on  l'a  converti  en  acétate  de  pjomb.  Ce 
p  rocédé  peut  fournir  uy  produit  as^z  beau*  Il  a  semblé  plus 
coûteux  que  celui  de  M.  MoUera t. 

Enfin ,  on  a  traité  le  pyrolignite  de  chaux  par  la  litharge, 
l'oxide  Qoir  de  manganèse,  la  chaux ,  l'argile  blanche ,  l'alco-r 
hol)  l'acide  sulfurique ,  le  même  chargé  d'acide  nitrique  ou 
«itreux,  le  sulfate  reuge  de  manganèse,  et  les  résultats  u'oni 
pas  été  plus  avantageux. 

L'acétate  de  plomb  a  décoloré  en  partie,  et  privé  d'odeui; 
la  dissolution  de  pyrolignite  calcaire  :  il  s'est  fait  un  préci* 
(>ité  couleur  de  lie.  L'acétate  d'étain  a  fait  disparaître  conir 
plétemçnt.rodeur  et  la  couleur. 

.  M*  Colin  doit  à  M.  Thillôy,  la  connaissance  d'un  fait  qui 
lui  a  paru  curieux.  Le  carbonate  de, chaux  décompose  l'a* 
oétate  de  plomb ,  et  Ton  obtient  ainrî  de  l'acétate  de  chsuiç 
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et  de  la  eéruê&.  Ce  procédé  pourrait  élre  .applique  à  la  pu» 
riâcation  de  l'acide  pyroligneux,  si  la  céruse  qall  foomit 
était  beUe  ;  nmh  elle  est  iMt^ttqri  ^iaÉtrc,  lors  mémo  qa'on 
prépare  le  pyrolignite  fle  chaux  par  l'acide  sulfnrique. 

Pur^icatioH  du  pyroUgniit  de  phmb. 

La  fritte  de  ee  pjrolignile  doone  lieu  1  me  feméUoratkm. 
Le  noir  d'oc  qu'on  fait  bouillir  avec  une  dissalulion  de  ce 
%A  )  y  prodikk  (piel(|ne  effet  avantageux.  I^*alcoIiol  \m  dîaaoat, 
mais  n'en  sépare  rien.  L'acide  acétique  pur  qu^on  y  ajoute  ^ 
Facide  carbonique  qq'on  y  fait  patter ,  qudques^  gouttes  d*a- 
eide  sulfiirique,  sont  abtant  de  moyens  d'en  favoriser  la 
cristal lisation  ;  mais  en  le  redîssolvani  i  grande  eaa  et  le  ' 
'  faisaut  cristalliser  spontanémebt ,  on  s'aperçoit  qne  ce 
mieux  se  léduit  à  séparer  quelques  crisSawx  et  do  bos^mtoUX 
champignons. 

Laeitle  nitrique  ajotité  à  petite  dose,  le  purifie  compUr 
tement  ;  il  y  produit ,  p^r  F^ullition ,  un  précipité  rongea- 
fre  et  grenu  presque  entièremeAt  composé  de  nitrate  de 
plomb  :  la  dissolution  prend  aussi  la  même  couleur  ;  k 
charbon  la  décolore  et  sa  cristallisitlion  ^XMitàBée  pe  domie 
pas  de  cristaux. 

M.  le  rédacteur  des  Ann.  de  ékim»  et  de  physi^. ,  d'oè 
nous  tirons  l'extrait  de  ce  mémoire  ,  ohsenre  i  M%  Colh»| 
que  la  cristallisation  du  pyrolfgnite  de  plomb,  que  Fanieiir  a 
favorisée  en  ajoutant  de  Facide  acétique ,  de  Tacide  e«rbo- 
nique  et  de  l'acide  sulfurique,  semble  démontrer  q^^il  aYMl 
employé  unetrcipgrande  quantité  d^oxidede  pk>mb  pour  sa- 
turer son  acide  pyroligneux.  Cette  cieconstance  m  pa  Thi- 
dtiire  t{uelquefois  en  errenr  sur  le  degp^  de  pnrelé  q«^ 
cherchait  à  donner  à  cet  acide,  car  on  sait  que  Facide  aeéli*i 
que  pvir  ne  cristaIRse  pas  bien  aifee  un  excès  de  ploodb.  An 
resté*,  cette  observation  ne  porte  aucune  atteinte  anx. 
cinsions  qu^on  petit  tirer  de  ses  résultats.  .  J.  P. 
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OWfiRVÀTÎONS 

Sur  T essai  des  soudes  et  Ses  tels  de  $0ude  du  commerce^ 
tWMMv  Wewe»  «t  G^r-LussAG» 

«  AtTJ0irtB*HUi  que  les  lumières  de  la  chimie  pénètrent  dans 
tons  les  ateliers ,  «t  <]ue  les  (abricans  n'achètent  et  n'emploient 
leurs  agens  qu'après  en  avoir  reconnu  la  pureté  et  le  titre  ^ 
on  sent  de  pins  en  plus  J'insuffisance  du  procédé  que  {'on 
suit  pour  essayer  la'  soude  et  le  sel  de  fonde  |(  carbonate  é^ 
sonde)  qu%n  en  retire.  Ce  procédé ,  comme  on  sa!  t^' consiste 
à  rechercher  combien  un  poids  donné  de  Tune  ou  de  TautPâ 
de  ces  matières  sature  d'acide  sulfurique  d'une  force  connue. 
Il  ne  laisserait  rien  à  désirer  si  la  sonde  était  toujours  à  l'état 
c^ustiqtie  ou  à  l'état  de  carbonate  \  maïs  très-souvent  elle  con<* 
tient  du  sulfure  de  soude,  du  sulfite ,  et  même  quelquefois 
de  Thyposulfite ,  et  dès  lors  Fessai  qu'on  en  fait  dievietit  très* 
défectueuse;  i) 

C'est  pour  remédier ,  autant  que  possible ,  à  ces  înconvé- 
niens  majeurs  que  MM.  Welter  et  Gajr-Lussaô  oftt  fixé  leur 
attention  sur  cet  objet.  On  sentira  facilement  que  racidesuU 
furique'emplôyé  dans  la  méthode  ordinaire  ,  agit  non-seule- 
meht  sur  là  èoùde  et  le  carbonate  de  cette  base ,  mais  encore 
èur  le  sul(\ir^et  les  sulfites  et  hyposdfltes.  A  la  Vérité ,  l'hy^^ 
posulfité  ne  peut  être  ta  sotirce  d'une  grande  erreur ,  car  il 
se  rencontre  toujours  en  petite  quantité  dans  les  soldes  dit 
coifimerce ,  à  lïioins  toutefois  qu'elles  n'aieât  été  très-mal 
préparées.  MM.  Wdter  et  fcay-Lussac  se  s'ottt  assurés  que 
quand  le  suivre  dé  soude,  qui  produit  les  sulfites  dt  hypo-^ 
sulfites  dans  les  soudes,  est  exposé  k  l'air  avec  un  grand  ex- 
cès d'alcalr,  il  passe  entièremeni  à  TéUt  de  sulfite; Toilè 
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pourquoi  dans  les  soudes  très-alcalisées  on  ne  rencomn 
point  d'hyposulfite.  .MM.  Welter  et  Gay-Lossac  ont  exposé 
â  Tair  du  sulfure  de  potasse  avec  un  excès  d  alcaH ,  et  il  De 
s*est  produit  que  du  sulfite  dépotasse.  L'expérience  a  donc 
confirmé  Fidée  que  ces  savans  avaient  primitivement  conçne 
sur  Fabsence  de  Thyposulfite  dans  les  soudes  de  bonne 
qualité. 

La  présence  d'un  sulfite  dans' la  soude  du  commerce  rend 
son  essai  extrêmement  incertain  par  Tacide  sulfurique ,  parce 
qu'alors  même  que  cet  acide  a  déjà  saturé  la  soude  et  lé  car- 
bonate ,  il  peut  avoir  aussi  décomposé  une  portion  ^de  sul- 
fite, sans  que  pour  cela  Tacide  sulfureux  «  niis  à  nu  mani-* 
feste  sa  présence  sur  le  tournesol  ou  lé  sirop  -  de  violette  ; 
elle  ne  devient  sensiBIe  à  ces  réactifs  qu'à  un  certain  ternHf. 
Afin  de  bien  comprendre, ce  phénomène,  MM.  Gày-Lusssc 
et  Welter  disent  ce  qu'ils  entendent  par  un  sulfite  neutre. 

«  Nous  appelons  sulfite  neutre,  disent  ces  savans ,  oa  sim- 
plement sulfite^  nn  sulfite  qui ,  converti  eu  sulfate.au  moyen 
d^l'oxigène,  donnerait  un  sulfate  neutre.  Par  bisulfite,  nous 
entendons  un  sulfite  qui  contient  deux  fois  plus  d'acide  sul- 
fureux que  le  précédent ,  ou  deux  atomes.  Ce  sel  changé  en 
sulfate  par  le  chlorate  de  potasse ,  est  extrêmement  acide  : 
On  l'obtient  cristallisé  en  faisant  passer  de  l'acide  sulfureux 
en  excès  dans  la  dissolution  concentrée  d'une  base  alcaline. 
Or^  le  sulfite  de  soude  neutre. rétablit  le  tournesol  et  le  si- 
rop de  violette  qu'on  a  rougis  au  moyen  d'un  acide;  ce  n'est 
que  lorsqu'il  existé  dans  la  dissolution  plus  d'acide  sulfu- 
reux qu  il  n'en  faut  pour  former  le  bisulfite  <{Be  le  qbange- 
ment  de  couleur  a  lieu.  Aiosi,  dans  l'essai  des  se|s  de  soude, 
on  emploie  plus  d'acide  sulfurique  qu'il  n'en  fau()tait  réel- 
lement pour  ^turer  le  carbonate  de  soude ,  et  l'excès  est 
justement  égali  ce  qui  serait  nécessaire  ppur  saturer  la  moi- 
tié de  la  base  du  sulfite.  Si  ,'par  exemple,  il  existe  cinq  cen- 
tièmes de  sulfite  de  soude  dans  les  $eU  de  spude  ^  on  évalue 
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leur  \itie^  par  ^  {procédés  ordinaires ,  à  environ  un  degré  et 
demi  de  trop*    .  • 

»'  Pour  remédier  à  cet  iaconvénient ,  nous  proposons  de 
isïéler  dix  grammes  de  sel  de.  sonde  a  essayer  avec  un  peu 
dé  eUorate  de  potasse,  et  de  chauffer  ce  mélange  dans  une 
capsule  de  platine  jusqu'au  rouge  obscur  ^  le  sulfite  se  chàn-' 
géra  en  tulfa te  neutre  ^  et  le  chlorate  en  chlorure  également 
neutre.  Dès  lors  Fessai  étant  fait  par  les  procédés  ordinaires, 
ne  présentera  plus  aucune  incertitude,  et  la  quantité  d*acide 
sulfurique ,  employée  indiquera  réellement  le  titre  des  sels 
de  soude.  Nous  avons  essayé  plusieurs  fois  ce  procédé  et 
nous  Tavons  trouvé  très-s&r  et  d'une  très-facile  exécution 
dans  la  pratique  :  nous  sommes  persuadés  de  son  efficacité , 
et  nous  n'hésitons  pas  à  le  recommander  avec  la  plus  grande 
confiance. 

)»  Le  même  procédé  s'applique"  aux  ^els  de  soude  qui 
contiendraient  aussi  du  sulfure  de  soude ,  que  l'essai  ordi- 
naire fait  évaluer  pour  de  la  soude.  En  effet,  d'après  l'ob-^ 
servation  que  nous  avons  faite  que  les  sulfures  se  changent 
en  Sulfites  simples ,  lorsque  leur  base  est  en  grand  excès,  et 
finalement  en  sulfates ,  ils  doivent  faire  perdre  une  quantité 
de  soude  égale  à  celle  qui  serait  netitralisée  par  Tacide  sul- 
fiirique  qu'on  pourrait  former  avec  le  soufre  qu'ils  cOnlien-  . 
nent.  Or,  en  chauffant  les  sels  de  soude  avec  un  peu  de 
chlorate  de  potasse ,  le  soufre  se  change  en  acide  sulfurique , 
et  sature  exactement  la  portion  de  soUde  qui  était  à  Tétat  de 
sulfure. 

)>  L'essai  des  soudes  brutes  ne  présente  pas  plus  de  diffi-^   • 
cultes  que  celui  des  sels  de  soude.  Après  avoir  dissout  leurs 
parties  solubles  ,  on  doit  ajouter  un  peu  de  chlorate  de  po^ 
tasse  \  on  évapore  ensuite  à  siccité  ,  et  on  calcine  au  rouge 
pour  convenir  les  sulfures  ou  les  sulfites  en  sulfates. 

)»  S'il. n'existait  dans  les  sels  de  soude ,  comme  matières 
étrangères  pouvant  altérer  leur  titre  ^  que  de  11  fposutfitê 
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de  soude ,  il  ne  faudrait  poini  les  ealctner  iiTéc^ii  chlorate 
4«  potasse  avant  d'en  faire  Fessai.  Aussitôt,  en^^ffist ,  qtr^ime 
partie  d'hyposcdfile  çsl  décomposée  par  Vacide  sulfbrique , 
son  acide  devient  libra  et  agit  sur  k  leînliire  de  toômesdf 
d'ailleurs  Tadde  hyposulfureux  renfermant  delix  atonie»  de 
soufre  ,  il  saturerait  deux  atomes  de  base  au  lien  d^mie ,  si 
on  le  convertissait  en  acide  sulfuriquC)  et,  par  cosnaequent  ^ 
le  tilre  de  la  soude  serait  jugé  trop  faible.  Dans  le  cas  où 
la  soude  contiendrait  en  même  temps  du  sulfure ,  du  sul6le 
et  de  rhyposttlfite  ,  son  effet  deviendrait  incortaiii*  ;  mais 
heureusement  les  M^posulfites  ou  les  sulfures  qui  Ie&  pro^ 
dmsent  .en  se  décomposant  a  Tair ,  ne  se  présentent  que 
très»raremeot  dans  les  soudes ,  et  ceb  suppose  qu'elles  pro^ 
viennent  d'uoë  très-mauvaise  Cabi^icatioB* 

)i  On  peut  déterminer  £fiK;ilement  la  quantité  de  snJfite 
existante  dans  une  soude  ,  en  fiiisant  deux  essais  ^  Tun  sur' 
la  soude  dans  son  état  naturel,  et  Tautre  sur  une  égale  por- 
tion ,  après  Favoir  calcinée  avec  un  peu  de  chlorate  de  po- 
tasse. Le  double  de  la  4ifférence  des .  deux  tiers  pbtmus^ 
représentera  la  quantité  de  sulfite  qu'il  sera  aisé  d'évaluj&r 
en  centièmes.  Eln  opérant  de  même ,  on  parviendrait  à  eon* 
naître  la  quantité  de  sulfure  ]  mais  on  prendrait  seulement 
la  différence  des  deux  titres ,  au  lieu  de  la  doubler. 

»  L'essai  des  soudes  c^t,  an  reste,  une  opération  défi- 
cate,  et  qui  demande  des -mains  exercées,  surtout  lorsque 
les  soudes  sont  à  l'état  brut.  La  manière  dont  on  fiôtla  dis* 
solution  à  chaud  et  à  froid ,  avec  plu^  ou  moins  de  temps , 
a  une  grande  influence  sur*  leur  titre.  Cela  tient  à  ce  que  la 
soude  brute  est  un  mélange  de  sulfure  de  chaux  très-peu 
solttble  et  de  ciarbonate  de  soude.  Si  on  fait  la  dissolution  i 
froid  ,  il  ne  se  dissout  que  très-peu  de  sulfure  de  chaux  ; 
mais  si  on  la  fait  à  chaud ,  il  se  dissout  alors  du  sulfure  ^ui 
agit  sur  le  carbonate  de  soude,  le  décompose  ,  et  reproduit 
du  suHnre  de  soude  et  du  carbonate  de  chaux.  On  conçoit 
que  si  on  donnait  au  sulfure  de  chaux  leteApa  de  se  dis- 


coudre,  on  re{nroclttirak  une  qttâàcHé  oonimééiMé  de  ^nV* 
tare  de  sonde  :  c'est  aussi  ce  que  TexpériMce  confirme. 

»  La  saturation  de  la  dfsèotmite  de  soude  par  Facide  snU 
'  fnriqae  exige  également  des  att^tioos  ^flicnlières  :  noua 
allons  indiquer  comment  ota  doit  la  firire  :  nous  donnons  la 
préférence  an  tournesol ,  comme  réaetif  propre  à'feire  recon^ 
j!iaia*e  le  terme  de  la  satnratioti ,  parce  qu'il  eat  (àdtle  de  se 
le  procurer^  et  qu'il  est  en  même  {gemps  d'us  emploi  très- 
commode  et  très^sûr.  On  en  prépare  une  forte  infusion ,  et 
on  en  renie  assex  dans  la  dissolution  de  la  sonde  ou  dn  sel 
de,«onde  qu'on  doitessayer,  pour  qu'elle  ait  une  teinte  bleue 
trés>-prononcée.  On  ajoute  ensuite  l'iacide  sulfarique  pat  très- 
petites  parties ,  et  on  agite  continuellement.  Pour  que  cette 
opération sefasse commodément, on  doit  se  setrird'un  vase 
profond  ,  tel  qu'un  bocal  assoi  grand  pour  que  la  dissolution 
de  soude  ne  fesse  qu'une  couche  de  trois  k  quatre  centimè- 
tres d'épaisseur ,  et  le  placer  sur  une  feuille  de  papier  bliinc^ 
afin  de  mieux  apprécier  les  ckangemen^de  couleur.  L'acidef 
carbonique  delà  soude,  qui  est  déplacé  par  l'acide  sulfuri- 
rique ,  ne  se  manifeste  pas  d'abord ,  parce  qu'il  se  combine 
avec  la  portion  ée  carbonate  de  soude  qui  n'a  point  encore 
éprotlvé  de  décomposition ,  et  forme  un  bi-carbonate  ou  un 
carbonate  saturé. 

D  En  supposant  que  ce  soit  ttn  carbonate  simple  que  Ton 
essarîe ,  l'effervescence  ne  doit  conmiencer  à  se  manifester  que 
lorsqu'on  a' saturé  d'acide  sulfuriqueà  peu  près  la  moitié  an 
la  àottde-,  mais  pour  cela  il  est  nécessaire  que  la^dissoluilon 
de  soude  soit  étendue  d'une  quantité  d'eau  convenable , 
comme ,  par  exemple,  de  trente  fdis  le  poids  de  la  soude. 
Pendant  la  formation  du  carbonate ,  la  couleur  du  to«rnesol 
ue  change  point ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'acide  carbonique 
libre,  dans  la  liqueur;  mais  aussitôt  qu'il  est  tout  formé,  et 
qu'il  comn^ence  à  être  décomposé  par  l'acide  snlforique ,  la 
couleur  bl^iîe  du  tournesol  vert  ou  rouge ,  et  l'effervescence 
ne  tarde  pas  à  se  manifester.*  On  doit  alors  commcticer  à  se 
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tenir  sur  ses  gaides ,  pour  ne  pts  àéfêBSfr  le  p<»iit  de  b  n- 
tunition  ;  et  lonqu'oo  préstime  qa'oo  eaaf^noche,  on  ajoaie 
Tacide  snlfuriqiie  fMir  cinquième  on  par  disièmç  de  mesure, 
et  Ton  frit  apréa  chaque  addition  un  tsaitaur  le  pa^er  de 
tournesol  avec  une  baguette  de  Terre  qu'on  a  treoipée  dam 
la  dissolution  (i).  On  réitère  ces  c^iératioosjusqu^à  cequele 
dernier  trait  sur  ie  papier  de  tMmesd  soit  très-décidéiiient 
rouge,  et  qu'o^  ait  même  dépassé  la  saturation  ;  on  retranche 
ensiûte  autant  de  cinqniWes  et  de  dixièmes  de  mesure  qa  il 
y  a  de  traits  rouges  ,  moins  un ,  et  Ton  a  alors  le  vérîtabJe 
titre  de  la  soude.  On  s'aperçcHt  aisément  que  laàde  solfu- 
dque  commence  à  dominer  dans  la  liqueur  par  la  couleur 
pçlure- d'oignon  qui  succède  subitement  à  la  couleur  rouge 
vineuse  qui  avait  été  prodt^e  p^r  lacide  carbonique. 

»  En  suivant  exactement  le  procédé  qui  vient  d'être  décrit, 
on  pourra  déterminer  facilement  1^  quantités  de  soude  caus. 
tique  et  de  carbonate ,  ou  bien  de  carbcmate  et  de  bicarbo-^ 
nate  exis^ntes  dans  un  sel  de  soude.  En  effet ,  si  la  soude  est 
entièrement  caustique ,  sa  dissolution,  colorée  en  bleu  par 
le  tournesol ,  ne  changera  de  couleur  qu'au  moment  delà  sa-' 
turation  complète  par  Tacide  sulfurique  ;  si  elle  est  eoiière- 
ment  bic9c|i>onatée ,  elle  changera  de  couleur,  et  Teffcrves- 
cence  commencera  après  l'addition  du  premier  vingtième 
d'acide  sulfurique;  et  enfin  si  elle  est  seulement  carbonatée , 
le  changement  de  couleur  du  tournesol  par  Tacide  carbo- 
nique et  Teffervescence  se  manifesteront  lorsqu'on  aura 
ajouté  les  7^  de, l'acide  sulfurique  nécessaire  à  la  saturation. 


.  (i)  Le  meilleur  papier  de  loumeiiol  est  celui  qui  est  pre'paré  «Tec  da 
papier  fin  coH^,  tel  que  le  papier  à  lettres,  et  qui  n^est  point  trop  forte- 
ment colora.  Il  indique  alors  d^une  manière  trés-sensible  le  plus  léger 
excès  diacide  sulfurique.  Le  tournesol  a  le  précieui:  avantage  d'être  rougi 
par  Tadde  carbonique ,  lorsqu'il  est  en  dissolitti^ir  pea  colerëe  »  et  de  ne 
l'être  pas  lorsquHl  e«t  appliqué  spr  le  papier ,  et  que  sa  couleur  est  pla< 
foncée  y  parce  que  Taciile  que  l'on  porte  sur  le  papier  avec  la  baguette 
de  verre,  et  qui  forme  le  trait,  n'est'  plus  ca  quantité  suffisante  pour 
saturer  ralogli  qui  existe  datis  le  tourhooL 
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»  La  force  de  Vacide,  d'ëpreuTe  est  tonui-fiiit  arbitraire. 
Bd.  Decroizilles  fait  le  sien  en  prenant  i  graoïme  d'acide  sul- 
fuiique  xumcentré ,  et  en  Tëtendant  d'eau  jufiqu  à  ce  qu'il  oc- 
cape  exactement  le  Tolume  d'un  centilitre  ou  de  dix  gramm. 
d*eau.  L*unité  de.mesure  qu'il  emploie  est  égale  à  un  çeuti- 
mètre  cube.  JN^éanmoins  il  eût  été  plus  avantageux  que  dans 
le  volume  d'un  centilitre  de  dissolution  acide ,  il  s'y  fût 
trouvé  précisément  i  gramme  d'acide  réel ,  et  qu'on!  eût  ajnsi 
exprimé  par  la  même  unité,  ou  au  moins  par  des  unités  dé- 
copies Tune  de  l'autre  ^  le  poids  des  alcalis  à  essayer  et  celui 
de  Tacide  d'épreuve  ;  mais  l'acide  de  M.  Decroizilles  est  déjà 
d'un  usagé  presque  général ,  et  il  serait  peut-être  difficile  de 
le  remplacer  par  celui  que  nous  proposons.  » 
(  ExtraiL  dfis  Arm.  de  Ch.et  Phys.y  tom.  xui,  pag.  a  12 

etsuiv.) 

J.  P. 


ANALYSE  DE  L'INDIGO. 

ParTHOMSov. 

(  Annàk  of  Philosophyy  june  i8ao.  ) 

L'nrDiGO  du  commerce  est  loin  d'être  pur;  il  contient 
différentes  substances,  qui  font  le  plus  souvent  jusqu'à  la 
moitié  de  son  poids.  J'ai  cherché  à  l'obtenir  dans  un  état  de 
pureté  par  la  sublimation  ;  mais,  après  diverses  expériences, 
je  fus  forcé  de  renoncer  à  cette  méthode  qui  ne  remplis5ait 
pas  mon  objet*,  car  malgré  les  soins  qiie  j'apportais  à  bien 
régler  la  température,  j'ai  toujours  trouvé  qu'au-moment 
de  la  sublimation,  la  plus  grande  partie  de  l'indigo  était 
détruit.  J'ai  réussi  j  cependant,  à -obtenir^in  peu  d'indigo 
pur  par 'ce  procédé,  et  je  l'ai  soumis  à  l'analyse,  en  ie 
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chaolTant  dans  utt  tube  arec  da  peitnpde  de  enhné\m 
ma  provision  d*ind^ô  était  dé{â  ëpnisée,  que  }e  D'atartpi 
encore  me  satisfidre  pat  la  eonnaissam^e  dtà  pfofioruoD 
de  ses  prii^pes  élémentaifes.  C'est  potirqitoi  f n  ea  r^ 
cours  à  Tindigo  de  cuve  (indigo  vùt)  emjkofi  par  les  in- 
primenrs  tur  calicot,  et,  par  ce  mojred,  feasoéCdsionde 
me  procurer  facilement  Kndigo  ptit  dont  f avais  besoio. 
Dans  cet  indigo  de  cuvé ,  dont  les  împrimetm  lor  ca- 
licot et  les  teinturiers  en  gên^ml  fbnt  ttsage,  Ymàiff^aë 
privé  de  sa  couleur  bleue  par  le  protosulftte  de  fer,  et 
dissous  dans  Teau  k  la  faveur  d'un  alcali  ou  de  Ta  cIud!. 
La  solution  est  jaune  verdilre,  et  lorsque  la  chant  estk 
dissolvant,  la  quantité  dissoute  ne  m'a  point  paim,(iaoi 
différens  essais  que  )'ai  fiûu  à  ee 8ti{ét ,  excéder  (^^  t'eio 
de  chaqx  ordinaire  était  capable  de  dissoudre.  Il  fut  seoie- 
ment  nécessaire  de  plonger  une  fiole  de  verre  passablement 
Çrande  dans  la  cuve  d'indigo  ,  et  de  la  remplir  avec  la  tO' 
lution  claire.  En  vei^sam  le  iiqtiide  de  la  fiole  daûsoBaot^ 
Taisseau  en  plein  air ,  l'indigo  absorbe  immédiatement foiâ- 
gène ,  recouvre  sa  couleiir  Meue ,  et  devient  bientôt  inso- 
luble dans  l'eau.  En  faisant  digérer  le  magma  blanc  qne 
j'ai  obtenu  dans  de  l'acide  mttriatîque  étendu  d'eau,  f  ai  en- 
levé tout  le  carbonate  de  cbaux  qu'il  contenait,  et  surtout 
le  fer,  s'il  était' arrivé  qu'il  en  eftt  entraîné.  Ces!  le  ti&ik 
bleu  pulvérulent  que  j'ai  considéré  comme  l'indigo  pur.  Par 
des  expériences  répétées  avec  le  peroxide  de  cuîtfe,  jeme 
suis  convaincu  que  les  élémcns  de  l'indigo  sont  les  suinns: 
7  atomes  de  carbone.  ,•.•••     :r=  $,  ^5 
6          :     d'oxigène.  ••...••     =  6,  oe 
I  — »..— ^^cTazote =  ï,  5^ 

i3,  eo 

Ainsi,  il  contiet<t  trois  élémens  ditfSSreus,  et  il  estcom* 
posé  de  i4  atomes.  Le  poids  d'une  panictde  întégrfitfedc 
cette  stilbstancc  est  t3«  \ 
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II  ptralt)  d^i^èp  celle  analyse, que Findîf;»  ccmtî^liiDil 
quantité  vraiment  considérable  d'oxîgène  :  en  rédukant  en 
ment  les  élpmeos ,  on  trouve  le^  rapports  suivans  : 

OxifèiM,  ..  ..  ••«...     4^,  j54 

V      OirhoM.  -  •  •  .  «  •  •:    4^,  3^4 

'  A^ote. .  *  i^,  4^2 


loo,  ooo 

.  {iÇ^rsque  Tindigo  est  rçndu  SQliil;>)e  par  les  alcalis  on  leis 
terres  alcalines ,  il  perd  toujours  sa  couleur  bleue ,  et  de-^ 
Tient  d'un  jauQç  verdàtre.  D^s  TiDstant  que  cette  dissolution 
est  exposée  à  l'air,  ou  au  ga?  oxîgène,  Tindigo  recouvre; 
sa  couleur  bleue  et  se  précipite  sous  Cprme  d^une  poudré 
ipspluUe*  De  là ,  il  est  évident  qu'il  acquiert  sa  cpulemr 
]>leue  en  absorbant  Toxigène,  et  conséquemment ,  que  ce 
précipité  ble^  contient  plus  d'oxigène  que  dans  la  liqueur 
î^pue  vôrdatre,  J'id  cherché ,  par  l'expérience  y  combien  un 
poids  donné  de  la  solution  jaune  verdàtre  de  l'indigo  e^ 
cuve  contenait  de  çettç  substaijieç.  A  cet  effet,  j'ai  fait 
passer,  une  quantité  déterminée  du  liquide,  dans  un  tube 
de  verre  gradué ,  rempli  de  mçrcure  y  et  posé  sur  la  cuve  de 
ce  métal.  Cela  Cetit ,  j'ai  fait  passer  un  certain  nombre  de 
pouces  cubiques  .de  gax  oxigène  dans  ce  iB^me  tube ,  et  Tai 
wénoi  en  divers  sen^  suiç  le  ifierciire,  jusqu'à  ce  que  tout 
l'indigo  f^p  précipité  squs  forme  d'une  poudre  bleue,  et 
que  lj3  gaz  oxigène  eût.  cessé  de  diminuer  en  volume.  La 
perte  en  voloipe  qpe  l'oxigène  a  éprouvée ,  réunie  au  poids 
connu  de  l'indigo  existant ,  mont  çiis  à  même  de  determi** 
Qer  combien  d'oxigine  était  nécessaire  pour  convertir  la 
^ution  jiauiie  verdàtre  en  indigo  bleu  insoluble.  Les  résul- 
W$  de  irois  ei^périe^kces ,  &iiea  d'après  la  juste  méthode 
qu'on  vient  de  décrire»  étaient  a  peu  pxi^  le»  m^mes  et  re- 
présentét  par  les^siûvans  ; 

L'indigo ,  dam  Tétat  d'une  poudre  s^^uble  jaune  verd^e^ 


f  Migèoe  prodok  ki 
«obble;  mm^  il  panlt  qae  le 
k  Uce  êdaUe  jasoe  veidâi»  i 
lieot  on  atoaie  de  pku  d^angèoe. 

Liodifo  prouve  doue  sfiex  rigomeweacBC,  coHftre  F»- 
cî«ne  opîmoo ,  qiie  Taddité  oW  pM  tooîom»  tac  à  TMioB 
de  ToxigèDe  «f  ec  les  kuef  addifiablei.  Le  préciptlé  Ueu 
e»l  iolabk  dmu  Taeide  solfiinqiie,  et  qiiaoa  il  est  ooo- 
irellement  obtenu  par  précipiutioii ,  fai  pa  le  £MOwire 
iknt  plisâieura  âotref  *acidei  ^  mais  aucune  subsuuMX  ika- 
Une  que  j*iie  essayée ,  n*a  pu  se  combiner  avec  fad  ;  c  est 
pourquoi  il  parait  posséder  deâ  propriétés  alcaBnes ,  m  da 
moins  se  rapprocher  beaucoup  plus  de  k  nature  des  btses 
ssltfiablet  que  de  celle  des  ad4es  ;  nuûs  lorsqu^cm  les  ^m 
d*un  atome  d'oxigène,  par  le  moyen  du  protosulfate  de 
fer,  ou  toute  autre  subst|ince  qui  a  une  grande  efficacité 
pour  Toxigène ,  il  devient  d'une  couleur  jaune  Terdâtre  et 
devient  capable  de  se  combiner  avec  les  alcalis ,  et  avec  U 
chaux  y  la  baryte ,  la  strontiane  et  plusieurs  autr^  bases  sa- 
liflables ,  il  a  alors  acquis  les  propriétés  acides  ou  plutôt  se 
rapproche  ioOniment  plus  de  la  nature  d'un  acide,  que 
quand  il  est  k  l'état  de  poudre  bleue.  Ainài ,  Taddition  de 
l*oxigèné  donne  k  Tindigo  les  propriétés  alcalines  ,  et  l'abs- 
traction do  Foxigène  lui  donne  les  propriétés  acides. 

Si  quelque  personne  désirait  répéter*  ces  éxpérietices, 
)e  crois  ulik  de  la  pi*évettir  de  se  tenir  ei^  garde  contre  une. 
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substance  résineuse ,  que  souvent ,  si  ce  n'est  toujours , 
l^iodigo  contient ,  que  j'ai  trouvée  dissoute  avec  lui  diansr 
les  alcalis  et  Teau  de  chaux,  et  qui,  par  conséquent,  altère 
la  pureté  de  Tindigo  obtenu  des  cuves.  La  présence  de 
cette  substance  m'a  abusé  pendant  long-temps,  et  m'avait 
d'abord  fait  croire  que  l'hyclrpgène  était  une  des  parties 
constituantes  de  l'indigo.  On  peut  le  priver  de  cette  sub» 
s  tance  résineime  asseï  faqiement ,  en  le  tenant,  lorsq«ll  a 
été^extrait  delà  cuve,  en  digestion  avec  de  l'alcohot.. 

Traduit  par  M.  J.^  B*  C.  — ComoBRiiiiqué  pttr  MJ I.  P. 

If ote  du  traducteur. 

Chacun  s'empressera ,  sans  doute ,  de  féliciter  M.  Thom- 
son, sur  fintérèt  que  présentent' son  travail  concernant  la 
composition  de  l'indigo ,  et  le»  opinions  qu.'il  émet  a  l'ap- 
ptii  ;  mais  à  Fembarras  que  ce  chimiste  a  éprouvé  pour  se 
procurer  l'indigo  pur,  et  aux  soins^  qu'il  prend  à  décrire 
les  moyens  qu'il  a  employés  à  cet  effet,  [on  serait  tenté  de 
c  roire  qu'il  n'avait  pas  connaissance  de  ce'  qui  a  été  publia 
sur  cet  objet  bien  dés  années  auparavant,  par  M.  Chevipeul 
^  Annales  de  Chimie ,  t.  x.xti,  p.  ao^),  et  par  M*  Roard  : 
ces  chimistes  y  indiquent  avec  plus  de  détails  les  moyens, 
pour  le  moins  aussi  faciles  que  ceux  du  savant  anglais, 
pour  avoir  l'indigo  très-pur.  Ceut  qui  ne  pourraient  con- 
sulter, à  cet  effet,  les  Annales  de  ^Chimie,  n'aïuont  qu'ici 
lire  le  Traité  de  Chimie  de  M.  Thénard,  tom*  ni,  p«  307 
et  suivantes:  ils  y  trouveront  de  quoi  satisfaire  leurs  re-. 
cherches ,  et  la  validité  de  notre  ol^serYation. 

f  J.  B.  C. 
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Sur  le  CM&rurâ  de  Set^  ,- 

lia  Mtrfe  addWM  à  Mûstoire  en  soufre  ,  que  {'aie  finte, 
est  lâBulyse  de  Me/a  cKlonire,  que  fat  publiée  dans  le  der- 
niar  «uisévQ  des  jtmmats  ef  Phtlotophy  ^  jttme  i8M.  Ta 
beaucoup  abrégé  moi-même  les  résultats  que  f  ai  obtenus, 
et  ils  pourront  être  de  quelque  Valeur  aux  yeux  des  chi- 
mistes ,  parce  qu'ils  expliquent  diverses  propriétés  du  clilih 
rure  d#  soufre  »  déjà  connues. 

Le  chlorure  de  sQufre ,  obteo^  ep  faisant  passer  un  coor 
Tant  de  chlore  gazeux  k  travers  des  Aeurs  dç  soufre ,  jusqa'à 
ce  qu^elles  soient  devenues  guides ,  esl  an  oompos^  de 
X  atome  de  chlore  4-  ^  atomes  de  soufre  ;  ainsi  ,  on  peat  le 
s^garder  comme  un  ^ous-chlorure  de  spuCre.  3es  pnoôpes 
constituans  sont  :    ' 

(So^fire  »••«•«    4t  <^  on  479  ^      * 

n  I  m  n     I*  ^ 

hbHÊfe^^n  l'agitedam  Peau ,  la  moitié  da  soufre  se  sépare  ; 
VaMré  moitié  se  diange  eu  aetde  hjposulfureux  :  en  même 
Ifttips  le  chlore  paèsé  &  Tétat  d*acide  mmriatiqae*  SiTeaa 
est  décomposée ,  h  sotifire  se  combine  avec  son  ôxigène ,  et 
le  chlore  s'unit  à  son  hfdtofikne.  Lor^Ue  le  liquide  est 
saturé  par  de  rammoniaque,  on  obtient  de  Thyposulfite 
d  ammoniaque  et  du  muriate  de  la  même  base.  Lorsquoa 
irerse  dans  cette  liqueur  du  nitrate  d'argent ,  Tacide  mom* 
tiqué  est  k  Finstant  précipité ,  et  l'hyposuifite  d'ammoniaque 
est  décomposé ,  formant  un  hyposulfite  d'argent ,  qui  st 


Î)È    PHARMACIE.  52^ 

idtfcoittpose  spoQtaiiëiiient  et  est  précipité  à  Téut  de  sulfure 
d'argents 

Si  le  courant  de  chlore  est  continué  après  la  formation  du 
ftons-chlorure  de  soufre  ^  une  dose  additionnelle  de  ce  gaz 
peut  ètte  facilement  absorl>ée  par  ce  liquide  ;  ei  si  le  cou* 
iraot  est  continué  assez  Idng-^tenips ,  le  tout  est  converti  eu 
tia  chlorure  de  soufre  qui||st  composé  de  i  atome  de  chlore 
-+-  I  atome  de  soufre.  D'après  une  expérience  de  Davy ,  il 
parait  que  ce  chlorure  peut  être  formé  direcjtemeut ,  en 
mettant  du  soufre  danâ  une  suffisante  quantité  de  chlore 
gazeu:^.     Connais  of  Philosàphj^  July  1S20.J 

j*  B.  C.J  communiqué  par  J*  P# 
Carminée 

Selon  M.  von  Ctothuss  ^  la  ckrmitie  peut  être  privée  do 
1^  couleur  jaune  par  l'ammoniaque  ^  et  un  traitement  sub* 
5équent  par  Tacide  acétique  et  Talcohol.  Depuis  que  ce  fait 
a  été  publié  ,  M*  Herschell  j  fabricfant  de  couleurs  à  Hall  | 
a  préparé  de  la  carminé  de  la  plus  grande  beautés 

jVou^eaux  AkàUs  {fégétauXé 

On  a  annoncé  d^une  manièi'e  générale ,  dans  Pun  des 
derniers  numéros  de  ce  journal ,  la  découverte  de  plusieurs 
alcalis  végétaux ,  par  MlVf .  Brande  et  Meissnér  :  ces  chi- 
mistes ont  désigné  ces  alcalis  sous  les  noms  de  delphia, 
daturia ,  hyos&yama ,  atropîa ,  qui  dérivent  des  noms  des 
plantes  où  on  les  a  trouvés.  Il  vient  maintenant  de  paraître 
dans  les  Annak  of  PhUosophy  \  'july  1820  ,  quelques 
notions  sur  les  propriétés  spécifiques  de  Fatropia  et  d^ 
11iyoscyama«  L'atropia  a  été  trouvé  comme  constituant  les 
propriétés  actives  de  Vatropa  beUaicna  :  il  est  d'un  blanc 
brillant;  il  ^cristallise  en  longues  aiguilles;  sa  saveur  est 
fade,  et  il  est  peu  soluble  dans  Teau  et  Talcohol.  Il  est 
capal>l^-de  soutenir  une  chaleui)  moctérée  \  il  forme  avec  les 
VI%  Année* '-^  ^oyembre  1820.  35 
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acides  des  sels  réguliers ,  et  est  capable  de  neutralîaer  mie 
proportion  considérable  d'acide. 
Le  sulfate  d'atropia  esf  composé  de 

Acide  sulfurique 4    36,  5a« 

Atropia *  .  •  •  •    38,  93. 

Eau •  •  •    24»  ^^* 

^         — — i» 

100,  oo. 

Lorsque  la  potasse  et  l'atropia  sont  mêlés  ens^nUe  et 
eiposés  à  une  cbaleur  rouge,  les  cendres  qui  eo  résekent 
prennent  une  belle  couleur  rouge  ,  lorsqu'on  les  mêle  avec 
du  muriate  de  fer. 

L'hyoscyama ,  ou  Talcali  extrait  du  hjosaycanus  niger^ 
n^est  pas  si  aisément  altéré  lorsqu'on  chauffe  à  une  bante 
température ,  lorsqu'on  chauffe  au  rouge  avec  des  charbons 
de  bois  :  il  cristallise  en  longs  prismes  ^  et  lorsqu'il  est  satoié 
avec  l'acide  sulfurique,  et  spécialem^it  avec  l'acide  mtnqaep 
i^  forme  dcA  sels  très-H^aractéristiques» 

Acide  boracique. 

D'après  une  suite  d'expériences  faites  par.  le  docteur 
Pleischl ,  de  Prague  ,  il  parait  que  cet  acide  est  com- 
posé de  . 

Acide  pur  anhydre  .  ^  •  .  .  •  .     54* 
Eau.  ».  1 .••..«     4^* 

99- 
Le  docteur  Pleischl  a  fait  utte  suite  d'expéneoces  soi* 
gnées ,  pour  déterminer  si  Tacide  borackjue  était  eapable 
de  décomposer  le  chlorure  de  baryum  par.  la  fusion  :  kl 
résultats  qu'il  a  c^tenus  oni  été  coufonn^  à  ceux  de 
MM.  Gay-Lussac  ^t  Thénard ,  et  il  n'a  pu  produire  ni 
décômpbmions^  ni  combinoûon  chimique  npuveUe. 

--  i^MkvmggefsJimrnalXXF./^^.) 


• 
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\Jlnatjse  dp  la  Méhnite  ^  par  le  professeur  Gmelin  de 
Heidélberg. 

L'espèce  de  méionite  soumise  à  TexpérieDce  venait  da 
Vésuve.  Sa  pesanteur  spécifique  a  été  trouvée  de  2y65o^ 
tj}k\  approcke  siogulièremeut  de  a,  6ia  trouvée  par  Mohs. 

Les  principes  constituans  de  cette  pierre  >  trouvés  par 
Fanajjse,  sont*  les  suivans  : 

Silice  •  •  •  . »  •  .     4^1  8- 

Alumine  :  •  • 30^6. 

Chaux 22,  !• 

Soude ,  avec  un  peu  dé  liihion  •       2,4* 


Oxide  de  fer 


I50. 


Âd||^  carSonifjue  et  perte  •  *  •       3,  i. 

ioo«  o. 

La  présence  du  litliion  a  été  inférée  de  lu  couleur  vio- 
lette qu'elle  a  fait  prendre  au  creuset  de  platine.  La  com- 
position de  cette  pierre  fait  copnaitre  son  analogie  avec  la 
scapolite  et  la  prehnite. 

Bucholzàe. 

Tel  est  le  nom  sous  lequel  le  docteur  Brande  a  proposé 
de  distinguer  un  minéral  semblable  à  celui  que  Werner  a 
décrit  sous  le  nom  de  quartz  fibreux*  On  le  trouve  avec 
l'alun  dans  le  Voigtiand  ,  près  de  Hartmannsdorf ,  et  à 
Wiesenbad ,  dans  une  gangue  d'améthyste.  Le  minéral  que 
le  docteur  Braude  a  soumis  à  l'analyse  est  cependant  venu 
du  Tyrol }  et  quoiqu'il  ressemble  au  quartz  fibreux  en  appa- 
rence ,  rien  ne  prouvé  qu'il  soit  de  la  même  composition  : 
c'est  potirqnbi  il  est  nécessaire  de  donner  la  description  de 
a  bucholzûe  de  Brande ,  et  de  ne  la  point  confondre  aveo 
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le  quartz  fibreut  de  Weraer  ,  jusqu^à  ce  qu^ù  ait  été  înH 
déterminé  par  Fanai jse  que  ces  corps  soient  tous  deux  for» 
mes  des  mêmes  principes  composatis. 

5a  coulent  eât  un  mélange  'de  blanc  et  de  noir  sous  forme 
de  taclies)  d'un  aspect  éclatant^  et  son  lustre  a  une  apparence 
cireuse)  perlée  et  vitrée*  Sa  cassure  principale. est  fibreuse 
et  singulièrement  remarquable  par  les  taches  noires.  Dalis 
les  parties  colorées  en  blanc  ^  la  texture  est  souvent  recon- 
naissable  avec  difficulté.  La  fracture  ^  vue  en  travers ,  est 
large  et  conchoïdaIe«  Dans  quelques  endroits,  celle-ci  a 
une  apparence  foliée ,  et  le  clivage  indique  dans  plusieurs 
places  une  anafogie  avec  le  feldspath.  Les  fragmens  sont 
anguleux  >  quelquefois  pointus  ^  et  souvent  sans  offirir  ces 
particularités.  Lorsque  les  petits  fragmens  sont  faiblement 
translucides ,  c'est  particulièrement  dans  les  t^îbes  blanches. 
Il  est  assez  dur  pour  rayer  le  verre  ;  mais  nRst  lui-même 
rayé  par  le  quartz.  Les  résultats  de  l'analyse  du  doctenr 
Brande^  analyse  qu'il  est  inutile  de  décrire,  puisqu'elle  ne 
difflire  en  rien  par  la  marche  de  celles  connues ,  ont  ité  les 
sûivans  : 

Silice*  Ai..*.  «••4..     4f5,Qi  * 

Alumine   ..*..*.••  a  «  •     5o,  Oé 

Oxide  de  fer  •  • a,  5« 

Potasse  •  •'  •  •  •  é  «  .  •  «  •  «       ir  5* 


lOO,  o. 

D'après  la  variation  de  couleurs  de  ce  minéral ,  il  est  pro- 
bable que  l'otide  de  fer  y  esî  souvent  accidente) ,  et  qu'il 
n  y  entre  pas  comme  principe  constituant  :  c'est  pourquoi 
il  parait  être  un  silicate  neutre  d'alumine  ^  mêlé  ou  uni  à 
une  très-faible  proportion  de  silicate  de  potasse. 

Quoique  j^aie  mentionné  le  quartz  fibreux  conime  sem« 
blabie  à  la  bucboizite ,  il  n'y  a  cependant  point  de  raison 
pour  croire  qu'iljie  soit  pas  réellement  un  minéjraldiiOréreDt  ; 
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car  M.  Zellner  a  soumis  le  quarts  à  une  analyse  (  GUberis 
^nnàlen  1818,  p.  i8a),  et  la  trouvé  composé  de 

Sîlîce •  •  .    98,  7*5, 

Oxide  de  fer  .,.'«•<  t  .      o^  jS. 
Eau  ,,.««,.•,.•#•       o,  a5, 

LabucKokite,  daus  sa  composition,  approche  très-»près 
de  la  népéhline ,  laquelle ,  d'après*  Tamalyse  de  M«  Yau« 
quelio,  est  composée  de 

Silice  .  , ,  •  .  ;  *    46. 

Alumine,  «••••,•«•«,,    49« 

Chaux •  •  •  .  •  ^  »      a« 

Oxide  de  fer  «  •  «  %  ^  «  V  «  «  «      i* 

98. 

Mais  les  propriétés  de  ces  deux  minéraux  semblent  les 
Caire  différer  matériellement  Tun  de  Tautre,  et  il  sérail 
prématurS  de  les  réunir  dan^  une  seule  espèce*  • 

Jtndahsàan 

Le  docteur  Brande  a  dernièrement  soumis  Tandalusite 
du  Tyrol  à  une  analyse  chimique.  $es  principes  constituans 
f  ont  ; 

Silice.  «««.«««•<«•'  34)  ooo« 
Alumine  ••,•••«•.•  55,  75o« 
Oxide  defer  •  .^  •  •  .  .  .  ,  3,  SjS* 
'  de  manganèse  «  ^  «  .  0^625^ 
Potasse •  ,\\  •••.,.  .  a, 000^ 
Chaux.  ,,/••,...  <^      2,  laS, 

Magnésie. 0,375. 

£au  «  ^  ^  ,.«.....  .      i,ooo. 


l'j  <iii  I 
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KarphoUte. 

Tel  est  le  nom  que  Werner  a  donné  a  nn  minéral  trome 
à  Schlackenwald ,  en  Bobême.  Ses  principes  consdtuanS) 
suivant  Fanalyse  du  professeur  Steinmann ,  sont  les  soi?aQ&; 

Silice .  •  «  ^  •     37, 53. 

Alumine.   •. 26, 47- 

Oxide  de  manganèse 18,  33. 

Peroxide  de  Ter  . 6,  27. 

Eau  ...» -  .  .,     Il,  36, 

Feliom. 

Ce  nom  a  été  donné  par  Werner  à  un  minéral  da  Bodes^ 
mais  qui  constitue  une  espèce  nouvelle.  Il  a  beaucoup  dW 
logia  avec  Tiolite.  Sa  pesanteur  Spécifique  est  de  hV^' 
M.  le  docteur  Brande  Ta  trouve  formé  de 

Silice  •  . *  •  .  .  54,  oo.» 

Alumine.  ••...«••..  a8,  5o. 

Protoxide  defer.  •  .   .  .  .  .  16,  18. 

Magnésie o,  5o. 

Oxide  de  manganèse .....  o,  25. 

Eau  ...••• •  •  o,  35.    , 

Les  principes  consthuans  de  Tiolite  ^  déterminés  pM 
Gmelin,  sont  les  suivans  : 

Silice 4^7  ^ 

Alumine '34)  4« 

Magnésie ,  ,  ,  5,  8. 

Chaux 1,7. 

Protoxide  de  fer i5,  o* 

Oxide  de  manganèse  •  «  .  •  .  i,  7. 

{AtmàU  of  Phiîosophj^  Jufy  1820. ) 

J.  B.  €•  I  comnwmqué  par  J.  P^ 
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Analyse  du  picromel  j  par  Thomson* 

Quoique  cette  substance  forme  la  plus  grande  partie  de 
la  bile ,  elle  a  cependant  beaucoup  plus  d'analogie  dans  ses 
propriétés  avec  les  isubstances  végétales  qu'avec  les  sub- 
stances  animales  ;  elle  se  rapproche  vraiment  de  très-près 
de  la  sarcocoUe  on  du  sucre  liquide.  Le  résultat  d'une  suite 
d^expériences  que  j'ai  faites  sur  cette  ipatière  m'a  donné 
les  nombres  suivans  : 

5  atomes  de  carbone  .  .  =  3,^50  ou  54?  ^3* 
I  atome  d'hydrogène  .  •  =  o,  ia5  .  i,8a. 
3  atomes  d'oxigène   ,,.:?=  3,ooo        4^9  6f^. 


6, 875       100, 00* 
(Annals  of  Phïlosophy .  XIV •  70.) 

CompressibiUté  de  TE  au. 

M.  Perkîns  ,  l'ingénieux  inventeur  de  l'art  sidérogra-» 
phique,  est  le  même  qui  vient  de  trouver  le  fait  important 
que  l'eap,  soumise  à  une  pression  de  3a6  atmosphères^ 
est  diminuée  en  volume  de  ^  th.  ou  3  f  par  cent. 

Analyse  du  fluide  dtun  hydrocéphale ,  par   te  docteur 

ProuU 

Ce  fluide  avait  été  retiré ,  deux  jours  avant  que  je  Texa- 
minasse ,  de  la  tète  d'un  enfant  âgé  de  dix  ans ,  qui  étaft 
mort  de  cette  maladie.  Il  était  peu  coloré ,  presque  trans- 
parent, ayant  seulement  la  faible  opacité  de  l'eau  de 
rivière.  Son  odeur  fraîche  avait  quelque  chose  d^pprochanl 
celle  du  petit-lait.  U  rougîssait  faiblement  le  papier  de 
Tournesol^  et  faisait  revenir  au  jaune  le  papier  de  Cur*- 
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ctiiiia  bruni  par  rammoniaqae.  Sa  pesantenr  spécifiqiie 

était  de  1008, 5, 

Exposé  i  la  chaleur ,  îl  devenait  opaque  à  une  teiupénH 
ture  entre  160  et  170'' ,  et  1  opacité  était  augmentée  par 
Taddition  de  Tacide  nitrique.  Le  perchlomre  de  mercure? 
produisait  un  léger  louche ,  Tacide  acétique  et  le  prossiate 
VU  précipité  sensiblç. 

Soumis  à  l'analyse ,  il  a  été  trouvé  être  composé  de 

Eau , 987,18, 

Albumineprécipitéeparracidenitrîque 

et  la  chaleur •  •   «  •  i,66. 

Substances  solubles  dans  l'alcohol  :  « 

Matière  grasse  adipodreuse ,  lactaie 

de  soude  •...«.,•,,•.  i,65, 

Substances  solubles  dans  l'eau  : 
Mnriates  de  potasse  et  de 

soude ,     6,80 

Sulfate  de  soude  et  quel-  1  ^^ 

ques  matières  animales  [  9>  ^^' 

incoagulables  par  la  cha- 
leur. .....,..,     a,  71 

•Kl.  ■  I 

9000,    00. 

Ce  fluide  a  ausM  été  examiné  par  le  docteur  Bostock  ^  et 
SCS  résultats  ne  sont  pas  très  -  différées  des  précédens^ 
savoir  : 

Eau  ..,•,.••«•...,,.,,     986,  o. 

Albumine  .  •  • ,....,,  1,2, 

Matière  incoagulable #  •  #         2,  8^ 

Sels  9  principalement  pauriate  de  soude  ,       10,0* 

rr— ^ 

1000,  Q." 

Ainsi  9  ce  fluide  est  remarquable  par  la  quantité  de  mU" 
Hâte  qu'il  contient. 

{Annah  of  Phiiosophy.  August.  1820U) 
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QUJELQUES  RÉFLEXIONS 
Sur  r article  Résines  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales  ; 
Par  Hyacinthe  d'Hoktes.  . 

Notjs  avons  remarqué  plusieurs  erreurs  assez  considé- 
rables sur  la  matière  médicale  dans  le  Dictionnaire  Aes 
sciencies  médicales ,  qui  devrai't  être  le  dépôt  le  plus  exact , 
l'encyclopédie  la  plus  parfaite  ,  comme  la  plus  récente  des 
connaissances  en  médecine. 

D';  Dord  la  résine  alùuchi  ne  vient  pas  en  même  temps 
d'^un  irbre  de  Madagascar,  appelé^mip  (lequel  est  le  bois 
d'Aguila  ,  à  écorce  aromatique)  ,  et  du  cannelier  blanc  des 
terres  Magellaniques  qui  est  fort  différent. 

De  ce  que  le  baume  rakasira  est  apporté  dans  les  petites 
l»lebasses  ou  courges ,  il  est  fort  singulier  d'en  conclure 
iqu^'il  est  produit  par  ces  sortes  de  végétaux»  On  l'apporte , 
hoh  de  rinde  orientale ,  mais  d'Amérique,  et  cette  résine  a 
dû  rapport  avec  les  térébenthines. 

La  résine  cachibou  ne  vient  pas  d'une  ombellifère  du  genre 
hoVax^  établi  par  Jussieu  sur  une  plante  des  iles  Malouines  ; 
car  celle-ci  fournît  une  gomme  résine  dont  a  parlé  le  pre- 
inier  Pernetty,  Voyage  aux  îles  Malouines  ^tom.  2.  Le  car 
cbibou  prend  son  nom  des  feuilles  du  galanga  jaune ,  npmiz|é 
cachibou  parles  nègres^  mais  cette  résine  n'en  découle  p^ 
l3ioins  du  bursera  gummifera  ,  ou  gomart  d^Amérique. 

A  l'égard  de  la  résine  caragne ,  il  est  ridicule  de  la  rap« 
porter  au  caragan  de  Sibérie,  robinia  caragana^  qui  ne 
(plonne  jamais  que  de  la  gomme. 

Ce  ne  sont  point  des  fourmis  volantes  qui  fournissent  la 
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résine  laque  dans  Tlnde  orientale ,  mais  bi^  nne  espèce 

de  galUnsecte  du  genre  coccus  ;  lequel  est  très-différent 

La  sandaraque  n'est  point  la  résine  du  genévrier  com- 
mun y  et  personne  ne  peut  ignorer  que  M.  Desibntainesa 
reconnu  Tarbre  d'où  elle  découle  sur  les  côtes  d^Afriqne; 
c'est  le  thuja  qua4rivàhi$  de-Vahl ,  ou  thuya  articxialcLi& 
Desfontaines ,  Alïantic* ,  tom.  2 ,  pag.  353,  fig.  a52. 

Il  n'est  guère  convenable  de  classer  le  succin  parmi  les 
résines ,  et  ce  qu'on  nomme  résine  Terie  est  la  madère  ap- 
pelée chlorophylle  par  MM.  Pelletier  et  Caventouîonîuh 
r^t  dû  citer  leur  travail. 

Les  articles  de  .1\IM,  Loiâeleur  Deslongchamps  et.Ma^ 
c[uis,  et  de  quelques  autres ,  sont  bien  plus  exacuetplos 
complets  sur  la  botanique  médicale  -,  car  il  ne  suffit  pas  k 
puiser  dans  des  traités  de  matière  médicale  des  notionsTa- 
gues  sur  les  médicamens  ;  il  faut  connaître  profondément 
rbistoire  naturelle  et  la  botanique  pour  découvrir  les  ana- 
logies des  productions  entre  elles ,  selon  les  familles  nafli- 
reUes  des  êtres.  Croit-on  qu'il  soit  indifférent  que* 
gomme,  ou  résine,  ou  écorce,  soit  rapportée  à  tel  arbreplB- 
tôtqu'à  tel  autre?  si  c'est  à  une  Tamille  de  végétaux téné- 
tieux  plutôt  qu'à  une  famille  qui  contient  des  principes  tout 
opposés?  En  ce  cas ,  il  n'y  a  plus  de  matîèi:e  médicale  fon- 
dée sur  des  bases  philosopbiques  ;  tput  retombe  dans  le 
cahos^autique  d'où  lès  travaux  des  Linùé  ,  des  Murray,  fe 
Sërgiûs  et  autres  vrais  naturalistes,  ont  tenté  de  retirer  cette 
"ïcîence.  Ce  n'est  donc  pas  seulement  dans  les  droguicrs 
y^tm  doit  voir  les  médicamens  ;  il  faut  rechercher  plus  b"" 
îfettr  origine  pour  reconnaître  leur  natuire  et  classer  \^ 
1>rbprîétés  d'agrès  les  principes  immédiats  que  forme  f^ 
,  que  toujours  chaque  famille  de  végétaux. 
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EXTRAIT  • 

/>a  rapport  de  MM.  Baget  et  Blondeau  sur  le  BKmoîre  dé 
M.  Delpech  ,  pharmacien  û  Bourg  ^la-Reine  ,  relatif  à 
r altération  que  Ton  fait  subir  à  la  cire  jaune  danf^com' 
merce, 

En  faisant  une  opération  dans  laquelle  il  entrait  de  la  cire 
faune ,  M.  Delpech  obtint  un  produit  beaucoup  plus  faible 
que  celui  qu'il  espérait.  Pensant  que  ottte  perte  pouvait  pro- 
venir de  la  cire  employée ,  il  la  soumit  aux  opérations  $ui- 
Tautes  ,  que  nous  avons  répétées  et  qui  lui  donnèrent  la  cer- 
titude que  cette  cire  contenait  de  la  fécule  de  pomme-de- 
lerre. 

Il  prit  une  once  dç  cette  cire  ,1a  fit  fondre  au  bain-marie» 
et  la  décanta  ;  le  résidu  fut  soumis  à  Tactioa  de  Fessence 
de  térébenthine  aidée  de  la  chaleur  ;  toute  la,  cire  se  trouva 
alors  dissoute  :  cette  opération  fut  répétée  deux,  fois ,  et  à 
chaque  fois  il  décantait  la  liqueur  surnageante,  qui  se  sépa- 
rait prom^ tement  du  résidu  insoluble  dans  oelte  huile  vola- 
tile, 

Pour  le  priver  de  Tessence  qu^il  avait  retenu  ^  oo  Iç  lava 
à  ^plusieurs  reprises  avec  de  Talcohol  rectifié  ;  enfin  oa  filtra 
et  on  fît  sécher. le  résidu,  qui,  séparé  du  filtre  avec  soin^ 
pesait  2  gros  48  grains.  La  cire ,  soumise  à  l'examen  que 
nous  venons  d'indiquer ,  contenait  donc  33  *pour  cent  de 
fécule  de  pomme-de-terre. 

La  société,  en  votant  des  remerctmens  ^  M*  Delpech ^ 
qui  a  fait  connaître  une  des  nombreuses  fraudes  que  l'on 
rencontre  si  fréquemment  dans  la  commerce ,  a  témoigné 
combien  il  «erait  à  désirer  que  Ton  s'opcupàt  sans  cesse 
d'examiner  les  médiç^mens  que  les  pharmaciens  sont  obI{« 


540  lOURHAI. 

gés  de  se  procurer  par  cette  ▼oie.  Cest  par  ce  seul  mojeo 
qae  Ton  pourrait  parvenir,  non  pas  à  détruire  ,  mais  à  firai- 
mier  la  posaibîlîté  de  sopUstiquer  ime  foule  de  dri^aes 
tant  exqiiques  qu'indigènes. 


CONSIDÉRATIONS 

Sur  les  médicamens  préparés  en  fabrique  ; 

Par  M.  Bouilloh-Lagràkge  ,  doctenr-médecîn« 

Il  existe  un  grand  Nombre  de  substances  usitées  en  mé- 
decine ,  ({ne  préparent  certains  droguistes  et  quelcjoes  w^- 
▼idus  dans  des  établissemens  connus  sous  le  tiUre  de  Fabn* 
que  de  produits  chimiques. 

Le  charlatanisme,  et  la  cupidité  sont  les  seuls  mobiles  gai 
ont  engagé  les  chefs  de  ces  &briques  à  créer  des  procédés 
particulier  pour  livrer  à  vil  prix  des  médicamens  informes, 
n'ayant  plus  les  propriétés  que  réclame  la  médecine  j  et({ai 
peuvent  être  considérées  commue  des  plus  importantes* 
'    Il  y  a  long-temps  que  des  médecins  et  des  pharmaciens 
se  plaignent  de  cet  abus  \  ils  connaissent  les  moyens  de  sub- 
stitution, mais  ils  ne  peuvent  arrêter  les  progtès  que  font 
chaque  joiu:  ces  hommes  si  dangereux  à  Fart  de  guérir. 

Nous  ne  saurions  porter  trop  d'attentioii  sur  un  sujet  qui 
.intéresse  autant  la  médecine  que  la  pharmacie.  La  sophisd- 
4:ation  y  qui  n  était  qu'une  fraude  partielle ,  est  devenue  vol 
-art  si  étendu  et  si  compliqué,  qu'il  a  fourni  à  un  pharmacien 
instruit  un  volume  de  près  de  3oo  pages  >  consacrées  à  en 
révéler  les  procédés  (i). 

(i)  De  k  tophistication  des  ftabstanœs  médicamenteuses  et  des  majtu 
de  la  reeonnattre»  par  Favie.  Pms  ^  i  vol.  in-S^.  »  «hes  GoiiAS|lh 
Jiraire,  me  Davpluiiiey  n*.  3i« 
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Li'abus  que  je  signale  aujourd'hui  est  bîeu  connu  sans 
doute  ;  mais  quels  sont  Tes  moyens  de  le  détruire?  Des  dro- 
guistes munis  d'un  diplôme  de  pharmacien ,  préparent  et 
Tendent  des  médicamens.  Des  (abricans,  sous  prétexte  de. 
préparer  pour  les  arts ,  vendent  aussi  des  préparations  usi- 
tées en  médecine  ,  et  que  Ton  ne  doit  plus  considérer 
comme  m^icamens.  D'autres ,  enfin ,  pour  avoir  le  droit 
de  préparer  des  médicamens  non  usités  dans  les  ar{s ,  s'as- 
aocient  avec  de  jeunes  pharmaciens  nouvellement  reçus  soit 
par  les  écoles ,  soit  par  les  jurys* 

La  loi  du  21  germinal  an  ii  permet  seulement  aux  offi- 
ciers de  santé  dans  les  campagnes  où  nul  phariÂacien  n'a 
ouvert  d'officine  9  d'avoir  un  dépôt  de  médicamens.  Mais 
les   officiers  de  santé  eux-mêmes  n'ont  pas  le  droit  de  les 
préparer  \  ils  doivent  les  prendre  chez  un  pharmacien  connu 
et  légalement  reçu.  Ce  sont  donc  les  officiers  de  santé  eux« 
mêmes  qu'il  faudrait  seuls  charger  de  la  vente  des  médi- 
camens, et  astreindre  à  présenter  des  factures  lors  des  vi- 
sites que  l'on  fait  annuellement  en  exécution  de  la  loi. 
Deux  objets  doivent  principalement  nous  occuper  : 
i^  La  préparation  de  ces  médicamens , 
2"*.  Les  inconvéniens  qui  résultent  de  leur  emploi  en 
médecine» 

Tous  les  sels  sont  ou  dénaturés  ou  altérés  :  vëut-on  du 
tartrate  de  potasse  ?  on  vous  donne  le  tartrate  de  soude  et 
de  potasse;  veut-on  du  snr-pxalate  de  potasse?  il  se  trouve 
mêlé  de  sur-tartrate  de  potasse  ;  etc..,. 

Le  sulfate  de  magnésie  est  remplacé  par  le  sulfate  de 
soude ,  etc. 

Les  extraits  où  soht  mal  préparés  ,  ou  ne  représentent  ja- 
mais la  substance  dont  ils  portent  le  nom. 

L'extrait  sec  de  quinquina  se  prépare  ordinairement  avec 
le  quinquina  noi^a  ou  les  plus  inférieurs  ;  souvent  on  y 
ajouta  la  racine  de  gentiane  ou  le  quassia ,  et  une  forte  dose 
de  gommé  arabique. 
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U  est  facile  de  distinguer  ce  composé  d*iine  pr^^arttfmi 
bien  faite j  il  n'a  ni  la  saveur ,  ni  la  couleur,  ni  la  solobi» 
litë  de  Fextrait  dit  sel  essentiel.  Celui-ci  a  une  saveur  amëre 
peu  styptique;  il  attire  Thumidité  de  l'air  ^  et  fist  solutiou 
est  peu  troublée  par  TalcohoL 

L'extrait  de  ciguë  avec  la  fécule  n'est  soutent  qa'un  m^ 
lange  de  poudre  de  ciguë  mal  séchée  et  un  extrait  amer« 

Dans  plus  d^une  occasion ,  l'École  a  recotma  que  Textrait 
dit  de  dguë  avec  fécule ,  était  un  mélange  d'extrait  amer  d 
de  ciguë  pulyérisée. 

Nous  ayons  aussi  reconnu:  qu'un  seul  sirop ,  plus  cm 
moins  coloré ,  sert  à  préparer  tous  ceux  qui  sont  demanda. 

Le  sirop  d'ipécacuanba  se  trouve  précipité  en  jaune  par 
Facide  hydrosulfurîque.  tt  plus,  souvent  on  le  prépare  avec 
la  teinture  alcoholique ,  quelquefois  avec  l'émétique  ;  d'tn- 
très  se  servent  de  l'infusion  ou  de  la  décoction.  J'ai  va  de 
ces  sirops  faire  vomir  les  enfans ,  à  la  dose  d'une  cmBerée 
à  café ,  tandb  que  sur  le  même  individu  trois  oa  quatre 
cuillerées  d'un  autre  sirop  ne  produisaient  aucun  effet. 

Les  pastilles  d'ipécacuanba  di£[i^rent  aussi.  On  a  la  cer- 
titude que ,  pour  les  avoir  plus  blancbes ,  on  les  prépare 
avec  l'émétique.  ^ 

Le  sirc^  antiscorbutique  dont  on  obtient  tant  de  succès  ^ 
lorsqu'il  est  administré  convenablement ,  se  vend  rue  des 
Lombards ,  et  même  rue  des  Cinq^Diamans ,  3o  sous  la  liv. 

Gôutez  ce  sirop ,  vous  n'y  trpuvez  qu'un  peu  d'amertume 
et  une  légère  odeur  de  plantes  antiscorbutiqi|ies.  Calcules 
ce  que  doit  coûter  le  sirop  préparé  selon  le  Codex ,  et  juges 
si  le  marchand  n'est  pas  généreux  !•••.  il  vend  au-dessoas 
de  ses  déboursés. 

Le  sirop  de  rhubarbe  composé  contient  à  peine  le  qaart 
de  la  rhubarbe  prescrite ,  et  souvent,  au  lieu  de  rhubarbe 
de  Chine  »  on  emploie  celle  du  pays. 

Ainsi,  dans  un  sirop,  la  substance  la  plus  active  est 
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smplacée  par  un  corps  inerte  ;  aussi  quand  on  examine  Ce 
trop  i  on  reconnaît  qu'il  colore  à  peine  Teau. 

Sirop  de  Belet. 

Tai  vu  de  ce  soi-disant  sirop  qui  précipi|ait  en  jaune 
rerdâtre  par  la  potasse,  tanfiis  que  ce  sirop  prépavé  sùi*^ 
rant  la  formule  que  j'ai  publiée  dans  le  Journal  de  Pkar^ 
naoiç ,  précipite  en  noir  par  le  ihéme  alcali* 

Un  fait  qu  il  ne  faut  pas  passer  sous  silence  y  c'est  le 
moyen  employé  aujourd'hui  pour  décolorer  les  sucres»  Plu** 
>ieurs  droguistes  et  confiseurs  ne  craignent  pas  de  faire  en^ 
trer  l'acétate  de  plomb  dans*la  clarific^^tion.du  sucre,  et  il 
a^est  pas  rare  d^  trouver  chez  eux  des  sirops  d'un  aspect 
agréable ,  à  la  vérité  >  mais  qui  causent  de  viplentes  civiques 
aux  malades. 

Bu  sirop  de  capillaire  traité,  dernièrement,  par  Uacide 
hydrèsulfurique ,  est  devenu  noir  sur-le-champ ,  et  il  &'e$t 
formé  un  précipité  de  sulfure  de  plomb. 

Le  moyen  le  plus  sûr  pour  reconnaître  ces  sirops ,  est  4o 
les  étendre  d'eau,  et  d^y  faire  passer  le  gaz  hydrosulfurique* 
Le  nitrate^  d'argept  fondu  (.pierre  infernale)  préparé  dans 
les  fabriques  est  rarement  pur.  Il  contient  du  nitrate  de 
potasse.  Cette  fraude  est  bien  connue  ;  mais  pour  beaucoup 
de  g«is ,  c'est  le  prix  et  non  la  qualité  de  la  substance  qui 
mérite  attention* 

Ce  que  Ton  connaît  sous  le  nom  de  terre  foliée  de  tartre 
n^a  point  de  rapport  avec  le  sel  provenant  des  fabriques* 
pour  l'obtenir  très-blanc ,  on  le  prépare  avec  l'acide  pyro- 
ligneux ou  vinaigre  de  bois  ;  ensuite  on  le  calcine ,  de  sorte 
qu'u.ne  portion  de  l'acide  est  décomposéç^  Talcali  prédo- 
inine,.et  l'on  obtient  une  substance  qui  peut  flatter  l'œil 
par  sa  blancheur ,  mais  qui  n'a  plu^  1^  propriétés  à^  ce 
que  )es  anciens  ont  connu  et  indiqué  sojus.Ie  ^i^çfqi  de  terre 
foliée*  Ce  sel  est  compacte ,  il  attire  moins,|>rç|^ptsemeat 
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iliipe;  3  »a  fo»  r,u|g<t: 

le  firof  Je  YÎofeiie» 
OadoiCibBe,  Jm  b 

f0UÊêt.  Pmt  ^'«b  jd  sek  I 
être  Mlaot  pvr  qoe  potfible, 

aielièiv  <lfasS^« '^'^  9  < 

doit  iOOTenl  toateair  dtB  i 

Modifier  «m  eetion  trop  éaggiqiie,  on  i  exercer  svféoo- 

ooffiseeniflule^aDe  aetioo  propre  que  noos  ne  coodusscoi 

pM  «core  biai« 

Je  poamii  citer  encore  Fesprit  de  Mend^rénts. 

Cfêt  KmreDt  tm  mélange  de  Tiiiaigre  de  bois  etdW 
tiionuN{iie  ;  ce  tel  qui ,  inÎTant  les  mineures  formoles,  doit 
mâJ^uer  cinq  degrés,  en  marque  Â  peme  deut. 

L'émétiqtie  ne  doit  pas  moins  iGxer  votre  attentloiikOû 
ttnd ,  dans  le  commerce ,  cette  -snbstance  à  Fétat  pal?éili« 
lent*  Ce  sel ,  qui  provient  souvent  -de  Tévaporation  à  siC" 
cité  de  laliquenr,  contient  des  matières  étràDgères, telles 
que  du  tartfate  de  cliaux  ^  de  la  silice ,  etc.  :  eo  sorte  (pe 
sa  propriété  émétique  varie  beaucoup.  Voilà  pourquoi  oa 
ne  peut  souvent  obtenir  d^effet  qu*à  la  dose  de  quatre, cinq 
et  même  six  grains.  Souvent  ijors  Tindividu  persuadé  qu il 
ne  vomit  que  très^difficilement ,  prend  la  même  dose  Séni^ 
tique  dans  une  autre  maison ,  et  se  trouve  fort  incommode 
s*il  a  pris  de  bon  émétique. 

Le  kermès  est  aussi  susceptible  de  yarier  dans  sa  compo* 
sltion.  Tantôt  on  y  mêle  de  la  brique  pilée,  taatàt  cets 
substance  est  tellement  altérée  ^  qu'elle  a  perdu  une  gmo^ 
partie  do  ses  propriétés. 

Le  laudafium  liquide  est  encore  nn  de  ces  médiciB^ 
de  fabule  aor  lequd  tous  derea  porter  dVuiantpbs^^ 


1>Ê     PSAA^i^CÏÊ.  §^5 

sntîon  gu^îl  est  très-fréffuemment  ci  très-uiîlemçnt  eœ-n 
►îoyé.  Qui  garantira  que  M.  dooae  xiu  laudanum  bien  "pté^ 
laré,  qu'il  a  suivi  exactement  la  formule  du  CQdex^ 
[uand  il  le  vend  6  francs  par  kilogramme  ^u-des^ous  .de 
;e  quîl  doit  lui  coûter?  quand  ce  vin  composé  ne  colore 
>oîiit  en  jaune,  et  quand  on  ne  trouve  par  levaporatîon 
lué  le  tiers  des  parties  solubles  d  un  îaudaqum  fidèlement 
prépare  ? 

Il  en  est  de  même  de  Pétller  sulfurîque.  Qo  emploie  dans 
certaines  fabriques  loute  espèce  d'alcohol ,  on  pousse  la 
distillatioh  au  point  de  faire  passer  une  substance  bitumi- 
neuse que  lés  reciificatîons  ne  peuvent  plus  séparer.  Dans 
quelques-unes  là  distillation  se  fait  dans  eus  vases  de  cuiyre. 
Dans  le  commerce,  on  ajoute  de  Talcohol  à  1  ether.  Ce  s 
sortes  de  liqueurs  n'ont,  en  général,  ni  la  saveur,  ni  la 
pesanteur  spécifique ,  ni  l'extrême  vt>latiKlé  dVn  bon  éther. 
Au  lieu  de  calmer,  ils  produisent  souvent  une  irritation 
dont  on  cherche  ailleurs  Ja  causcu 

Parlerai-je  encore  des  onguens,  des  pommades,  huiles 
médicinales  9  remplacés  effrontément  chez  le^  droguistes 
par  des  graisses  colorées,  des  huiles  aromatisées? 

On  sait  que  leur  populeum  n'est  souvent  que  de  la  graisse 
colorée  avec  du  curcuma  et  dé  l'indigo,  quelqueÉbis  avec 
desépinards. 

Comme  leur  baume  tranquillç  qu'ils  vendent  à  i  fr^  3to  c 
la  livre ,  quand  l'huile  seule  vaut  i  fr#  6o  c. 

Je  ne  parle  pas  non  plus  de  l'onguent  mercuriel  sans 
mercure,  chloré  avec  le  sulfure  d'antimoine,  ou  contenant 
seulement  un  quart  de  mercure  au  lieu  de  parties  é<'ales  * 
ni  de* la  pommade  citrine  sans  n^ercure,  ni  des  emplâtres 
de  ciguë,  et  épîspastique,  etc.  5  ce  serait  découvrir ^utan( 
de  fraijidçs  dangereuses  que  quelques  gens  s^qa  ptideur  ne 
craindraient  peut-être  pas  de  répéter. 

Qui  ne  sait  que  toujours  Jes  substances  pulyérisées^pnc 
préparées  avec  les  drogues  les  plus  inférienreflc^  qualUj^i 
Vl%  Année.  '-^  Novembre  i^M.        '.       36 
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que  la  rhubarbe  piquée ,  les  grabelures  de  quinquina ,  on 
celui  dit  noi^ay  le  cherelu  des  racines  d^ipécacuanba^  ks 
squames  extérieures  de  scille ,  sont  réservés  pour  la  pocidre? 

On  a  surpris  des  droguistes- pharmaciens  qui  fusaient 
sécher  les  cantharides  après  en  avoir  extrait  les  prindpes 
solubles  dans  Talcohol ,  qui  vendaient  cette  substance  pui- 
sée pour  être  mise  sur  des  vésicatoires.  Plusieurs  malades 
ont  été  victimes  de  F  inaction  de  ces  vésiGateire9« 

Les  poudres  composées  présentent  encore  des  mélanges 
beaucoup  plus  informes.  Souvent  on  ne  craint  pas  de  rem- 
placer une  substance  exotique  d^un  prix  élevé,  par  une  in- 
digène, qui  le  plus  souvent  n'appartient  ni  à  la  classe,  ni 
ik  la  famille ,  etc. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Eau'dé'^yie  d* arbousier,  -r-  M.  le  conseiller Prechû, 
devienne,  a  reconnu  que  Tarboiuier  comoiun  (  ar(u5tu5 
unedo.  L.)  contient  une  quantité  assez  considérable  de  ma- 
tière sucrée  pour  fournir  par  la  fermentation  beaucoup 
d'eau-de-vie.  On  cueille  le  frt^t  au  moment  .où  il  commence 
à  se  ramollir  et  se  détaché  aisément  de  larbre  \  on  le  pile 
et  on  rintroduit  dans  des  tonïieaux  pour  te*  faire  fermenter. 
Lorsqu'il  n'y  a  pas  assez  de  jus  pour  couvrir  le  marc  da 
fruit ,  on  ajoute  de  Teau;  on  agité  la  masse  deux  fois  chaque 
jour.  Si  le  marc  était  en  contact  immédiat  avec  Tair,  il 
ne  tarferaît  pas  à  s'aigrir  ;  éù  outre. le  sud^é'ùiàl  âissoûJ^ 
et  la  masse  trop  peu  diluée  ne  pourraient  oônvenablement 
ferménten  Dès  l'instant  que  la  fermentation  est  en  activité^ 
on  soutire  chaque  jour,  pârui^  robinet  établi  sur  le  fond  da 
tohneàu  ^  uùe*  certaine  quantité  délîquide ,.  qrué  ron,  reverse 
sur  là  surfacç  de  la  m^îtièr^'en  fermentation  ^  ceîa  procure 
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tine  marctie  uniforme  au  travail  fermentatif  dàUs  toute  la 
masse.  Aussitôt  que  la  fermentation  est  achevée ,  .on  soutire 
le  Ikpiîâe  et  on  le  soumet  à  la  distillation  ;  il  fournit  environ 
ie  quart  de  son  volume  en  estù-de-vie  de  18  à  sio  degrés. 

Recherches  sur  le  succîru  -—  M.  Schw^ggér  a  fait  de 
novibreuses  obsei'vations  sur  rhistoirjç  naturelle  du  succin,' 
et  lés  a  consignées  dans  les  Annales  générales  des  sciences^ 
physiques,  tome  v,  caliier  xiv.  Il  a  examiné  les  insectes  e%  les 
plantas  que  Ton  trouve  dans  cette  substance.  Il  y  a  trouvé  des 
byménoptères ,  des  dîplèï;es,  des  lépidoptères,  des  araignées , 
des  taupins ,  des  çharançoils ,  des  chrysomèles^  Il  à  fait  des 
rechercbes  sur  les  fragmeris  de  végétaux  que  renferme  le 
succin  ,'  et  il  pense  qu  il  â  èiisté  plusieurs  arbres  succini- 
fères.  Il  a*remarqué  qi^e  le  sùccin  fossile  est  celui  qui  con- 
tient le  plus  d'acide  ,  et  que  le  succin  le  plus,dcide  est  celui 
de  Gross-Hubenicken  ,  heîi^  très^abond^nt  eii  vitrîoL  Cette 
remarque  lui  fait  penser  que  Tacide  succiniijue  est  dû  a 
rinfluence  de  l'acide  sulfurique*  , 

.  Météorokfgi^*"^  M^  Fasphamp-a  inves)!^  un  barométi^e 
en.  fer  ,  au  moyen  duquel  ou  peut  mesurer  ]a  hauteur  de 
la  colôhne  de  mercure  K  moios  d^n  centième  de  n^illimètre* 

Matière  colorante  du  /le'/iw/àh*— M4  Seiiz,  de  Vienne, 

a  reconnu  que  la  racihe  du  nymphœa  alba  pouvait  être  très« 

Btile  à  la  teinture  des  éfô£fes  de  laine,  soie ,  coton  et  lin* 

Avec  les  sels  de  fer ,  elle  donne  des  couleurs  noires  très-* 

belles  i  pour  la  cottipositHni  du  gris,  le'nénufar  surpasse 

en  qualité  lés  autres  principes  colorans,  et  même  celui  dç 

la  noix  de  galle.  Sur  dé  la  laine  et  du  cotpn  qui  avaient 

passé  par  les  acétates  de  fer  et  de  zinc  il  donne  de  très* 

belles  nuances  de  café  et  d'un  brun  plus  foncé  9  pour  du 

drap  bouilli  dans  dà  sulfate  de  cuivre  pris  ave6  4a'déGè<>- 

tion  de  nénufar  une  bouûe  couleur  ;  de  la  laine  et  de  la 

soie'passéeiau  mordant  dé  l'alun  acquièrent  y  Sîv^'la  même 

décociïott ,  une  couleur  jaune  brunâtre  agréa  We^à- la  vue."- 


X 

N 
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On  avait  déjà  employé  cette  racine  au  Unnage  d«s  coin) 
oo  en  a  fait  de  l'encre  de* fort  bonne  qualité. 

Sur  Vatropiàm.  M.  Brande  avait  annoncé  que  lorscp'oi 
trailait  une  infusion  de  belladone  avec  de  la  ia9^é$ie ,  3 
ae  séparait  un  alcali  qui  dans  Tinfusion  est  uni  à  de  Fadde 
malique.  Cet  alcali  se  dissout  dans  Falcohol  bouillant,  er 
a^en  sépare  par  le  refroidissement.  Sa  solution  fait  peni 
peu  retourner  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  parb 
acides. 

Deux  livres  de  feuilles  saches  de  belladone  furent  son* 
tnises  k  Tébullition  dftns  Peau.  La  décoction  foi  traitée  arec 
de  l'acide  spifnrique  dans  la  viie  d'en  séparer  lés  substances 
coagulabtes  et  de  la  faire  mieux  passer  par  le  filtre.  Le  li- 
quide sursaturé  de  potasse  caustique  donna  un  précipiterai, 
après  aVoir^té  lavé  et  sécbé,  pesait  85  grains»  On. le  fit  dû* 
soudre  dai^  l'acide  sulfurique  ;  on  filtra  de  nouveau  et  oo 
reprécipita  par  de  la  potasse.  C'est  ainsi  qu<e  Ton  a  obtenu 
Talcali  aans  toute  sa  pureté.  Pour  Tobtenir  en  crisiaiix  ré- 
guliers ,  on  doit  j  k  plusieurs  reprises ,  dissoudre  la  masse 
dans  Tacidè  mûriatique  et  précipiter  par  TammonisquC) 
puis  traiter  encore  par  Talcohol  bouillant'  et  laisselr  la  solu- 
tion lentement  se  refroidir  ;  alors  il  se  sépare  de  belles  si*- 
guîlles  Irilnspairentçs  et  brillantes  y  dont  plusieurs  ont  ta 
delà  d'ub  pouce  de  longueur;  ces  crtstaus^  se  forment  tantôt 
isolémeilt  5  tantôt  ils  se  réunissent  en  faisceaux  sojeax 
«toiles.:*^ 

h^atropmm  est  d'un  blanc  éblouissant ,  absolument  insi- 
pide; la  chaleurle  décompose;  il^e  répand  uue  odeur  d'hoile 
empyrehniatique ,  et  il  reste  du  charbon. 

Vatropium  sec  est  presque  totalement  insoli^le  àms 
J*eau  ;  Valcohol  ne  le  dissout  qu  a  chaud  ,  et  il  Fabandoone 
toulemmt  par  le  refiroidissement.  L'^tber  et  l'huile  de  téré- 
benthine n'exercent  pas  la  moindre  fiction  sur  lui. 

Le  sul&te  ^^atropîum  se  dissout  dans  4. ou.  5  parties  d'eia 
^ide.  Il  a'^eurit  et  abandonne  à  «ne  faible  chaleur,  son 
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tu  de  cristallisation.  Le  muriate  A'atropîum  cristallise  en 
I>eaux  cristaux  blancs  Inisans  et  solubles  dans  TakolioL  Les 
sicides  nitrique ,  acétique  et  oxalique  forment  avec  tatro'^ 
-pîwn  des  sels  cristallisables  et  solubles  dan»  Falcobol.  Le 
nitrate  et  l'acéute  attirent  l'humidité  de  l'air.  Ces  direri 
sels  réagissent  fortement  comme  acides  et  sont  probable- 
xnent  des  «ursels ,  ce  qui  diminuerait  de  imeitié  la  capacité 

ade  saturation  du  nouvel  alcali  et^élèverdit^^soti  nombre  de 

39,5379. 

Pour  se  livrer  aux  recftercbes  sur  Valfù^uln ,  on  ne  sau* 

x*ait  trop  prendre  de  précautions ,  car  œt  alcali  est  suscep* 

tibïe  de  porter  des  atteintes  funestes  à  la  8«nté« 

Sur  les  propriété  d&  la  pa^serage  ruderçLle^ 

M.  de  Kuhl ,  premier  médecîri  dé  l^mpénitrice^mère  de 
Aussie,^  a  publié  des  observation^' très*itttéressant^»  sur  les 
propriétés  fébrifuge»  delà  paaserage'(fe/MEËfium  riM^^drafe-)^ 
£n  i8i!i,  M.  Rittmeister,  médeeitf  de  Tk^ial  de  Paw* 
'  lov^sk,  fut  attaqué  d'une  fièvt^  tierce  danskiç^^il  em* 
'  ploya  avec  peu  de  succès  le  meilleur  quinquina.  De9  paysans 
^qui  le  surent  matade  lui  apportèrent  une  plante  qu'ils  nom-» 
niaient  herbe  contre  lafiè\H^e.  Le  docteur  h^  reeonnut  pour 
une  passerage.  II  em  prit  une  infusion ,  et.guérit*  Au  prin-^ 
te^ps  suivant ,  il  en  recueillit  assez  pour  faire  de  nom** 
*  breuses  expériences  dans  son  hôpital,  et  ces. essais  furent 
couronnés  du  plus  heureux  succès.  Il  en  fit  part  &  MM.  Tri* 
nius  et  de  Ruhl;  qui  guérirent ,  par  le  moyen  du  lepidium 
ruderale,  un  grand  nombre  de  fièvres  intermittentes,  sur- 
tout de  fièvres  du  printemps,  quel  que  fût  lecw  type.  Le  mé- 
moire de  M.  de  Ruhl  renferme  vingt-deux  observations. 

Les  gens  de  îa  campagne  emploient  le  Iridium  en  infu- 
sion théiforme  très-chargée ,  à  la  dose  d^upe  tasse  soie  et 
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matîo ,  et  de  quelques  tMsses  pendant  le  paroxysme  :  Je 

celte  manière  ils  font  cesser  la  fièrre  en  très^pea  de  jom 

Le  dv>cteur  Riltmeister  versait  une  Ihrre  d'eaa  boaillaDte 
sur  une  demi-once  d'herbe  sèche  y  et  laissak  iofaser  pen- 
dant tm  quart  d'heure  :  il  passait  ensuite  TinfiisioD^etla 
faisait  prendre  k  raison  de  deux  cuillerées  ordinaires  tootes 
les  deux  heures ,  entre  les  accès.  M.  Ruhl  a  suivi  laméioe 
méthode ,  mais  il  a  mis  une  once  entière  d'herbe  ao  lien 
d'une  demi-oncCr 

M.  le  docteur  G>ze  ,  en  afmotfçant  dans  le  Jounutlom- 
▼ersel  des  sciences  médicales  ce  nouvel  emploi  de  la  |»ss^ 
rage ,  dit  que.  ce  moyen  thérapeutique  peut  être  considéra 
comme  un  succédanné  du  quinquina  dans  le  genre  de  ceux 
que  nous  offrent  les  amers  et  les  toniques  indigènes.  Il  croît 
avantageux  de  connaître  un  nouveau  moyen  contre  une 
maladie  qui. est  très-répandue  au  printemps  dans  les  fqs 
humides ,  et  surtout  dans  la  classe  du  peuple ,  qui  ne  peut 
être  traité  que  par  des  moyens  simples  et  peu  coùteoi 

Le  lepidium  ruderale  n'est  point  rare.  Il  croitsvtK^ 
vieux  murs  ^  sur  les  ruines ,  dans  les  chemins  et  autreslleu 
incfiltes  :.  cependant  si  cette  variété ,  que  les  anciens  doid' 
maiènt  ihîw  9  ne  croissait  pas  assez  abondamment  dios  w 
canton ,  peutrétre  pourrait-on  lui  substituer  la  passerageeol- 
tivée^  connue  sous  le  nom  de  cresson  aJénois^  ou  la  passenge 
&  larges  (feuilles,  qui  depuis  long-temps  est  employée  comme 
>4ini»eû^butique«  ,     CL.C. 


Distribution  des  prix  de  F  École  de  pjiawuicie* 

A  la  fin  dçs  cours  de  i8ao  ,  les  élèves  de  l'écoie  deph^' 
macie  ont  été  appelés  à  concourir  pour  les  prix  de  cbiinie] 
de  pharmacie ,  d'histoire  naturelle  et  de  botanique.  I^ 
épreuves  consistaient  en  un  examen  verbal. et  en  oflcoo- 
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cours  par  écrit  sur  des  questions  tirées  au  sort  pour  cha- 
cune des  parties  du  concours.  Le  prix  de  chimie  a  été  seu- 
lement disputé  par  deux  concurrens,  M.  Novario  et  M.  Ga- 
rot  ^  Tun  l'ayant  emporté  dans  le  concours  verbal ,  et  l'autre 
dans  la  composition  écrite ,  Técole  a  cru  ne  devoir  acoorder 
que  deux  seconds  prix  égaux ,  qui  ont  été  remis  à  MM.  Ga- 
rot  et  Novario;  il  a  été  moins  difficile  d'établir  les  rangs 
entre  les  concurrens  dans  les  autres  parties.  Voici  Tordre 
dans  lequel  les  vainqueurs  ont  été  proclamés  : 

Chimie* 
'•  MM.  Garrot  et  Novario 2  seconds  prix. 

:  ^  .  Pharmacie. 

M.  Idt.  .  .  .  .  .  ....  .  .  .  I*'.  prix. 

M.  Cqurlemanche  .  .' .  .  .  2*.  prix. 

M.Tbuçhe,  ••....•...  i^*.  mention  honorable* 

M.  Cannuel 2*.  mention  honorable. 

Histoire  naturelle. . 

M.Soubirand  . i*\  prix. 

M.  Chevalier  .  . 2**.  prix. 

Botanique.  \  ' 

M.  Soubirand i*'.  prix. 

M.  Mottet.» .  i  ....... .    2*.  prix. 

J.  P. 
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OBSERVATIONS 

Sur  h  syscème  floral; 

Par  J' Auteur,  de  h  Atlas  Botiniqitb. 

Il  vient  de  paraître  une  nouvelle  classification  vég^ââle , 
ou  plutôt  un  Doaveau  système  Aoral,  par  Tautear  deFAdas 
botanique.  Cette  méthode  se  présente  d^abord  sous  un  aspect 
séduisant  pour  les  personnes  du  monde  de  Fuq  où  raolre 
sexe  ;  elle  peut  servir  à  les  amuser  à  la  campagoe,  et  en 
même  temps  les  instruire  dans  la  botanique  :  tel  a  été  le  bot 
essentiel  de  Fauteur;  ii^ais  celui  cj^ui  est  dé]^  instruit  dans 
celle  science ,  et  qui  voudra  entrer  dans  }ci$  détails  ,  verra 
que  cette  nouvelle  métTiode  présente  plus  d^exceptions  qoe 
celles  qui  sont  déjà  connues* .  . 

Le  système  floral  est  une  nouvelle  combinaison  de  nos 
deux  meilleures  méthodes;  celle'  dé  Toumèfort  et  celle 
de  Linné,  qui  sont  recôniiueâ  d'une  grande  utilité  pour 
commencer  Fétude  des  plantes. 

L'auteur  a  imag-né  un  nouveau  jende  cartes ,  qu^il  appelle 
le  boston  de  Flore,  Les  coeurs  ,  les  carreaux ,  les  trèfles  et 
les  piques  sont  remplacés  par  quatre  sortes  de  fleurs  diver* 
sèment  eolorées  ;  savoir  ,  les  fleurs  composées ,  les  polypé- 
tales ,  les  monopétales  et  les  périgonesou  fleurs  incomplètes  ^ 
les  basses  cartes  ,  depuis  un  jusqu'à  dix ,  sont  représentées 
par  le  nombre  de»  étamines ,  et  F^n  voit  figurer  les  dix  pre* 
mières  classes  du  système  de  Linné,  la  monandrie,  la 
diàndrie,  et  enfin  la  dixième  classe ,  la  décandrie  ou  dix  éta« 
mines  ;  à  la  place  des  rois , 'dames  et  valets  ,  Fauteur  se  sert 
des  douze  classes  qui  suivent  la  décandrie  jusqu'à  la  dicecie; 
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quant  aux  ^deux  dernières  classes  du  système  sexuel ,  la 
polygamie  et  la  cryptogamie  ,  elles  n'entrent  point  dans  la 
composition  du  jeu  de  cartes  ;  les  polygames  et  les  cïypto*- 
games  sont;  des  êtres  hétérocKtes  que  l'on  ne  peut  admettre 
dans  la  société. 

L'auteur  s'est  aperçu  qiie  son  jeu  de  cartes  ne  pouvait 
point  servir  à  ranger  toutes  les  plantes  connues  :  aussi  il  a 
fait  un  nouveau  tableau  qu'il  appelle  clef  du  jardin  de  Funi;' 
t^^êj  dans  ce  tableau  les  plantes  y  sont  divisées  en  huit 
grandes  classes  y  savoir  .:  les  composées  ,  les  polypétales  | 
les  monopétales  y  Tes  périgoues  ,  les  plantes  à  fleurs  nues, 
plantes  sanff  sexe,  les  plantes  n'ayant  ni  sexe  ni  feuilles^ 
el  enfin  celles  qui  n'ont  ni  sexe ,  ni  feuilles ,  ni  tige. 

Tout  ordriB  y  tout  arrangement  quelconque  peut  cpndiMHi^ 
à  l'étude  d'une  science  naturelle  ;  mai^  à  mesure,  quç  Vçn 
avance  dans  la  science ,  on  ne  tarde  pas  k  découvrir  tout 
les  inconvéniens  d'une  méthode  ;  c'est  poucqooi  .on  donne 
la  préférence  aux  familles  oatùreUes  :  Linné  lui* même | 
tout  en  présentant  son  ingénieux  système  y .  démontrait  1|^ 
plantes  à  ses  élèves  par  fiimilles  naturelles,  ,  ,       , 

Il  faut  examiner  à  présent,  si  l'auteur  a  réussi  à  faire tine 
meilleure  méthode  ^  tous  les  botanistes  sont  d'accord  que  la 
meillepre  est  celle  qui  approche  le  plus  de  la  nature ,  e'est- 
^-dire ,  qui  tend  à  réunir  le  plus  de  plantes  qui  se  ressem- 
blent ,  et  à  écarter  au  contraire  celles  qui  sont  disparâtes* 
D'après  ce  principe ,  la  méthode  de  Tournefbrt  est  plus 
simple  et  meilleure  que  celle  de  Linné  :  aussi  renferme- 
t-elle  beaucoup  plus  de  familles  naturelles  ;  et  l'auteur  ,  en 
réunissant  sous  le  titre  de  fleiu's  composées  les  syngénésiquet 
avec  les  amentacées ,  s*écarte  entièrement  de  Fordre  naturel  ^ 
puisque  les  fleurs  syngénésiques  sont  toutes  à  corolle  mo- 
xiopétale  et  complète ,  tandis  que  les  amentacées  n^ont  que 
des  pérî^nes  :  on  voit  figurer  dans  son  premier  tableau  1%- 
figuier  à  côté  de  la  scabieuse ,  le  soleil  à  côté  du  ricin  ,  etc. 
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^  :  Le  deuxième  tableau  ,  destiné  pour  les  polypelales ,  pré- 
fienh^  le  même  inconvënient;  et  en  outre,  oe  sait-on  pas  qofi 
Jes  poljpétales  sont  si4etjtes ,  par  la  culture  oa  par  toute 
autre  cause,  à  devenir  de^  corolles  monopétales  par  la  sou- 
dure de  leurs  pièces?  n^existe-t-il  pas  une  espèce  de  trèfle 
i  corolle  monopétale ,  tandis  que^  toutes  les  aatres  espèces 
sont  polypélaiès? 

".  '%e  troisième  tableau  renferme  les  monopétales  :  on  j 
aperçoit  la  gratiole  i  côté  del^.  valériane,' la  crête-de-coq 
'à'côté  4e  la' lobélie  ,  planxesV  si  4îff<^f entes  ^es  unes  des 
^autres  ;  Tautéur  he  dit  point  si  Ies;nlonopétales  sont  divisées, 
comme  dansTournefort ,  en  régulières  ou  irrégaUères  ;  on 
ne  sàît  pas  s'il  adn^et  les  personniées  et  les  labiées  :  ces  deilx 
familles  taaturelles  se  distinguent  difficilement  par  la  foraie 
âëlétifcofoUe  ;  les  botanistes  modemes  ont  eu  recours  à 
'tt'àii  très*  caractères*  ..:>».. 

^^^^^Le  quàtriètnè  tablîniu  a  pofir  but  de  faire  connaître  les 
^lâtntes'è  pédgonës  :  ce  caractère  seul  n'est  pas  medieor  que 
^Iëi'kti4res%  ^uand  on  considère  ^ûe  dans  la  m^me  iumUe 
^'éhnlrèuTe  dés  pfatites  à  périgones  etd'antces^  qui  ootcaËce 
et  corolle  ;  par  exemple,  dsins  la  &mille  des  renoncolac  ées, 
fteig^pre  renoncule  a  calice  et  corolle ,  et  le  genre  pigamon 
ii)'^ qu'un  périg09e  caduc.  On  rencontrera  les  mêmes  diffi- 
.cilUésdans  la  iamille  des  rosacées  ^  ce  qui  prouve  qu'un  seul 
./caractère  est  insuffisant  pour  classer  les  plantes.  C\^t  dans 
.i'^Xi/semble  des  caractères  que  l'on  peut  trouver  le  Véritable 
^  ^oyen  dé  ranger  les  plantes ,  et  de  parvenir  à  les  connaître. 
^',:  {j6 second  partage  y  d'après  le  nombre  des  étamines ,  pré- 
^,3ent^ encore  des  difficultés  :  outre  la  petitesse  des  étamines, 
«  d^us  une  grande  quantité  d'espèces  le  nombre  n'est  pas 
^  'toujours  le  même.  Les  scabieuses ,  que  l'auteur  cite  pour 
-v^xemple  ,  sont  à  quatre  et  cinq  étamines.  La  rue  a  le  phis 
«,, souvent  hui^.étaodines,  quoique  rangée  dans  la  décandrie. 
c'Le  genre  cera^tium  fournît  des  espèces  à  cinq  et  dix  eu- 
,  minçs.  La  culture  augmente  souvent  le  nombre  des  éta- 
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nines.  On  trouve  la  mandragore  à' cinq ,  six  etsept  étamines , 
3t' toujours  dans  les  prôportioiis  des  segmens  delà  corolle.' 

Lé  troisième  partage,  qui  sert  à  reihplacer  les  rois',^ 
lames  et  valets ,  est  d'abord  fondé  sur  Tinsertidn  des  ëta- 
nines ,  et  Fauteur  présente  la  dodécandrie  cômnie  ayaiit 
)Ius  de  dix  étamines  placées  sur  la  corolte.  Un  grand 
lombre  dé  plantes  de  cette  classe  n'ont  point  de  tîoroHe'^ 
;es  plantes  n'pnt  que  dos  périgones  :  d'autres,  il  est  vrar, 
sont  polypétates  ^  .^lïiais  l'insertion  de  leurs  étîamities  e&t 
mcore  douteuse.  M.  de  Jussieu  a  fait  observer  que  Uh^l^- 
iotL  des  étamines  sur  la  corolle  appartenait  spécialedient  à 
a  corolle  monopétale ,  et  il  en  a  tiré  trois  caractères  essedr 
iels  et  assez  constans  ,  savoir  :  la  corolle  monopétale  sous 
uovaii^.,  autour  et  sur  l!ovaire.  Quand  les  corolles  sont 
[>oIypétaIes ,  l'insertion  des  étamines  est  plus  difficile  à 
léterminer.  En  suivant  Je'système  sexucil ,  on  ne  voit  pas 
pourquoi  l'auteur  n'a  poin|t  fait  observer  la  proportion  ou 
grandeur  des  étamines  dans  la  didynamie  et  la  tétn^dy- 
aamie  ,  observation  très -ingénieuse  de  X>inné  \  sans  ce 
[caractère  y  oi^  pourrai^  cpnfondre  les.plapltes^^de  la  télran- 
h^P'  ^,  (1^  rbeXfUidrie  ,ayec  celles  ,qui  sont,  didyn^ims^  pt 
4ir4dypiames4  ^Plusieurs  rubiacées  n'ont  que|  quatrç  éta- 
nines,  et  sont  mobopétales.;  le  berberif  a;  six.  étami^e^^  jpt 
ia  fleur  est  |>o]ypétale.  .  .     ;    ,:,, 

Il.faut  conclure  que  toutes  les  métbo.des  sont  t>onnes  pour 
commencer  l'étude  des  végétaux;  qu'elles  ont  tpu(es.des 
iéiau$s ,  mais  que  la  meilleure  sera  toujours  celle  qui  ifef - 
fermera  plus  de  ^miUes  naturelles.  , , 

,  Le  systéme^flor^  de  M.  l.efebvrç  (i)  atojutefois  Tja^ifjui- 
agfiL^jinsi  que  nous  l'avons  exprimé  plus  haut  »  de  fajsiUtgr 
it^X'  amateurs  ,  aux  gens  du  monde  ^  ^l'étude  .4'une  çqiejc^pe 

{ly.SyiUme  floral  4eM.  JLieffbFre,  ^  trouve  chez  la  veaTe  Pifhard, 
ibraire'^  Quai  Malaqttaiii ,  n^.  i5.  .  ,  .^ 

Sysièmç  floral  j  aîasi  que  Iç  Boston  d«  fl6rlS|  eh  forme  de  jeu  et 
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regardëe  comme  obscure,  exigeant  un  trmvaîl kmç  et  p 
nîble ,  et  n'apprenant  que  des  mots.  L'auteur  eo  a  réàû  \ 
les  élémcns  à  quekpies  principes  très-cïaîrs  ,  le  TfiGabiilase 
à  une  yingtaine  de  termes  faciles  à  retenir. 

Sa  mëlhode  embrusse  quatre  modèles  essentids  de  flcms, 
distribuées  par  tribus,  d'après  l'étamitte  on  aiidric;iir 
fiunilles ,  d'après  leurs  pétales;  par  genres  ,  d'après  Vessatt 
du  fruit;  et  par  espèces,  d'après  les  six  fantm  pnidpaki 
ou  catégories  de  la  feuille. 

La  bounique  peut  être  apprise  en  peu  de  «ôqs  p»  ce 
.procédé ,  sans  fatiguer  la  mémoire. 


CHARLATANISME. 
Smr  k  ranèdt  du  sieur  MdUmèeïïg. 


Au  mois  de  iuillet  dernier^  nne  m^wîsc  fuin  i»  «•■^^ 
bôristo^pseudo-^jJiarmacien,  occ•sioDala»ortd^i■e|«Be 
personne.  En  consignanl  oe  fût  dans  notre  jovinal ,  notre 
caBaboiuteor  M.  Cadet  eut  ToccasioB  de  signafer  plnàesm 
rbirlatam,  parmi  lesqnds  figurait  le  sieur  MiHi  mIm  iç^I^ 
^is  ^B^ués  par  noire  collègue  étaient  précis.  I^  âenr 
^  Mrtumbiig  sentit  fïfnissance  de  le»  ini'iitir  paruneié- 
'lialalionsétiense,  appujée  de  prenrcs  et  de  pièces  irré^ 
aaUes.  n  a  trouve  phtt  expe£ent ,  pour  dîstrdre  rtfKtf» 
pdUiqae  ,  de  composer  et  colporter  un  Hbde  AfioBaMÎfC 
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mre  Tatiteur  de  Tarticle.  M.  Cadet ,  que  sa  réputation 
et  au^dessas  d^uné  pareille  injure ,  a  gardé  le  sileuce  du 
épris  ;  mais  plusieurs  personnes  justement  indignées  ont 
ni  à  notre  collègue  pour,  lui  fournir  des  armes  contre  le» 
selliste.  Parmi  ces  lettres  y  il  en  est  une  qui  renferme  des 
its  si  importans ,  qu'il  a  cru  devoir  nous  en  demander  la 
libUcation» 

Quoique  nous  nous  refusions  d'ordinaii^e  à  toute  polémi- 
ue  ^  une  circonstance  particulière  nous  engage  auj^ourd'hui 
faire  une  exception.  Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que 
5  sieur  Mettemberg  allait  ouvrir  une  m^son  de  santé  pour 
'  traiter  j,à  sa  manière ,  les  maladies  antipsoriques.  Si  Tauto-f 
ité  trompée  ne  s'oppose  point  à  Texécution  de  ce  prc^et , 
IOU8  ne  voulons  pas  avoir  a  nous  reprocher  d'avoir  laissé 
gnorer  au  public  les  suites  que  pourrait  avoir  sa  coinfiance 
lans  la  quintessence  du  sieur  Mettemberg ,  et  ce  motif  nous 
ait  acquiescer  à  la  demande  de  notre  coUègue. 

Les  Rédacteurs  du  journal • 


Paris  I  le  1 5  septembre  i89«, 

J.ETTRE  DE  M.  J.  DEMAY  DESFONTAINES , 

A  M.  CinBT  DE  GissicouRT ,  Fuo  des  Rédacteurs 
du  Journal  de  Pbiârmacie. 

Tki  lu,  Monsieur,  le  libelle  du  sieur  Mettemberg,  et  je 
vous  félicite  de  n'y  avoir  point  répondu.  Tout  le  monde 
vous  aùfait  blâmé  d'avoir  relevé  un  pareil  gant  ;  mais  vous 
êtes  dans  l'erreur  lorsque  vous  croyez  cette,  diatribe  dictée 
par  la  colère.  Le  sieur  Mettemberg  a  regardé^,  je  le  parie, 
votre  article  du  mois  de  juillet  comme  une  bonne  fortune 
Le  brave  bomme  n'a  cherché  à  soulever  contre  vous  les 
nobles  ,  les  prêtres ,  les  sœurs  grises  et  les  ministres ,  que 
pour  trouver  l'occasion  de  remonter  avec  bruit  sur  ses  tré^ 
teaiix  el  de  Ijambouriner  de  nouveau  les  prétendues;  vertus 

de  son  spécifique  mortifère Je  puis  vous  donner 

des  preuves  de  son  caractère  pacifique. 

Il  s'est  tenu  bien  coi  j  lorsqu'on  Tan  la^  M.  Mandela  de 
Ifaocy ,  éicrivit  à  M..  Mirbeck  et  imprima  que  la  recette  de 
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reox  pour  propoêer  de  lui  aticwder  mie  récompense  è| 
80,000  frmcs ,  et  une  pensioii  de  10,000  firancs. 

Mais  si  le  sienf  Mettemberg  sent  ^'il  est  de  son  mtoèl 
de  ne  pràt  prov«|Der  U  lamièffe ,  DOQs  deroas  espérer  anail 
^e  lautocité ,  bien  avertie ,  sentira  qaH  cet  de  l^tfèâl 
poUic  de  faire  cesser ,  iPms  el  dans  les  dépsatemens,  kl 
Tente  d*im  reoUide  si  dangereux  et  les  annonces  scandala 
de  son  ignorant  compodienr. 

Tons  ponrex ,  Monsieur,  fiôre  de  ma  lettre  Fiisage  ^ 
TOUS  con?iendnu 

Je  sms  aTOC  une  parfiôle  eonsidérition , 

Votre  dérooé  scifitem» 
J.  Pemat  DEsroffrAïKis. 

En  donnant  i  cette  lettre  tme  pnblicitë  qne  je  ciois  com- 
mandée par  rintérèt général,  )e  prends snr  mcâ  la  leqpon- 
sabiBté  ^'elle  pent  entraîner. 

CJj.  Cadet  ob  Gassioocit. 


Déamvertes  en.pfysùpm. 

'  Qv  savait  qne  Télcctricîtéagissailjnrraignife  s 
M.  OErsted  ajmt  décomert  one  la  {nie  Toliâqoe  fùsût 
défier  fortC9M|it  cette  aigoflle  de  sa  direction  an  pèle,  fb- 
•icnrs  ^ysidens ,  MM.  Ampère  et  Arago  ,  ont  troof é  ^e 
râectncilé  prodnisak  le  magn&isme.  M*  Fresid  vientde 
reconnaitre  ipe  le  magnétisme  pcodnisnt  a  son  loarles 
effisu  de  la  pile  voltiâqiie  et  déeon^ose  Tem  par  le  mojea 
de  Taimant.  Ota annonce  anssi  qne  M.  Davy  a  fiit  dantres 
décovrertes  desqndiét  il  résnhmit  qne  les  flnides  âccuî- 
qne ,  magnétique  et  vi4taiqne  se  remphcoaient  Ton  par 
Tantre ,  ou.ne  feraient  qne  le  même  fluide. 

M.  Gay-Lussaç  a  trouyé  qne  du  Huge  trempe  dsos  Qoe 
aolution  de  phosphate*  d'ammoniaqoe  et  séché  devient  in- 
combustihle;  le sd  se  fond  anfieu,  l'ammoniaque  se d^age, 
^  *«**«  «*onr  de  chaque  fil  une  storte  de  venùsd^ac^ 
phoqihoriane  qui  le  garantit  tres-hien.  Ceci  peut  de? eair 
ntikponr  les  décorations  des  théâtres ,  etc. 

wnce  ^rAcadémîe  des  Scicncesydu  6  noTemhre  iBîp- 
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ANALYSE 

Des  racines  d^Asarum. 

Par  J.-L.  Làssaigne  et  H.  Feneulle. 

L'ASAnuM  (asarum  eùropœum  de  Linoë  ) ,  est  une  plante 
de  la  famille  des  aristoloches  de  Jussieu  ,  dont  les  racines 
ont  été  long-temps  usitées  en  médecine^  comme  vomitives 
et  purgatives  *,  leur  vertu  émétique ,  d'après  M.  Decandolle^ 
se  détruit  par  la  dessication,  de  même  que  par  la  macération 
dans  le  vinaigre.  Curieux  de  connaître  la  nature  de  ses 
principes ,  nous  les  avons  soumises  aux  expériences  sui- 
vantes. 

I**.  Une  portion  de  racine  d'asarum  récentes  et  mon- 
dées ,  furcfnt  introduites  dans  une  cornue  avec  de  Teau -dis- 
tillée, et  laissées  en  macération  pendant  vingt-quatre  heures  ; 
au  bout  de  ce  temps  ^  on  sépara  par  distilla tion^,  environ  un 
huitième  du  liquide  employé  ;  le  produit  était  laiteux  et 
VP.  Année. -^  Décembre  1820.  87 
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odcMYDt  :  ahandmiiié  a  lai-oièine  pgniï»f  ôêjêlm.  jovs,  i  I 
déposa  ,  un  corps  bliDC  ,  crisuUm ,  aoas  i 
carrées  et  nacrées ,  diaphanes ,  d^nne  odeor 
et  d'une  sarçar  chaude  et  piquante;  ces  crbtamx  , 
sur  une  spatule  d'argent ,  fondirent  bnUmmt  es  se  politi- 
sèrent en  totalité  en  fumée  blanche  très-odorame  ,  cmdi 
la  toux.  Cette  substance,  que  nous  coosidBroas  mnamri 
huile  voUtile  concrète  ,  nous  a  para  aToir  lu  iim  iiHfi  ia 
logîe  avec  le  camphre,  dont  eflêctircBi^tf 
lodeur. 

i".  Le  décoctum ,  résidu  de  la  corme  ,  fitt 
primé  et  ecsuite  filtré  bouinant  ;  il  ne  kisi 
principe;  ît  axait  une  couleur  brune  et 
1  arôme  de  la  racine  :  3  noua  pracnta  m 
légèrement  amèce  ;  osaje  par  les  lini  lift  ,  3 
de  la  manière  snirante  : 

1*.  Le  papier  de  toumeaol  était  ioo§î  ; 

s*.  La  dissolntioti  diode  damait  \ 

3*.  Le  moriate  de  barjte  ,  un 
dans  Fadde  nitrique  -, 

4««  Le  strate  d^Mw^emM, ,  on  àêfU  Uae ,  ^ 
menait  brun  ,  même  dans  robscnrî^  ; 

59.  L^  ptfsnifaie  de  ier  prédpîtaît  < 

6*.  La  teinture  de  noix  de  s^Ûcs  f 

^*.  L'acéuie  de  plaenb  neati 
abondant  ; 

8i*.  L  oxalaie  f  i— Bnïiqur, 

g\  LammoBmqne  et  Facide 

Ou  le  précipita  ptf  Facétate  de  pVrb  neufte  r  le 
RcueilU  sur  ma  film  et  bien  livé  ,  fitt  dâefé  Ama  rcH  et 

'»  4  ma  coorani  d^hydrogiae  iiuffiiir^  la  BfBBur  4Aar- 

r  du  suIâmedepkaabcimmeubamBryiuMC'*'"'^ 
UeUelbtéi 
k^w  dans  Fahahnl 


cirdion  et  Uissa  uùt  matière  blanche  sur  laquelle  nous 
lions  revenir. 

Lia  dissoltuion  alcobotiquè  fut  étaporée  à  sictiité  et  etisuite 
issoute  dans  Teau  disiillééi  $  la  Hqueur  ajaut  une  consistanee 
irupetise,  futabandotméei  elte*mème  pendant  douze  heu- 
es  ',  elle  déposa  des  cristaux  que  nous  etaminâmes  dé  la 
annière  suivante  :  dissous  dans  Teau  y  ils  rougissaient  le 
oumesol ,  Vt^n  de  chaux  n*y  formait  point  de  précipité, 
'efau  de  baryte  donnait  ttn  dépèt  cristallin  que  Teau  redis- 
olvait  )  une  dissolution  de  potasse ,  ajoutée  de  manière  que 
^acide  fhi  tou}Our»  cn  excos ,  Àe  |>roduisit  ^int  de  dépôt. 
Fous  cea  earafctères  ^  ainsi  que  d^autre»  que  nous  passons 
sous  silence ,  nous  convainquirent  qtte  ce  n'était  que  de  Fa- 
cide  nitrique;  en  ajouta  dans  h  liquide  qui  suruageait  les 
cfrîstaux,  et  qui  était  acide ,  un  excès*  d^éatt  de  chaux;  on  fit 
concentrer ,  «m  ^ersa  de  Talcohol  qtri  produisit  tm  précî-, 
pilé  g^tînenx ,  ce  qui  notis  indique ,  ahlsi  que  quelques, 
essaia  dont  nous  ne  faisotia  potnc  mention ,  que  c'était  dte 
Taeide  malique. 

La  partie  blanche ,  insohi'ble  éàus  Talcohol ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  rougissait  le  tournesol  ^effe  se  dis- 
solvait dans( Teau  y  sa  dissointioâ  ,  par  Foxalate  d^ammonia- 
que,  indiquait  la  présence  de  la  chaux,  saturée  piar  Tam- 
noniaque  ;  le  muriatè  de  baryte  donnait  un  précipité  so- 
luble  dans  une  certaine  quantité  d^eau  ;  c'^étaic  du  citrate 
acide  de  chaui^. 

Le  fiquide  dans  lequel  Facétate  de  plomb  avait  ôccasioné 
le  dépét  cité  plus  haut ,  Ait  aussi  iso?é  dé  FeXcés  de  ce  sel , 
par  un  courant  d'hydrogène  sulferé  ,  évaporé  à  consistance 
d'extrait,  on  le  délirfadlans  l'alcohotrettifîéj  celui-ci  se  co- 
lora et  abandienna  une  matière  ^uble  dans  Feau  que  nous 
avons  reconnu  être  du  muqueux  coloré,  de  la  fécule  hy- 
dratée, plus  ou  moins  d'acéfate*  de  chaux  ;  la  dissolution 
alcoholiqne  évaporée  à  sîccilé,  laissa  une  substance  d'un 
)àune  brun  ,  d'une  saveur  attière  nauséeuse,  très-soluble 
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dans  l'eau,  doDt  la  solution  précipitait  par  le  sous-acëtatè de 
plomb  et  Tinfusion  de  noix  de  galles  ;  ce  corps  ,  isolé  de 
Facétate  de  potasse  qu'il  retenait,  nous  a  paru  être  le  piin- 
cipe  dans  lequel  résidaient  les  propriétés  des  racines  d  asa- 
Tum  :  en  effet ,  une  petite  quantité  que  l'un  de  nous  avala, 
lui  communiqua  de  fortes  nausées ,  et  il  est  présumable  que 
nous  aurions  obtenu  une  action  vomitive  si  la  dose  avaitâe 
plus  considérable  ;  aussi  regrettons-nous  beaucoup  de  ne 
point  avoir  eu  k  notre  disposition  une  plus  grande  quantité 
de  ces  racines  récentes  :  cependant,  s'il  nous  est  permis  de 
porter  un  jugement ,  nous  avancerons  que  ce  corps  nous  a 
paru  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  la  matière  émétiqae  des 
fruits  du  cytisus  labumum* 

,  y.  Présumant  la  présence  de  l'albumine  dans  les  racines  de 
l'iisarum ,  nous  en  avons  fait  macérer  une  portion  dans  de 
l'eau  distillée  ;  après  douze  heures,  elle  fut  ffltrée  et  portée  à 
l'ébulHtion ,  nous  n'aperçûmes,  parce  moyen,  aucune  trace 
d'albumine,  coagulée  ]  Tévaporation  fut  continuée  à  siccité^ 
Textrait  essayé  par  de  l'acide  sulfurique ,  dégagea  de  Yacide 
acétique ,  de  même  que  la  potasse  démontra  la  présence 
de  l'amoioniaque. 

4°*  Après  avoir  examiné  la  manière  d'agir  de  l'eau  sur  les 
racines ,  nous  en  avons  soumis  une  portion  à  Taction  de  l'é- 
ther  sulfurique  ^  celui-ci  se  colora  en  }Âune ,  et  abandonna, 
par  sou  évaporation  à  l'air  libre,  une  huile, grasse ,  liquide, 
d'une  couleur  brune  et  d'une  saveur  très-acre  :  cette  saveur 
parait  être  propre  à  cette  huile  ;  car ,  mise  à  bouillir  à  plu- 
sieurs reprises  avec  de  l'eau  ,  elle  ne  la  perdit  point, 
de  même  que  l'addition  de  plusieurs  acides  faibles  ne  la 
fit  point  disparaître.  Il  nous  semble  probable  que  cette  ma- 
tière grasse  joue  aussi  un  grand  rôle  dans  l'action  médica-' 
menteuse  de  ces  racines. 

5^.  Le  résidu  de  ce§  racines  fut  mis  à  bouillir  avec  um 
dissolution  de  sous-càrbonate  dépotasse  ,  pendant  quelques 
minutes^  *,  la  liqueur  (t^t  ensuite  filtrée  et  saturée  par  Tacide 
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liydrocUoriqae ,  qui  occasiona  un  dépèt  brun ,  formé  en 
jpartie  d'ulmîne  et  d'un  peu  d'amidon.  Les  aristolochia  ser- 
f}entaria  ,  hnga ,  rotunda ,  nous  fournirent  aussi  le  même 
principe. 

6".  Ces  racines ). après  avoir  été  ainsi  épuisées  par  les 
agens  dont  noUs  avons  fait  mention ,  ne  nous  présentèrent 
plus  que  du  ligneux  pur« 

7"*.  Des  racines  d'asarum  incinérées  produisirent ,  i"".  du 
âous-carbonate  de  potasse ,  a^.  'du  muriate  de  potasse , 
3"*.  du  sulfate  de  potasse ,  4^.  du  sous-carbonate ,  du  spus- 
pliosphate  et  du  sulfate  de  chaux  ^  de  plus  ,  un  peu  de  silice 
et  ^l'oxide  de  £çr. 

En  résumé  cette  analyse  démontre , 

I*.  Une  huile  volatile  concrète  \ 
,  a*.  Une  huile  grasse  très-acre  \ 

3^.  Une  matière  jaune ,  analogue  à  la  cy  tisine ,  dans  la- 
quelle paraissent  résider  les  propriétés  de  Fasarum  ; 

4*.  De  la  fécule  ; 

5"".  Du  muqueux  \ 

6^  De  Fulmine  5 

'f.  De  Facide  citrique  ; 

8^.  Du  citrate  acide  et  malate  de  chaux; 

9^.  Unacétate,  un  velà  base  ammoniacale  et  sels  minéraux. 

ANALYSE  CHIMIQUE 

De  la  serpentaire  de  Virguùe  (  aristolochia  âerpentaria  ) , 
plante  de  la  Gynandrie  Hexandrie  (Linné),  famille 
des  aristoloches  de  Jussieu^ 

Par  A.  Chevallier. 

L'usage  qu'on  fait  de  cette  plante  en  médecine ,  comme 
sudorifique ,  tonique  et  anti-vénérien ,  et  les  bons  succès 
qu  on  a  obtenus  de.  son  emploi  contre  les  fièvres  ataxiques  et 
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aHyoamiqoes ,  seule  ou  unie  aa  quinquina  «  nàcnt 
ridée  de  Texamiiier  et  de  tenter  d'en  séparer  les  pfindpes 
constituans.  Pour  j  parvenir,  je  Tai  soainise  à  direrses  <^ 
rations  que  je  vais  décrire  ici. 

Description  de  cette  fiante. 

Cette  plante  crott  i  la  Caroline  et  en  Virgine  ;  die  le 
s'élève  qu'à  la  banteor  d#  sept  a  knit  places  \  la  tigt  est 
flexueuse ,  les  fleurs  sopt  placées  an  cdlec  de  la  ndne,  qm 
est  fibreuse,  d'une  odeur  forte  im  peu  camphrée  ;  une  sa* 
Teur  chaude ,  acre  et  persistante.  Cette  plante  aune  les  Jieox 
solitaires  ;  sei  feuilles  sont  le  plus  souvent  attaquées  par  la 
chenille  du  papillon  trcNile.  la  dificvllé  de  la  tf«Mver  fût 
qu'elle  est  toujours  d'un  prix  élevé.  Une  certame  tpaaMi 
de  serpentaire  a  été  mise  en  mai*^IWfi  y  paû  aawitc  s  Itt 
distillation  dans  une  cornue. 

J*ai  obtenu  une  liqiieur  blaiHrb&tre ,  laiteuae,  d'mt  odem 
semblable  à  celle  de  la  racine ,  et  a  la  sur&ce  dt  Jb^œUe 
surnageaient  quelques  gouteleltes  d^huile.  Celle  tas  tvaîl 
une  saveur  chaude,  camphrée  \  mise  en  c^ataei  arec  Is  dis- 
solution de  muriate  d'or,  elle  ran^ae  le  niétal  à  Fétatmé** 
tallique. 

Cette  eau  distillée  arwmtique ,  d^andonaée  à  dlennèiae , 
a  conservé  son  odeur  et  n'a  éprouvé  aucune  altération. 

Le  résida  de  la  disëNadon ,  filtré ,  avait  une  couleur 
jaune-fauve ,  une  savçor  amère  ^  il  présentait  avec  les  réac- 
tifs les  phénomènes  suivans  : 

i^  Il  rougissatt  le  papier  de  tDomesel  \ 

a^  Liode  n^y  produisait  ancun  changement  (i)  ; 

(t)  Maigre  que  le  dëcoetam  résalt^^t  dt  la  diftiOatioB  de  cette  ncbe 
ne  prëteote  pas  d'indice  de  lecole  amylacé  en  diasolotion ,  {e  OM  suis 
asuurë  de  le  présence  de  ce  produit;  la  dureté  seule  de  IVpîdeffme  en- 
P^che  l'eau  dtm  ^s«mdre.  ^  Fon  brme  cette  raciiie  cidie»  et  qa'oo  j 
îit^  '"''  ^^^  d*iDde,  «Uai  Hadaii  au^k-duuip  mam  CMikartio- 
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3^.  L'oxalate   d'ammoniaque    y  déterminait  un  léger 
louche  ^  I 

.     4***  I^  nkrate  de  baryte  n'y  formait  aucun  précipité  ; 

5"*.   Le  nitrate  d'argent  donnait  lieu  à  un  précipité ,  qui 
se  redisselvait  dans  tm  excè»  diacide  nitrique  ; 

6^.  L'«au  de  chaux  fonçait  la  couleur  et  déterminait  un 
léger  précipité  floconneux  ; 

7".  La  Dohc  de  galles  j  occaaionait  un  précipité  peu  abon^ 
clanC  ;  ' 

S"*.  L'acide  nitrique  arÎTait  la  couleur  de  la  décoction',  et 

il  se  précipitait  quelques  flocons  ^  u 

9^  L'acétate  de  plomb  prédpite  abondamment.        T 

La  portion  de  ce*  liquide  <pxi  n'avait  pas  servi  à  l'examen 

par  les  Réactifs,  a  laisdé^  après  l'évaporàtionr,  un  extrait 

acide  d'une  coureuf  jauae^brun,  d'une  amertnnké  excessive, 

et  suivie  d'âcreté.  Une  partie  de  cet  e:^ait)  ^aitée  par 

l'aleofael  à  36  degrés ,  ceiui-ei  s'est  coloré  en  jaune  et  à  en^ 

levé  toute  l'amertunie  de  l'extrait  évaporé  ^  il  a  laissé  une 

niasse  jaune  qui ,  traitée  par  l'eau ,  s'y  est  dissoute ,  à  l'ex*- 

ceptioQ  de  quelques  flocons  :  ces  flocons  réunis ,  lavés  et 

séchés ,  m'ont  présenté   totis  les  caractères  d  une  madère 

résiàeuser.  Exposés  à  l'air  ik' deviennent  luiéans  etcassans  ; 

mis  sur  des  charbons  ardens ,  ils  donnent  des  vapeurs  pi* 

quantes  et  acides ,  puis  ils  laissent  un  charbon  luisant. 

La  liqueur  d'oA  j'avais  réparé  celte  substance  ayant  été 
évaporée,  a  donné  un  résidu  jannàtre  d'une  saveur  amère, 
et  qai,  mis  dans  la  bouche^  y  cause  d^abord  de  l'amertume, 
suivie,  au  bout  de  quelques  minutes,  d'une  irritation  au 
gosier  qui  se  prolonge  pendant  un  certain  temps. 

La  partie  non  dtssolubledans  l'alcohol  dé  l'extrait  aqueux 
ayant  élé  traitée  par  J'eau ,  s'y  est  redissoute ,  à  l'exception 
de qudqnes petits  flocons  grisâtres,  qui ,  lavés  et  desséchés, 
ont  été  reconnus  pour  dé  l'albumine  concrétée  par  l'alcôhoI. 
Ces  flocons,  mis  dans' un  tube  et  sonmis  à  Faction  du  feu , 
se  sont  décomposés  avec  production  de  vapeurs  semblables 
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à  celles  qu'on  obtient  de  la  corne  ^  le  papier  de  tournesol, 
rougi  préalablement  par  les  acides ,  fut  ramené  au  bleu  par 
ces  vapeurs.  • 

La  partie  redissoute  dans  Feau ,  évaporée ,  a  donné  m 
extrait  qui  n'avait  plus  qu'une  saveur  fade ,  un  peu  amére; 
il  avait  une  consistance  gommeuse,  mais  ne  présentait  au- 
cune propriété  particulière.  Desséché  et  mis  sur  le  feu ,  H 
se  comportait  comme  la  gomme  ^  il  avait  une  couleur  £iuve 
due  à  un  peu  de  matière  colorante  que  je  n'ai  pu  séparer, 
mais  il  était  privé  de  lacreté  qui  caractérise  la  matière 
jaune  séparée  par  Talcobol. 

Une  autre  partie  de  l'extrait,  provenant  de  la  décoction  éva- 
porée f  et  duquel  j'avais  séparé ,  par  la  dissolution ,  une  partie 
d'albumine,,  a  été  mêlée  à  de  l'acétate  de  plomb.  Le  préc^» 
pité  recueilli  et  lavé,  produisait ,  lorsqu'on  le  mettait  daosia 
bouche ,  aa  bout  de  quelques  minutes ,  le  même  efièt  que 
la  matière  jaune  obtenue  plus  haut.  le  l'ai  délayée  avec  de 
l'eau,  puis  j'y  ai  fait  passer  un  courant  de  gaz  hydco-soUa-? 
rique  :  la  liqueur  filtrée  a  été  évaporée  ;  j'ai  obtenu  pat  celle 
opération  un  résidu  acide  mêlé  de  matière  jaune ,  mais  qm 
avait  perdu  sa  propriété  d'irriter  la  gorge. 

Les  acides  qui  fsiisaient  partie  de  ce  résidu  étaient  les 
acides  malique  et  phosphoHque  ^  ce  dernier  y  était  en  petite 
quantité.  > 

•  Voyant  que  Tacide  bydrosulfurique  avait  dénaturé  en 
quelque  sorte  la  matière  àere  de  la  serpentaire ,  j'ai  em- 
ployé le  moyen  suivant  pour  me  la  procureç  :  j'ai  préci- 
pité par  l'acétate  de  plomb  ime  certaine  quantité  de  décoc- 
tion de  serpentaire  ,  puis  j'ai  traité  par  l'alcohol  le  précipité 
lavé  et  séché  ^  la  matière  s'est  dissoute  dans  ce  véhicule  -, 
évaporée ,  traitée  par  l'eau ,  pour  en  séparer  la  matière  rési- 
neuse ,  enfin  évaporée  4^  nouveau ,  elle  m'a  présenté  les 
propriétés  suivantes  :     *  ^  • 

Elle  est  soluble  dans  Feau  et  dans  l'alcohol  9  et  colore  ces 
liquides  en  jaune  d'or  et  leur  donne  une  amertume  excès- 
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re«;  mise?  dans  la  bouche  ^  elle  occasîone  une  irritation  i 
gorge. 

Les  alcalis  caustiques  brunissent  |es  dissolutions  *,  Feffet 
t  moins  sensible  par  la  baryte ,  la  chaux  et  la  strontiane. 
L'oxalate  d'ammoniaque  ,  le  nitrate  d'argent ,  le  chlorure 
i  mercure ,  le  nitrate  de  cuivre  et  le  sulfate  de  fer ,  ne  leur 
nt  éprouver  aucun  changement. 

L'acétate  de  plomb  ne  la  précipite  pli^  ,.  ce  qui  m'a  donné 
eu  de  penser  qu'elle  est  etitraîuée  avec  les  sels  formés  par 
i  plomb ,  avec  les  acides  qui  raccompagnent ,  et  qui  font , 
3nmie  elle  ,  partie  constituantede  la  serpentaire. 

Le  sous-acétate  de  plomb  la  précipite ,  mais  seulement 
u  bout  de  quelques  minutes.    . 

Cette  substance  offre  ,  dans  ses  propriétés^beaucoup  d'à- 
alogie  avec  le  principe  amer  obtenu  àa  {fuassia  umàra 
»ar  M.  Thomson ,  et  avec  ceux  obtenus  jparJM»  Vauquelin , 
le  la  hryone ,  èirronia  aJba  et;  de  la  coloquinte  ^  cucumis 
olocyjithis  (  Voyez  Mémoire ,  du  muséum  d'Histoire  natur 
elle,  Jardin*du-Roi ,  n°.;.433>iP^gr  9J^)« 

Il  n'est  pas  douteux  que  les, propriétés  médicales  delà 
erpentaire  ne  soient  dues  en  grande  partie  à  cette  substance, 
[ui  doit  avoir  beaucoup  d'action  sur  réc9nomie  animale. 

Pour  terminer  l'examen  de  cette  plante ,  il  me  restait  à 
malyser  ses  cendres.'' 

De  la  racine  de  serpentaire  mondée  de  toute  matière  étram 
jère ,  incinérécj'^'a  donné  des  cendres  d'une  couleur  grise  ; 
ces  cendres  ont  été  lavées  -)  la  lessive ,  évaporée  ,  a  laissé  un 
résidu  qui ,  examiné  par  les  réactifs ,  a  été  trouvé  composé 
de  sous-carbonate  de  potasse  et  de  phosphate  de  la  même 
base.  * 

Le  résidu,  insoluble  dans  l'eau,  traité  par  l'acide  hydro- 
chlorique ,  a  été  dissous  presqu'en  totalité ,  en  effervescence. 
En  examinant  cette  dissolution ,  j'ai  vu  qu'elle  contenait  du 
muriate  et  du  phosphate  de  chaux.  Le  premier  de  ces  sels 
venait  sans  doute  de  la  décoinposition  d'une  petite  quantité 
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de  malate  de  chaux  contenue  dans  le  vëgëlal  :  cette  Bqm^ 
en  outre ,  contenait  une  petite  quantité  de  fer  en  dis8<rfatîoi 
La  partie  insoluble  dans  Facide  atyant  élé  recueillie  sur  m 
filtré,  lavée,  séchée  et  examinée,  elle  en  a  présenté to« 
les  caract^es  de  la  silice. 

Conclusion. 

Il  résulte  de  cet  examen  que  la  serpentaire  contient, 
ainsi  que  le  démontre  $ùtt  analyse , 

I*.  Une  huile  Tolatîle ,  ayant  la  même  odear  que  la  phnte*, 

s''.  De  Tamidon  ; 

3^.  Une  matière  résineuse  ] 

4^  Une  matière  gommeuse; 

5*.  De  Talbumine  ; 

6^  Une  matière  jaune,  amère,  eausam  tme  irritttioai 
la  gorge ,  soluble  dans  Feau  et  dans  Falcohol  ; 

7*.  Des  acides  malique  et  phôs^Oriqtxe  eambittés  à  h 
potasse  ; 

8*^.  Une  petite  qâsaiHté  de  makte  de  cllatix  ^ 

9"".  Du  phosphate  de  chaux  ^ 

lo*.  Du  fer  ; 

lI^  De  la  silice. 
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OBSERVATIONS  PHYSICOCHIMIQUES 

ir  les  idUages  du  potassium  et  du  sodium  a\^ec  d'autres 
mét€uixi  propriétés-  nou^Ues  de  ces  oUia^s ,  ifefvoiil  à 
expliquer  le  phénçmme  de  Vinflammation  spontanée  du 
pyrophore y  et  ha  cause  des  mouvemens  du  camphreswr 
feOUj  etc.^ 

arM.  G.'S.  Sérullis,  pharmacien  principal,  premier  pro- 
fesseur de  Fhôpital  militaire  d'instruction  de  Mçtz^y  etc. 

(Extrait  par  M.  Bouxxiy.) 

M.  Sérutlas,  Pua  des  pharmaciens  militaires  dont  le 
lérite  avait  été  apprécié  et  encouragé  par  |i6tre;  respec- 
ibte  Parmentier ,  fut  un  de  ceux  qui ,  ^oua  les  auspices  de 
e  savant  philanthrope,  contribuèrent  te  plus  au  perfec- 
onnement  du  sirop  de  raisin  ,  de  ce  sucre  indigène ,  qui 

contribué  à  nous  rendre  moins  sensible ,  sous  le  précéd- 
ent gouvernement ,  la  perte  que  nous  avions  faite  du  sucre 
e  nos  colonies.  Il  vient  de  donner  une  nouvelle  preuve  de 
es  talens  dans  le  Mémoire  dont  nous  allons  présenter  u» 
Titrait  aussi  étendu  que  ce  recueil  puisse  le  comporter. 

M.  Yauquelin  (i)  avait  annoncé  que  Tantimoine  et  le  bis- 
nuth  traités  par  la  fusion  avec  le  tartre ,  acquéraient  la  pro- 
>rîété  de  produire  du  gaz  hydrogène  par  le  contact  avec 
'eau.  Ce  célèbre  chimiste  avait  dit  que  Ton  pouvait  raison- 
lablemeht  supposer  que  cet  effet  était  du  à  la  présence  du  pot- 
assium, dont  la  production  était  sans  doute  favorisée  par  la 
présence  des  autres  métaux  ;  puisqu  à  la  température  em-* 


(i)  AimàUê  dû  Pfysique  et  Chimie ,  ton.  vu ,  pag.  3a. 
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ployëe ,  le  charbon  seul  n'aurait  pas  décomposé  la  pousse. 
Pour  yérifier  cette  théorie ,  M-  Vanquelîn  avait  fak  fbodre 
dans  un  tube  de  verre  fermé  à  Tune  de  ses  extrémités ,  un 
gramme  d'antimoine  pur  et  un  demi-gramme  de  potassium  ^ 
et  obtenu  un  alliage  semblable  à  celui  fait  avec  une  mioe 
d'antimoine  grillée  et  fondue  avec  )e  tartre.  Il  avait  ajoatë 
qiie  vraisemblablement  beaucoup  de  métaux  réduits  avec 
des  fondans  alcalins ,  contiennent  aussi  des  quantités  plus  oa 
moins  grandes  de  potassium ,  qui  en  modifie  les  propriétés, 
et  qui  se  dissipe  lorsqu'on  les  affine  avec  le  contact  de  l^ir; 
et ,  qu'enfin  cet  objet  méritait  de  fixer  l'attention  des  chi- 
mistes. C'est  à  cet  appel  fait  depuis  plus  de  deux  ans  par 
M.  Vauquelin  que  M.  SéruUas  nous  parait  avoir  répond» 
le  premier. 

Pendant  le  cours  de  chimie  que  M.  Sérullas  faitàlhô- 
pital  militaire  de  Metz ,  dont  il  est  le  pharmacien  en  chef  ^ 
ayant  eu  à  paîner  des  préparations  d'antimoine ,  et  d'j  rat- 
tacher l'histoire  des  principales  propriétés  de  ce  métal ,  au 
nombre  desquelles  vinrent  se  placer  nécessairement  celles 
que  M.  Vauquelin  avait  signalées  ,  il  fut  frappé  de  riniea- 
sité  avec  laquelle  elles  se  manisfestaient»  Cela  lui  donna 
rîdée  de  conss^crer  les  loisirs  qu'allait  lui  laisser  la  fin  de 
l'année  scholaire ,  pour  entreprendre  les  essais  qui  lui  sem- 
blaient être  indiqués  par  la  nature  des  faits  déjà  connus. 
Il  entrevoyait  donc , 

i\  La  posâibilké  de  séparer  lé  potassium  et  le  sodium  de 
leurs  alliages  avec  d'autres  métaux  ;. 

2®.  D'obtenir  de  la  même  manière  le  calcium  ,  le  bariom , 
le  magnésium ,  etc. ,  de  leurs  alliages  y 

3".  De  se  procurer  des  masses  considérables  de  potas- 
sium 5  ou  au  moins  de  riches  alliagesVqui  pourraient  rem- 
placer le  métal  dans  plusieurs  cas ,  pour  obtenir,  par  exem- 
ple ,  la  déflegmation  complète  de  Talcohol ,  ou  du  moins 
pour  reconnaître  jusqu'à  quel  point  elle  éteit  possible. 

Quoique  resté  fprt  en  arrière  du  but  que  je^  m'étais^pro- 
( 
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»osé^  dit  modestement  M.  Sérallas,  je  suis  loin  d'en  infé- 
■er  qu'il  y  a  irapossiblité  d*y  arriver.  Je  pense,  au  contraire, 
[ue  quelque  autre  ,  plus  habile,  ayant,  en  outre,  plus  que 
noî ,  toutes  les  facilités  qu'offre  un  laboratoire  bien  pourvu, 
)Ourra  trouver  dans  le  même  cercle  que  j^ai  parcouru^  ce 
pie  j*y  ai  inutilement  cherché. 

Alliage  de  potassium  et  d'antimoine^ 

M.  SéruUas  a  obtenu  cet  alliage  d'un  mélange  exact  de  par-^ 
îles  égales  d'antimoine  (  régule  )  et  de  surtartrate  de  potasse 
pulvérisés ,  qu'il  a  chauffés  graduellement ,  portés  au  rouge-* 
blanc ,  et  tenu  à  ce  degré  pendant  deux  ou  trois  heures , 
lans  un  creuset  fermé  d'un  couvercle  luté. 

Cet  alliage  refroidi ,  débarrassé  de  ses  scories  alcalines  et 
charbonneuses ,  réduit  en  fragmens ,  h  Taide  d'un  marteaul, 
et  renfermé; dans  un  fiacon,  était  d'un  grik  noirâtre,  plus 
poreux ,  moins  dur  et  moins  cassant  que  rantimoine.  Mis  en 
contact  avec  l'eau ,  il  la  décomposa  avec  beaucoup  d'éner- 
gie. Il  se  dégagea  vivement  de  Thydrogène ,  et  la  liqueur 
acquit  une  grande  causticité. 

Afin  de  voir,  dans  le  court  espace  de  temps  que  dure  une 
leçon  ,  le  commencement  et  la  fin  du  dégagement ,  et  con- 
stater, séance  tenante,  la  quantité  d'hydrogène  produit  par 
une  petite  quantité  donnée  d'alliage  >  l'auteur  du  Mémoire 
en  pulvérisa  des  fragmens  avec  la  plus  grande  célérité ,  et 
versa  la  poudre  sur  du  papier ,  |ifin  de  l'introduire  sous 
une.  cloche  :  il  ne  fut  pas  peu  étonné  de  sentir  l'alliage  for- 
tement échauffé  et  de  voir  le  papier  ^'enflammer. 

Ce  phénomène  lui  rappela  celui  que  présente  le  pyro- 
phore ,  et  sa  première  idée  fut  de  soupçonner  dans  ce  der- 
nier la  présence  du  potassium  ;  mais  réfléchissant  que  d'une 
part,  suivant  M.  Thénard,  dont  l'opinion  était  pour  lui 
d'un  très-grand  poids  ,  l'émission  du  calorique  dans  le  py- 
rophore  exposé  à  un  air  humide  doit  être  attribuée  à  la 
solidification  de  l'eau  alœiosphérîque  absorbée  avec  avidité 
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que  ces  chîmistes  n'ont  pas  tenu  compte  de  la  potasse  et 
quelquefois  de  la  soude  libces  ou  combinées,  que  contiennent 
presque  toujours  les  matières  végétales  qu  ils  ont  fait  entrer 
4X>ncurremment  avec  les  sels  (i). 

M.  Sérullas,  après  avoir  rendu  si  vraisemblable  Tenstence 
du  potassium  dans  les  pyrophores ,  soupçonne  que  ce  même 
potassium  se  met  à  nu  pendant  la  carbonisation  des  végé- 
taux ,  et  qu'on  peut  raisonnablement  attribuer  TinflammatioD 
spontanée  des  masses  de  charbon  nouvellement  préparé,  oa 
à  ce  métal  ou  à  Talliage  qu'il  a  pu  former  avec  les  osdes 
métalliques.qu'on  a  signalés  dans  les  végétaux  *,  il  ajoute 
que  le  potassium  pourrait  être  la  cause  des  explosions  qm 
ont  lieu  parfois  pendant  le  mélange  des  matériaux  delà 
poudre  de  guerre,  et  entrer  aussi  pour  quelque cïosedios 
sa  détonatioû  (a). 


(1)  L«  carbone,  dit  Fourcroy  dans  la  note  prëcédcntc,  «H"' 
pas  de  pjrrophore  avec  le  sulfate  acide  d^ammoniaque  ;  cependanfiip^ 
t-il ,  ce  sel  donne  aussi  du  p3rropliore  lorsqu'on  le  calcine  lYccâcsini- 
tières  végétales  qui  peuvent  fournir  de  la  potasse  et  du  carbone. 

(a)  Si  différentes  substances ,'  la  sciure  de  boîa  ,  le  café,  la  farine  des 
graminées  ,  des  fruits  legumineux,  etc.  »  enfermés  dans  des  sacsdetoûe, 
se  sont  enflammés  spontanément ,  on  peut  douter  que  eet  effet  soiUn 
réellement  au  potassium  :  mais  si  des  masses  de  charbon  mouilla  on  sun' 
plement  imprégnées  d'bumidité  atinosphérique  ont  pris  feu ,  comme  aU 
vient  d^arriver»  a  ma  connaissance  »  dans  une  cave  de  mon  Toisinage;^ 
des  cendres  mêlées  de  charbon  et  entourées  de  matières  combustibles  les 
ont  incendiées  ;  si ,  en  l'aû  8  et  en  Tan  10,  à  la  fabrique  d'Essone,  « 
charbon  de  Bourdéne  a  éprouvé  une  combustion  spontanée,  dirons-noiB, 
avec  M.  Bartholdi ,  qtle  ces  phénomènes  sont  du»  au  pyrophorejetnert" 
il  pas  plus  naturel  de  les  attribuer,  avec  M.  Sérullas,  i  un  ▼«"'^ 
potassium  ,  qui  s'est  produit  nécessairement  delà  désoxidatioooetar 
tasse  par  le  carbone,  deux  substances  existantes  dans  les  YégétaoxwP' 
pdons-uous  que  M.  Gengembre  à  reconnu  que  du  charbon  suspendue 
4'eau ,  à  la  température  çle  3o  degrés  de  Réaumur ,  le  décompose,  «te» 
dégage  de  l'hydrogène';  que ,  suitant  MM-  Gay-Lussao  etThénaw,  ^ 
charbons  secs  exposés  à  un  {pu  violen,!,  après  les  avoir  trempa»  dans 
la  potasse  pure  en  înfuMon ,  ont  acquis  la  propriété  de  s'enflammer  î"' 
•n  les  A  rais  en  contact  avec  i*air,  et  de  s'allumer  sur-le-champ  q"*" 
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M.  SéruUas  en  était  à  ce  point  de  son  travail  \  lorsque  , 
toujours  gêné  de  n'être  pas  d'accord  avec  le  professeur  célè- 
bre déjà  cité,  qui  lui  servait  de  guide,  et  relisant  les  ouvra- 
ges de  chimie  qu'il  avait  à  sa  disposition^  il  vit  dans  la 
dernière  traduction  de  l'ouvrage  de  Thomson ,  page  584  ? 
^ue,  d'après  les  observations  de  Da%fy  et  Coxe ,  on  ne  peut 
plus  douter  que  les  propriétés  du  pyrophore  ne  soient  dues 
it  un  peu  de  potassium  qu'il  contient  et  qui  est  réduit  dans 
le  procédé  de  préparation  de  la  substance  (i). 

La  lecture  de  cet  article,  qui  m'ôtait ,  dit  M.  SéruUas ,  la 
propriété  de  l'observation  ,  loin  de  me  causer  un  sentiment 
pénible ,  me  fit  d'autant  plus  de  plaisir  qu'elle  m'affermis- 
sait danâ  ma  façon  de  voir  \  il  me  reste  assez  de  la  satisfac- 
tion d'avoir  fourni  par  mes  expériences  les  preuves  dont 


on  les  W  jet  es  dans  l'éau.  Enfin ,  une  observation  très-remarquable  faite 
par  M.  Robin ,  directeur  de  la  poudrerie  d'EUsone  ,  cVst  que;,  lors  de  la 
combustion  spontanée  du  cbarbon  de  Bonrdène,  dont  il  fut  témoin ,  le 
temps  était  bnmide  ;  c  est  que  lorsqu'on  jeta  de  l'eau  dans  le  cofire  du 
bluteau  qui  contenait  la  poudre  de  charbon ,  pour  éteindre  le  feu ,  le 
cbarbon  qui  venait  nager  A  la  surface  de  Teau  s'y  enflammait. 

"Novks  avouerons  cependant  que  pour  obtenir  un  pyrophore,  la  néces- 
sité de  la  potasse  n'est  pas  absolue.  En  efi<pt ,  MM.  Leduc ,  d'Agen ,  Proust 
et  Fourcroy  ont  signalé  comme  pyropbore  les  résidus  de  la  distillation 
des  acétates  à  bases  métalliques: 

Steinacher  annonce  qu'une  dissolution  de  fer  dans  le  vinaigre  distillé , 
^Tflporée  à  siccité ,  s'est  emflammée  spontanément. 

Mender,  de  Dresde ,  rapporte  qu'un  mélange  d^orpiment  et  de  limaille 
de  fer  quHl  avait  sublimé ,  ayant  été  pulvérisé  et  la  poudre  versée  sur  du 
papier,  ce  papier  s'est  enflammé  sur-le-champ.  Il  faudra  nécessairement 
une  explication  difTérente  qui  puisse  s'appliquer  à  ces  espèces  de  pyro- 
phore.  P.-F.-G.  B. 

(i)  Voici,  dit  Junker,  une  expérience  qu'on  trouve  dans  les  Actes  de 
Berlin: 

«  Un  mélange  de  deux  onces  d'alun  ,  d'une  once  de  sucre  et  de  deux 
gros  de  limaille  d'étain ,  étant  rougi  au  feu  ,  laisse  dans  la  cornue  une 
substance  de  différentes  natures.  Celle  qui  est  à  la  surface  est  noire  et  ne 
s'enflamme  pas.  La  masse  inférieure  ressemble  à  un  minéral  blancL&tre 
•trié,  et  s'enflamme  comme  un  pyropbore.  » 

P..F.-G   B. 
Vr.  Année.  —  Décembre  1820.  38 
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manque    cette  opinion,    qui  d'aiilean    n'est   pas  encott 
adoptée  depuis  qu'elle  est  émise. 

Je  le  répète ,  ajoute-t^il ,  cette  pn^riété  de lalliage  d'ao^ 
timoine  et  de  poUssium,  que  je  suis  le  premier  à  signaler , 
de  produire,  éuot  pulvérisé,  un Irès-haut  degré  de  chaleur, 
d'enflammer  comme  le  pyrophore  le  pqHer  ei  même  le  boi» 
avec  lequel  ou  le  met  en  contact ,  ne  permet  plus  de  recourir 
i  une  explication  différente  pour  ces  deux  cas.  La  caifseest 
identique  dans  Tun  et  l'autre ,  c'est-à-dire  qu'elle  doit  ^tre 
rapportée  à  la  présence  du  potassium  dans  le  pyrophore 
comme  dans  Talliage. 

Fixité  de  TalKage  de  potassium  et  d'antimoine. 

M.  Sérullas  avait  déjà  vu  que  l'alliage  de  potassium  et 
d'antimoine ,  fait  dans  un  creuset ,  n'est ,  hors  du  coouei 
de  Tair  ,  ni  sensiblement  volatil  ni  décomposée  à  Ja  forte 
chaleur  d'un  feu^e  forge. 

Mais  lors  de  la  formation  de  cet  alliage  dans  le  creuset , 
n'y  avait-il  pas  eu  perte  d'une  partie  du  potassium  qu'on 
aurait  pu  recueillir  en  préparant  l'alliage  dans  ime  cornue 
de  grès  lutée ,  à  laquelle  on  adapterait  un  récipient  ?  c'est 
ce  dont  M.  Sérullas  voulut  s'assurer. 

A  cet  effet,  il  introduisit  un  mélange  exact  d'un  kilogram- 
me d'antimoine  désoufré  «t  d^un  kilogramme  de  surtartrite 
de  potasse  ,  l'un  et  l'autre  porphyrisés  ^  il  chauffa  le  mé- 
lange avec  ménagement  pendant  tout  le  temps  que  l'eau  et 
l'huile  empyreumatique  du  surtartrate  distillèrent.  Dès  cpe 
Técoulement  de  ces  produits  eut  cessé ,  il  adapta  au  col  de  la 
cornue ,  un  récipient  en  cuivre ,  armé  d'ud  tube  de  verre, 
semblable  à  celui  qui  sert  à  MM.  Gay-Lussac  et  Tbëoard 
dans  la  préparation  du  potassium.  U  poussa  le  feu  pendant 
six  à  sept  heures ,  avec  toute  Fintensité  que  pouvaient  lui 
donner  deux  bons  souffleta  de  forge  agissant  sans  discon- 
tinuer. 


L^appareil  refroidi ,  le  récipient  ne  renfermait  aucun 
i^tome  d'qœ  modère  quelconque  ;  la  cornue  fut  cassée  et 
M.  SéruUas  en  retira  un  culot  d'alliage  beaucoup  moins 
accompagné  de  scories  que  celui  du  creuset ,  ce  qui  annon- 
çait une  d'ésoxidation  beaucoup  plus  complète  de  la  potasse, 
et  un  alliage  plus  ricbe  en  potassium.  La  proportion  était  telle, 
qu  en  cassant  l'allidge  pour  le  renfermer  dans  des  flacops , 
on  en  faisait  jaillir  à  ctjiaque  coup  de  marteau ,  de  longues 
étincelles  ,  et  qu'en  le  projetant  en  poindre  dans  Téau ,  il 
donnait  lieu  au  m^me  bruit  qu'y  aurait  Qccassionée  Timmer- 
çîon  d'un  fer  rouj^« 

Cette  opération  faisak  |  perdre  i  M.  Çérullas  l'espoir 
<]u'il  avait  conçu  d'obt/enir  par  elle  du  potassium  libre  ^  mais 
elle  lui  fourjiissait  1  pour  se  procurer  un  alliage  plus  riche 
<|ue  l'autre  en  potassium  ,  un  excellent  moyen  qu'il  a  em- 
ployé depuis^*  Et  comme Iç  récipient  en  cuivre  ét^ait  devenu 
inutile^  il  le  remplaça  par  un  gros  bouchon  troué  ^ur  l'un 
de  ses  bords ,  de  manière  que  cette  ouverture  étant  en  bas ,  les 
liquides  coulaient  librement ,  et  qu'après  leur  sortie  il  pou- 
vait, à  l'aide  d'un  tube  de  verre  recourbé  qu'on  yiidaptait , 
obtenir  les  produits  ga^eus  auxquels  l'opération  donne  nais- 
sance. En  examinant  celui  qui  se  dégage  presque  tout  à  coup  à 
une  époque  avancée,  il  Pa  reconnu  pour  être  del'oxide  de 
carbone ,  indice  certain  de  la  conversion  de  la  potasse  en 
potassium. 

Une  autre  expérience  de  M.   SéruUas  semble  prouver 
*  que  le  charbon  met ,  comme  les  métaux ,  un  obstacle  à  la 
volatilité  du  potassium. 

U  a  ajouté  aux  proportions  ordinaires  de  surtartrate  de 
potasse  et  d'antimoine  une  certaine  quantité  de  charbon. 
Le  tout  traité  comme  de  coutume  au  feu  le  plus  fort ,  la 
masse  charbonneuse  peu  compacte  qui  s>st  trouvée  dans  la 
cornue ,  s'est  enflammée  aussitôt  qu'elle  a  été  exposée  à 
l'air  ;  queues  portions  jetées  sur  l'eau  y  ont  brûlé  comme 
le  potassium  ;  d'autres  gros  morceaux  soustrait»  à  une  décom- 
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position  complète  en  les  reôfermant  dans  des  flacons  a  hrge  | 

goulot  y  conservèrent  la  propriété  de  bràlor  comme  le  pJn^  | 

phore. 

Combinaison  de  TalUage  de  potassium  et  Jtandnwine  wte 
le  mercure. 

M.   Sémllas  a  tenté  de  séparer  le  poussinm  de  Taoti- 
moine  par  le  mercure ,  <jui  a  plus  d'affinité  avec  le  premier 
de  ces  métaux,  puis  de  rompre  à  Taide  de  la  distilladbo 
l'amalgame,  après  Tavoir  débarrassé  par'liquéfactioo,  à  une 
cbalenr  convenable ,  sous  lliuîle  de  pétrole ,  de  la  préseoce 
de  rantîmoine.  L'amalgamation  a  bien  eu  lieu  à  finoid  ;iziaîsy 
soit  faute  de  bonnes  dispositions  pour  le  reste  de  l'opàa- 
tion ,  soit  dé£Eiut  d'une  assez  grande  pureté  dans  le  naphte, 
il  y  a  eu  pendant  la  liquéfaction  décomposition'  de  ramai- 
gam  :  il  croit  cependant  qu^avec  des  précautions  on  pocff- 
rait  réussir. 

j^ttiage  de  sodium  et  d*antimoine. 

On  a  vu  que  l'acide  tartrique ,  par  l'excès  de  son  cWboB^ 
et  sans  doute  par  l'extrême  division  que  ce  charbon  acqwèrt  j 
était  très-(avorable  à  la  formation  du  potassium ,  quand , 
par  l'influence  d'un  métal  et  d'une  température  élevée,  il 
vient  à  être  décomposé  dans  son  union  avec  la  potasse  ^  aasâ 
M.  Sérullas  va-t-il  le  Caire  intervenir  dans  la  préparation  de 
ces  différens  alliages ,  sans  cependant  négliger  de  produire 
aussi  sans  lui. 

Un  mélange  de  parties  égales  de  tartrate  de  soude  et  d'an- 
timoine chauffé  très-fortement  dans  un  creuset,  lui  a  donné 
un  alliage  de  sodium  qui,  comme  celui  du  potassium,  décom- 
pose l'eau  et  enflamme ,  étant  pulvérisé ,  le  papier  sor 
lequel  il  a  été  déposé ,  mais  avec  un  peu  moins  d'^nei^ 
que  celui  de  potassium.  .  . 

Vn  mélange  de  .60  grammes  de  soiis*  carbonate  de 
potasse  blanc,    120  grammes d'anlimoîne /  12  grammes  de 
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idiarbon ,  chauS!^  au  rouge  blanc ,  lui  a  produit  un  alliage 
de  potassium,  mais  moins  abondant  et  plus  cbargé  de  sco- 
ries que  celui  que  le  tartrate  procure, 

La  nàème  cbose  a  eu  lieu  en  traitant  de  la  même  manière 
aoo  grammes  de  sous-carbonate  de  soude ,  4^0  grammes 
d^antimoine ,  et  5o  grammes  de  cbarbon. 

Enfin  un  mélange  de  i5o  grammes  de  savon  ordinaire 
desséché  ,  3oo  grammes  d'antimoine  expoké  dans  un  creu- 
set pendant  plusieurs  heures  à  une  très-forte  chaleur,  lui 
'  ont  donné  pour  résultat  une  masse  considérable  de  matière 
charbonneuse  contenant  de  Tantimoine  en  grenaille  très- 
fine  y  jïe  faisant  qu'une  faible  effervescence  avec  l'eau ,  plus 
une  couche  métallique ,  qui ,  détachée  du  fond  et  des  pa- 
rois du  creuset  qu'elle  tapissait ,  jouissait  des  mêmes  pro- 
priétés que  Talliage  de  sodium. 

Ces  expériences  confirment  l'opinion  émise  par  M*  Vau- 
quelin  ,  que  les  métau:it  réduits  avec  des  fondans  alcalins, 
contiennent  des  quantités  plus  ou  moins  grandes  de  potas- 
sium ,  et  font  présumer  à  M.  SéruUas  que  c'est  à  ce  métal 
que  sont  dues  les  propriétés  différentes  que  M.  Chaudet , 
.  dans  ses  intéressans  travaux  sur  l'essai  des  monnaies  d'or 
et  d'argent,  a  reconnu  dans  un  bismuth  réduit  au  moyen 
du  flux  noir,  ^ 

M.  Sërullas  a  tenté  en  vain  d'obtenir ,  par  son  moyen  , 
des  alliages  des  métaux  de  baryte  et  de  magnésie  avec  l'an- 
timoine. Peut-être,  dit-il,  les  obtiendrai t-op  par  une  plus 
forte  chaleur. 

AUiage  de  potassium  et  de  bismuth. 

Il  approche  beaucoup  par  sa  richesse  en  potassium ,  de 
celui  d'antimoine  -,  son  action  sur  l'eau  est  très-vive. 

AUiage  de  potassium  et  de  phm^. 

M.  Sérulla§  a  employé  pour  l'obtenir ,  tantôt  le  plomb  en 
grenaille ,  tantôt  l'oxide  ;  mais  il  donne  la  préférence  à  un 
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vait,  suivant  lui  y  de  traiter  les  aUîages  par  Falcofaol  A  3^  dp*  ' 
grés,  de  laisser  reposer,  de  décauter,  de  distiller,   etc. 
comnie  cda  se  pratique  par  l'autre  procédé;  il  obserre  que 
rantimoine  pulvérisé,  lavé  et  fonda  , servirait  indëfinimeDt 

Môuuemens  des  différens  alliages  du  potassium  au  conlad 

de  Teau. 

Un  fragment  de  potassium  jeté  sur  l'eau  ,  tourne  et  s^s- 
gîte  à  la  surface  comme  le  fait  un  petit  morceau  de  campbr^^ 
mais  un  fragment  d'altiage  ,  à  raison  de  sa  pesanteur  qaî  lai 
fait  occuper  le  fond  de  Teau ,  ne  faisait  pas  soupçonner  qu'il 
pût  jouir  d'un  pareil  mouvement  ;  le  hasard  fit  voir  kM,Sè- 
rullas  qu'un  de  ces  fragmens  se  mouvait  sous  l'eau  suivaût 
une  ligne  circulaire ,  et  que  sa  progression  avait  lieu  toa^ 
jours  dans  le  sens  opposé  au  point  de  sa  surface ,  d'où  se 
dégageait  la  plus  grande  quantité  d'hydrogène  ,  ce  qui  lai 
présentait  une  cause  motrice,  faible  à  la  vérité,  à  cause  de 
la  résisUnce  que  lui  opposaient  et  le  fluide  et  le  tond  de  la 
capsule ,  mais  qu'il  présuma  analogue  à  celle  que  Bénéâkt 
Pré\fost  attribue  aux  eiBuves  de  camphre ,  et  propre  a  ap- 
puyer l'opinion  de  ce  physicien  contre  celles  des  Veuluri , 
Carradori  et  autres. 

Pour  s'en  assurer ,  il  fallait  qu'il  plaçât  l'alliage  dans  une 
circonstance  semblable  à  celle  où  se  trouvent  le  .camphre  et 
le  potassium  sur  l'eau  :  c'est  ce  qu'il  fit  à  l'aide  d'un  bain 
de  mercure  recouvert  d'une  regère  couche  d'eau. 

Il  jeta  sur  ce  bain  de  mercure  aqueux  de  l'alliage  gros- 
sièrement pulvérisé  :  à  l'instant  tous  ces  corpuscules ,  à 
raison  de  la  variété  de  leurs  formes ,  de  1»  disjonction  plas 
ou  moins  complète  des  lamelles  métalliques  qui  les  compo- 
saient,  et  qui  permettaient  à  l'eau  de  lès  pénétrer' plus  ou 
moins  promptement ,  prirent  des  mouvemens  différens ,  plus 
énergiques  et  plus  variés  que  ceux  du  camphre,  maisue 
laissant  aucun  doute  sur  l'analogie  de  la  cause  qui  lespro- 
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linu  Pour  le  camphre ,  dit  M.  Sérullas ,  c'est  une  effluve 
le  sa  propre  substance  ^  pour  Talliage ,  c'est  une  effluve  d'hy- 
lr<!>gène  ^  et ,  dans  ces  deux  circonstances ,  le  mouvement  est 
Lixt primé  par  la  résistance  que  la  matière  efflu^nte  éprouve 
âLans  les  milieux  où  elle  est  lancée. 

Notre  auteur  observa  qu'à  mesure  que  le  potassium^  de 

l'^alliage  se  convertissait  en  potasse,  les  débris  de  FaUtimoine 

et,  du  charbon  salissaient  le  bain ,  et  formaient  à  sa  surface  une 

espèce  dlenduit  onctueux  noirâtre  qui  gênait  les  mouvemens 

clés  fragmens  indécomposés  ;  il  leur  rendit  toute  leur  viva- 

<^ité  en  écartant  Tenduit ,  et  pour  remettre  en  activité  les  plus 

gros  morceaux  d'alliage  devenus  stationnaires^  quoique  non 

encore   épuisés  de  potassium ,  il  n'eut  besoin  que  de  les 

briser. 

Cet  effet  de  l'enduit  lui  rappela  ,  sans  cependant  y  avoir 
aucun  rapport  d'action,  celui  d'une  goutte  d'huile  qui , 
portée  sur  un  point  quelconque  d'un  bain  où  se  meuvent 
des  parcelles  de  camphre^  les  paralyse  tout  h  coup.  Mais, 
mécontent  des  explications  qui  ont  été  données  de  ce  fait 
singulier,  il  hasarde, celle-ci.  L'émanation  camphorique  se 
trouve  dissoute  par  la  substance  huileuse ,  très-expansible 
sur  l'eau  ;  et  cette  dissolution  s'opérant  sur  up  point  quel- 
conque '  de  la  chaîne  que  forment  les  molécules  camphori- 
ques,  se  propage  de  proche  en  proche^  et  empêche  la  réac- 
tion ,  d'où  naît  le  mouvement.  L'inaction  du  camphre  sur 
une  eau  imprégnée  d'une  matiètiçe  grasse  peut  s'expliquer 
de  la  même  manière* 

Tournoiement  de  F  alliage  de  potassium  et  de  bismuth  sur  le 
mercure* 

Cet  alliage  se  meut  avec  la  plus  grande  volubilité  sur  le 
bain  de  mercure  recouvert  ou  non  d'eau  -,  dans  les  deux  cas, 
il  exhale  une  odeur  tellement  forte  d'ail  ou  de  phosphore, 
qu'on  ne  peut  pas  Tattribuer  seulement  à  la  petite  quantité 


JOURNAL 

d^ftrienicqoe  eontlenl  le  bismuth,  mais  encore  à  unie  modi- 
fication particulière  de  Tliydrogé^e  produit. 

M.  SiéruUaa»  observe  qne,  pendant  la  décomposition  de 
cet  alliage  ànt  le  mercure ,  il  se  forme  à  la  surface  da  bain 
une  pellicule  noire  (trouvée  par  Fanaljse  être  un  mëtange 
d'og^^  de  bismuth  ^t  de  charboù  )  ;  que  cette  pellicule 
jouit  de  hi  propriété  d'être  attirée  par  les  substances  métal- 
liques et  non  par  celles  qui  ne  le  sont  pas^^  que  si  la  lame 
ou  la  tige  d'un  de  ces  métaux  ,  le  zinc ,  le  fer ,  le  cuivre  ,  le 
laiton ,  Fargent ,  le  bismuth  même ,  ne  touche  que  l'eau  du 
bain  ,  il  ne  se  manifeste  aucune  attraction ,  mais  que ,  si  on 
lafaît  pénétrer  jusqu'au  mercure,  la  matière  noire  s'élance 
sur  le  métal  avec  la  rapidité  de  l'éclair ,  même  à  une  assez 
grande  distance  ^  et  il  attribue  ce  phénomène  à  l'état  élec- 
trique de  cette  matière  noire. 

Il  avertit  que  l'alcohot  substitué  à  l'eau,  ne  présenter 
rien  de  particulier ,  ne  change  rien  à  la  mam'ère  de  tourner 
des  fragmens  de  ditférens  alliages. 

Il  dit  que  le  phénomène  de  l'agitation  de  l'alliage  de  po- 
tassium et  de  bismuth  sur  le  bain  de  mercure  sec ,  ne  lui 
parait  pas  devoir  être  attribué  à  l'amalgation  du  potassium, 
mais  au  dégagement  de  l'hydrogène  résultant  de  la  décom- 
position ,  soit  de  l'eau  atmosphérique  dont  l'accumulation 
atttour^de  chaque  fragtnent  devient  visible  presqa'à  l'instant , 
soit  de  celle  contenue  dans  un  mercure  plus  ou  moins  hu- 
mide; seulement  l'action  dissolvante  que  le  mercure  exerce 
sur  le  bismuth  met  successivement  à  nu  le  potassium  au- 
quel il  est  allié  :  de  là  sa  conversion  progressive  en  potasse 
au  milieu  de  l'hunafidité  qu'elle  attire  avec  toute  l'âi^gie  de 
la  grande  causticité  dont  eltc  est  douée. 

Il  ajoute  que  l'impétuosité  avec  laquelle  se  meut  le  po- 
tassium sur  l'eau  a  également  pour  unique  cause  la  rapide 
émission  de  l'ydrogène  que  produit  son  contact  avec  l'eau  , 
et  il  prouve  ces  assertions  par  les  expériences  suivantes! 

Des  portions  de  l'alliage  du  potassium  et  du  bismuth- 
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s  sous  une  docile  pleine  d'air  atmospbërique  desséché, 
inversé  sur  du  mercure  sec ,  TalUâge  est  resté  station- 
3  et  il  s'est  dissous  paisiblement  dàtis  le  mercure, 
^autres  morceaux  placés  de  la  même  manière  sous  une 
e  clocbe ,  et  laissés  assez  de  temps  pour  constater  leur 
Lobilité ,  se  sont  mus  avec  la  prestesse  accoutumée ,  aus- 
.  qu'à  l'aide  d'une  pipette  on  a  porté  h  travers  le  mer- 
3 ,  deux  gouttes  d'eau  divisée  dans  Tair  par  insufiation. 
âème  effet  obtenu  en  substituant  à  Tair  atmosphérique 
de  Tazote,  ou  de  Toxigène  également  desséché. 
Aème  effet  en  remplaçant  Talliage  par  du  potassium. 
Lnfin  une  capsule  ,  contenant  du  mercure  sur  lequel 
Sérullas  avait  mis  des  fragmens  d'alliage  de  potassium 
le  bismuth ,  étant  introduite  sous  le  récépient  de  la  ma- 
ne  pneumatique  ,  aussitôt  que  Tair  fut  soustrait ,  cespe- 
corps  qui  étaient  pleins  de  vie  expirèrent -,  mais  k  peine 
peu  d'air  leur  fut- il  rendu  qu'ils  se  ranimèrent. 

mrnoiement  sur  le  mercure  des  alliages  de  potassium  et 
e  plomb ,  de  potassium  et  ététaim^  de  potassium  et  de  fer. 

Ou  a  vu  que  les  deux  premiers  de  ces  alliages  en  contact 
ec  l'eau  la  décomposaient  avec  peine ,  sans  doute  parce 
te  la  contexture  serrée  de  ces  métaux  met  le  potassium  â 
ibri  du  fluide  aqueux.  Il  n'en  est  pas  de  même  en  jetant 
;  leurs  fragmens  sur  le  mercure ,  on  les  voit  bientôt  s*a- 
ter ,  leur  mouvement  augmenter  peu  à  peu,  et  prendre  en- 
)re  une  plus  grande  vitesse,  si  on  y  verse  de  l'eau.  Nul 
ouïe  qu'alors  la  solubilité  des  deux  métaux  dans  le  mer- 
Qre  ne  livre  le  potassium  auquel  ils  sont  combinés,  à  l'ac- 
on  de  Teau  dont  la  décomposition  amène  le  résultat  connu. 
Qtiand  les  alliages  ont  disparu  de  la  surface  du  bain  et 
'y  ont  laissé  qu'une  eau  noirâtre  et  onctueuse,  on  remarque 
ue  de  temps  à  autre  il  y  a  des  soubresauts  qui  soulèvent 
%  pelticnle  avec  une  espèce  d'explosion.  C'est  probable* 
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ment  quelque  partie  de  potassium  ançialgaine  qui  

pose  .leau  dans  la  inasse;de  mercure.  Le  dégagement  d'M 
drogène  cause  les  secousses  d'amant  plus  fortes  que  le  Itqmdr 
à  travers  lequel  il  doit  se  ;dégager  oppose  par  sa  densité  nue  i 
grande  résistance.  :      , 

.  M.  Sérullas  observe  que  l'alliage  de  potassium  et  defèr, 
celui  retiré  des  canons  après  la  préparation  du  potasshm 
tourne  aussi  sur  le  bain  de  mercure  aqueux  ,  et  que  toutee 
qu'il  a  dit  des  alliages  du  potassium  s'applique  à  ceux  du 
.  sodium. 

Existence  de  Tarsenic  dans  plusieurs  antimoines  du  canf 

merce. 

Le  gaz  hydrogène  obtenu  de  la  décomposiuon  de  /'eau 
par  l'alliage  de  potassium  et  d'antimoine ,  paraissait  moins 
léger  que  celui  qu'un  pareil  alliage  avait  procure  à  M.  Vaû- 
quelin  ;  il  brûlait  avec  une  flamme  bleuâ^e ,  un  peu  fuli- 
gineuse \  il  répandait ,  lors  de  la  combustion ,  nue  odeur 
d'ail  à  peu  près  analogue  à  celle  qui  s'exhale  de  la  dissolu- 
tion dii  fer  dans  l'acide  sulfurique  ;  enfin  il  laissait  sur  qud- 
ques  pointes  des  éprouvettes  une  légère  pellicule  qui ,  d'a- 
près quelques  essais,  pouvait  bien  être  jugée  due  à  nos 
substances  métalliques^  mais  pour  en  déterminer  au  juste 
la  nature ,  il  fallait  s'en  procurer  une  plus  grande  quantité. 
M.  Sérullas  réunit  les  résidus  de  la  combustion  du  gaz  de 
plusieurs  cloches  \  il  les  dissout  dans  l'acide  nitrique ,  et  à 
Faide  de  Tacide  hydro-sulfurique,  il  obtient  de  cette  disso- 
lution un  précipité  floconeux  jaune-citron  qui ,  desséché  et 
brûlé,  a  exhalé  une  odeur  forte  et  bien  caractérisée  d'arsenic. 
Une  autre  portion  de  cette  même  dissolution  nitrique  chauf- 
fée avec  la  potasse  s'est  colorée  en  vert  par  l'addition  dû  sul- 
late  de  cuivre;  ce  qui  établit  d'une.manière  évidente  l'exi- 
stence de  l'hydrure  d'arsenic  dans  la  matière  déposée  pen- 
dant la  combustion  de  Thydrogène  retiré  de  l'alliage,  et 
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conséquent  dans  certains  antimoines  dû  commerce  dont 
udra  se^  défier  quand  il  s'agira  d'en  faire  usage  en  phar- 
;îe.    ' 

•Sur  la  préparation  et  la  conseryation  du  potassium. 

I.  Sérullas  trouvant  que  Fextrémité  des  canous  qui  se 
d  dans  le  récipient  ne  reçoit  pas  une  assez  forte  chaleur, 
i^eille  de  placer  à  ce  points  latéralement,  un  soufflet  qu'on 
ait  agir  quand  l'opération  est  déjà  avancée,  et  dont  Teffet 
ait  d'empêcher  le  potassium  de  se  fixer  dans  cette  partie 
d'y  rester  combiné  ou  mêlé  à  la  tournure  de  fer. 
Ayant  observé  que  le  naphte ,  quoique  distillé  et  pur , 
issait  par  altérer  le  potassium  ,  il  ne  l'emploie  que  pour 

verser  dans  les  récipiens  au  moment  d'en  retirer  ce  mé- 
,  que  pour  tremper  les  tiges  ou  les  lames  qui  lui  servent 
le  détacher ,  enfin  que  pour  s'en  imprégner  les  doigts 
land  il  veut  le  manier.  Du  reste ,  après  la  compression 

la  réunion  du  potassium  en  masses  sphériques  plus  ou 
oins  grosses ,  il  l'introduit  sans  naphte  dan$  de  petits  fla- 
ns à  large  ouverture  et  d'une  capacité  excédant  peu  le 
tlume  de  la  matière  ;  et,  ces  flacons  exactement  bouchés , 
les  fait  passer  à  travers  le  mercure  sous  des  cloches  pla- 
ies sur  ce  liquide ,  et  pleines  d'azote  ,  excellent  conserva- 
iur  de  potas^um. 

Résumé* 

M.  Sérullas  conclut  principalement  des  faits  exposés  dans 
)a  Mémoire  : 

1°.  Que  les  métaux  très-fusibles  traités  par  le  tartrate 
e  potasse  oti  de  soude  à  une  température  élevée ,  sont  sus- 
eptibles  de  produire  des  alliages  plus  ou  moins  riches'  en 
potassium  ou  en  sodium ,  et  qui  peuvent,  sans  être  décom- 
posés ,  résister  à  un  feu  très-violent  \ 

â"".  Que  l'existence  du  potassium  ou  du  sodium  dans 
;es  alliages  se  manifeste  i*.  par  l'action  plus  ou  moins  vive 
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qu'ils  exercent  tous  sur  Teau;  2.*"  par  letoumolemettil 
leurs  fragmens  sur  le  bain  de  mercure  sec  ou  aquec] 
3^.  par  la  solidification  du  mercure  qu'on  agite  avec  ( 
4*°  par  la  quantité  considérable  de  calorique  que  quelqucs-l 
uns  d'entre  eux  émettent  lors  qu'étant  pulvérisés  on  les  eiA 
pose  à  Tair  ; 

3^.  Que  le  pyrophore  doit  la  propriété  qu^il  a  de  biler 
au  conuct  de  Tair ,  à  la  prései^ce  d'une  certaine  qamÊki 
de  potassium  ^ 

4*"*  Que  les  mouvemens  des  morceaux  de  camphre  sur 
FeaU)  analogues  à  ceux  qu'exécutent  les  fragmens  ûes  alliages 
sont  dus  ,  pour  le  camphre ,  à  rémission  permanente  du 
fluide  campfaorique ,  et  pour  les  alliages ,  au  dégagement 
de  l'hydrogène  ; 

5^.  Que  non-seulement  les  tartrates ,  mais  aussi  les  sels 
k  base  de  potasse  ou  de  soude ,  décomposables  par  la  cha- 
leur ,  sont  ramenés  a  l'état  de  potassium  et  Je  sodium  as 
moyen  du  charbon  ou  ajouté  ou  contenu  naturellement 
dans  les  acides  végétaux  qui  font  partie  de  ces  sels  ^  et  que 
cette  réduction  est  singulièrement  favorisée  (ce  que  M.  Yau- 
quelin  a  annoncé  le  premier)  par  la  présence  des  métaux, 
dont  plusieurs  s'allient  alors  au  potassium  ou  au  sodium  ^ 

6^.  Que  l'antimoine  du  commerce  provenant  des  mines 
arsenicales  de  ce  métal ,  contient  souvent  de  l'arsenic ,  par 
suite  de  la  résistance  que  ce  dernier  parait  apporter  à  sa 
volatilisation  |  quand  il  fait  partie  d'un  alliage. 
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E^chalant  Fodeur  balsamique  de  la  vanille ,  ou  contenant  de 
T acide  benzoïque^  ai^ec  des  considérations  de  matière 
médicale. 

Par  J.-J.  ViKEY, 

IndépeDdamment  des  résines  balsamiques  dans  lesquelles 
OBI  a  reconnu  Tacide  benzpïque,  telles  que  le  benjoin,  le 
«torax  calamité,   le  styrax   liquide,  le  liquidambar,   les 
baumes  du  Pérou  i  de  Tolu,  le  houmiri>  etc. ,  on  a  retiré 
pareillement  cet  acide  de  la  vanille ,  des  bourgeons  de  peu- 
plier ,  et  de  Turiiie  des  animaux  herbivores.  En  effet ,  lo- 
deorde  k  vaniik  a  élé  reconnue  dans  Tavoine,  danslailouve 
odorame  {€mihôxanthum  odoratum^  L.)  ,  dans  plusieurs 
autres  graminées ,  des  carex ,  des  cjpéracëes ,  et  dans  plu- 
sieurs légumineuses,  telles  que 'des  lotiers,  desjrèfles  et 
mélilots ,  la  fève  Tonka  ,  etc. 

Comme  ce  genre  d'aronies  suaves  est  un  stimulant  remar- 
quable pour  les  organea  sexuels  cbez  les  animaux,  et  comme 
la  nature  Ta  répandu  asseE  libéralemeht  dans  le  règne  vé- 
gétal )  sans  doute  pour  Tulilité  des  créatures ,  il  est  intéres- 
sant de  rechercher  quelles  sont  les  plantes  qui  le  présentent 
avec  le  plus  d'abondance. 

§  I.  Des  CKÏP70GÀMÉS.-— Nous  ne  connaissons  guère  que 
thypnum  crispum  9  L.  ^  on  cette  espèce  de  moussé  usitée 
auciennement  ep  po^dre^sous  le  notn  de  poudre  de  Chypre 
que  Fou  faisait  entrer  dans  les  sachets  odorans.  Diverses 
fougères,  des  genres  mpidium^  osmimda^  etc.,  exhalent 
au3si  un  parfum  assez  balsamique  ;  on  en  &it  des  couchettes 
odorantes  pour  fort^r  les  enfans  rachitiques.  Le  calaguala , 
poljpodium  adianÛUforme  donne  une  odeur  analogue  quand 
il  n*est  pas  trop  yieux  et  trop  desséché. 


5g2  JOURNAL 

5  II.  Des  ctpéràcées  et  des  gramibées.  —Ces 
végétales  offrent  un  grand  nombre  d'espèces  exhalant  U 
deur  balsamique  de  vanille.  Les  soucheu,  cypcrus  longusfSM 
rotundus^  L»,  annoncent  déjà  une  analogie  à   cet  ^rd,1 
mais  elle  est  surtout  manifeste  dans  le  carejc  arenaria,  L,  ^ 
que  les  Allemands  substituent  à  la  salsepareille  ,  etdontâs 
extraient ,  par  la  distillatipu ,  une  eau   odorante  conme 
celle  qu'offre  le  gayac.  Les  carex  hiria  et  disticha  présoi- 
tent  un  parfum  analogue.  (Voyez  Merz ,  de  quibusdamcan' 
cibus.  Erlang.,  17849  in-4^) 

Parmi  les  graminées  d'Europe ,  on  connaît  la  flouve  odo- 
rante et  Favoine ,  qui  répandent  manifestement  on  parfam 
de  vanille;  des  tiira^  des  holcus  exhalent  aussi  cette  odeur 9 
mais  elle  se  reconnaît  plus  manifestement  dans  le  scba^ 
nantfae,  andropogon  schœnanihusj  et  dans  le  nard ,  £iux^- 
canard,  andropogon  narduSj  L.  Probablement  racideben- 
zoïque  de  Turine  des  ruminans  est-il  du  à  celui  gui  enste 
dans  plusieurs  graminées  que  paissent  ces  bestîaax* 

§  III.  A14.1ACÉS.  -—Il  est  singulier  qu'il  se  rencontre  quel- 
que arôme  de  vanille  en  certaines  espèces  d'ails  *)Vâ&  sont 
cependant  VaUmm  moschatum ,  L» ,  et  celui  qu'on  a  nommé 
faux  spicanard  y  allium  i^ictorialey  L«  Toutefois  leur  parfiim 
est  fort  mélangé  de  l'odeur  alliacée. 

§IV.  Orchiuées.— Aucune  autre  famille  de  végétaux 
n'est  plus  riche  en  parfums  délicieux ,  comme  aucune  n  offre 
les  fleurs  les  plus  bizarres  et  les  plus  curieuses,  les  qualités 
les  plus  aphrodisiaques  ou  restaurantes ,  suivant  l'opimon 
généralement  reconnue  de  tout  temps.  Ainsi  nous  avons  fait 
voir  ailleurs  que  le  célèbre  dudaïm ,  pris  pour  la  mandra- 
gore par  les  traducteurs  de  la  Bible,  et  employé  pair  RacW 
comme  propre  à  la  rendre  féconde ,  éuit  une  orchidée, sans 
doute  fort  analogue  au  salep  si  vanté  par  les  Orientaux ,  et 
tiré  de  même  d'une  racine  d'orchidée.  Les  termes  dWto, 
de  5atjh<>n,, désignent  aussi  les  qualités  énergiques  obser- 
vées anciennement  dans  ces  genres  de  végétaux  j  ce  qu'est 
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venu  confirmer  encore  l'effet  manifeste  de  la  vanille  et  de 
divers  epidendrum  ou  angrecs  d'odeurs  suaves. 

Indépendamment  de  la  vanilla  aromatica ,  Swartz,  ou  va- 
nille ordinaire  bien  connue,  il  en  existe  une  autre  espèce 
cultivée  au  Japon ,  pour  la  beauté  de  sa  fleur,  nommée,  selon 
Kaempfer,  angurekwarn2c(^/7i£]p;i.  exotic. ,  p.  867,  lab.  869). 
Sa  fleur  ressemble  à  un  papillon  vplant^  c'est  la  i^anilla  an- 
gfistifolia  de  Willdenow.  Ces  espèces  ont  été  séparées  du 
genre  des  angrecs ,  ou  epidendrum,  €eluî-cî  conserve  nés^- 
moins  un  grand  nombre  de  végétaux  odorans  et  aphrodi- 
siaques \  on  le  distingue  des  serapias ,  des  limodorum ,  des 
cypripedium ,  par  le  cîomet  sii^gutier  que  présente  le  pétale 
inférieur  de  ses  fleurs ,  et  son  fruit  diffère  aussi  des  arethusa  ; 
d'ailleurs  ces  autres  genres  sont  bien  moins  aromatiques. 

On  nous  a  fait  parvenir  de  l'i^le  de  Bourbon  ,  sous  le  nom 
de  faham,  ou  plutôt  de  fahon,  les  feuilles  et  tiges  d'un 
angrec  dont  l'odeur  de  vanille  est  très-agréable.  M.  du  Pe- 
tit-Thouars,  membre  de  l'Institut,  qui  a  voyagé  dans  les 
iles  de  l'Inde  orientale ,  a  connu  et  décrit  cette  espèce  nou-^ 
velle,  non  encore  publiée  :  ses  feuilles  sont  lancéolées, 
simples ,  allongées  ^  il  suffit  de  les  toucher  pour  que  les  doigts 
restent  imprégnée  de  leur  arôme  suave  5  l'alcohol  s'en  charge 
facilement ,  et  on  peut  aromatiser  ainsi  diverses  liqueurs  5  elles 
pntpeu  de  saveur,  et  ne  laissent  dans  la  bouche  que  l'odeur 
balsamique.  Cette  plante  doit  être  voisine  de  Vepidendriim 
moschatunij  décrit  par  le  major  Symes  (^Vojag.  Ind. 
Orient. ,  trad.  fr. ,  p.  92,  fig.  26) ,  et  désigné  sous  le  nom 
de  cymbidium  moschatum  ,  ou  dendrobium ,  par  Swartz  et 
Willdenow.  C'est  une  jolie  plante  rameuse,  grimpante,  dont 
les  feuilles  lancéolées  sont  placées  par  paires.  Des  rameaux 
nus  portent  latéralement  les  fleurs  dont  les  deux  pétales  in- 
'  ternes  sont  tronqués  5  sa  charmante  odeur  la  fait  rechercher 
de$  Asiatiques  dans  leurs  jardins.  Elle  est  très-pectorale. 

Les  brames  aiment  surtout  l'iamboleki  (epidendrum  tenui- 
folium.,  L.  ) ,  plante  grimpante  sUr  les  rochers  ou  parasite 
Vr.  Année* '^  Décembre  iSsto.  3g 
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sur  les  arbres  j  el.qui  porle  des  fleurs  â^ane  odenr-  délicien 
elles  durent  pendant  quatre  mois  ^  )eur  racinç  ,  de  saves 
astringente  y  conserve  aussi  ane  odeur  ïnosquëe  ,  très-exd- 
tante  en  amour. 

Dans  rindosian ,  les  maravara  sont  les  fleurs  odorantes  et 
T Aîées  des  epidendrum  spatulaium  ^  epid^  furvum ,  L.  lei 
femmes  des  Hindous,  dans  leur  aseiiana,  aiment  en  p»cr 
leur  chevelure  imprégnée  d'huile  odorcmte  de  paloieoaie 
sésame  qu'on  apporte  en  Europe  sous  les  noms  d'bxnks  cos- 
métiques de  Java  ou  de  Macassar. 

Dans  les  Indes  orientales,  la  pulpe  des  tiges  d'epiden' 
drum  scriptum ,  L. ,  prise  avec  du  eurcuma ,  est  tui  remède 
aromatique  usité  avec  succès  contre  les  Ters  et  dans  ks 
fièvres  malignes.  Les  fleurs  de  Vepidendmm  reOisum,  L. 
sont  également  un  anti-spasmodique  et  un  tonique  efficace^o 
Malabar.  En  Chine  on  se  plaît  à  recueillir  les  fleurs  de  F^î- 
dendrum  ensiforme,  L. ,  dont  le  parfum  surparsse  en  suavité 
toutes  les  autres ,  et  enivre  de  volupté  la  canehenuptiakdes 
époux. 

Le  Nouveau-Monde  est  riche  en  ces  sortes  de  plantes; 
plusieurs  surtout  sont  remarfjpables  en  ce  qu^elIes  exhalent 
leurs  délicieux  parfums  à  certains  temps  seulement, comme 
si  elles  en  étaient  avares.  Ainsi  Jacquin  a  trouré  à  la  Marti- 
nique im  angrec  dont  les  fleurs  charmantes  ne  développent 
leur  odeur  que  pendant  la  fraîcheur  des  nuits  dans  les  bois*, 
c'est  Y  epidendrum  nocturnum  (  Jacquin ,  Atner.  picî.^  ajS, 
tab.  iSg.)  La  Jamaïque  et  Curaçao  présentent  le  mèms 
phénomène  dans  les  fleurs  blanches  de  Y  epidendrum  no- 
dosum^  h.  On  rencpntre  aussi  sur  les  troncs  d'arbres  deb 
Jamaïque  un  angrec  à  feuilles  linéaires  et  à  fleurs  en  godets 
qui  attendent  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  pour  cxbakr 
un  parfum  d'encens  des  plus  exquis  j  c^est  YepiMndnun 
fragrans  de  Sv^arlz  (i)  qui  ne  répand  point  d'odeur  eo 

,      -    III  ■       I  II'  I     im      I  I  I  ■  Il        I    ■     Il       I  ■■         ■       I    I      ,  — 

(i)  Epidendrum  cochleatum  de  Curtis,  (magaz,)  Epidendr,  lûttcfth 
Salisbury,  siirp. 
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'  d^aulres  mometis.  ACaraoeas,  au  c^nti^îre ,  îly  a  un  angrec 

4aai  les  fleurs  ne  répandent  leur  arôme  qite  pendant  la 

journée;  c'e^  le  ^mbidium  diumum  de  Swartz  (limodo' 

rum  diurnum  d«  Jacquin^  koues  rarior.  f  tom«  m ,  fig.  6o'i)  ; 

eoStn  une  autre  espèce  v^se  «es  odeurs  très-suates  en  tout 

«  temps  ]  c  est  Vepidendrum  tetrapetalum  des  iles  Aplilles  ^ 

:  décrit  ausâi  par  Jacquiq.  JJ'epidendrum  rubrum^  L.  à  fleur» 

'  violettes ,  répand  une  edeuf  de  lis  à  Saint-Domingue.  Cett^ 

plaote  à  la  saveur  piquante,  des  a/tim^ 

Mais^ce  ne  sont  pas  les  seules  singularités  que  présentent 
!  ces  curieuscts  orchidées  :  leur  propriété  se  mani^ste  dans  la 
sécrétion  du  lait  jqueUes  augmentém;  ainsi  le  cymbidium 
luteum  de  Willdenow ,  que  M.  Lamarck  a  regardé  eoi^e  ut» 
limodorufh  (  DîcU  BoU  ,  toni.  m ,  p.  5 16  ) ,  donne  par  expres- 
sion un  sue  qui ,  étant  bu  avec  dâ  bouillon ,  accroît  beau- 
coup le  lait  des  nouvelles  aceouchéeâ  au  Cbili ,  selon  Fouil- 
lée .(i).  Qui  ne  serait  étouné  de  voir  aussi  les  feuilles  du 
eyrnbidium  utricuUUum  de  Swart^  se  renfler  en  forme  d'outre  y 
se  remplir  d'une  eau  limpide,  comnie  le  nepenthes  deslûla^ 
toria,  et  présenter  dans  les  £orèts  de  la  JNouv^elle-Espagne 
une  boisson  délicieuse  au  voyageur  altéré  de  sc»f?  Cette 
e^>èce  a  été  remarqiiéc  aussi  à  la  Jamaïque. 

N'est-il  pas  curieux  de  voir  suspendue»  par  un  filet  raince 
aux  branches  des  grands  aHbres  de  Flnde-^^ientale  ^  de  ma- 
gnifiques guirlandes  de  fleurs  qui  s'ouvrent  chaque  malin 
pour  exhaler  leur  doux  parfum,  puis  se  referment  sans  odeur 
le  reste  du  temps?' Telle  est  la  légèreté  et  la  mobilité  de  ces 
fleurs,  qu'elles  semblent  ne  tenir  à  rien  et  se  balancent  au  gré 
de  la  naoindre  brise  ;  aussi  les  a-t-on  nonnnées  fleurs  dé  l'air , 
aerides  matutinu  m  ^Willdenow  {epidendrum  ^  flos  aefis  ^ 
Retz ,  Obsr  bot.  >  ^^  >  P«  58  ).  Une  autre  espèce ,  le  katong- 

(i)  Qhseru.  Pérou  ^  tom.  ii,  pag.  7^9»  fîg.  ao.  Épipaciis  ^  selon  ce 
botaniste.  Uophrys  uniiateralis  est  un  puissant  diurétique ,  ce  qui  JJnote- 
pareillement  une  yertu  aphrodisiaque.  * 
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ging  des  Japonais  est  Tun»  des  merveilles  de  la  nature  en  a 
genre  :  c'est  une  plante  également  parasite  à  tige  grimpaùte^ 
mince,  rameuse,  à  feuilles  lancéolées  comme  celles  des  10- 
seaux,  mais  sa  fleur  est  étrange;  elle  a  de  petits  pétab 
étalés  qui  figurent  une  araignée  brune ,  portant  un  loog pé- 
tale recourbé ,  pointu  tout  comme  la  queue  d'un  scorpion; 
en  sorte  qu^on  la  prendrait  pour  un  insecte  yénimeuxqnî 
Tégète  et  se  dévelope  sur  une  plante  ;  mais ,  au  lieu  de  ye- 
nin ,  cette  fleur  bizarre  exhale  par  sa  queue  le  plus  délicieoi 
parfum  de  musc  et  de  vanille,  et  une  seule  suflit  poaren- 
baumer  tout  un  appartement.  Si  Ton  coupe  ce  long  pétale , 
on  enlève  toute  Fodeur,  de  même  qu'on  enlèverait  tout  Je 
venin  d'un  sporpion  en  retranchant  sa  queue.  Tel  est  ïaert- 
des  aracimites,  Swartz  (  Kœmpfer ,  amœn.  Exot.  ^  p.  868; 
tab.  869 ,  fig.  I  ).  Cette  singulière  parasite  se  retrouve  égale- 
ment à  Java.  Les  amans  suspendent  aux  poites  de  leurs  mai- 
tresses,  au  Japon  surtout,  des  odorantes  orchidées,  Yepi^nr 
drummoniUforme^  L.  (dendrobium  monûiforme  WîlWen.  J5 
ou  en  forme  de  chapelets,  qui ,  parasites  sur  les  arbres,^" 
vent'vîvre  néanmoîtis  quelque  temps  étant  arrachées  et  sus- 
pendues en  l'air ,  car  elles  n'ont  besoin  que  de  très-peu  d'hu- 
midité.  Loureiro  a  même  observé  à  la  Cochinchine  une 
autre  espèce ,  aerides  odorata  (  epidendfum  odoratum,  Lou- 
reiro, Flor.  coehinch. ,  tom«  nf  p.  642),  qui  cit)îi  égale- 
ment sur  les  arbres  dans  les  forêts  *,  mais  on  la  transporte 
dains  les  maisons  :  en  la  suspendant  à  Fair  libre,  et  sans*terre, 
sans  arrosement ,  elle  se  conserve ,  elle  s'accroît ,  elle  fleurit 
et  repousse,  comme  si  «elle  était  destinée  par  la  nature  a 
subsister  de  Tair  pur ,  en  exhalant  des  parfums  délicats. 

Nous  n'avons  dans  nos  climats  que  de  faibles  représentaos 
de  ces  fleurs  suaves  et  singulières  ;  néanmoins  on  compte  les 
orchis  lifoUa ,  orchis  odoratissima^  dont  les  bulbes  sont  pal- 
mées, orchis  conopsea,  orchis  snaî^eolens,  remarqué  pat 
Villars  dans  le  Dauphiné  ,  et  les  ophrys  spiralis^  ou  testicule 
odorant  de  Lobel,  ophrfs œstivaUs ^  L.,  et  quelques  autres 
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doDt  les  ]^arfums.sont  très-agréables ,  mais  fugaces  ;  d'autres 
sentent  au  contraire  le  bouc ,  comme  Vorchis  coriophora,^  L. , 
ou  tragorchis.  Il  y  a  des  fleurs  fort  bizarres  en  quelques  es- 
pèces ^  ainsi  nous  connaissons  des  orchis  en  forme  d*oiseau  | 
de  papillon ,  de  tipule,  de  ïnasque  et  de  siqge ,  de  dragon , 
ou  avec  un  casque ,  ou  deux  cornes ,  etc.  ;  des  ophrys  portent 
des  fleurs  en  petite  figure  d'homme ,  de  mouche ,  d'araignée, 
ou  avec  des  ailes  ,  ou  en  croix ,  etc. ,  tant  la  nature  s€»nble 
se  jouer  dans  ses  productions!  v 

§    5.     AUTRES    PLÀMTES   d'oDEUR   DE    VANILLE.    —  G>mme 

les  odeurs  de  ce  genre  sont  éparses  dans  les  autres  Êimilles 
de  végétaux  ,  nous  nous  contenterons  d'en  présenter  la  liste 
avec  quelques  remarques. 

L'on  connaît  un  rhapontic  d'odeur  de  museau  de  vanille. 
La  mQnotropa  hypopitys ,  L. ,  plante  analogue  aux  oro» 
branches ,  aux  clandestines ,  dpnt  quelques-unes  exhalent 
aussi  un  parfum  fugace  de  vanille ,  tandis  que  d'autres  ré- 
pandent des  exhalaisons  fétides. 

Parmi  les  verbéoacées ,  on  connaît  la  charmante  odeur 
des  fleurs  de  wolkameriafragrans  (Ventenat,  PL  de  Mal-- 
maïs.  p.  70  ,  fig,  70),  qui  vient  du  Japon. 

Dans  la  famille  des  borraginées ,  les  flieurs  de  Ybeliotro- 
pium  peru\fi€m,uTT%  ,  L.  répandent  la  plus  charmante  odeur 
de  vanille ,  comme  on  sait. 

Xta  famille  des  ébénacés  ou  plaquemiuiers  fournit  les  ar- 
bres du  benjoin  et  du  storax  calamité ,  résines  contenant 
abondamment  l'acide  benzoïque.  Styrax  benzoin  eikjrax 
officinale  L. 

Parmi  les  plantes  composées ,  quelques-unes  ont  aussi 
l'odeur  de  vanille  ]  ce  sont  le  carduus  nutans  ,  la  scabiosa 
palestina  et  quelques  autres',  la  caçaUa  kleinia^  L.,  la  caca^ 
lia  odora  de  Forskahl.  Les  feuilles  sèches  de  Veupatorium 
dalea  ,  L.  conservent  un  parfum  si  excellent ,  que  les  Espa- 
c  gnols  les  substituent  avec  avantage  à  la  vanille.  Cet  arbris'* 
seau  croît  aussi  à  la  Jamaïque. 
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Dans  les  valérianées  ,  Roxburgh  a  trouvé  que  le  vrai  card 
indien  était  la  racine  de  valeriana  jatdmansi ,  dont  îodeur 
suave  se  rapproche  des  précédentes. 
*     Parmi  les  rubiacées  ,  Vasperula  odorata  présente  le «par- 
funa  délicat  de*vanitte. 

La  racine  d'imperatoria  ostruthiûm,\j,^  dite  benjoin  fran- 
çais ,  est  une  ombellifère  dont  l'arôme  e^t  du  même  genre 
que  les  précédens  ,  *cotnme  le  chœrophyttum  aromaticum^ 
L.  ou  cerfeuil  musqué. 

h'hjpencum  lanceolatum ,  Lamarck  ,  de  Ftle  Bourbon,  ré- 
pand une  résine  vulnéraire,  balsamique  de  la  même  odeur. 

Les  géranium  ci'cutanum  et  spînosum,  L.  pnl  quelqne  par- 
fum analogue ,  mais  il  est  mieux  prononcé  dans  l'eroSm 
moschatum^  Lhéritier. 

Parmi  les  malvacées,  plusieurs  espèces  répandent  ceHe 
odeur  que  Ton  compare  improprement  au  musc  ;  ce  sodiIm 
aicea  moschata  et  maîua  mpschata^  L.  et  su rtont les grawes 
d'ambrette  ,  ou  de  Vhibiscus  abehnoschus  ,  L. 

Dans  les  magnoliacées  ,  les  fleurs  de  magnolia  ^liuca,el 
parmi  le^  anones  ,  les  capsules  de  V uvaria  aromaiica i\^' 
marck,  ont  des  odeurs  voisines  de  celle'  de  vanille  ;  "^^^ 
celle-ct  se  reconnaît  mieux  dans  les  eaux  distillées  très-reco- 
bobées  de  fleurs  de  tilleul ,  qui  prennent  alors  l'odeur  des 
bourgeons  du  populus  balsamifera  ou  tacamaque. 

Entre  les  rutacées  ,  dont  plusieurs^  exilaient  des  effluves 
repoussans  ,  on  remarque  cependant  l'odeur  de  vanille  dans 
le  bois  de  gayac  et  dans  plusieurs  diosma  très-suaves. 

La  moscatelle  ,  adoxa  moschateUina  L. ,  parmi  les  saxi* 
f rages  ,  ollre  encore  un  parfum  analogue. 

C*est  principalement  dans  la  famille  des  légummeuses 
qu'on  trouve  Todpur  balsamique  avec  des  indices  d  acide 
benzoïque.  M.  Vogel  en  a  signalé  Texistence  dans  la  ie^^ 
Tonka  (baryosma  tongo  de  Gaertner)  et  dans  la  fleur  de 
mélilot  5  il  aurait  pu  le  dire  avec  non  moins  de  ve'rite  o^'S 
fleurs  du  meù7om5C<3prufea  de Tournefort,  nommé,  à  cause 
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de  son  parfum  y  faux  baume  du  Pérou ,  parfum  qui  se  recon* 
nait  encore  dans  le  iotus  cornictdata  et  quelques  trifolium^  et 
même  3e  dislingue  à  travers  la  forte  émanation  des  graines 
de  trigonelia  fœnum  grœciçn  ,  et  dans  les  pois  du  cytisus 
cajan.  L'odeur  des  fleurs  du  lathyrus  tuberosus  ,  du  pha^ 
seolus  caracalla ,  du  pois  de  senteur,  du  cytisus  lahumum^ 
x>nt  quelques  rapports  plus  éloigiiés  avec  celle  de  la  vanille , 
mais  elle  se  trouve  abondamment  avec  de  Tacide  benzoïque 
dans  le  baume  du  Pérou  ,  myroxylwm  permferum  L. 

Plusieurs  arbres  ou  arbustes  de  la  famille  des  térébintha- 
cées  présentent  ces  mêmes  principes,  comme  le  baume  de 
tolu,  toluifera  bakamum^  L.  et  sans  doute  aussi  le  houmiri, 
myrodendron  houmiri ,  Lamarck  y  1»  résine  aroua;rou  ,  de 
Vamyris  ambrosiaca  Willdenow ,  Fencens  qu^on  rapporte 
maintenant  dans  l'Inde  orientale  au  boswelUa  serrala  de 
Roxburgh  {Asiat.  resecuxh.  tom.  xi,  p.  i58). 

Les  euphôrbiacées ,  quoique  vénéneuses ,  offrent  plusieurs 
arômes  uès-suaves ,  car  la  manoenille  elle-même  répand 
une  charmante  odeur  ^  mais  ce  sont  principalement  les  cro- 
tons  qui  en  fournissent.  On  connaît  celle  de  la  cascarille 
brûlée  ^  nous  ppssédons  une  écorce  analogue;,  roulée ,  fauve , 
avec  un  ^iderme  d'un  blanc  cendré,  d'une  saveui?  piquante, 
aromatique,  mais  qui,  étant  brûlée,  exhale  un  parfum  excel- 
lent de  musc  et  de  vanille  -,  tout  nous  annonce  que  c'est  le 
produit  d'un  crotony  comme  le  balsamiferum^  le  r^yeum  et 
nronusUicum^  L.,  ou  le^crotons  thurifsr  eifragrans  rappor- 
tés d'Amérique  par  MM.  Humbold  et  BonpUad.  Enfin  le 
précieux  bois  d'aloës  ou  Vi^ai  agalloche ,  excœcaria  agaUo- 
cha ,  L.  ou  nloexylum  s^erum  de  Loureiro ,  donne  les  plus 
agréables  parfums  dans  toute  l'Asie  quand  on  le  brûle. 

Nous  avons  déjà  dit  que  plusieurs  arbres  amentacés  four- 
nissent des  baumes  chargés-d!acide  benzoïque  ;  tels  que  les 
Uquidand>ar  orienudis  et  styraci/lua  et  les  populus  candicans 
^X-mgra;  en  effet  on  peut  obtenir  des  baumes  d'une  odeur 
approchant  de  la  vanille  de  ces  arbres^^  Enfin  l'on  a  rangé 
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parmi  les  conifères  le  rasamala  ,  grand  arbre  désigné  par 
Norôna  sous  le  nom  d'altingia  excelsa  Çdnnûl.^botaniq.  de 
Kœnig  et  Simps  ,  en  1806,  p.  3^5,  n^  5)  et  duquel  dé- 
coule le  styrax  Iliquide  dans  rQrient. 

I  Conclusion* 

On  voit  par  cette  revue  qu'on  pourrait  beaucoup  éten- 
dre ,  sans  doute  ,  que  Todeur  balsamique  ,  soit  de  Tanille , 
soit  d'acide  benzoïque ,  plus  ou  moins  variée  »  se  présente 
surtout  dans  les  familles  de  quelques  graminées  et  cjpéra* 
cécs  ;  celle  des.  orchidées ,  de  quelques  composées  et  de 
malvacées ,  des  légumineuses ,  des  térébinthacées  ,  des  ea« 
pborbiacées  et  des  artientacées. 

i^.  Ce  genre  d'odeur  est  plus  rare  dans  les  végétauic  ie& 
climats  froids ,  que  dans  ceux  des  pays  chauds. 

2^.  Il  est  souvent  combiné  à  des  corps  résineux  dans  les 
térébinthacées ,  les  amentacées. 

y.K^e  parfum  est  sécrété  fréquemment  aussi  par  les 
glandes  nectarifères  des  fleurs ,  chez  les  orchidées  surtout  j 
sa  sécrétion  est  alors  plus  abondante  de  nuit  que  de  jour , 
sans  doute  parce  que  la  chaleur  le  dissipe. 

4***.  Dans  les  euphorbiacées  ,  il  réside  dans  l'écorce  ou  le, 
bois,  et  se  développe  parla  combustion.  Chez  les  compo* 
sées  ,  il  habite  principalement  dans  le  feuillage.  Parmi  les 
graminées  et  cypéracées  ,  il  abonde  plutôt  dans  les  racines. 
Chez  les  légumineuses ,  il  s'exhale  souvent  des  semences 
ou  des  fleurs. 

5"*.  Ce  genre  d!odeurs  est  très-excitant  5  tantôt  il  plonge 
le  système  nerveux  dans  une  agréable  ivresse  ,  comme  les 
vapeurs  de  certaines  euphoii>iacées  5  tantôt  il  exalte  forte- 
ment l'appareil  générateur  ,  compie  les  orchidées. 

6*.  Des  familles  riches  en  ce  genre  de  parfums,  oflfrent  ce- 
pendant chez  d'autres  plantes  des  exhalaisons  très-cepous- 
santés,  comme  les  orchidées,  les  alliacées,  les  géraniées,  les 
rutacécs,  divers  cacalia  ,  plusieurs  légumineuses  et  euphor-^ 


^  DE    PHARMACIE.  6oi 

l>iacées.  Il  semble  que  les  plus  charmantes  odeurs  y  soient 
.compensées  par  les  plus  fétides  :  Corruptio  optimi  pessima. 
De  même ,  parmi  les  mammifères  ruminans ,  le  bouc  et  le 
clievrotain  à  musc  sont  voisins,  comme  parmi  les  carnivQres^ 
le  iputois  et  la  civette,  et  parmi  les  rongeurs ,  le  castor  et  le 
desman  musqué.  On  peut  dire ,  ou  que  la  nature  se  plait  à 
ces  contrastes ,  ou  plutôt  qu'une  certaine  proportion  d'élé- 
xnens  très-fugaces  distingue  le  musc  du  castoréum ,  ou  Fan- 
gélique  de  la  férule  qui  produit  Tassa  fœtida ,  dans  les  mèr 
mes  familles  d'êtres.  Ainsi  Tamande  douce,  qui  est. un  ali- 
ment, n'est  que  la  simple  variété  de  Tamande  amère,  capable, 
à  certaine  dose  ,  d'empoisonner  ,*  sans  qu'on  en  doive  con- 
clure  que  les  famiUes  naturelles  n'offrent  pas  d'analogie 
dans  leurs  productions  ;  mais  ceci  nous  conduit  à  entre* 
voir  une  grande  vérité. 

^   7^.  Il  parait  constant ,  d'après  une  longue  série  d'observa- 
tions, que  la  nature,  dans  ses  productions^  se  balance  entre 
des  extrêmes,  ou  va  d'un  pôle  à  l'autre ,  comme  dans  les 
pbénomènes  de  la  pile  voltaïque  ^  ce  sont  des  compensa- 
tions ou  des  contreppids  ,  sans   lesquels    l'équilibre  des 
créatures  ne  se  conserverait  pas.  Quand  on  découvre  dans 
quelque  être  ^  une  propriété  très-i^emarquable  par  soA  excès 
en  un  genre ,  on  doit  soupçonner  une  propriété  toute  aussi 
'  extrême  en  un  sens  opposé   dans  d^autres  créatures  analo- 
gues. Ainsi  plus  il  y  a  de  labiées  a'agréable  odeur,  plus 
d'autres  sont  fétides  ,  comme  les  ballotes  et  marrubes  ,  les 
galeopsis ,  des  teucriums ,  etc.  Plus  les  pastèques  et  melons 
seront  doux  ou  sucrés ,  plus  les  coloquintes  doivent  être 
amères,  parmi  les  cucurbitacées.  A  côté  de  Y anagjris  fœtida 
sera  le  baume  du  Pérou  chez  les  légumineuses.  Près  d» 
l'affreux  poison  de  la  mancenille  se  trouveront  des  eupbor-^ 
biacées  salutaires  et  nourrissantes ,  et  la  tomate  avoisinera  la 
bellàdonne  parmi  les  solanées  ,  comme  l'adoicissante  mo- 
relie  calmera  l'irritation  de  l'acre  capsicum.  Le  figuier  a 
un  lait  très-caustique  avec  des  fruits  très-sucrés^ 
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la  noblesse  et  de  la  foroe  des  armes;  car  ce  ne  sont  pl« 
maintenant  les  états  les  plus  vastes ,  les  plus  abondans 
soldats  qui  remplissent  les  premiers  rôles  dans  la  b^anee 
de  FEnrope.  L'Angleterre ,  par  exemple ,  malgré  sa  popu- 
lation plus  faible  que  celle  de  la  Russie  et  de  l'Allemagne} 
doit  évidemment  à  ses  florissantes  manufactures  ,  à  son  ac- 
tive industrie,  k  son  commerce  dans  tout  Funivers^  cette 
prépondérance  singulière  qui  la  distingue.  Son  braremoé 
tous  les  cabinets  ;  sa  dfplomatie,  comme  ses  ûottes^  en- 
lace toutes  les  nations.  Et  comment  se  place-  t-elle  ^u  ùitis 
de  la  civilisation  avec  la  France  donf  elle  est  1  étemelle 
rivale ,  si  ce  n'est  pat*  ce  luxe  d'industrie  ,  ces  efforts  de  u- 
lens ,  c^te  lutte  glorieuse  d'adresse  et  de  savoir  qui  mettent 
aux  mains  de  ces  deux  nations  le  sceptre  de  l'univers?  Dé- 
sormais  la  seule  guerre  utile  est  cette  noble  émuladoa  des 
arts  qui  rend  la  force  même  tributaire  des  sciences. 

Les  Romains  se  vantaient  d'avoir  vaincu  tous  lespenjJ» 
en  leur  empruntant  leurs  propres  armes.  C'est  en  profitant 
de  même  des  utiles  conquêtes  que  peuvent  faire  nos 'volsîos 
dans  les  arts  ,  que  nous  les  surpasserons.  Nous  devons  donc 
applaudir  à  ces  importations  ;  car  il  vaut  bien  mieux  em- 
ployer les  procédés  que  les  produits. 

M.  Parkes  est  un  manufacturier  instruit  en  chiime>  cl 
dont  l'esprit  éclairé  sait  appliquer  avec  discernement  ses 
cotinaissances  aux  arts  qu'il  pratique.  Il  ne  sait  pas  faire 
un  livre  sagement  coordonné  dans  toutes  ses  parties ,  ainsi 
que  le  ferait  un  auteur  ou  un  professeur,  et  Je  suis  presque 
tenté  de  lui  en  savoir  gré.  Que  lui  demande-t-on  en  effet? 
de  nous  dire  simplement  et  nettjement. quels  usages  oai^ 
de  telle  ou  telle  subsunce  chimique  dans  tel  art ,  telle  n»- 
nufacture  5  quel  est  son  em|>loi  le  plus  sûr,  le  plus  écono- 
mique. J'aime  mieux  qu'il  y  ait  des  répétitions  que  de  Tob- 
scurité.  H  y  a  donc  des  défauts  dans  ces  trois  volumes ,  soos 
le  rapport  littéraire  ]  mais  ils  ne  nuisent  point  au  mérite  ^ 
à  l'utilité  de  l'ouvrage. 
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MM.  Parkes  et  Martin  ont  divisé  leur  travail  en  essais 
,€>vk  mémoires ,  d'abord  sur  la  température  ou  le  calorique  , 
,puis  sur  la  pesanteur  spécifique,  sur  Feau,  sur  la  baryte, 
le  sel  ammoniac 5  Facide  sulfurique,  l'acide  jaitrique  (très- 
usité  aujourd'hui  dans  les  teintures),  sur  le  carbone,  les  al- 
.  calis  fixes  ,  l'art  du  blancliîment ,  sur  l'impression  des  ca- 
lîcots^  la  porcelaine  ,  la  verrerie ,  Taciérie ,  le  fer-blanc  et 
l  son  moiré ,  la  fabrication  des  limes ,  l'art  de  Témailleur , 
la  papeterie ,  lé  tannage  ,  la  brasserie.  Ces  auteurs  auraient 
pu  décrire  ainsi  tous  les  arts  qui  participent  de  la  chimie.  Il 
faut  avouer  que  les  Anglais  ne  sont  pas  assez  fiers  pour  dédai- 
gner de  profiter  de  nos  découvertes  ^  ils  se  les  approprient 
aussitôt  qu'elles  paraissent  ^  nous  devons  donc  savoir  user 
aussi  de^  leurs  recherches  savantes  ',  car  ils  ne  manquent  pas 
de  faire  des  applications  industi^euses  de  tout  ce  qu'ils  trou- 
vent utile.  Nous  ne  pourrions  ici  donner  même  un  aperça 
des  faits  précieux  renfermés  dans  cet  ouvrage  ;  les  ;iotes , 
rejetées  loin  du    texte,  contiennent  bien  des  choses  aussi 
remarquables  que  celui-ci;  nous  ne  pouvons  mieux  faire 
que  d'engager  quiconque  se  livre  à  la  pratique  des  arts  et 
des  manufactures  à  se  procurer  cet  ouvrage  :  ce  sont  des 
matériatfx  excellens  pouf  un  bon  livre,  et  qui  apprendront 
bien  des  choses  dignes  d'être  mises  en  œuvre.  Combien  de 
livres  très-méthodiques  qui  n'apprennent  rien!  ici  ce  ne 
sont  point  de  ces  nugœ  canorœ  ,*  l'ouvrage ,  sans  amuser , 
instruit.  On  a  donc  bien  fait  de  le  traduire  et  de  propager 
ainsi   d'importantes   connaissances.    C'est   même   quelque 
chose  que  de  voir  des  expériences  nées. en  France,  revenir, 
de  par  delà  la  Manche  ,  sanctionnées  par  l'épreuve  et  l'em- 
ploi qu'en  font  les  Anglais  ;  car  ils  n'ont  pas  coutume  de 
nous  rendre  justice  complète ,  et  il  faut  qu'une  découverte 
française  ait  un  vrai  mérite  pour  qu'ils  l'adoptent.   Leur 
suffrage  acquiert  donc  ainsi  quelque  poid^,  et  d'ordinaire 
ils  veulent  avoir  l'anlour- propre  d'ajouter  quelque  perfec- 
tionnement, quand  cela  se  peut,  à  nos  travaux.  Cette  ja- 
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louse  rivalité  est  utile  \  elle  aiguise  le  géiue  de  dein^ 
tiouf  les  plut  éclairées ,  les  plus  industrieuses  de  TEuropeJ 
heuret^e  guerre  de  talens  qui  tourne  à  Tavantage  dfii 
sciences.  Épions  donc  Tadresse  de  nos  voisins  ^  comme  ils  ] 
épient  la  nôtr^;  et  le  profit  sera  pour  le  plu»  habile  à  sa- 
voir tirer  parti  d'aulrui.  La  vie  humaine  en  est  à  ce  potiit 
aujourd'hui;  et  si  Brennus  disait  ^dis  :  Malheur  auxpai" 
pies  vaincus  !  on  peut  dire  maintenant  :  Malheur  aux  peu- 
ples ignorons  !  J.^J.  V. 
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ANNONCES. 

Lb  MAGiriTisiiB  Èctknt  y  ou  Introduction  aux  archii^s  du 
magnétisme  aninud^  par  M.  le  baron  n'HÉinir  be  Cum- 
I.IEBS ,  secrétaire  de  la  Société  du  mafgnétispie  ammal,  etc. 
Paris,  I  ToL  in-8*. ,  iSao. 

Si  faotre  journal  comportait  une  analyse  de  cet  ouvrage ^ 
nous  la  donnerions  d^autant  plus  volontiers  ,  que  son  savant 
auteur  fait  de  louables  efforts  pour  rattacher  le  m^ignë- 
tisme  animal  aux  vérités  de  la  physique  et  des  sciences 
physiologiques.  Il  se  montre  ennemi  du  ckadatanisme ,  et 
par  conséquent  des  magnétiseurs  j  il  adopte ,  au  ctmtraire , 
le  sentiment  de  M*  Yirey ,  notre  collaborateur^  dans  sot 
article  sur  le  magnétisme  ^  du  Dictionnaire  des  Sciences 
médicales ,  et  il  combat  les  réponses  que  M.  Deleuze  y  4 
faites,  en  prouvant  leur  futilité. 


Code  pharmaceutique,  traduction  de  l'ouvrage  rédigé 
en  Uuin  sous  le  titre  de  Codex  medi'eamentarius ,  par 
MM.  Leroux^  Fauquelinj  De^eux^  Jussieu  ,  Richard  y 
Percy\  Halte ,  Henri ,  Vallée ,  Bouillon-Lagrange  et  Ch^ 
radame;  et  publié,  conformément  à  Tordonnance  royale 
du  8  août  i8-i6 ,  par  la  Faculté  de  médecine  de  Pans ,  avec 
deux  tables,  dont  une  alphabétique  des  matières;  pif 
Â.-J.-L.  JouRDAn ,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris,  Prix  :  8  fr. ,  pour  Paris,  et  lo  fr.  pour  les  déparift-» 
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tn^iis  ,  franc  de  port.  —Paris,  Guillaume  et  compagnie ^ 
lil^raires,  me  Hautefeuille ,  n^  14^  iS^i- 
IN^ous  reviendrons  sur  cet  ouvrage. 


Formulaire  pharmaceutique  à  Tusage  des  hôpitaux  miK" 
taires  de  la  France ,  rédigé  par  le  Consei}  de  santé  des 
armées  ,  et  approuvé  par  S.  Èxc.  le  ministre  secrétaire- 
d'état  an  dépariemeni  de  la  guerre;  ^ 

Un  vol.  in-8*. ,  prix,  broché,  5  fr.;  et  port  franc  par  I« 
poste  ,  6  fr.  A  Paris ,  chez  Méqoignon  Tainé,  père  libraire 
^e  la  Faculté  de  médecine  et  des  hôpitaux  civils  et  mili- 
taires ,  rue  de  l'Ècole-de-Médecine ,  n^  9. 
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VARIÉTÉS-       . 

L^j^icadémie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de 
itouen  ,  propose  à  résoudre  la  question  suivante  : 

((  Existe- t-il  un  alcohol  absolu,  c'est-à-dire,  tellcfmevt 
»  ptir  qu'il  ne  contienne  aucune  autre  substance  étrangère 
»  à  sa  nature?  Faire  connaître  se»  caractères  physiques eC 
»  chimiques,  sa  composiiien  ,  et  le  procédé  qu'il  convient 
»  d'employer  pour  l'obtenir.  » 

L'auteur  du  mémoire  detra  y  johidre  nùe  quanthé  d'aï- 
cohol  absolu  suffisante  pour  en  pouvoir  constater  les  pro* 
priélés  physiques  et  chimiques. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  ,  de  la  valeur  de  3oo  fr. , 
pour  être  décerné  dans  sa  séatice  publique  de  182t. 

Chacun  des  auteurs  mettra  en  tAte  de  son  otivrage  une 
devise  qui  sera  répétée  sur  un  bfllet  cacheté ,  où  il  fera 
connaître  son  nom  et  sa  denture.  Le  billet  ne  sera  ouvert 
que  dans  le  cas  où  le  mémoire  aurait  remporté  le  prix. 

Les  académiciens  résidans  sont  seuls  exclus  du  concours. 

Les  ouvrages  devront  être  adressés  ,  francs  de  port ,  à 
M.  ViTALis  ,  secrétaire  perpétuel  de  f académie  ,  pour  la 
classe  des  sciences,  avant  le  i''.  \mn  i8a  i .  Ce  terme  sera  de 
rigueur. 
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NOTE. 

La.  calomnie  s'était  attachée  à  Tan  de  nos  plus  estimables 
confrères ,  le  fondateur  et  Tun  des  pins  zélés  cooperateuis 
de  la  Société  de  médecine  du  département  de  l'Eure.  Li 
Société  médicale  d'Évreux  toute  entière  ayant  embrassé  1& 
défense  de  ce  collègue,  s'est  trouvée  comme  lui  en  butte 
aux  traits  de  l'envie  et  de  la  méchanceté.  La  justice  est  in- 
tervenue ,  et  Tarrèt  de  la  cour  de  cassation  du  a  septembre 
dernier  ^  en  eonfirmant  le  jugement  qui  donne  gaio  de  cause 
à  notre  confrère'^  a  confirmé  en  même  temps  celui  qui  avait 
été  porté  d'avance  par  Topinien  publique  en  sa  faveur. 

Dans  la  séance  générale  et  annuelle  qui  a  eu  lieu  le  ^5 
septembre,  M.  le  professeiir  Chaussier,  dans  un  discoonr 
où  il  a  rappelé  les  services  rendus  par  la  société  d'Evreux, 
sentant  le  besoin  d'exprimer  son  indignation  contre  les  dé- 
tracteurs de  cette  compagnie ,  a  terminé  son  éhqucDte  lut' 
Tangue  par  les  phrases  suivantes  : 

(c  Je  renouvelle  publiquement  à  la  Société  les  sentVmeBS 
de  considération  qui  lui  sont  dus  à  tant  de  titres.  Formée 
par  le  zèle  d'ui»pçtit  nombre  d'amis  éclairés  de  l'humanité 
et  des  progrès  de  l'art ,  la'  Société  médicale  de  TEure  ac- 
quiert tous  les  joOrs  de  nouveaux  droits  à  la  protection  du 
gouvernement ,  à  l'estime  publique.  Le  bien  qu'elle  fait  ne 
se  borne  pas  à  l'étendue  du  département  :  les  observations 
intéressantes  qu'elle  publie  dans  son  bulletin  ^  les  questions 
qu'elle  propose,  les  prix  qu'elle  distribue  chaque  année ^ 
excitent  une  émulation  générale,  et  la  font  distinguer  par 
tous  les  savans,  qui  s'empressent  et  s'honorent  de  pouvoir 
lui  être  associés  et  de  concourir  à  ses  travaux.  Ainsi  l'opi- 
nion des  hommes  de  bien  la  venge  suffisamment  de  Tinjus- 
tice ,  de  Fenvie  et  de  la  méchanceté  de  quelques  êtres  igno- 
rans  et  pervers  qui  rCont  éC autre  occupation  que  celle  de  com" 
biner  des  projets  de  désordre ,  et  d  autre  but  que  celui-  de 
nuire  et  de  déprécier  les  institutions  les  plus  utiles.  » 

P.  F.  G.  B. 
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